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IRE, encores que ZenoA 
prince dcs Sto icpes ait fou- 
ftcnu cntre les ancicns, 
quil ny auoit rien plus ine- 
pte que la Pocfie : & que 
Ibus meline couleur quel- 
ques rudcs reformatcurs dcs rcpubliques, 
qu lis nommoyentbienordonnees , naycnc 
voulu rcceuoir les Poczcs entre ieurs Ci- 
toyens .: Si eft-ce que la longue experien- 
ce desmoeursdes hommes nous a tefinoi- 
gnc J que la Poefic en cux efloit comme 
vnc ccrtainc marque de la Iccrctte dextc- 
lite de leur entcndemcnt, & de lafingulie- 
reinduftriedontils vferoyent s*ils cftoyent 
adonnez & em ploy ez aux chofcs de plus 
jrande importance. Ce que nous pouuons 
:acilement iuger par ee que la meilleurq 
partic dcs illuures pcrfonnages, dont la re- 
nommcc s'eft eftenduc iufques anous , ont 
cux meiincs cftc Poetes, ou a tout Ic moina 
amateurs de la Poefie. Et non failcment. 
Sire, les gens de Icttres ont auec leurs au- 

ties jGcisaces honor6 ce{lc-cy , mais cnco- 



res plufieurs grands Rois , & EmpcfcutS 
1 one cue en honncur Sc recommandacion. 
Alexandre le^rand (a fin que ic me taifc 
des aiitres princes qui lay eftoyent infc- 
rieiirs ) apres la desfaite du Roy des Perfes, 
ayantparmy le plus riche bucin trouue vii 
peiit coffret d'or enrichi de perles & de fine 
pierrerie, ny voulut poinc loger .les fen- 
teurs, ny les vno;uents cxquis, ainfi que fou- 
loit faire Darius , mais il y met les Poefics 
d'Homerc , commc n^eftimant auoir cho- 
fe plus excellentc en fa polTeflion, ny qui 
fuft plus digne d'eftre gardce en ce tant pre- 
cieiix efluy. lulcs Cefar, &c apres luy Auga- 
fte, nc fe conrentercnt d'aymcr & hono- 
^ rer les Poetes , mais eux mefmes firent di- 
uerfes oeuures poeciqueSjCommen'cftimans 
lagloire delears victoires aflez grnnde, aa 
cas quails la peulfenc augmenter par la Poe- 
fie. Ceux limefmc Sire, qui oferent mcf- 
prifer cede cclefire maniere d'efcnre, meC- 
mement Socrate &*Platon, fe font par ie nc 
f^av quelle inclination narurclle, trouuez 
eux mefmes Poetes, &: euffent, comme il 
Cil vray-fcmblable , efciic bon nombre dc 
versj^infi que les autrcs dc Iciir temps , fi la 
vrayc Philolophie ne les euft conduids a 
cliofesplus requires & plus profitables a la 
Republiquc. De la. Sire, voftre Majcft6 
peutrecueillir, que de tout tempsilyaeii 
ic ne f^ay quelle naturelle & fecrette allian- 
ce cntre ceux qui ont excellc aux autres ver^ 
tus , & entre ceux qui ont excellc en la Poe- 
ric:& a la verite ceiix ^ui pour paruenir i li 
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jpcrfe^lion <Jc leurs autre's defTcilu, y ^5^- 
ueut employer route I'induftric que Ion 
peut requerir en Thomme , ont prefque 
toufiours q\^^lque partie de cellc autre gcn- 
tillcdextcrite, qui eilneceflaire pour bicu 
mefurer & proportionncr les ouuragcs dc 
la jboefit. Et fi qudqu vn veut retourncr 
ceftcconfiderationaurcbours, 3c dire, que 
ceux qui font propresala Poefie, fcroyenr 
bicn encores propres aux nieilleures cntrc- 
prifes, peut eftrequil nc fe feroit grandc- 
nient efloignc de la raifon. Car a tin que 
ie ne perde Ic temps a parler des anciins 
Poetesjie diray de ceux de noftrc aa^e, dont 
iay^ cognu Ics plus exccllcns auec^amilia- 
rite, quil n'y auoit ccluy d^eux qui nefuft 
propre & capable du maniement des hauts 
affaires , s'ils y euflcnt eftc cmployex, aufli 
bien comme ia gayeie de letir ieuneflc les 
auoit attirez & cntrctenus aux douceurs 
de la Pocfie. Mais entre tous, Sire,, ie puis 
afleurer du deffiincl Sieur du Bellay , que 
ceux qui Tont cognu , lent trouu6 prompt 
& aigu en inuentions , difcret & modeitc 
en paroles , liibtil en fcs difcours , doux en 
fa conuerfation , preuoyant es chofes foup- 
^onneufes , ouucrt en cdhs qui ertoyent a[- 
ieurces, & enciercn fes promefles. Au fur- 
plus toufiours garni d'vn fi bon noxnbre de 
confidcrations , tjuil cftoit autant difficile 
aux mauuais de le tromper , comme aux 
bons chofc facile de sen aiaer. Auectou- 
tcs lefcjuelles parties, S i r t, ioind ia co- 
gnoiflauce des langucs & fa bonne crudi- 

iij 
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.tlon qui font aflcz tefmoignces cn fcs Oeu- 
•iircs, il pouuoit vn iour vous fairc fcruicc 
s^greable & profitablcj fi vne mort inopinec 
n cull: mis fin a fa vie , lors qu il eftoit en 
la ficur de fon aagc, & en la force dc fa bon- 
ne volome. Or apres fondccex, Ic Sicur ds 
Morel amateur de routes vertus, ayant Ic 
commandcmcnt du defund Roy dc bonne 
memoire vollre frcre, que Dieu abfoluc, 
fit foisncufemcnt rcciieillir non feulcmenc 
cequelc Sicur du Bellay auoit fait impri-* 
mer durant fa vie , mais audi cc qui na- 
uoit encores efte public: & apres en auoir 
comimuiique auccquesjes plus afFcAion- 
nezamisderAuteur, ils auifercnt enfem- 
blcmd:, que pour nc fruftrer volhc Royau- 
me ny vos luicifls , Sire , du profit & da 
plaifir qu ils cn rcceuroycnt, ce feroit chofe 
.digne de leur bonne afFedion enuers le 
public &. dc leur ancicnnc amitic enuers 
. le feu Sicur duBelUv, dc faii e mettre tou- 
tes fcs ocuures cn lumierc , de facon qu'4 
Taduenir rien ne s cn peuft facilement ef^ 
aarcr. Mais par ce que felon la couftume, 
il eftoit tresbicn fcant de leur choifir vn 
• protecleur qui Ics f^cuft dcfendrc dc Ten- 
uiedcs mefdifans (aumoins sil sen trou- 
uoitdc fi malins, qui cuiVent encores gar- 
de quelquc rcfte du ficl , pour fouiller la 
rcnommecdu feuSieurdu Bellay > iufques 
a prefent ) nous auons tous efte d aduis 
qu'a voftre Majefte fculc. Sire, appar- 
_tcnoit dc plein droid, la protection de fcs 
ceuurcs^ a fin que ccluy qui eftoit entierc- 
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fnelit voftre diirant fa vie, demeiirafl: en- 
cores plus que iamais voftre apres fa mort. 
A laquelle faueur, Sire, voftre Majefte fe- 
ra d autant plus facile,par ce que le feu Sieur 
du Bellay aiioit receu ceft honncur dii feu 
Roy Henry voftre pere, Prince trefmagna- 
nime & tref-iufte, d*eftrc couclie fur fon 
eftat au rang; defes afFedi6nez& a^rcal !es 
fcruitcurs: & qui plus eft. Sire, le feul nom 
Du Bellay rend entierement voftre tout ce 
qui en eft denomme, ou apparent^ ou al- 
lie. Car s'eftant trouue de cefte famille tanc 
de notables perfonages au feruice des Rois 
Tos predeceflfeurs, meftnes les deux Acres 
& vn nepucu de noftre auteur, dont les 
deux eh leur icuneffe eftoyent Capitaines 
de cheuaux legers , &i Tautre eftoit em- 
ploye en Allemaignc pour y entretcnir 
les intelligences enconimencees par feu 
jnc/rireGuiliaumedu Bellay Sieur de Lan- 
gey, qui depuis fut Lieutenant genera! du 
defund grand Roy Francois voltre ayciil, 
dcia les moncs : Et encores auiourdliiiy. 
Sire, ay ant a voftre feruice le Sieur de la 
Mauuoyfiniere Cheualier de voftre ordrc, 
Capitaine d'hoinmes d armes de vos ordo- 
nanccs, beau frere du feu lieur du-Bellay, & 
le Sieur de Lire fon fils ( lequel pour ie bon 
deuoir qu*il fit a la dcrniere bataille de- 
uant S. Denys, fut iuge par toute la compa- 
gnie dignc de la Lieutcnance de fon pere, 
encores qu*il n euft attaint faagc de vingt 
ans ) aucc bon nombre d*autrcs Seigneurs & 
Gcncils-hommes yflus au allicz de la meiine 
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Xhaifon da Bellay, qui ont toufiours cu Icurr 
perfonncs & leurs vies preftcs a refpandrc 
pourvousfairefidcle feruicc. llncfepourra 
Faire, Sire, que ceilc Poefic, quieftgrandc- 
mcnt recommadablc d'ellemefmes, ne vous 
foit encores plus agreable pour eftreylTuc 
d'vncfamille du toutdeuouce& confacrec 
a la grandeur de voftrcMajcftc. II ne reftc 
done plus autre chofe en ceft endroit , finon 
de vous fupplier tref-humblemet, Sire,qu en 
departanc voflre Royalefaueur a la iedurc 
dcs liures dufeu Sieur du-Bellay, il plaife a 
voflre Majcfte fe fouuenir , qu'il a cleric fe- 
lon que le temps Ic requeroit : c'efl a fcauoir 
au defauantagc dcs Princes & nations qui 
\ous cftoyenc aducrfaircs lors quil efcri- 
uoit, Scauionneur de ceux qui ont honorc 
& entretcnu voftrc confederation & allian- 
ce : ce qu'lioinme quclconque, ni ceux mef- 
nies aufquels t^ls cfcrits touclicnt , ne pour- 
ront trouuermauuais, s'ils conliderentl'en- 
ticrc afFedion dont les bons fujets font rc- 
deuablcs a leur Roy , &:lahaine mortellc 
dont ils doyuerit perfccuter les ennemis dc 
leur couronne. Encores, Sire,o(eray-ie,auec 
lareuerence que ic doy a voftrc Majeilc, 
& (bus fa bonne permilTion , aducr:;r cn 
ceft endroit les ieunes homines ( ie dy ceux 
dont Tefprit celefte & furpaflant de bicn 
loin les vulgaires entcndemens , eft adon- 
nc a la Poefie)qu ils s'en aidet, non pas pour 
cnfairevnmcllier fepare de§ autres voca- 
tions prpfitables a la Ibcicte humaine :mais 
bicnpourvn tcfinoignagc de la gentillclTc 
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Icur cfprit, y cmployans Its hcurcs defti- 
nccs aux honneftes recreations, & liir tout 
prenans bicn efgard an'efcrirc chofe.qui nc 
(bit dc bonne inllrudion, & dc bon cxem- 
ple: oil fi qiielquefois ils s'csbatent en chofc 
pluslegerc, qua tout le moins ce foit aucc 
telle modeftieSc temperance, que les cha- 
ftes oreilles ncnpuiflcnt eftre ofFcnfces ny 
corrompues: afinque fi le Icdeur outre Ife 
plaifir n'cn pent rcdrcr aucun profit, qua 
tout le moins il^n'en rc^oyiie aucun dom- 
mage. Et s'lls peuuent prendre ceft aduertit 
fcmcnten aufli bonne part, comme TafFe- 
dion, auec laquelle ic leur dy mon aduis,cft 
cnticre, ils remporteront celt honneur, d'a- 
uoir faid cognoiftre, que les fages rcmon- 
ftrances qui fe peuuent, comme par ieu, fai- 
rcaudcques Taidedela Poefie, peuuent en- 
cores quelquefois eftrc grandement pro- 
fitables cnvne repubiiquc bicn ordonnee. 
S r K E ie fuppliele Createur conferiiertou- 
fiours voftre eftat, & voltre Royaumc, en 
fa fainte & facree protedio. De Paris ce zo. 
dcNoucmbre, 1568. 

VoTlre tref-tiumhle^^ trefohcijjltnt 



/ 



SONNET DE SCEVOLE 

PE SAINCTE MARTHE. 



O lienheurei^x 'E^rits^qf4i habit ez, la ha^ 
Ves champs Ely/iens la plaine toufiours yertt^ 
Q^e yous dcuhiftes bien riches de nojlre pertc 
Qtumd Dfi'Bellay changea fa yie a Jon trejpas 

Si noHS nous platfons tant en ces petit sesbatSy 
Qui nousfurent prodnits par fa Mw/e diferte, 
Ce pendant que fon anne cfioit id comer te 
D« manteau^qui come elle^ immortel nejloit pa^^ 

Yous qui a defcouuert en cefie ame gentile 

\oyez, mile beautez. beaucoup plus de mile^ 
Combien receueT^yous plus que nous de plaiftr} 

'Encores nojire ioye efi d'ennuy toute pleine^ 

Car tat plus nous trouuons plaifante cefle ye/ne: 
Tant plus fa pertc hdas^mus yient a dej^laijir. 
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LA DEFENCE ET ILL K/^ir^A 
Jlrution de U L^ngue Frdnfoijc^ 
far loxchim du BelUy. 

A. M ON S E I GNE VR LE R 

VERENDISSIME CARDI- 

nal du Bcllay> S. v 

E V perfonnage que tu ioues ttti 
fl>eCli%clede toHte lEurope y yoire 
de tout It monde , en ce grand 
Theatre ^komain^ yen tant d'ajfai^ 
res y ^tth que feul qHixJi tnfoi^^ 
flienSy 0 Vhonnenrit^ facri College y 
^echeroy-ie p'ts ( comme dit le Vindare Latin ) con^ 
trele bien public y fi par lon^ues paroles lempej^ 
(hof le temps que ti^^donnes ah fernice de ton Prin-^ 
cCy 01^ profit de la patrie , ^ a taccroiffeinent dc 
ton immortelle renommee} Efpiant doncqiies qneU 
ques heures de cepeu ierelaUy qnetuprenspoi^f 
rejpirer foHS le pefant fais des ajf aires Pranfoijis 
( charge yrayement digve de fi robufles eJpaU'les, 
nontnoins que le del de celle du grand Hercule ) 
ma Mufe a prti la hardiefje d'entrer an fiacre cabi- 
vet de tes fiainCle - fiudieufies occupations: ^ la^ 
entre tant de riches ^excellen< yoeu^de icuren 
iotir dediez, a I image de t a grandeur pendre Icjien 
humble ^ petit y mais toutesfoi^ bienheureux s*il 
rencontre quelque faueur deuat lesyeux de ta bon-^ 
te^fembUb U a celle des Vieux immortelsy qm n'ont 
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fnohsafrreahles les pamres prefens d'vn lie)% rU 
che yoidoir^qne les Jhperbes (^ambitiefpfes offran^ 
des.Cefi en eJjeCl^ la Defenfe cJr lUnflration cU no^ 
fire langtic. Franfoife. A lentreprife de UqueUe 
rien ne rtia initnt , c^i^e lajfechon mturelle ennen 
ma Vatrie : ^ ate la dedier, que la grandeur de 
ton nomiafin qWelle fe cache ( come fota le boucliet^ 
d'Aiax ) contre les trails enuenimez. de ceftc anti^ 
<jue ennemie de yertu^ fou^f V ombre de tes ailes. De 
toy di'iey dont I incomparable ffauoir , yertu , ^ 
conduite^ toutes les plus grandes chofes , de fi long 
temps de tout le monde font experimentees^que ie ne 
les Jjauroy' plus au yifexprimer , que les couurant 
[fuyuant la rufe de ce noble peintre Timante) foui 
h yoile de Jilence.Vource^que d'ynejl grande chofe 
ilyauttrop mieux [comme deCxrthagedifoitT, 
Line) fe taire du tout^que d'en direpeu. ?<efoy done 
anec ccfie accoufiumee bonte\ qui ne te rend moins 
airnable entre les plus petits , que ta yertu ai^ 
Ctoriteyeiierable entre les plu^ grands Jespre?nieys 
f 'uiCts , cupour mieux dire, les premieres fleurs du 
Trintemps de celuy qui en toute reuerence ^ hu- 
injlitebaife les mains deta ^.S. Vriant le Cielte 
depart ir autant d'henreufe longue yie, ^ a tes 
]?aut€S entreprifes eflre autant favorable , comme 
enitersioy il a efii liberal y yoire pTodigue, de fes 
graces. Adieu^de Varis ce i^M teurier^ i;^?. 



LE PREMIER LIVRE 

DE LA DEFENSE ET 

illuflration de la languc 
Fran^oife. 



De rorigine dcs Langnes. 



Chap. 
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I la Nature(dont quclque per- 
fonnage dcgrande renommcc 
non fans raifon a doutc , fi on 
la deuoit appeller mere, ou 
maratre)eut donneauxhoni- 
nier\n commun vouloir & 
confcntemcntjOUireles innumerables com- 
modirez qui en fiifTent procedees , Tincon-^ 
ftance humaine n euft eii befoin dc fe forger 
tant demanieres de parlcr. Laquelle diuerfi- 
te & confufion fe peuc a bon droit appeller 
la tour de Babelle. Doncques les langues ne 
fontnees d'cUes mefmes en fa^on dlierbes, 
racines& arbres:lcs vnes infirmes &:debi- 
Ics en Icurs efpeces , les autrcs faines 6c 
robuftes , & plus aptes a porter le fais des 
conceptions huinaines : mais toute leur 
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vcrtu ell neeau monde du vouloir &arbi- 
trc dcs moncls. Ccia , cc me femblejcft vne 
graude raifon pourquoy on ne doit ainfi 
loiiervne languc, & blafmer Tautre : veu 
qu'ellcs viennent routes d'Yiiemefaicfourcc 
& ori<j;ine , c cll: la fantafic des hommes , fic 
onteftc formees dVn mcfine iiigement, a 
vne mefmc (in: c eft pour figaificr entre nou$ 
les conceptions & intelligences de Tefprit. 
II eft vray que par fuccellion de temps les 
yncs , pour.auoir efte plus curieufement 
reiglecs , font deucnues plus riches que 
les autres : mais cela nc fe doit attribuer 
a la felicice defdites langues , ainsau feul 
artifice & induftrie des hommes. Ainfi. 
doncques toutcs les chofes que la nature 
a crcees , tous les arts & fcienccs , en ton- 
tesles quatre pardes du monde, iontcha- 
cune endroit foy vne mefme chofe : mais 
pource que les hommes font de diuers vou- 
loir , ils en parlent & efcriuent diucrfc- 
ment. A cc propos , ic nc puis alfezblaP- 
ttier la fotte arrogance & temerite dau- 
cans de noftre nacion , qui n'eftans rieii 
moins que Grecs , ou Latins, defprifent & 
reicttenc dVn fourcil plus qu'eftoique, ton- 
tes chofes cfcripces en Francois : & ne mc 
puis aflfez efmerueillcr de Teft range opi- 
nion d'aucuns f<jauans, qui penfent que no- 
ftre vulgairc foit incapable de toutes bon- 
nes lettres & erudition, comme fi vne in- 
itctttioh , pour Ic langage feulemcnt, deuoic 
cftre iugee bonne ou mauuaife. A ceux la 
ien'ay entrepris defatisfaire. A ceux cy ic 
veux bicn, s'il nV eft pollible; faire changer 
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«[ opinion par quelques raifons , que brief- 
ucmcnt i'efpere deduirc : non que ie me fen- 
te plus clairjroyant cn cela , ou autres cho- 
fcs, quils nefont, mais pource quefafF^ 
ftion quils portent aux langucs ellrangc- 
res, nc permct quils vueillent faire fain 6c 
CJ.itier iugement de leur vulgaire. 

Qne U Langue Vranfcife ne doit vjlrt 
non,mec Barbare^ 

Chap. i i. 

I^Our commcnccr donques a cntrer cn 
matierc , quant a la fignification de cc 
mot de Barbare : Barbarcs anciennement 
cftoyenr nommez ceux qui ineptcmcnt par- 
loyent Grcc. Car commc Ics eftrangers vc- 
nans a la villc d'AtJicncs s cffbr^oycnt dc 
parlcr Grcc, ilstomboycnt fouucnt en ce- 
fte voix abfurde Barbara's. Depuis Ics Grecs 
tranfportercnt cc nom aux mocurs bruraux 
& cruels , appellant toutcs nations , hors 
la Grecc, Barbarcs. Ce quinc doir cn ricn 
diminuerrexccllcnce dcnoftrelangue, veu 
que cede arrogance Grecque , admiratri- 
ce feulemcnt de fes inucntions , n'auoit 
loy ny priuilcge de Icgitimer ainli fa na- 
tion 5 & abaftardir Ics autres,commc Ana- 
cliarfis difoitj que Ics Scythes cftoyent bar- 
bares entre les Atlicnicns , mais les Athc- 
niens aufli entre Ics Scythes. Et qiiand la 
barbaric dcs niaurs de nos anccftres euft 
dcu les mouuoir a nous appcller barbarcs, 

• • • 
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fi cftjce que ienc voy point, poiirqiiojr on 
nous doyue maintcnant ellimcr tels , veil 
qu cn ciuilitc de mocurs , equite dc loix, 
magnanimite dc courages, brief, en tou- 
tcs formes & nianiercs de| viure , non 
moins loiiables , que profitables , nous 
ne fommes rien moins qu eux : mais bicu 
plus, veu qu'ils font tels maintenant, que 
nous les pouuons iuftement appcUer par 
Ic nom qu ils ont donn6 aux autrcs. En- 
cores moins doit auoir lieu , de ce que Ics 
Romains nous ont appellez barbares , veu 
leur ambition & infatiablc faim de gloire, 
qui tafchoy£t no feulement a fubiugcr,mais 
'a r^drc toutcs autres natios viles & abiedcs 
aupres d eux , principalement les Gaulois, 
dont ils ont receu plus dc honte & domma- 
gequedes autres. A ce propos, fongeant 
beaucoup de fois d*ou vient que les geftcs 
du peuplc Remain font tat celcbrezde tout 
Icmonde, voire de fi long interualleprefe- 
rezaceux de toutcs les autres nations en- 
fcmblc, ienc trouue point plus grande rai- 
fon que ceftc^cy: c'cft, que les Romains 
ont eu fi grande multitude d'efcriuains, que 
la plus part de Icurs geftes ( pour ne dire 
pis ) parTefpacedc tant d amices , .ardeur 
dc batailles, vaftite dltalie, incurfions d'e- 
rlrangcrs, s'cfl: conferuec cntiere iufques a 
noftrc-tcmps. Au contraire lesfaits des au-? 
ties nations, fingulierement des Gaulois 
auant qu'ilstombafient en la puiffancedes 
Francois, & les faits des Francois mefmes 
dcpuis qu'ils ont donne leurnom aux Gau- 
ies, ont cfte fi mal rccueillis^quenousen 



^U^itsquafi perdu ncn failementla gloire, 
imais la mcmoire- A quoy abicn aide Ten- 
uiedes Koniains, quiponimcparvne cci- 
taine coniuration confpirant centre nous,, 
out extcnue en tout ce quils ont pen nos 
loLianges belliques , dontils iie pouuoyent 
cndurer la clarte : & non feulemenc nous 
ont fait tort en cela , mais pour nous rcndre 
cncor plus odieux &; contcmptibles, nous 
ontappcllezbruiaux, crviels, Scbarbares. 
Qu.elqu'vn dira , pourquoy ontjls cxcm- 
ptc Ics Grccs de ce noni ? pource qu ils fe 
fuflcnt fait plus grand tort , qu aux Grccs 
mefnies, dont ils auoyent emprunte tout 
ce quils auoyent debon , au moins quant 
«ux fcienccs & illuftration de leur languc- 
Ces raifons me fcmbknt fuffifantes de fai- 
re entendre a tout eo^uitable eftimatcur des 
cholcs y que noftrc langue ( pour auoir cfte 
iiommce baibare , ou de nos enneinis ou 
de ceux qui n'auoyent loy de nous bailler f c 
nom) ne doit pourtant eftre dcfprifec, mel- 
nies de ceux aufqucls elle eft proprc & natu- 
lelle, & qui en rien ne fontmpindrcs que 
Ics decs & Romains. 

,Vcurqpioy la langue Tranfoife n'efiJI riche 
c^ue la Crecqiie ^ Latitie. 

Chap, i i i. 

ET fi noftre langue n'eft fi copieufe & 
riclie que la Grccque ou Latine , cela 
xic doit eftre imput6 au de£aut d'icelle com- 
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mc fi d elle mefme elle nc pouuoit iamais 
cftrc finon pauure & fterile : mais bien on 
le doit actribucr a rignorance de nos ma-* 
ieurs , qui ayans ( comme dit qiielqu'vii, 
parlant des ancicns Romains ) en plus 
graiide-rccommandation le bien fairc , que 
lebien dire , Sc niieuxaymans laifler a leur 
pofterite les exemples dc vcrtu , que des 
preceptes , fe font priucx de la gloirc dc 
ieurs biens^faits , & nous du fruiddeTimi- 
tation d'iceux : & par melme moycn nous 
ont laifsc noftrc languc (i pauure & nuc, 
qu'elle a bcfoin des ornemcns, ( & s*il faut 
ainfi parler ) des plumes d autruy. Mais 
qui voudroit dire que la Grecquc & Ro- 
maine euflcnt toiifiours eftc en Texceilen^ 
cc qu'on Ics a vcues du temps d'Homerc 
&deDcmofthenc, deVirgile, &deCice- 
ton ? Et fi ces autheurs euHent iuge , que 
iamais poiir quelquc diligence & culture 
qu'ony cuftpcufaire, ellcs ncuflcnt f(jeu 
produire plus grand fruid, fe fuflent ils 
lant cfForcez de les mettre an poind od 
nous les voyons maintenant ^ Ainfi puis 
ie dire de noftre langue qui commence en- 
core a flcurir fans frudificr , ou pluftoft, 
comme vne plantc & vcrgctte , n'a point 
encores fleuri 5 tant s'enfaut qu'elle ait ap- 
portc tout le fruid qu'cllc pourroit bicii 
produire. Ccla ccrtainement non pour le 
defaut dc la nature d'cllc, aufliaptea en- 
gendrer que les autrcs : mais pour la coul- 
pe de ceux qui lont cue en garde , & ne 
lont cultiuecafuffifance, ains comme vnc 

plajite fauuagc , en celuy mefme defen, 




lA LANGVE FRANCOIS I. J 

ou elle auoit comnien^e a naiftre , fans ia- 
mais Larroufer , latailler, ny dcfendre dcs 
ronccs & efpines , qui luy faifbycnt ombre, 
Ibnt laiflce enuieillir , & quafi mourir. Que 
fi les anciens Remains eufTent cfte aulli 
negli^cns a. la culture de leur langue quand ' 
premierement ellc commen^a a pullulcr, 
pour certain en (i pen de temps elle nefuft 
deuenue fi gtandc. Mais eux en guife dc 
bons agricukcurs, Tont premierem^c tranf- 
nnieed'vn lieufauuage en vn domeftiqucr 
puis afin que plus toil & mieux elle peuft 
frudifier , coupant a Tcntour les inutiles 
rameaux , Tont pour eichange diceux rc- 
ftaurec de rameaux francs & domeftiques, 
magiftralcment tircz de la langue' Grec- 
que, lefquels loudainement fe font fi bien 
entcz &. faits femblables a Icur tronc, que 
dcformais n'apparoiflcnc plus adoptifs, 
mais naturels. De la font nees en Ja lan- 
;ue Latine ces flcurs & ces fruits colorez 
icceftc grande eloquence y auec ces nom- 
brcs , & ccfte liaifon fi artificielle : toutes 
Icfquelles chofcs non tant defaproprc na- 
ture que par artifice , route langue a cou- 
flume de produire. Doncques fi les Grecs 
& Romains plus diligcns a la culture de 
Icurs langues , que nous a celie de la noftrc 
n'ont pen trouuer en icelles finon auec- 
ques grand kibeur Sc induftrie, ny grace, 
ny nombrejny finablemcntauciftie eloqucn- 
ce,nous deuons nous efmcrueiller , fi noflre 
vulgaire n eftfi riche comme il pourrabien 
eftre^&de la prendre occafion de lemefpri- 
fcr come chofe vile^Sc de petit pris?Le temps 

A V 
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vicn(lra(peut eftre) & ie Tcfpere moyenn.ant 
la bonne deftinee Fran^oife que ce noble & 
puifiant royaumc obticndra a Ion tour Ics 
rcfiies de la Monarchie,& que noftre languc 
(li auecqucs Francois n eft du tout enfcuelie 
la languc Fran^oiCe) qui commence, encor a 
ictcer les racints, fortira de terre, & s'cflcue- 
ra en telle hauteur & groffeur , quelle fe 
pourra cgaler aux mefmcs Grecs & Ro- 
mains, produifant commc eux des Home- 
res3Dcmofthcnes5Virgiics,& Cicerons,aufli 
bien que la France a quelquefois produic 
des Pericles, Nicies, Alcibiades, Thcmifto- 
cles,CefarSj&: Scipions. 

Q^^ la U'lgue Tranfoife neft ft ^atmc 
que beaucoup tejliment. 

C H A r. I I I !• 

IE n eftime pourtant noftre vulgaire, tel 
qu il eft maintenant , eftre fi vil & abiedl, 
comme le font ces ambitieux admirateurs 
des langues Grccque & Latine , qui ne pen- 
fer oy en t,&fuflentj[ls lamefmc Pith6,deefle 
deperfuafion, pouuoir riesi dire debon , fi 
n cftoit en langage eftrangerjSc non entendu 
du vulgaire. Et qui voudra de bien pres y re- 
garder,trouuera que noftre langue Frani^oi- 
ife n eft fi pafiure , qu'elle ne puifle rcndre fi=» 
dellcment ce qu elle emprunte des autres : fi 
nfertile, qu*ellene puifle produire de foy 
quelque fruit de bonne inuention,au moyen; 
de Tinduftrie , & diligence des cultiueurs 
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d*icelle,fi quelques vns fe trouuent tant? 
amis.de leur pays,§c d'eux mcfmc.s ,.quils 
sy veulent empfoyer. Mais a qui, apres 
• Dieu , rendrons nous graces d'vn tel benefi- 
ce, finon a noftrc feu bon Roy & pcre Fran- 
cois premier de cc nom , & de routes vertus? 
le dy premier, d'autant qu'il a en Ton noble 
royaume prcmierement reflituc tous les 
bons arts & fcicnces en leur ancienne digni- 
tc : & fi a noftre langage , au parjiuant fca- 
breux & mal poly , r^ndu elegant: & ii 
non taut copieux quil pourra bien:ell:re^ 
pour le moins fidcLe interprcte de tons 
les autres. Et quainfi foic , PhilofophcSy. 
Iiiftoriens , medecins , pofctes , orateurs, 
Grecs & Latins bnt appris a parler Fran- 
cois* Que dirayie des Hebrieux. ^ Les 
lainftes iettres donnent ample tefmoigna-^ 
ge de ce queie dy. le laifleray en ceft: en- 
droit ies lupcr/litieufcs raifons de ceux qui 
foufticnnent , que les miftcres de la Theo- 
logiene doyuen: eftre defcouucrrs , & qua- 
il cpmmc profanezen langage vuleaire, & 
CP que Yont alleguant ceux qui font "do- 
pinion contraxie. Car cefte difputation 
n^efl: proprea ccque i'ay entrepris, qui eft. 
fculement de monftrer que noftre languc 
n a point eu a fa naiflance les Dieux & ies 
Aftres fi ennemis, qu'cUe ne puifle vn iour 
parucnir au poind dexcell^nce & d^. perfe- 
(ilion, aufll bien que les autres, attendu 
que routes fcicnces fe pcuucnt fidelement 
& copieufemcnt traitter en icellc , com- 
me on pent voir en fi grand nombre de li- 
ures Grccs Sc Latins ^yoire biai Italiens^ 
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£fpagnoIs , & autrcs traduiAs en Francois 
par maintcs &: excellentcs plumes de iioftrc 
temps. 

Que Us iraJuftiotiSfte font fnffifantes pour denntr^ 
f>crfeCtiona lu Icinguc Franfotfe. 

C H A P. Y. 

TOvTEsiois cc taut loiiabic 
labcur dc rraduire , iic me fcmble 
Jrnoycn vniqiie & lufHfant , pour cflcuer 
nollrc vulgairc a Tegal & parangon des 
autrcs plus famcufcs langues. Ce que ic 
pretcns prouuer fr clairement, que nul n'jr 
voudra ( ce croyje) contredire, s*il nVflma-- 
cifeftc calomniateurde la vcrit^. Et pre- 
mier, c eft vne chole accordec cntre tous 
ksmeilleurs autcurs de Rethoriquc, qu'il 
y a cinq parties de bien dire, Tinucncion, Tc- 
Jocuuon^la difpolition memoirc , & la 
prononciacion. Or pourautant que ces deux 
derniercs nc s apprennent tant par le benefi- 
ce des langues , comme dies font donnees 4 
chacun Iclon la felicite dc fa future , aug- 
mentees & cntretenues par ftudieux exerci- 
CC&. continuelle diligence : pourautant aufli 
que la difpofition gill plus en la difcretion 
& bon iugenient de Torateur qu en cehaines 
xcigles&preceptcS; vcu que Ics euenemcns 
<lu temps, la circonftance des lieux 5ia con- 
dition des perfcnne^^ Sc la diuerfite des oc- 
cafions 5 font inrumci ables iemc contente- 
ray de parler des deux prcmiers,a fcauoir dc 
riniientionj & de rdocution. L'office done- 



^es de Torateur eft , de chacunc chofe pro- 
pofee elcgamment & copieufement parler. 
Or cefte faculte de parler ainfidetoiues 
fes, ne fe pcut acquerir que par Imtelligencc 
parfaite des fciences, lefquelles ont efte pre- 
mieremcnttraidees par les GrecSj&puis 
par les Romains imitatcurs d'iceux. II faut 
donques ncceflairement que ces deux lan- 
gues foycnt entendues de celuy qui veut ac- 
querir cefte copie & richeffe d muentio^pre- 
niierc & principalle piece du harnois de To- 
rateur.Et quaiid a ce poindjes fideles tradu- 
fteurs peuueiit grandexncnt feruir& foulager 
ceux quill ont Ic moycn Vnique de vaquer 
aux langues eftrangcres:Mais quand a Telo- 
cution 5 partie ccrtes la plus difficile & fans 
laquelle routes autres chofesreftentcommc 
innutileSj&femblablesa vn glaiue encore 
couuert de fa gaine,relocution(dyJe) par la- 
quelle , principalemcnt vii orateur eft iugc 
plus excellent , & vn genre de dire meilJeur 
que Tautre : coaimc celle dont eft appellee la 
mefmc eloquence, &'dont la vertu gift aux 
mots propres, vfitez, & non alienez du com- 
niun vfagc de parler: auxmetapliores , alle- 
gories, comparaifons, fimilitudcs, energies, 
& rant d autres figures, & ornemens, Tans 
lefquels route oraifon & pocme font nuds, 
manques & debiles : le ne croiray iamais 
qu on puifTe bien apprendre tout cela des 
tradudcurs , pour ce qu'ileft impoflible de 
le rcndre auecques la jfiflpfme grace , dont 
Tautcur cn a vie : d autant que cTiacune Ian- 
gUQa ie ne f^ay quoy proprefeulement a el- 
Ic, done fi vous cltorcez exprimcr le naif ctt 
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vne autre lan^ue^obferuaiu laloy de tradai- 
re, qui eft , n efpacicr point hors des limites 
deTauteur, voftre diction Tera contrainte, 
froidc,&: de niauuaife gracc.Et qu'ainfi foit, 
qu'on mc life vn Demofthene &c Hornere^ . 
Latins , Vn Ciceron & Virgile Fran^ois^ 
pour voir s il vous engendreront telles aite- 
£lions voire ainfi quvn Protee vous tranf- 
formeront en diuerfes fortes , comme vous* 
fentez, lifant cesauthcurs en Icur langues:lL 
vous femblera pafler de Tardente montagnc. 
d'jttne fur le froid fommct de Caucafe.Et cc 
que ie dy des langues Latine & Grecquc,: 
fedoitreciproquement dire de tons les vuU 
gaircsj dent I'allegneray feulement vn Pe- 
trarque , duquel i ofe bien dire , que fi Ho- 
mere & Viraile renaiflans auoyent entrepris 
de Ic traduire > ils ne le pourroyent rendre 
auecques la mefme grace , & naifuete , qu il 
eft en fo vulgaireThofcam:toutesfois quel- 
ques vns de noftre temps ont erxtrepris de le 
faire parler Fxan^ois. Voila en bref , les rai- 
fons qui m'ont fait penfetjque I'office &dili- 
<rence des tradudeurs , autreraentfort vtile 
pour inftruirelcs ignorans des langues e-. 
ftrangeres en la cognoiflkncc des cliofesy 
n'eft liiffifante pour donner a la noftre^ cefte 
perfedion^Sc comme fontles peintresaleurs 
tableaux, cefte dernicre main, que nous dcfi- 
rons.Etfilesraifons,quei'ay alleguees, nc 
fcmblent allez fortes, ie produiray pour mes 
garans & defenfeurs les auciens auteurs Ro- 
mains ,Poetes principalemcnt & orateurs> 
kfqucls ( combicn que Ciceron ait traduic 
quelques liurcs de Xeuophon, &l d'Arate , &c 
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qu'Horace bailie les preceptcs de bien tra- 
duire)ont vaquea cellcpartie plus pour Icur 
c/lude, & profit particulicr , que pour le pu- 
bJier al'amplificationdeleurlangue a leur 
gJoire,& coinmodite d'autruy^Si aucuas one 
veuquelques oeuures dc ce temps la , fous 
tiltre dc tradudlion , i*entens de Ciceron , de; 
Virgilc , & de ce bienjieureux ficcle d'Augu- 
fte 5 ils me pourront definemir de ce que ic 
dy. 

"Des wamiali tradutleurs , ^ de w tra^ 
duire les Voetes. 

e H A P. VI. 

MAis que dirayjle d'aucuns , vray emcnc 
mieux dignes d'cftre appellez tradi- 
teurs y que tradudeurs ? vcu qu 'ils trahiirent 
ceux qu'ils cntreprcnncnt expofcr, les fru- 
ftrans de leurgloire, &c par mcfrnemoyen 
feduilent les ledeurs ignorans , leur mon- 
ftraiii le blanc pour lenoir: qui pour ac- 
qirerir le nom de f^auans , traduifcnt a cre- 
dit Ics langues , dont iamais ils iVont cnten- 
du les premiers elemens, comme THebrai- 
que & .la Grecque : & encof pour mieux fe 
faire valoir , fe prennent aux poctes , genre 
d auceurs certcs, auquel fi ie f^auoy, ou vou- 
loy' traduire J ie m'addrefleroy* aufli peu, a 
eaufede cefte diuinite d'imicntioii,quilscnt 
plus que les autres,de cefte grandeur de ftir 
le magnificence de mots , grauitc de fenten- 
ces, iiudace & varietc de figures , & mille au- " 
trcs lumicrgs dcpocfie : brief cefte energie^ 
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& nc r^ay quel efprit, qui eft en leurs efcrit^,^ 
que les Lacins appelleroyeut Genius. Tou- 
ted iefquellcs chofes fe peuucnt autant ex- 
primer en traduifant 5 comme vn pcintre 
pcutreprcfentcrrameaucc Ic corps de ce- 
luy^qullentreprent tirer aprcs le nature!. 
Ce que ie dy ne s adrefle pas a ceux, qui par 
le commandcment des Princes & grands 
Seigneurs traduifent les plus famcux poetcs 
Grccs & Latins : pource que lobeiflancc 
qu on doit a tels perfonnagcs , ne re^oit au- 
cune cxcufe en ceft endroit : mais bicn i en- 
tens parler a ccux qui dc gayet6 de cocur (c6^ 
me on dit ) entreprenncnt tdles chofes lege- 
ment, & s'en acquittent dc mefme. O Apol- 
lon! 6 Mufes! prophaner ainfi les facrees rc- 
liques de Taniiquite ? Mais ie n'en diray au- 
tre chofe. Celuy donques qui voudra faire 
ocuuredignc dcpris en fon vulgaire,laiflc 
ce labcur de traduire, principakmcnt les 
poetes 5 a ceux qui dc chofe labourieufe , Sc 
peu profitable , io(c dire encore innutile, 
voire pernicieufe a 1 accroiffement de Icur 
langue,emportent a bon droit plus dcmole- 
flic, quedegloire. 

Cmmem les Kmains ortt emichy 

Chap. v i !• 

SI les Romains(dira quelquVn ) nbnt 
vacquea ce labcur de tradudion, par 
quels moycns doncques ont ils peu ainii 
cnrichir leur langue, voire iufqucs a I'egaler 
quafia la Grecque? Imicant les mgilicurs 
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auteurs Grecs, fe trasformant en eux, les de- 
uorat:&,apres les auoirbten digcrez, les c6- 
ucrtifTant en fans;& nourriture • fe propo- 
fant, chacun fcloii fon naiurel, & I'argumenc 
qu'ifvouloit eflirc, le mcilleur autheur,donc 
ils obferuoyentdiligeniment toutes les plu< 
Tares , &: exquifcs vertus , & icellcs commc 
ereffes, ainfi que i'ay dit deuant, cntoyent & 
appliquoycnt a Icur languc. Cela fait (dijc) 
les Pvomains ont bafti tous ccs beaux cf- 
crits , que nous loiions &. adinirons fi fort: 
ccralant ores quelqu vn d'iceux , ores le ]pre- 
ferant aux Grecs. Et dc ce que ie dy font 
bonne preuue Ciceron &Virgilc, que \o- 
lontiers & par honneur ie nomme toufiours 
en la lane,ue Latine , dcfquels coinme Tvn fe 
fuft cntittenient addonne arimitation des 
Grecs, contrefit & cxprima fi au vif la copic 
de Platon , la vehemence de Demofthene,ac 
la ioyeufe douceur d'Ifocrate : que Molon 
Rhodian Toyant quelqucsfois declamcr,rc 
efcria , qu'il emportoic I'eloquence Grecquc 
a Rome. L'autre imita fi bicn Homere, He- 
fiode, ScTheocritc, que depuison aditdc 
liiy , que de ces trois il a furmonte I'vn, cga- 
le rautre,& approche fi pres de rautrc,que Ci 
la fclicite desargumens qu'ils ont traidez, 
cuft ciU pareille , la palmc feroit bien dou- 
teufc. Ie vous demande donques , vous au- 
tres , qui ne vous employez qu aux tranfla- 
tions , fi CCS tant fameux auteurs fe fuifent 
amufeza traduire,euflentjls efleue lour lan- 
guc a fexcellcnce & hauteur, ou nous la 
\oyons maintenant? Ne pcnfez doncques 
aueique diligencp & Anduftrie que vous 
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jpuifTiez mettrc en ceft endroit,faire taut que 
noftre langue encores rampatc a tcrre, puil- 
fe haulier la tcfte , & s cfleuer fur pieds. 

Vamj^Iifer la langne Vratifoife par t /mil at ion deS 
ancicns autcars Crecs (jr Kowams. 

Chap, vi i i. 

SE con^pofc doncq' ccluy qui voudra enri- 
cliir falangue,a I'imitarion des meilleurs 
auteurs Grecs & Latins^Sc a routes leurs plus 
grandcs vcrtus , comme a vn certain but, di- 
rigc la pointc dc Ibn ftylc : car il n'y a point 
dedcutc^quc la plus grand part del artificc 
ne foit contenue cn rimitation : & tout ainfi 
^uc ce fut Ic plus loiiabk aux ancies dc bica 
inuentcr , aufli eflce le plus vtile de bica 
iniitcr, melincsa-ceux, dont lalanguc ncffc 
cncor' bien copieurc& riche. Mais entende 
celuy 5 qui voudra imiter , que cen'eft chofc 
facile de bicn fuiure le<; vcrtus d vn bon au- 
teur, & quafi comme fe transformer cn luy, 
vcu que la nature mefmcs aui cliofes qui 
paroilTenc trelfemblables^n^a fceu tant faire, 
que par quclque note & difference , ellcs ne 
puiuent eftre dilccrnccs. Ic dy cecy^pour cc 
qu'il y en a beau(;oup en toutes langues , qui 
lanspenetrcr aux plus caciiees^Sc intericu- 
xes parties delauceur, quils fefont propo- 
fc , s'adaptent feulement au premier regard^ 
& s^amulanc a la beautc des mots, perdent la. 
force des chofcs. Et certes , comme cen'ell 
f oint diofe yicieufe^mais sraademjcnt loiia-^ 
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bie J empruiiter d Vne languc eflrangerc Ics 
fcntences, & les mots , & les appropricr a U 
fienne : aulli eftce chofe grandement a re- 
prendre , voire odieufc a tout ledcur de li- 
berate naturcjvoir en vne mcfme langue vnc 
telle imitation J commecellc d'aucuns f^a- 
uans mefmes ^qui s'eftiment cftre dcs meil- 
leurs quand plus ils rcflemblcnt, vn Hcroet, 
ou vn Marot.Ie t*admonneftc doncq'(6 toy, 
qui defires raccroiffcment dc ta langue, & 
veux exceller en icelle ) de non imitcr a pied 
Icuc, comme n'agucres a die quelqu'vn,Ie5 
plusfamcuxauteurs d icelle, ainfi que font 
ordinairement la plus part de nos poctcs 
Pran^ois, chofe certes autantvicieufe, com- 
nie de nul profit a noftrc vulgaire : veu que 
ce n'eft autre chofe ( 6 grande liberalitc 
non de luy donuer ce qui eftoit a luy.Ie vou- 
droy' bien que noflre Janguc fuft fi richc 
d'exemplcs domeftiques , que n'eu/fions be- 
foin dauoir recouvs aux eftrangers, Mais 
fi Virgile & Ciceron fc fuifent contcntez d 'i- 
niiter ceux de leur langue, quauroyent les 
Latins outre Ennie, ou Lucrece, outre Graf- 
fcjou Anthoine? 

KeJ^onfes d quelc^ms objections. 
C H A p. IX, 

APres auoir le plus fuccindement qu il 
m'a efte poflible, ouuert lechemin a 
ccux , qui defirent lamplification dc noftrc 
langue, il mefcmble bon^fc necclfaire dc 
' relpondre a ceux , qui rcftimcnc barbarc 5c 
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irrcgulicre , incapable de cefte elegance & 
copie , qui eft en la Grecque & R^maine: 
<l*autant(direntjls)qu*elle n'a fcs declina- 
tions , fes pieds & f^s nombres , commc ccs 
deux autres langues. le ne veux alleo-uer en 
ccft cndroit ( bicn que ie le peufle faire fans 
honte ) la fimplicitc de nos maieurs , qui fc 
font contcntez d'exprimer leurs coceptions 
auec paroles nues, fans art, & ornement: 
nonimitansla curiofe diligence dcs Grecs, 
aufqucis la Mufe auoit donnc la bouche 
rondc (commedid quelquvn) c'cftadirc 
parfaitc en route elegance , & venuft^ de pa- 
roles : comme depuis aux Romanis imita- 
tcurs des Grecs. Mais ie diray bien, que no- 
ftre langue n'eft rant irreguliere , qu'on vou- 
droit bien dire : vcu que li elle ne le decline, 
iinon par les noms, pronoms, & participes, 
pour le moins par les verbes , en tous leurs 
temps , modes & perfbnncs. Et fi cllc n'eft 
fi curieufement reglec , ou plaftoft liee Sc 
gcifnec en fes autres parties , auffi n'a cllc 
pomt tant d'heteroclites, & anomaux mon- 
ftrcs eftrangcs de la Grecque,& de la Latinc. 
Quant aux pieds , & aux nombres, ic diray 
au fecond liure , en quoy nous les recompf- 
fons. Etcertes (comme d it vn grand auteur 
de Rethorique, parlant de la felicite que 
ont les Grecs en la compofition de leurs 
mots) ienepenfes quctelles chdfcs fe facenc 
par la nature defdites langues,mais nous fa- 
uorifons toufiours les eftrangers. Qui euft 
garde nos anceftrcs de variertoutes les par- 
ties decIinables,d'allonger vne ryllabe,& 
accourcir rautre,& en fairc des pieds, ou des 
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mains? Et qui gardcra nos fuccefTeurs d'ob- 
feruertelles chofes . fi qiielques fcauans , & 

■'11 i * 

noil moiiis ingenieux dc cell: aage entrepr^- 
ncntde les reduire en art? commc Ciceron 
promectoit de faire au Droit ciuihchofe qui 
^ quelquesjvns a fcmble impoflible , aux 
aiitres non. Il ne faut point icy alkguer Tcx- 
cellence Tantiquite : & conime Homerc 
feplaignoit, quede fon temps les corps e- 
ftoyent trop petits , dire que les efprits mo- 
derncs ne font a comparcr aux anciens.Uar- 
chitedurcjlart du nauigage^&autres inuea- 
tions antiques ccrtaincment font admira- 
blcs, non toutesfois, fi on regarde a laneceC- 
fitc mere des arts, du tout fi grandes , qu on 
doyue cftimer les cieux&la nature y auoir 
dependu route leiirvertUjvigueur, &inda- 
ftrie. I^inc produiray pour tefmoins^ decc 
que ie dy, llmprimcrie foeur des Mufes , & 
dixiemed'elles, & cefte non moins admi- 
rable, que^ernicieufe foudre d'artillerie, 
auecques tant d'autres non antiques inuen- 
tions , qui monftrcnt veiicablement , que 
par le long cours des fteclcs , Ics efprits 
des hommes ne font point (i abaflardis, 
qu*on voudroit bien dire:ie dy feulement 
qu'il n eft pas impoflible , que noftre langue 
puilfe receuoir quelqucsfois ceft ornement- 
& artifice auffi curieux , qu il eft aux Grecs^ 
& Romains. Qu,at au fon3& ic ne f^ay cjucl- 
le naturelle douceur ( commc ils di(ent) 
qui eft en leurs langues , ic no voy point 
que nous Tayons moindrc , au iugement 
des plus dclicatcs oreilles. II eft bien vray 
c^ue nous vfons du prcf(jri|>c denature, qui 
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pourparler nous a feulement donne lalatt- 
guc. Nous nc voniiflTons pas nos paroles 
dc reftomacli , commc les yurongncs : nous 
neles cftranglons de la gorge, comme les 
;renouilles: nous neles decouponspas dc- 
lans Ic palais , comme les oyfeaux : nous nc 
les fifflons pas dcs leures , comme les fcr- 
pens. Si en telles manieres de parler gift la 
douceur des langucs , ie confctre que la no- 
ftre eft rude,& mal fonance. Mais aufli nous 
auons ceft auantage de ne tordrc point la 
bouche en cent mille fortes , comme les Sin- 
ges , voire comme beaucoup mal fc fouue- 
nant dc Mincruc , quiioiiant quelquefois dc 
la flufte & voyant en vn miroir la deformi- 
tede fes leures, la ietta bien loin, malheu- 
reufe rencontre an prefumptueux Marfyc, 
qui dcpuis en fut efcorchc.Quoy doncques, 
dira quelquVn > vcuxj:u a Texemplc dc cc 
Marfye , qui ofa comparer fa flufte ruftiquc 
a la douce lyre d'Apollon , cfgaller ta Ian- 
gue a la Grecquc & Latine ? Ie confcfTe , que 
que les auteurs d'iccllcs nous ont furmontez 
cn f^auoir & facondc : efqucUes chofes leur 
a cfte bic facile de vaincre ccux qui ne repu- 
gnoyent point. Mais que par longue , & di- 
ligente imitation de ceux, qui ont occupe les 
premiers , ce que nature n a pourtant dcni6 
auxautres, nous ne puiffions leur fucceder 
aulTibicn en cela , que nous auons delia fait 
en la plus grand' part de leurs arts mechanic 
^ucs ,& quelquefois cn leur Monarchic , ic 
iiele diray pas : car telle iniure ne s*eften- 
droit feulement contre Its efprits des hom- 
ines, mais conirc Dieu , qui a donne pour 
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loy inuiolablej a route chofc creee,de ne da- 
xcv pcrpetuellementjinais paffer fans fin dViv 
eftat^n Taiitre: eftant la fin & corruption dc 
IVn, le commencement & generation de 
Tautre. Quelque opiniaftre repliquera en- 
.cores : Ta langue tardc trop a receuoir ceftc 
perfedion. Et iedy ,que ce rctardemcnt nc 
prouue point qu ellc ne puilTe la receuoir: 
ain^ois iedy , qu'cUefcpourra tenir certai- 
ne de la garder longuemcnt , Tayant acquifc 
auec fi longue peine, fuyuant la loy de natu- 
re , qui a voulu, que tout arbre qui naift,flo- 
rit& frudifiebicntoft, bien toft aufTi en- 
uieilliflre,& meurc:& au contraire , ccluy du- 
icr par longues annees , qui a longuemait 
trauaille a iettcr fes racines. 

Que la langue Vranfoife ne fl incapable de la phU 
lofo^hie , ^ poHrqnoy lei and em efioyent 
flm ffauans que les ho??jmes 
de noHre aage. 

C H A ?. 

TOut cc que i'ay dit pour la deffenfe tt 
illuftration de noftrc lan^c,appartient 
principalcmenta ceux, qui tout profelTion 
de bien dire , comme ies Poiftcs & les Ora- 
tcurs. Quant aux autres parties dc littera- 
tiirc , & ce rond de fciences , que les Grecs 
ont nonime Encyclopcdie, ?en ay touchc an 
commencement vne partic de cequenien 
femble: c*eft ^queTinduftrie des fidelestra- 
dudeurs eft en ceft endroit fort vtilc & ne- 

cefTaire : 6c ne les doit recarder, s'ils rencou-; 
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trent quclquefois des mocs , qui nc pcuueiit 
cftre receus cii la famillc Fran^oife , veil que 
les Latins ne fe font point efForcex de tra- 
duire tous les vocables Grecs , conime Rlie- 
torique,MiiIiqiie, A ritlimctique^Geometric, 
Philofophie, & quad tous les noms des fcie- 
ces, les noms des figurcs^des lierbes, des, ma- 
ladies 5 la Sphere , &c fes parties , & genera- 
lemcntla plus grand' part des tcrmes vfitez 
auj: fcicnces naiurelles & Mathcmatiques. 
Ces mots la doncques fcront en noftre lan- 
gue conimceftrangers en vne cit6 : aufquels 
toutesfois les Periphrafes feruiront detru- 
chement. Encores feroy-ie bien d'opinion, 

3ue le f(f auant tranflateur fill plufloft Tofficc 
e Paraplirafte 5 que de tradu(^ear , fc cflFor- 
^ant donner a toutes les fciences , qu'il vou- 
ara traitter,rornement, &c lumierc de fa Ian- 
guc, comme Ciccron fe vante d'auoir fait en 
la philofophie , & a fexemple des Italiens, 
qui Tont quafi toute conucrtie cn leur vul- 
gaire , principalement la Platonique. Et fi 
on veut dire que la philofophie eft vn fais 
d'autres efpaules que de celles de noftre lan- 
gue, i ay dit au commencement de ceft oeu- 
ure, & le dy encores, que toutes langues font 
dVnemefme valcurjSc des mortels a vne 
mefmefin^d'vn mefme iugement formees. 
Parquoy ainfi comme fans muer de cou- 
ftumes ou de nation , le Francois & I'Ale- 
mant, non feulcment le Grec, ou Romain,fc 
pent donner a philofopher: aufli ie croy qu'a 
vn chacun , falanguc puiffe compctemment 
communiqiier toute doArinc. Doncques fi 
lapliilofophicremecpar Ariftote 5c Platon 
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au fertile champ Atticquc cftoit replantcc 
cnnoftre plaine Fran^oife, cc ne feroicla 
ietcer entrc le? ronces, & efpines, ou elle de- 
uint fterile : mais ce feroit la faire de loin- 
taine,prochaine, & d'eftrangere^cicadine de 
noftre republique. Et parauanture ainfi que 
les efpicericSj Scautres richeffes Orientales, 
que rinde nous enuoyc , font mieux co- 
gncues & traittccs de nous, & en plus grand 
pris, qucn Tendroit de ceux qui les femenc 
ou recueillcnt : femblablemcnt les fpecitla- 
tions philofophiques deuiendroyent plus 
familieres , qu'elles nc font ores, & plus fa- 
cilcment feroyent cntendues de nous, fi 
quelque f^auanc homme lesauoittranfpor- 
tees de Grec en Latin en noftre vulgaire, 
que de ceux, qui les vont ( s\\ faut ainft par- 
ler ) cueillir aux lieux du elles croiflent, Ec (I 
on vcut dirc,quc diuerfes langues font aptcs 
2 fi^nifier diuerfes conceptions: aucunesles 
conceptions des dodes,autres ccUes des in- 
doles : & que la Grecque principalement 
conuicnt fi bien auecques les dodrines, que 
pour les exprimer il femble qu'elle ait eftc 
formee de la mefme nature, non de riiumai- 
ne prouidcncc. le dy,qu icelle naturc,qui en 
tout aage, en route prouince, en route habi- 
% tude eft touliours vne mefme chofe,ainfi co- 
me volontiers elle s'exerce fon art par tout 
lemondc,nonmoinsenla terre qu'au Ciel, 
&poureftre enrentiue a la produdlion des 
crearures raifonnables,n'oublie pourtant lea 
irraifonnables: mais auecques vn egal, arti- 
fice engendre ceftes-cy, & celles-la: auffi eft 
cUe digne d'eftj:^ cogneue loliee de cou- 
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tcs pcrfonncs, & cn routes Iaiig!;iies. Lcs oi- 
feaux*, laspoiflbns, & les bcilcs terrcftrcs 
dc qiiclconqiie maniere , ores auecqiies vn 
fon jOres auecques Tautrc , fans diftindion 
de paroles, (ignifient leurs afFedions:beaa- 
coupplufloft nous homines deurions fairc 
•Je femblable , cliacun auecques fa langue, 
fansauoir recours aux autres. Lesefcrim- 
res& langages ont eftetrouuez, nonpour 
la confcruation de nature, laquelle ( com- 
luediuine quelle eft) n ameftier denoftrc 
aide : maisfeulementanollrcbien & vtili- 
tc, a fin que prefens , abfens , vifs & mores, 
nianifeftans Tvn a Tautre le fecret de nos 
occurs, plus facilement paruenions a noftrc 
•proprc felicitc , qui gift cn rintelligencc 
dc£ iciences , non point au fon des paro- 
les : & par confequenc celles langues , 8c 
ccUes efcriturcs dcuroyent plus eftre en vfa- 
ge lefquelles on apprendroit plus facile- 
ment. Las & combien feroit meillcur, qu il 
y euft au monde vn feul langage naturel, 
que d employer tant d'annecs pourapprcn- 
dre des mots ! & ce iufques a Taage bicn foil- 
uent, que n auons plus ny le moyen, ny le 
loifir de vacqucr a plus grandes cliofcs. Et 
certcs fongeant beaucoup de fois, d'oii pro - 
uient que les iiommes de ce ficclc genera* 
lement font moins f^auans en routes fcien- 
ces , & dc moindre pris que lcs anciens, en- 
tre beaucoup de raifons ie trouue ceftejri, 

Sue i'oferoy 'dire la principale , c eft Teftu- 
c des langues Grecque & Latine. Car fi le 
temps que nous confumons a apprcndre 
lefditcs langues , eftoit employe a Tcftu- 
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dcs fcience^ , la nature cerces n'efl: point 
dcuenue fi brchaigne, qu'ellc n enfant all dc 
noftre temps dcsPlatons, &des Ariflotcs. 
Mais nous , qui ordinairemcnc afFedons 
plus d'eftre vcus f^auans , que de Teftrc, 
nc conlumons pas feulement noftre icunef- 
fccncevain excrcicc : mais comine nous 
rcpentans d'auoir laifse leberceaUjScd'eftrc 
deuenus hommes,retournons encor' en cn- 
fance , & par Tefpace de vingt ou trcnte ans 
ncfailbns autre chofe qu'apprendrc a par- 
Icr jquiGrec^quiLatiUjqui Ebreu. Lefquels 
ans finis, & finie auecq' eux cefte vigueur & 
promptitude , qui naturellement regnc ca 
Tefprit des ieuncs hommes, alors nous pro-, 
curons cftrefaits PhilofopheSjiquand pour 
Ics maladies 5 troubles d'affaires domefti- 
ques , & autres cmpefchemcns quameinc 
le temps 5 nous ne fommes plus aptes a la 
{peculation des choCcs. Et bien fouucnc 
tftonnez de la difficulte , & longueur d ap- 
predre des mots feulemecjuous laiflons touc 
p^r dcfetppir ^ & hayons les lettrcs premier 
que les ayons gouftees , ou commence a 
les aimer. Fauijll doncques laifTer Teftudc 
des langucs? Non : d'autant que les arts & 
fcieces font pour le prefent entrcles mains 
des Grecs & Latins. Mais il fe deuroit fai- 
rea Taduenir , qu'on peuft parler de toutc 
chofe par tout le monde , & en toutc lan- 
gue. Tentens bien que les profeffcurs des 
langues ne feront pas de mon opinion , en- 
cores moins ces venerablcs Druydes , qui 
pour rau|!:>icicux defir ^ qu'ils ont d cftrc 
^ B ij 
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cntre nous, ce qu eftoit le Philofophc Ana- 
charfis eatre les Scythes, ne craingaent rien 
taut, que le fecret deleur myfteres , qu'il 
faut apprcndre d'eux , noii autrement que 
iadis les iours des Chaldees, foit delcou- 
uerc au vulgaiic : &: qu on ne creue(com- 
mcdit Ciceron) les yeux des corneilles. A 
cc propos 5 il me fouuient auoir ouy dire 
maiatefois a quelques vns de leur acade- 
mic, que le Roy Francois, (le dy celuy Fran- 
cois, a qui la France ne doit moins qu a Au- 
guftc Rome) auoitdeshonore les fcienccs, 
& laifs6 les dodles enmefpris. O temps !o 
mceurs ! O craffe ignorance ! n entendre 
point que tout ainfi quV». mal , quand il 
s'cftend plus loin , eft d'autanc plus perni- 
cieux:aufli eft vn bien plus profitable,quan(l 
plus il eft commun. Et s'ils veulent dire 
( commc auflS difent ils ) que d aut iht eft va 
tel bien moins excellent, & admirable en- 
trc les hommeS'.- ie refpondray , quVn (i 
grand appetic de gloire , & vne telle enuie 
ne deuroit regner aux colomnes de la 
publique Chreftienne : mais bien eli cc 
Roy ambitieux, quifeplaignoitartbn mai- 
ftre, pource quil auoit diuulgueles fcien- 
ccs Acromatiques , c'eft a dire , qui ne fc 
peuuent apprendrc que par laudicion du 
prccepteur. Mais- quoy? Ces Geans enne- 
misduCiel, veulentjls limiter la puiflTancc 
^es dieux , & ccquils ont par vn fingulier 
benefice donnc aux hommes , reftraindrc 
& enferrer en la main de ceux qui n en f^au* 
royent faire bonne gardfe? Il me fouuient 
de CCS rcliqucs > quon voit feulcmentpar 
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ynz petite vitre , & qu*il a'eftpermis tou- 
cher auec la main. Ainfi veulcnt ils faire de 
toutes les difciplines , qu*ils tiennenx cnfei- 
iTiees dedans les liures Grecs & Latins, nc 
perniettant quonies puiflc voirautrement> 
cu les tranfporter dc cesj)aroies mortes en 
celles qui font viues, & volent ordinaire- 
iTient par les bouches des homnics. I'ay ( cc 
me fcnible ) deu afTex contenter ceiix qui 
difent que noftrc vulgairc eft trop vil & 
barbarepour traitterfiiiautes maticres que 
la philofophic.Et s'ils n en font encores bien 
fatisfaits, leleurdemanderay pourquoy do- 

3UCS ont voyage les ancicns Grecs par tant 
epays & dangers, les vns auxlndcs, pour 
voir les Gymnofophiftcs , les autres en E- 
gy pte , pour empruntcr de ccs vicux prc- 
itres, & prophetes , cesgrandes richclfcs, 
ilonc la Grccc eft xnaintenant fi fupcrbe? 
& toutcsfois CCS nations , oii la Philolbphic 
a fi Yolonticrs habitc, produifbyent ( ce 
croy-ie ) des pcrfonnes aulfi barbares & in- 
kmnaines,* que nous fomxnes : & des pa- 
roles auffi efttanges , que les noftrcs. Bien 
peumc fouciroy-ie de I'elegance doraifou 
qui eft en Platon & en Ariftotc , fi Icurs li- 
ures fans raifon eftoycnt efcrits. La Phi- 
lofophie vrayenient les a adoptez pour fes 
fils , non pour eftre ncz en Grecc : mais 
pour auoir d\n haut fens bien parl6,&^ bien 
cfcrit d'elle. Lavcritc fi bien par eux cer- 
chec., ladifpofition&rordrc dcs chofcs,la 
fententicufe briefucte dc l\n, & la diuine 
copie de Tautre eft proprc a eux , & non a 
autres : mais la nature , dont ils ont fi bien 

„ __ • • • 
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paric, ell: mere dc tons les autrcs, &iicdeA 
claignc point fe faire cognoiftre a ceux qui 
procurent auccqiies route induftrie enten- 
dre fcs fccrets , non pour dcucnir Grecs, 
jnais pour eftre faits Pnilofophes. Vray eft 
que pour auoir les arts^Sc fciences toufiours 
cftccnla pui/Tance dcs Grecs & Romains 
plus ftudieux de cc qui pent rendrc les hom- 
ines immorteIs,que les autres, nous croyons 
que par cux feulement elles puiilcnt & doy- 
nentcftrc trainees. Maisle temps viendra 
paraduenture( &icfupplie au Dieutrefoon 
& trefgrand, que ce foit de noftre aage ) que 
quclque bonne perronne,non moins hardie, 
qu ingenieufe,& f^auante : non ambitieufc, 
non craignant renuic ou haine d'aucun, 
nous oftera cefte fauflc pcrfuafion donnanc 
a noftre Langue la fleur & lefruid des bon- 
nes lettrcSjautremcnt fi TafFcdlion, que nous 
portons aux langues eftfangcrcs ( quelquo 
excellence qui foit en elles ) cmpefchoit ce- 
fte noftre fi grande felicitc,cljes feroyent di- 

fnes veritablement non d*enuie , mais dc 
aine : non defatigue^mais defafcherieiel- 
les feroyent dignes finablement d eftre non 
apprifes, mais reprifes de ceux qui ont plus 
debefoindu vif intelled deTefprit , que da 
fon des paroles mortes. Voila quant aux 
difciplines. Ic reuiens aux poctcs , &ora- 
teurs , principal obied de,Ia matiere que ic 
traidc, qui eft rornement;& illuftration dc 
noftre langue. 



Q^il efi impofihle d'egalcr Us anciens 
en leitTsUnzt^^s, 

C H A P I T. X I, 

TOutes pcrfonnes dc bon efprit cnten- 
dront aflex, que cela, que i'ay dit pour 
la dcfenfe de noftre langue , n eft pour de- 
courager aucun dc Grecquc & Latine : car. 
tant s'cn faut que ie foy'decefte opinion,, 
que ic confefle,& foufties, cduy ne pouuoir 
faireoeuure excellent cn fon vulgaire , qui, 
foit ignorant de cesdeux langues, ou qui 
n'cmende la Latine pour lemoins. Mais ie. 
feroy' bien d*aduis qu'apres les auoir appri- 
feSjOn nedefprifaft la fienne : Scqueceluy 
qui par vnc inclination naturelle ( cc qu'on 
peut iuger par les oeuures Latines 8c Tofca- 
nes de-Petrarquc, & Boccace, voire d'au- 
cunsl'^auans iionimes dc noftre temps ) fc 
fentiroit plus prpprc a cfcurc cn Jangue, 
qu en Grec ou cn Latin^s^eiwudiaftpluftoft a 
ie rcndre immortel entre les fiens, efcriuant 
bien en fon vulgaire , que inal cfcriuanc cii 
ces deux autres langues, eftre vil aux dodcs 
pareillement & aux indodes. Mais s'il s'cii 
trouuoit encores quelques vns de ceux , qui 
dc fimples paroles font tout leur art &: fcien- 
ce : en forte que nommcr la langue. Grec- 
que & Latine, leurfemble parlerdWne lan- 
gue diuine:& parler de la vulgaire, nomincr 
Vne langue inhumaine, incapable detoute 
erudition : s'il s'cn trouuoit de tels, di ie, 
qui vouluflent faire des braues, &: defprifer 
CQUtcs chofcs cfcritcs en Francois,ie leur de- 
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mandcroy' volonticrs en ccfte fone : Que 
penfcnt donq* fairc ces reblanchifleurs de 
muraillcs , &qui lour & nuid ferompent 
la telle a imiter : que dy-ie imiter ? mais 
iranfcrire vn Virgile & vn Ciceron? baftif- 
izm Icurs poemes des hcmiftiches de rvn^Sc 
iurant en leurs profes aux mots & fenten- 
cesdelautre, Ibngeant (comme aditqucl-^ 
qu vn dcs Peres conlcripts , des Conliils, 
des Tribuns , des Cornices , & toute Tan- 
tique Roxne, non autremcnt qu'Honiere, 
qui en fa Batracomyomachie adapte aux 
arts & grenouilles les magnifiques tiltres 
des Dieux & deeflcs- Ceux la certes meri- 
tcnt bien la punition de celuy , qui raui au 
tribunal du grand luge , refpondit quil c- 
ftoit Ciceronien. Penfentjls doncq' ie nc 
dy egaler, mais approcher feulement de ces 
autheurSjen leurs laiigues recueillant de cefl: 
orateur, & de ce poifte ores vn nom, ores' 
^^rnvcrbe, ores^ u vers, & ores vne fenten- 
ce ? comme li en la fa^on qu'on rebaftit 
\n vieil edifice , ils s'attendoyent rcndrc 
par ces pierros ramaflccs a la ruince fabri- 
quede ces langues, fa premiere grandeur 
& excellence. Mais vousne ferezii fi bons 
jnaflbns ( vous qui eftcs fi grands ^elateurs 
des langucs Grecque & Latine ) que leur 
puiflicz rcndre ccUe forme, que leur don- 
ncrcnt premiercment ces bons Scexcellens- 
Architedes : & fi vous efperez ( comme fit 
Elculape desmembresd'Hypolite ) que par 
ces f ragmen s recucillis , elks puiffcnteftrtf 
rcJflUlcitees , vous vousabufez, nepenfant 
point qu a la chcutc de fi fupcrbcs edifices - 
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coniointe a la ruine fatalc de ccs deux puiCi 
fames Monarchies , vne partiedeuintpoii- 
dre , & Tautre doit eftre cn beaucoup dc 
pieces , lefquellcs vouloir reduircenvn, fc^ 
roitchofc impoflible : outre que beaucoup 
d'autres parties font demeurces aux fon* 
demensdcs vieilles murailles , ou efgarecs 
par le long cours des fiecles , ne fe peuucnc 
trouucr daucun. Parquoy venant a fedU 
ficr ccfte fabriquc, yous fcrcz bicnloindc 
luy rcilituer fa premiere grandeur , quand 
oufouloit eftre la fale , vous ferex parauen- 
turelcs chambrcs , les cftables , oulacui- 
fine , confondant les portes, & les feneftres, 
brief changeant toute la forme dc fedifi- 
cc. Finablcracnt i'eftimcroy' Tart pouuoir 
cxprimer la viue energie de la nature , {\ 
vous pouuiez rendrc cefte fabrique rcnou- 
ucllee feniblable a Tantiquejcftant manque 
ridee, de laquelie faudroit tirer Texcmple 
pour ia fedificr. Et ce ( afin d'cxpofcr plus 
claircment ce que i'ay dit ) d'autant que les 
anciens vfoycnt des langues , qu'ils auoyent 
fuccees auec le laidldc lanourrice, &auf- 
(i .bien parloycnt les indoites , comme les 
dodes, fmou que ccux-ci apprenoyentles 
difciplines , & Tart debicn dire, fe ren- 
dant par ce moycn plus eloquens que les au- 
trcs. Voila pourquoy leurs bienjieureux 
fiecles cftoyent fi fertiles de bonspoetes.& 
orateurs. Voila pourquoy les fcmmes mel- 
mes afpiroyent a cefte gloire d eloquence 
& jcrudition , comme Sappho , Corynne, 
Cornelie, & vn milier d'autres , done les 
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noms font conioints aucc la memoirc dcj 
Grecs & Remains. Nc penfez doncq imita- 
teiirsjtroupeaiifcriul, paruenir au poind de 
Icur excellence 5 veil qu a grand peine aiicz 
vous appris Icurs mots , & voilale meilleur 
^evoftreaage pafsc. Vous defprifeznoftro- 
vulgaire , paraducnturenon pour autre rai- 
fon, linonque dcscnfance^ & fans eftudc 
notis TapprcnonSjlcs autrcs aucc grand' pei- 
ne & induftrie. Que s'il eltoir, comme la 
Grecque&Latme, peri & mis eareliquaire 
<Je liures , ie ne doute point qu'il ne full (ou 
pcu s'en faudroit } aufli difficile a apprendrc 
comme elles font. Tay bien vouludire cc 
motjpource que la curiofice humaine admi- 
re trop plus les chofes rares, & difficiles a 
trouuer, bien qu^ellesnefoyentfi commo- 
des pour Tvfage de la vie^comme les odeurs 
& les gemmes , que les communes & neccf- 
faircs , comme le pain & Ic vin. lene voy 
pourtant qa'on doyuc cftimer vne Imgue 
plus exccliente que Fautre , fculement pour, 
ellrc plus difficile, fi onnevouloit dire que 
Lycophron fufl plus excellent qu'Homerc, 
pour cftrc plus obfcur , & Lucrccc que Yir- 
gile, pour cefteraeliriCraifon, 

Befaife de rAtithcur. 
G H A p. X II>, 

CEvx qui penferont que ic foy* trop 
grand admirateur de ma langue, aillenc 
voir le premier liure Des fins des biens & 
dcs maux, fait par ce pere de Tdoquencc 
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Latine Ciceron, qui au commencement di:- 
dit liurcj encre autres chofcs, idpond a ceux 
<jui defprifoyait les chofes efcrites eii Latin, 
Sc Ics aimoyent mieux lire en Grcc. La con- 
clufion du propos eft, qiul eftime la languc 
Latine, non feulement n'cftre pauure , com- 
liie les Remains eftimoyent lors^mais cn- 
cor eftre plus riche , que la Grccque. Quel 
ornement, ditjlj d'oraifon copicuie, ou ele- 
^ante^a defaillyjie diray a nous, ou aux boas 
orateurs, ou aux poetes, depuis qu'ils ont cu 
quelqu'vn qu ils peuflent imicer: le ne veux 
pas donner fi Ivaut los a noftre langue , pour 
cequellena point encof fcs Cicerons Sc 
Virgiles : mais i bfe bien afTeurer , que fi les 
f^auans hommes de noftre nation la dai- 
gnoycnt autant eftimcr que lesRomains fai- 
foyent la leur , elle pourroit quclquefois ^ 5c 
bien toft femettrcau ran c des plus fameu- 
fcs. 11 eft temps de clorre ce pas, a fin de tou- 
cher particulieremcntlcs principaux poinds 
de Tamplification & ornement dc noftre 
langue. En quoy , Icdeur , ne t'eft)aIiiSj fi ic 
lie parle de Ibrateur comme du pocte. Car 
outre que les vertus de T vn font pour Ja plus 
grand' part communes a Tautre , ie n ignore 
poiiit qu Eftienne Dolet , homme de bon in- 
crement en noftre vulo-airCja forme TOrateur 
Eran^ois, que quclqu'vn (pcut eftre ) amy dc 
la memoire de rautcur5& de la France 5 met- 
ua de brief 6c fidelement en lumiere. 
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O V R cc que le poete & 
I'Orateur fcnc conime les 
deux piliers qui fouftien- 
'nent Tedifice de chacunc 
llangue , lailTant celuy que 

i'entensauoircftebafty par 

les autres, i'ay bien voulu pour le dcuoir en 
quoy ic fuis oblige a la patric , tellemcnt 
qucllement efbauclicr celuy qui reftoit : eC* 
perantquepar xnoy joupar.vne plus doftc 
luain J il pourra receuoir fa perfedion. Or 
ne veux ie ea cefailantj feindre comme vnc 
certaiuc figure de Poete , quon ne puifl'e ny 
desycux,ny des oreilles,ny d'aucun fens 
apperceuoir 5 mais comprendrc feulement 
dc la cogitation & de la penfce : comme ces 
Idees, que Platon conllituoit en routes cho- 
fes, aufquclles ainfi qu*a vne certainc efpecc 
iniaginatiuc , fc refere tout ce quon pcut 
voir. Cela certaincmcnt eft de trop plus 
grand fijauoir, & loifir, que le mien : & pen- 
feray auoir beauccup merit^ des miens, fi ic 
leur monftre feulement auecques le doigt 
Ic chemin quils doiuent fuyurcpour atteiu- 



drca rexccllence des anciens :ou quclquc 
^autrc , peiiteftrc incite par noflre petit la- 
bear les conduira auec la main. Mettons 
done pour le commencement , ce que nous 
auons ( ce me femble) alTez prouue au premier 
liure. Ccft que fans limitation des Grecs & 
Romains, nous ne pouuons donner a noftrc 
laneue Texcellcnce & lumierc des autres 
plus fameufes.Ief(jay que beaucoup mc re- 
prendront que i*ay ole Ic premier des Fran- 
cois introduire quafi comme vne nouuelle 
poefie , ou ne fe tiendront plaincment fatif-t 
taits tant pour labriefiiete , dont i*ay voulu 
vfer que pour la diuerflte des cfprits,dont les 
vnstrouucnt bon ce que les autres trouuenc 
mauuais. Marot me plaift^dit quelquWn, 
pource qu'il eft facile , Sc ne s'eflongne point 
de la commune matiere de parlcr : Heroet, 
dit quelque autre 5 pource que tons fes vers 
font do(5les , graues & elaborez : les autres 
d'vn autre fedeledent. Quant a moy telle 
fuperftitionne ma point retire de mon en- 
trcprife : pour ce que i*ay toufiours eftimc 
. iioftre poefie Fra^oifc eftre capable de quel- 
qucplushaut& meilleiu ftile,que celuy 
dont nous fommes (i longuementcontentez. 
Difons doncques briefuement ce que nous 
femble de nos Poetcs Francois. 

^ - - VesVoetesVranfoif. 

Chap, i i. 

DE tons les anciens poetes Francois, 
quad vn feul Guillaumedu Lauris, &c 
Ian de Meun ^ font dignes d'eftre leux , uoa 
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tain pour ccqu'il y ait en cux bcaucoup dc 
chofesjqui fe doyuentiniiter Acs modcrnes, 
conimcpour y voirquafi commc -vne pre- 
miere image de lalangue Fran^oifc, vene- 
rable pour ion aiitiquite. lenedoute point 
que tons les peres criroyent la home eftre 
perdue/i i biby reprcndre ou amendcr quel- 
que chofe en ceux que ieunes ils ont appris: 
ce que ic nc veux faire aulfi : mais bien Ibu- 
ftiensjie que celuy eft trop ^rand admirateur 
dc I'anciennet^ , qui veut defrauder les ieu- 
nes de leur gloire meritee , n eftimant rien 
comme dit Horace 5 finon ce que la more a 
facr6 : comme fi le temps , ainfi que les vins, 
rendoit les poefiesmeillcures.Lesplus recens 
mefmes ceux qui ont eftcnommez par Clc* 
mem Marot en vn certain Epigramme a Sa- 
lel, fontaflez cognusparleursocuures. Ty 
renuoye les ledleurs pour en faire iugemcnt* 
Bien dirayje^que Ian le Maire de Belges^me 
fembleauoir premier illuftrc& les Gaulcs, 
& la langue rran^oifcj luy donnat beaucoup 
de mots &: manieres de parler poctiquesjqui 
ont bien feruy mefmes aux plus excellens 
de noftre temps. Quand aux Modernes, 
ils feiont quelqucfois aflez nommez,& fi. 
i'en vouioy' parler , ce feroit feulement pour 
faire chajiger d opinion^ quelques vns , ou . 
trop iniques 5 ou trop feueres eftimatairs 
des chofcs 5 qui tous les iours trouucnt a re- 
prendre cn trois 5 ou quatre de meilleurs, di- 
fant 5 qu en I'vn defaut ce qui eft le commen- 
cement debien efcrire, c eft le f^auoir,& au- 
loitau^mentc fa gloire de la moitie^fi de 
^.moitic il euft diminue fon liurc. L aa- 



trc outre fa rime , qui n eft par tout bien rx- 
chc 5 eft tant dcnue de tous ccs delices & dr- 
nemens poetiques , qu il meriteplus ie nom 
de philofophe , que de poete. Vn autre 
pour n'auoir encores rien mis en lumierc 
tous fon nom, ne nierite qu'on luy donne le 
premier lieu: Scfemble (difent aucuus) que 
par les efcripts de ceux de fon temps,il vueil- 
le eternifer fon nom^non autrement que* 
Demade eft ennobly par la contention dc 
Demofthene, & Hortcnce & Ciceron. Que 
li on en vouloitfaire iugement au feui rap- 
port de la renommee , on rcndroit les vices 
d'lceluy egaux,voire plus grands que fes vcr* 
tus , d'autant que tous les iours fe lifcnt nou- 
ueaux efcripts ibus fon nom, a mon aduis 
aufli elongnez d*aucuncs chofes qu'on m*a 
quelquefois affeure eftre de luy , comme en 
cnx ny a ny grace, ny erudition. Qucl- 
qu'autre voulant trop s'cflongner du vulgai- 
re 5 eft tombe en obfcurite au/fi diflicilc a 
efclarcir en fes efcripts aux plus f^auans, co- 
me aux plus ignares. Voila vne partic dc 
ce que i*oy dire eil beaucoup de lieux des 
mcillcurs de noftre langue. Que plcuft a 
Dicu, le naturel d'vn chacun eftre aufli can- 
didea loLier les vertus , comme diligent a 
obferuer les vices d*autruy. La tourbe dc 
ccux (hors mis cinq ou fix) qui fuyuent les 
principauxjcomme Portenfeignes,eft fi mal 
inftruite de toutes chofes , que par leur 
moyen noftre vulgaire n*a garde deftcndre 
gueres loin les bornes de ion Empire.* Et 
liTeftoy' du nombre de ces ancicns Criti*- 
^ues luges des Pocmes , comme Ai'iftar- 



tLLVSTRATlOM DS 

que, & AriftophanCjOu (s'il faut ainfi parler) 
vn fergent de baiide en noftre langue Fran- 
^oife, i'en mettroy' beaucoup hors de la ba- 
taille, fi mal armez, que fe fiant en eux, nous 
ferions trop eflognez de la viftoire, ou nous 
deuons alpirer, le ne doute point que be- 
aucoup, principalement de ceux qui font 
accommodcz a Topinion vulgaire , & dont 
Icstendres oreillesne peuuent ricn fouffrir 
au defauantage de ceux qu ils ont dcfia re- 
ceuz comme oracles , trouueront niauuais 
de ce que i'ofe (i libiement parler, & quafi 
comme iuge fouuerain prononcer de nos 
poetes Francois : mais fi i'ay dit bien,ou 
mal , ie m'en rapporte a ceux qui font amis 
dclaverite que de Platon,ou Socrate, & 
ne font imitateurs des Py thagoriques , qui 
pour routes raifons nallegoyent finonrCe- 
ftuyja dit. Quand a moy , fi i*eftoy enquis 
decequ'k mefembledcnos mcillcurs Poc- 
tee Francois , ic diroy' a fexemple des Sto'i- 
ques , qui interrogez fi Zenon^fi Clcante , fi 
Chryfippe font fages , refpondent ceuxja 
certainement auoir cfle grands & vcnera- 
bles , n'auoir eu toutesfois ce qui eft le plus 
excellent en la nature de Thomme: ie refpon- 
droy (dyje) qu'ils ont bien efcript, qu'ils ont 
illufti e noftre langue , que la France leur eft 
obligee: mais i^ufli diroyje bien qu'on pour- 
roit trouuer en noftre Tangue (fi quelquc 
f^auant homme y vouloit mettre la main) 
vne forme depoefic beaucoup plus exquifcla 
quelle ilfaudroit cercher en ces vieux Grecs, 
& Latins, non point cs auteurs Francois: 
pource qu'eu ceux^cy , on ne f^auroit pren- 



irequcbienpcu, commclapeau & la cou- 
leur : en ceOx la on peut prendre la chair,les 
OS, Jes nerfs, & le fang. Et fi quelqu-vn.maU 
aife a contenter nc vouloit prendre ces rai- 
fons en payement , ie diray (a fin den eiftrc 
veu examiner leschofes fi rigoureufemenr,' 
fans caufe) que aux autres arts & fcicnces la 
mediocrity peut meriter quelque louange; 
mais aux poetcs ny les Dieux, ny les homes, 
ny les colomnes n ont point concede eftrc 
mediocres, fuyuant Topniion d'Horace, que 
ie ne puis alTez fouuem nomer: pource qu'cs 
chofesque ie traitte, il me feroblc auoir Ic 
cerueau bien purge , & le nez meilleur que 
les autres. Au fort, comme Dcmofthene ref- 
pondit quclquefois a Afchine,qui I'auoit rc- 
pris de ce qu'il vfoit de mots alpres & rudes 
de tclles chofes nc defpcndrcles fortunes de 
Grece: av{fi dirape fi quelqu'vn fe fafchc dc 
quoy ic park fi librcmcnt , quede lane de- 
pendent les vidoires du RoV Henry , a qui 
Dieu \ueille donner la felicit^ d'Augufic , Sc 
labontedeTraian.l'aybien vouluCLedeur 
ftudieux dc la langue .Fran^oifc ) demcurcr 
longuement en ccfte partic , qui te femblera 
(peuteftre ) contraire a ceque i'ay promis: 
veuque neprife aflcx hautement ceux qui 
ticnnentle premier lieu ennoftre vulgairc, 
qui auoy' entrcpris de le loiiei & defcndre: 
toutcsfois ie croy que tu ne le trouucras 
point eftrangc , fi tu confidercs que iene 
le puis mieux defendrc, qu attribuant la pau- 
uret6 d'iceluy , non a fon propre & nature!, 
mais a la negligence dc ceux qui en ont 
pris le gouucrnemem : & nc tc puis micux 




pcrfuadcrd^ efcrirc, quen te monftrant Ic 
moyen de Tenrichir & illuftrcr , qiu efiriiiii' 
tatioa des Grccs & Romains. 

<^ le nnturel nV?? fi*fjifant Tl celuy qui en pocjie 
ym faire mnre digne de timmortitUtu 

Chap. m. 

MAis pour cc qu cn routes laiigues y. 
en adcbons & demauaais^ic ne veux 
pas ( lecleur ) que fans eledion & iugemcnt 
tutcprennes au premier venu. Ilvaudroit 
beaucoup mieux cfcrire fans imitation, que 
reflcmbler vn mauuais auteur : veumefmcs 
que c'eft chofe accordee entre les plusfja^ 
uasjie naturel faire plus fans la dodlrine, que 
la doctrine fans Ic naturel : toutcsfois d au- 
tant que Tamplification de noftre lague ( qui 
eftjce que ic traitte ) nc f^ pcut fciirc (ans do- 
d:rine& fans erudition, ie veui bien aduer- 
tir ceux qui afpircnt a cede gloire , d*imiccr 
les bons aiiteurs Grecs & Romains, voire 
bien Italians, Efpagnols Scautres: ou du 
tout n cfcrire point , finon a foy comme on 
dit,& a fes Mufes.Qj^ on nc m'allcguc point 
icy quelques vns dcsnoftres, qui fans do- 
ftrine,a tout le moins non autre que medio- 
cre,ont acquis grand bruit en noftre vulgai- 
re, Ccux qui admirent volontiers les peti- 
teschpfes, & defprif ent ce qui excede leur 
iugement, en feront tel cas qu ils voudront: 
mais ic f^ay bien que les fcauans ne.les met- 
lioiM en autre rang, que de ccux qui parlcnc 



bienTrancois , & qui ont (comme difoit Ci- 
ccron des anciens autcurs Romains) bon 
cfprit, mais bien peu d'artificc. Quon ne 
mallegue point aum,que Ics Poetes naiflcnt: 
car cela s'entend dc cefte ardcur , Sc alleg rcf- 
fe d'cfprit , qui naturellement excite les Poe- 
tes, & fans laquclletoutedoarine leuiTe- 
loit manque Sc inutile. Certainement ce fc- 
roit chofc trop facile , & pourtant contem- 
ptible fe faire eternel par renommecfi la fe- 
licite de nature donnee mefines aux plus iiv 
dodes eftoit fuffifante pour faire chofe di- 
cne de rimmortalite. Qui vcut voler par les 
mains & bouches des hommes, doit longpe- 
mtnt demourer en fa chambre: & qui defue 
viure en la memoire de la pofterite, doit co- 
nic mort cn foY mcfme,fuer,8c treblcr main- 
tesfois : & autant que nos poetes courtifaas 
boyuent,mangcnt,& dorment a Icur ai(e,en- 
durcr defaim,dcroif,&de longucs vigilcs. 
Cc font les ailes dont les elcrits des hommes 
volcntaucicl. Mais a fin que ie rctourne 
au commencement de ccpropos, regardc 
noftrc imitateur premieremcnt ceux quil 
voudraimiter,&cequeneux ilpourra, & 
c*ui fe doit imitcr , pour ne faire come ceux, 
qui voulans apparoiftre femblables a quel- 
que <Traiid feigneur imitcront pluftoft vn 
petit gefte & fa^on de faire vicieufe de luy 
que ces vcrtus & bones graccs.Auant toutcs 
chofes , faut qu'il y ait cciugementde co- 
onoiftrc fes forces, & tetcr cobien fes efpau- 
fes peuuent porter , qu'il fonde diligeminent 
fon naturel, & fe compofe a I'imitatio de cc- 
iuy,dont il fc fcmiia apprgchcr de plus prcs: 
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autrcmcnt fon imitation relTembleroit ccl- 
le du SiiicTc. 

Quels genres de poemes doit cjlire Ic 
Vocte tranfoii. 

Chap. iiii. 

LY doncques, & rely premieremcnt, o 
poetc futur , fueillettc dc main nodurnc 
& iournelle , les exemplaires Grecs & la- 
, tins , puis mc lai/Te toiues fes vieilks pocfies 
Fran^oifes aiix Icux Floraux JcToulouze, 
& au Puy dc Rouen:commc Rondeaux,Bal- 
ladcs , Virelais, Chantsjloyaux, Chanfons, 
& autres tcllcs cfpiceries, qui corrompcnt Ic 
goufl de noftre langue & ne feruent linon a 
porter tcfmoigiiage de noftre ignorance, 
lette toy a fes plaifans Epigrammes , non 
point comnie font auiourdliuy vn tas de fai* 
Tcurs de compics nouueaux, qui envndi- 
xain font contens n*auoir rien dit qui vaillc 
aux ncuf premiers vers , pourueu qu au dix- 
i^mc il y ait le petit mot pour rire: mais a 1 
nutation dVn Martial, ou dequelque au- 
tre bien approuu6 , fi la lafciuet^ ne te plaift, 
mcfle le profitable auec ledoux. Diftile ic 
auec vn ftile coulant , & non fcabreux , ces 
pitoyables elegies , a i'exemple d\n Guide, 
dVn Tibule,& d vn Proper ce,y entremeflant 
quclquefois de ces fables anciennes , non 
petit ornement depoefie. Chantc moy ces 
Odes, incogneues encof dela MufeFran- 
^oife d'vn Luc bien accordc au fon de la Ly- 
re Grecque & Romaine , & qu il n'y ait vers. 



^ ou n apparoiffe qiiclque vefligc de race Sc 
antique crudicion.Ec quant a ce te foumirot 
demaciere lesloiianges des Dieux, & des 
bommes vcrcueux , le difcoiirs fatal des cho- 
fes modaines, la follicitude des ieuncs horn- 
mcs,commeramour, Ics vinslibres, & toutc 
bonne chere. Sur toutes chofes, prens garde 
que ce genre de Poeme foit efloigne du vul- 
2;aire, enricliy & illuftrc de mots proprcs, SC 
cpithetes non oyfifs , orne de graues fenten- 
ces, & vari6 de toutes manieres de couleurs, 
& prnemens poctiques non comine vn^Laif- 
fezla verde couleur: Amour auecq' Pfychcs: 
O combi^ eft heureufc: &: autres tcls ouura- 
ges, mieux dignes d'ellre nommez Chafons 
vulgaireSjqu'Odcs, ou vers lyriques. Quant 
aux epiftres , ce n'eft vn poeme qui puiffc 
grandcmcnt enrichir noftre vulgaire , pour- 
ce qu elles font volonticrs de chofes familie* 
res & donieftiques,fx tu le voulois faire a Ti* 
mitatio d'Elegies,comme Guide: oufenteu- 
tieufes & graues , comme Horace. Autant tc 
dyje des Satyres^que les Fran^ois^iene f^ay 
comment ont appellees Cocs a Tafncefqucls 
ie te confcillc aulTi pen t'exercer, comme ie tc 
veux cftre aliene de mal dire • fi tu ne vou- 
lois, a Texemple desanciens, en vers Heroi- 
ques(c'eft a dire de dix a douze,Sc non feule- 
mcnt de huit aneufjfous le nom de Satyrc,8c 
. non de cefte incpte appellatio de Coc a 1*AG- 
snc^ taxer modeftement Ics vices de ton t^ps, 
& pardoner aux noms des pcrfonnes vicieu* 
fcs.Tuas pour cccy Horacc^qui felon Qu.in- 
tilian , tient le premier lieu cntrc les Satyri- 
^ucs. Sonne moy ccs bwux SQoncts noil 
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moins dode que plaifante inuention Tta- 
licnne,conforme de noiu a rOcle,& diffcrecc 
d elle feulementjpour ce que le Sonnet a cer- 
tains vers reiglez &liniitez:& I'Ode peut 
courir par routes maniercs devers librcmet 
voire en inuentcr a plaifir a Texemple d'Ho- 
race, qui a chantc en dixjieuf fortes de vers, 
comme difent Ics Grammairiens. Pour le 
Sonnet done tu as Petrarque, &quelques 
modernes Italiens. Chantemoy dWnc mu- 
fctte bien refonate,& dVne flufte bicn iointc 
cesplaifantes Eglogues ruftiques a Texem- 
ple dcTheocrite &de Virgile: Marines, a 
Texemple de Sennazargentilhommc Nca- 
politain.Qiie pleuft aux Mufcs,^u en routes 
les efpeces de poefies que i'ay nomecs nous 
eiiJOSons beaucoup de telles imitacios , qu eft 
cefte Eglogue fur la nailTance du fils de 
monfeigneur le Dauphin , a mon gre vn des 
mcilleurs petits ouurages que fit oncques 
Marot. Adopte moy aufli en la famille Fran- 
^oifcccs coulans &mignars Hendecafylla- 
bles aTexemple dVnCatule, d'vnPoncan, 
& d vn Second , ce que tu pourras fairc, fi- 
non en quantice, pour le moins ennombrc 
de fyllabcs. Quand aux Comedies & Tra- 
gedies,fi ies Roys & les republiqucs les vou- 
loyent rcftituer en leur ancienne dignitc, 
qu ont vfurpee les Farfes & Moralitez , ie 
feroy' bien d'opinion que tu t y employafles, 
,&fi tu leveuxfaire pour rornement de ta 
langue, tu f^ais ou tudois trouucr les Ar- 
chetypes. 



Du long Vo'cme Iranfoi^. 

C H A P. V. 

DOncques, 6toyquidou6 dVne excel- 
lente fclicite de nature , inftruit de tous 
bons arts & fcicnccs , priiicipalcment na- 
turelles & Mathematiques , verfc eii tous 
genres debons auteurs Grecs & Latins,noa 
ignorant des parties & offices de la vie hu- 
maine, nondetrop haute condition , ou ap- 
pellc au regime public , nonaufli abied & 
pauure, non trouble d'affaires domeftiques: 
mais en repos & tranquilite d'efprit , acqui- 
fe premierement par la xnagnanimite de ton 
courage , puis entretenuc par ta prudence 
& Cage gouuernement : o toy (dyje) orn6 dc 
tantSe graces &perfedions, fi tu as quel- 
quefois pitiede tonpauure langage, fi ta 
daienes Tenriclur de tes threfors, ce fera toy 
ventablement qui luy feras haufler la tefte, 
& a vnbraue fourcil s'cgaler aux fuperbes 
Jangues Grecque & Latine , comnie a faic 
denoftre temps en fonvulgaire vn Arioftc 
Italien,que i'oferoy* (n eftoit la faindetc des 
vicux poemes ) comparer a vn Homerc 6c 
Virgile.Comme luy doncq , qui abien vou- 
lu empVunterdenoftrelangue les noms &C 
riuftoiredefon poeme, choify moy quel- 
quWn de ccs beaux vieux Romans Francois 
comme vn Lancelot , vn Triftan,ou autres: 
•& en fay renaiftreau monde vn admirable 
Iliade,& laborieufe Eneide, le veux bien 
cn paffant dire vn mot aceuxqui nesemr 
ploycnt qua orner & employer nos Romas, 



♦ 
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& cn font dcs liurcs certaincmcnt en beau & 
flaidc langage ,mais bcaucoup plus proprc 
a bicn entretcnir damoifelles,qu a do6lcm£c 
cfcrire : ie voudroy' bien (dije) les aduertir 
d'employer cede grandc eloquence a rc- 
cueillir ces fragmens dc vicillcs Chroniqucs 
pran^oifes, & commc a fait Tite Liue des 
Annales & autres anciennes Chroniques 
Romaines , en baftir le corps enticr d vnc 
belle hiftoire , y entremeflant a propos ces 
belles .concions & harangues , a rimitatioa 
de celuy que ic viens de nommcr, de Tliucy- 
didcjSalufte, ou quelquc autre bien approu- 
u6,relon le g£re d'efcrirc ou ils fe fcntiroyenc 
propres^TeToEuure certamemct fcroit a leur 
immonelle gloirc, honneur de la France , & 
grande illuftration de. noftre langue. Pour 
reprendre Ic propos que i'auroy' laiffc. 
Qu-slquVn (pent eftrc) trouuera eftrangc 
que ic requicrc vnc fi exadte pcrfedion ea 
celuy qui voudrafairc vn long poeme, 
auffi^qu'a peine fc trouueroy^c, encoir'. qu ils 
fuflent inftruits de toutes ces chofes , qui 
vouIufTent entreprfidre vn oeuure de fi labo- 
rieufe longueur, & quad de la vie d'vn hom^ 
me. II femblera a quelque autre , que vou- 
lantbailler lesmoyens d*cnricliir noftrcla- 
guc 5 ie face le contraire , d'autant que ie re- 
tarde pluftoft, & refroidis Teftude de ceur 
qui eftoyent bien affedionnez a leur vul- 
caire, que ie nc les incite , pourcc que debi- 
fitez par defefpoir , ne voudront "point cf- 
fayer cc , a quoy ne s'cntcndront dc pouuoir 
paruenir. Mais c'eft chofe conucnable, que 

routes chofes foyent experimcatccs dctous 

ceux 
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ceux qui defirent attcindre aqiielquehaiit 
poind d'cxcellcnce , & gloiue non vulgai- 
re. Que jd quelqu vn, n'a du tout cede gran- 
dc vigueur d'efprit , ccftc parfaite intelli- 
gence des difciplines, &: toutes ccsautres 
commodicezqueiay nomees, ticnnc pour- 
tant le cours tel qu il pouira. Car c'eft cliofc 
honnefte a celuy qui afpire au premier rang 
dcmeurer au fecond, voire au troifiemc. 
Non Homere feul cmrelcs Grccs, non Vir- 
gileentrelcs Latins, ont acquis los & re- 
putation. Mais telle a cfte la loUangedc 
beaucoup d'autres^chacunen fon genre^quc 
pour admirer Ics chofes hautes , onne laif- 
toil pourtat de loiier les infericures. Certai- 
ncment <i nous anions des Mecenes &dcs 
AugufteSjles cieux dc la nature ne font point 
fiennemis de nbftre ficcle, qucneuiVions 
cncor dcs Virgiles. L'honneur nourrit les 
arts , nous foiruncs tous par la gloire en- 
flammez a 1 eftude des fciences , & ne s'efle- 
uent iamais les chofes quon voiteftre de- 
prifecs de tous. Les Roys & les princes dc- 
uroycrit( cc mefemble) auoir mcmoiredc 
ce grand Empercur,. quivouloit pluftoft U 
venerable puifTance des loix eftre rompue, 
nie les oeuures de Virgile , condamnees aii 
cu par Ip teftament de Tauteur, fuffent bru- 
lees. Que diray-ie de ceft autre grand mo- 
narque, qui dcliroit plus lerenaiftred'Ho- 
xnere, aueleeain d'vne grolfebataille ? &c 
qiielquerois ellanc pres du tobeau d'Achille, 
s'efcria hautement : o bienjicurcux adolef- 
cent, qui as trouue vn tel buccinateur de tes 
IjgUanges I £t a la V critc ^ fans la diuine niufe 
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cl*Homcrc, Ic mefme tombcau qui coiiuroi^ 
le corps d'Achille euft aufli aceable fon re" 
nom. Ce qui aduicnt a tous ccux quimetteC 
iafleuraace, de Icur immortalite au marbrc> 
au cuyure, aux cololles, aux pvramidcs, 
auxlaboricux edifices, & autrcs chofes noa 
moins fuiedes aux iniurcs du cicl ac da 
temps, dc la flamme & du fcr,quc de frais ex- 
ceflifs , & perpccuelle follicitude. Le$ alle- 
chcmensdc Venus, lagueule,& lesocieufes 
plumes one cliafsc d'encre les hommes tout 
ilefir de rimmortalice : mais encjr' eftjcc 
chofe plus indigne que ceux,qui d ignoran- 
ce & toutes cfpeces de vices font leur plus 
grand' gloircjle mocqucnc dc ceux qui en cc 
rant loliable labeur poetique, employ ent les 
heures , que les auires confument auxieux, 
aux baings , aux banquecs,& autres tels me- 
»us plaifirs. Or ncantmoins quclque infeli- 
cite de fieclcjounous foyons , toy, a qui les 
dieux & les Mufes aurojiit cfte fi rauorables, 
comme i'ay die, bien que cu fois defpourueu 
ile la faucur des hommes , nc laifTe pourtaut 
a entrcprendre vu oeuure digne de toy, mais 
Hon deu a ceux , qui tout ainfi qu'ils nc font 
chofes louables, aulfincfont ilscasd^cftre 
loiiez : efpere le fruid de ton labcur dc Im- 
corruptible, & non enuicufe pofterite: c eft' 
la gloire , fculc efchclle par les degrez de 
quelle les mortels d'vn pied leg-^r moment 
;;iu Cicl;& fc font compagnons des Dieux, 
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MAis de peur que le vent cl*a{Fc£lion nc 
pouffe mon nauire fi auant cn cefte 
mer, que ie foy' cn clanger de naufra^e , rc- 
prenant la route que i'auoy' laifsee, le veux 
bien aducrtir ccluy qui cntrcprendra vii 
grand <xuure,qu il ne craigne point dlnuen- 
ter,adopter , 6c compofer a riinitation des 
Grecs^quelqucs mots Francois , comme Ci- 
ccron le vante dauoir fait cn fa lan^uc. 
Mais fi les Grecs& Latins cuffent efte (u- 
pcrftiticux enceftcndroit, qu'auroyentjls 
ores dcquoy magnifier fi hautcment cede 
copie 5 qui eft cn leurs langucs? Et fi Hora- 
ce permet quon puilfc en vn long pocmc 
dormir quclqucfois, eftjl defendu en cc 
mcfineendroit vfer dc quclquesmotsnou- 
ucaux, mefmcs quand la neceflite nous y 
contraint 5* Nul sll n cfl: vraycment du tout 
ignare,voire priuede fens comun, ne doutc 
point que les chofcs n'aycnt premieremenc 
cfte^puis apreSjles mots auoir eftcinuentez; 
pour les fignifier:&par confequent aux nou- 
uelles choles eftrc neceffaire impofer nou- 
ucauxmots, principalcment es arts , dont 
Vvfagc n eft point encores com.mun & vul- 
gaire, ce qui peut arriuer fouuent a noftrc 
Poete , auqucl fera neceffaire cmpruntcr 
beau coup de chofes non encores trai<Siecs 
cn noftrc langue. Les ouuriers ( afin que ie 
fleparie des kienccs liberalcs ) iufques aux 

C ij 



ILL VST R A r I ON D E 

laWarciirsmcfmcs, & routes fortes de gens 
mccani<]ucs, ncpourroyent confcruer Iciirs 
nieftiers, s'ils aVfoyenc'de mots a eux vfitcz 
& a nous incogiieiis. Ic fuis bicn d'opinion 
cjiie les procureiirs &: adiiocats vfent de ter- 
mcs propres a Icur profeflion , fans rien in- 
nouer : mais vouloir oftcr la libercc a vn 
I'^auant homme, qui voudra'cnrichirfa laiv 
guejdVfurper quelqucsfois des vocables no 
vulgaires, ccicroic reflraindre noftrc Ian- 
gage 3 non cncor aflez riche lousvn:^crop 
phisrigourciffcloy, que celleque les Grecs 
S^Romains fe font donnee. Lefquels coin- 
bienqu'ilsfuflcat, lans comparaifon , plus 
que nous copieux & riches, neantmoins ont 
concede aux dodes liommes vfer fouuenr 
de mots non accoiiftumez es cliofes non ac- 
couftumces. Ne crains doncqucs> poecc fu- 
tur d'innouer quelquc terme en vn long;: 
pocnie, principalem ;:nt, auecquesrmodeitie' 
tfoute^fois , analogie & iugemeiic de I'orcil- 
Ic, & ne te loucic qui Ic trouue bon ou mau- 
tiaisrelperant que la polleritc Tapprouuera, 
comme celle qui donne foy aux chofes dou- 
teufesjlumiere aux obfcures, nouueaute aux 
antiques, vfagesauxnon accoultumces , & 
douceur aux afprcs & rudes. Entre autre; 
chofes fe garde bicn nortre poetedVferdc 
noms propres Latins ou GrecSjchofc vrayc- 
mcntaufliabfurde, que tu appliquois vnc 
piece de velours vetd a vne robe de velours* 
rouge. Mais feroit cc pas vne cliofe bicn 
plaifante, vfer en vn ouurage Latin, dvii' 
riom proprc d'homme , ou d'autre chofe, 
cufrajiijois; comme Ian currit, Loyrcfluit, 
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& autres fcmblablcs. Accommode donc- 
qucs tels noir>s propres dc quelque langiie 
que cc foic, a I'vlage^de ton viilgaire:iuy- 
iiant Ics Latins , qui pour Her ac lis, one 
dit Hercules 3 poiir Thesevs, Thefeus ; & 
dy Hercule, Tlicfea:, Achille, Vlyfle^Vir- 
gile , Cicerou , Horace, Tu dois pourcanc 
•vfer en cela de iugement & difcretion : car 
il y a beau coup de tels noms qui nc fe peu- 
iient approprier en Francois, Ics vns mono- 
fyllabes^cominc Marsrlcs autres diflyllabes, 
jconime Venus : aucuns deplufieursfyllabes, 
commelupiter 5 fitune voulois dire loue: 
.& autres infinis^dont ie nc tc f^auroy' bailler 
-certaine regie. Parquoy ie renuoye tout aa 
iugement de ton oreille. Quant au rcftc, 
vfe dc mots pu^ement Francjois.non toute- 
fois ticp communsjuon point aufli trop inu- 
iitez, ^ru ne voulois quelquefois viurpcr, 
&quaficonime cnclia/lcr ainii qu vncpiej- 
re precicufe & rare, quelques mors anti- 
xjues en ton pocme , a I'exemplc de Virgilc, 
qui a V fe dc ce mot olli pour iili , aulai pour 
nulX;,& autres. Pour ce faire te faudroit voir 
tousces vieux Romans>&poetcs Francois, 
ou tu trouuei'as vn aiourner, pour faire iour 
que les Praticiens fe font fait propre : anui- 
fter, pour faire nuid : allcner, pour frappcr 
ouon yifoit, & proprcment dWn coup de 
main : ifnel , pour leger;& milf autres bons 
mots, que nous auons perdus par noftre ne- 
gligence. Ne doutc point que le modere 
yfa^e de tels vocables ne donne grande ma- 
iefletant auvers, commealaprofe : ainfi 
que font Ics reliques dcs faints aux croix, 
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& autrcs facrcz ioyaux dediczaux temples* 
la Kithme^^ des yers fans rithme. 

Chap. vii. 

QVanta la rithmcjie fuis bien d*opiiiiofi 
qu elk foit riche , pourcc cju cllc 
nous eft ce qu'eft laquantite aux Grecs & 
Latins. Et bien que n'ayons ceft vfage dc 
pieds commc cux, fi eft^cc que nous auons 
yn certain nombrc dc fyllabes en chacun 
genre de poeme^par lefquelles, comnie par 
chaifnons, le vers Francois lie & cnchaiine, 
eft contraint dc fe rendre en ceftceftroite 
prifon dc ritlime , fous la garde, le plus fou- 
uent^d'vne couppe feminine, fafchcux & ni- 
de geolicr & incogncu dcs autrcs vulgaires, 
Quand ie dy que la rithme doit cftrc riche, 
ie n'entens qu'clle foit contrainte , & fcm- 
blable a cellc d aucuns , qui penfent auoir 
fait vn grand chcfd'cruurc en Francois, 
quand ils ont rime vn imminent & vn emi- 
nent, vnmifericordieufemcnt & vnmelo- 
dieufement, & autrcs dc femblable farinc, 
cncof qu'il n y ait fens ou raifon qui vaille: 
Mais la rithme denoftrepoete feravolon- 
taire^non forccc:receue, non appellee:pro- 
pre, non alienc : naturelle , non adoptiue, 
bref, ellc fera telle , que le vers tombant en 
icellc, ne contentera moins Taurcille, que 
\nc bien amourcufe Muflque tombant en 
vnuO;i & parfait accord. Ces equiuoques 
doncques & fcs fmiplcs , rimcz auecques 
leursxompofez, commc vn baiffer & abaif- 
lcr,s'ilsnc changent; ou ^ngmcntent gran- 
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flcment la fignification de leurs fimplcs , iric 
foyent chafl'ez bien loin^ : autrement qui 
ne voudroit regler fa rithmc comine i'ay 
dit, il voudroit beaucoup micux nc rimer 
point :maisfaivedcs vcrslibres, comme a 
fait Petrarquc en quelque cndroit : & de 
noftrc temps le Seigneur Loys Aleman, en 
fa non mpins dode que plaifante agricul- 
ture. Mais tout ainfi que les peintres 5c fta- 
tuaires mcttcnt plus grand' induftrieafaire 
beaux & bien proportionnez les corps qui 
font nuds , que les autres : aufli faudroitjl 
bien que ces vers non rimez , fulTent bien 
charnus & nerueux : a fin de compenfer, par 
cc moyen , le defaut de la rithme, Ic n*i- 
^nore point que quelquesj^ns ont fait vnc 
diuifion de rithme^ Tvne en fon , & I'aiitrc 
en efcriturcj a caufe de ces diphthongues ai, 
ci, oi, failant confciencc de rimer maiftrc 
& prcftrc 3 fonraines & Atbenes , cognoiftrc 
ficnaiftre. Mais ic ne veux que noltrepoe- 
te regardc fi fuperflicieurcment a ces peti- 
tes chofes , & luy doit fuffirc que les deux 
dernieres fyllabes foyent vnifones , ce qui 
arriueroit en la plus grande part , tant en 
voix, qu cn efcriture , fi rorthographe Fran- 
^oifen'euft point eflcdeprauee par les pra- 
ticiens. Et pource que Loys Mcgrer, non^ 
moins amplement que doftement , a traitte 
. cefte partie , Icdeur , ie te renuoye a fon li- 
urc: & feray fin a ce propos ^t ayant fans plus 
aduerty dc cemot en paflant, c'ell: que tu 
regardes de rimer les mots manifeftement 
longs aucc les brefs , aufTi manifeftement 
brefs , conunc vn pafle & trace , vn maiflrc 

- • • • • 
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& metre, vne chcuelure& hurc, vnbaft& 
bat,&: ainfl des autres. 

Ve cemot Kime^de Vinuention desyers rimez,^ 
0*de c^udques autres antiqU'itez, 
yfitces en nofire lart^v.e. 

Chap. v i i i. 

TOut cc qui tombe fous qnclque mcfii- 
rc & iugemcnt de lorcille ( dit Cicc- 
ron ( en Latin s appcUe Humertis, cn Grec, 
RVTHMos^non point feulem^t au vers^mais 
a Toraifon. Parquoy improprcment nos an- 
ciens ont aftraind Ic nom du genre fous 
I'efpccc, appellant richmc cefte confonance 
deiyllabes a la fin des vers, quilcdcuroic 
pluftoft nomcr OMoioTELEVTON,c'eft a di- 
re, finifl'pju dc mefiiies , Tync des c(pcces du 
4'ithme. Ainfi les vers, encores qu'ils ne finijf- 
fent point en vn mclme fon , generalement 
fepeuuent appellerritlime : dautantquela 
fignificationdcce mot rvthmos, ^ft fort 
ample.&cmporte beaucoup d'autres tcrmes, 
comme canon, metron^melos evpho- 

KONjACOLOVTHIA, TAXIS, SYNCRISIS, rci- 

gle^mefurejmcfodicufc confonnace de voix, 
conrecution,ordre.&comparaifon- Orquat 
aTantiquite dc ccs vers que nous appellons 
limcz, & que les autres vulgaires ont em- 
pruntczdenous, (i on adiouftefoy a Ian le 
Maire de Beiges , diligent rechercheur de 
Tantiquite, Bardus v.^Roy des Gaules en 
fut inucnteur i&introduifit vne fedle dc pc>e- 
-les nommcz Biirdcs ^ lefquels chantey eiic 
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-melodieufcmcnc leiirs rimes auccqiics in- 
ftrumcns, loiiant les viis, & bkfmant Ics an- 
.tres, & cftoyem ( coiDmetel'moio^iie Diodo- 
.xc Sicilien en fon v j. liure ) dc fi grand' efti- 
me entre les Gaulois, que fi deux armecs 
cnncmies eftoyent preftes a cciubatre^Sclef- 
dits poetes fe miflent entre^deux, k bataille 
ccJ[loitj& moderoit chacunfoii ire, le poiir- 
roy' allcguer alTez d'autres antiquirez , done 
nolire langue auioiirdliuy eft ennoblic , &c 
qui monftrcnt les hiftoires n'eftre fauncs, 
quiontdit lcs Gaules ancieiinemcnt auoir 
cftc flori/iantcs , non reulcmenc en armes, 
niais en routes fortes dc fciences & bonnes 
Icttres. Mais cela requiert bien vn cruure 
cntier ; & ne teroit aprcstant d'cxcellentes 
plumes qui en one efcrit , mefmes de noftre 
temps J que retiftrc (comme on dit) la toUe 
de Penelope. Seulement i'ay bien voulu, Sc 
iiemefcmblcmal apropos, monftrerTan- 
. tiquite de deux cliofes fort vulgaires en no- 
. ftrc langue, & non.moins ancienes entre les 
Grecs. L'vne eft cefte inuerfion de Icrtres en 
\n propre nom qui porte quelquc deuife c5- 
ucnable a la perfonnc, comme en FRAN- 
COYS DE VALOYS, Defaconfuys 
loyal.HENRY DE VALOYS, Roy 
csdenulhay. L autre eft en vn Epigram- 
mc, ouquelqueautreoeuurcpoetiqiie, vnc 
ccrtaine eledion des lettres capitales,difpo- 
fees en forte , qu'cUes portent ou le nom dp 
rautheur,ou quel que fentence.Qu^ant a Tinr 
uerfion de lettres que les Grecs appellcnt 
ANAGRAMMATisMos , Tinterpreie de Ly- 
cophron dit en fa vie : Ea ce temps la flori- 

C Y 
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foit Ly cophronjiion tant pour la poe/i e, qutf 
pour ce qu il failoit dcs Anagrammatifmes, 
Exemple du nom du Roy Ptoiemec^PTOLE- 
MAios , APo MEtiTos , c'cft a dire Em- 
mielle, oudumiel. De la Roync Arlinoe, 
qnifut fcmme dudit Ptolemce, arsinon, 
HiRAsioN 3 c'eft adire la violcttc dcluno. 
Artemidore aufli le Stoiquca laifs^enfon 
liuredes fongcs vn chapitre dcTAnagram- 
TnatifmejOiVil monftrc , que par i muerfion 
dcs Icttres on pcut cxpofer les fongcs.Qiiant 
a la difpofuion dcs Icttres capicales, Eufc- 
bc au hure de la preparation Euangeliquc 
dit, que la Sibyllc Erythree auoitprophe- 
tize dc IesvsjChrist , prepofant a 
chacun de fes vers certaincs lettres, qui dc- 
claroyent le dernier aduenement de Chrift. 
Lefditcs Icttres portoyent ces mots: I e s v $ 
Christy s, Servator, Crvx. Lcs 
Tcrsfurent tranflatcz par faint Auguflin ( & 
c eft ce qu'on nommc les xv. fignes du iuge- 
ment) lefqucls fe chantent cncor en quel- 
ques licux. Les Grecs appellent cede prcpo- 
lition delettres au commencement dcs vers, 
ACRosTicHis, Cieeron en parlcauliurede 
Diuination , voulant prouuer par cefte cu- 
ritufe diligence, que les vers des Sibylles 
cftoyent faits par artificers: non par infpira- 
liondiuine. Cefte mefme antiquitefcpeut 
\oir en tous les argumcns dc Plaute , dont 
chacun en fes Icttres capitalcs porte Ic pom 
de la Comcdic- 
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• Obfert*ntio7% de quelque manieres dt 
^arler Tranfoijes, 

Chap, i x. 

1'Ay clcclare en peu de paroles , cc qui n'a- 
uoit encor t{le(que ie f^achc) toucbe 
de nos Rhctoriqueurs Francois. Quant 
aux couppes feniinines, apoftrophes, ac- 
cens 5 Te mafculin , & Te feminin , & autres 
telles chofes vulgaircs ,noftrepocte les ap- 
prendra de ccux qui en one efcrit.Qiiant aux 
cfpeces de vers qu ils y veulent limiter , el- 
les font aulfi diutrfes que la fantafic des 
hcnimcs5& que la mefmc nature-Quant aux 
vertus & vices du poeme fi diligcmment. 
traittcx par les anciens, come Ariftote , Ho- 
race, & apres euxHieronytne Vide: quant 
aux figures des fcntences & des mots , &c 
routes Jes autres parties de Telocution, les 
heux de coinmifcrationjdeioye, de triftet- 
fe,d'ire,d admiration, & autres commotions 
de Tame : ie n'en parle point , apres fi grand 
nombred'excellcns Pliilofophes & orateufs 
qui en ont traitte , que ie veux auoir efte 
bienleus&releusdcnoftre poetc , premier 
qu*il entreprennc quelque ham & excellent 
ouurage. Ettout ainfi qucntrc les auteurs 
Latins, les meiilcurs fiDnt eftimez ceux qui 
deplus pres ont imite les Grecs:Ie veux 
aufli que tu t cfForccs de rendrc , au plus 
. pres du naturel que tu pourras , la Phralc &c 
inanieredepailerLatine,&: en tant que la 
propriete de Tvne & de I'autre languc Ic vou- 
drapcrpiettre, Aiuanttc dyjc de la Grec- 



Ill VSTR ATION DE 

que 5 dont les fa^ons de parler font fort ap- 
prochahtes dc noftre vulcraire , ce cjuc md- 
111 es on pent cognoiftrc par les articles inco- 
gneuzde la langue Latine. Vfcz donques 
hardimcnt dc ruifinitif pour le nom , come 
raller,Ie clianter^Ic viure, lemourir: deTad- 
iedif fubftantiuc , commc le iiquide des 
taux , Ic YU) de de lair , le frais des oinbres, 
I'cfp ais des forefts , renroiic des cimbal- 
les , pourueu que telle maniere de parler 
adioufte quelquc grace & vehemence: 
& non pas , le chaud du feu , le froid 
de la glace, le dur du fcr , & leurs fembla- 
bles. Des verbes & participes , qui de Icur 
nature n out point d'infinitifsapres eux , a- 
tiecles infinities, commetremblant de mou- 
tir 3 & volant dy aller^pour craignant de 
niourir,&fchaftant d'y aller. Des Noms 
pourl.es Aduerbes, commc ils combatent 
obftinez , pour obftin^mcnt : il vole le- 
ger,pour Icgcrcmcnt : & mil' autres ma- 
«ieres de parler, que tu pourras mieux ob~ 
fcruer par frcquente & curieufe ledure , que 
ienetejesfcauroy' dire. Entre autres cho- 
fes ie t'aduerty vler fouucnt de la figure An- 
tonomafic , auffi frequcnte aux anciens 
poetes , commc peu vfitec., voire inco- 
gneue des Francois. La grace d clle eft quand 
on defignelenomdequelque chofe par ce 
qui luy eft propre, comme, Ic Pere fou- 
droyant^pour lupicer: le Dieu deux fois 
xi6 , pour Bacchus : la vierge chafierefle, 
pour Diane. Ccftc figure a bcaucoup d'au- 
tres efpeces, que tu trouueras chez les Rhe- 
toricieus , &afort bonne grace, principui- 
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lemcnt aux defcriptions , comme : Depuis 
ceuxqui voyent premiers rougii lauiorc, 
iiifques la ou Thetis revolt en fes ondes Ic 
fils dHyperion : pour depuis TOrient iuf- 
ques aFOccidcnt. Tu en as allez dautres 
exemplcs es Grecs & Latins, mernies en ces 
diuines experiences de Virgile, comme du 
fleuue glace, desdouzefignes du Zodiaque 
dc Irisjdes^douze labeursd'Hcrcule , & au- 
tres. Q^ant aux Epithetes , qui font cn nos 
poctcs Frani^oisjla plus grand* part cu froids 
ouocieuxjou mal a proposjie veux que 
tuenvfesde forte, que fans eux ce que tu 
dirois feroit beaucoup moindre , comme 
la fiambe deuorante, les foucis mordans> 
la geinnantc foUicitude : & rcgarde bien 
quilsfoyent conuenablcSj non feulcment 
a leurs (ubftantifs , mais aufli a cc que tu 
defcriras, a fin que tu nc dies Veau \ndoy an- 
te, quand tu Ja veux ddcrircimpetucufe : ou 
la fiamme ardcnte , quand tu la veux mon- 
ftrcr languillante. Tuas Horatc cntrc les 
Latins fort lieureux en cecy , comme ea 
toutes chofes. Garde toy aufli de tomber 
en vnvicecommun, mefines aux plus ex- 
ccllens de noftre langue , ceft romifTionr 
des articles- Tuas excmple de ce vice ea 
infinis cndroits de ces pctites poefies Fran- 
^oifes. lay quafi oublie vn autre dcfaut 
bien vfite , & de trefmauuaile grace. Ceft 
quand cn la quadrature des vers Hero'iqUes 
lafentence eft trop abiiiptemcnt couppec, 
comme : Sinon quctu en monftres vn plus 
feur. Voila ce qucietc vouloy' dire brief- 
ucmcntdccequetu dois obferuer taut au 
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vcrSjCommc a ccrtaincs manieres de parlet, 
peu oil point en cofvfiteesdes Francois. Il 
y cn a qui fort fupcrfticiciifemcnt cntrc- 
meflent Ics vers inafculins aiicc les feminins, 
commc on pcut voir aux Pfalmes traduits 
^ar Marotrcc qu'il a obferii^fcemmc ie croy) 
afinqucplusfacilcmcnton les peuft chan- 
ter fans varicr la Mufique, poUr la diucrfit6 
des niefurcs, qni fe trouueroyent a la fin d«s 
vers. letrouuc cede diligence fort bonne, 
poiirueu que tun'en faces point de religion 
iufquesa contraindretadidionpour obfer- 
uertcllcs chofes. Regardc principalcmcnt 
qii en ton Ters n'y ait rien dur , hiulque ^ ou 
redondant. Que les periodcs foyenn biea 
ioints , numercux 5 bien rcmpliflans Toreil- 
. le : &tels , quails n'excedent point ce terine 
& bur, que naturellement nous fentons , foit- 
cn lifant, ou efcoutant. 

Ve biejt pronorjcer les yers^ 

Chap. x. 

CElieunemcfemblc mal a propos dixc 
vn mot de la prononciation , que les 
Grecsappelknt vpocrisis, A fin que s-il 
faduicntde reciter quelquefois tes vers^tu 
les prononces d'vnfon difl.ind,non confus: 
\iril , non cfFcmine : auccqucs me voix ac- 
commodee a toutes les affcdions que tu 
Toudras exprimer en tes vers.Et certes com- 
me icelle prononciation & gefte appropri6 
ilamatierequefon traitte^ voire le iuge- 
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mem deDemofthenc, eftle principal de To- 
rateurraufli n'eft^ce peu de chofe que de pro- 
noncerles vers de bonne grace. Vcu que la 
poc/ie (comrrte dit Ciceron ) a efte iinientee 
par obferuation de prudence , & mefure des 
oreilles , dont le iucrcmcnt eft trefluperbe, 
comme de celles qui repudient routes cliofes 
afpres Scrudes^non fculemenc en conipofi* 
tion & lliudurc de mots , mais aufTi en mo- 
dulation devoix. Nous lifons cefte grace de 
prononcer auoir efte fort excellcnte en Vir- 
gile5& t'cllc qii'vn poete de fon temps difoit, 
que les vers de luy , par luy prononcez 
cftoyent Ibnoreux & graues: par autres;fia€- 
ques &. efFeminez. 

De ciuelques ohfermttons cutre Vartljiee^ mec^ 
qtiesynt inueftiue contre les nuiuuais 
poetes FratTfois. 

Chap. x i. 

IEncdemeureray longuement en ce qivt 
s'enfuit, pour ce quenoftre Poete , tel que 
• ielevcux 5 lepourraafl'ez entendre par fon 
bon iugcmcnt , fans aucunes traditions dc 
reigles. Du temps donq' & du lieu/ qu'il 
faut elire pour la cogitation , le ne luy en 
bailleray autres preceptes , que ceux que 
fon plaiiir & fa difpofition luy ovdonne- 
ront. Les vns aiment les fraifches om- 
bres des forcfts , les clairs ruillelcts dou- 
ccment murmurans parmy les prez orncz 
& tapiffez de verdure. Les autres fe dele- 
fient du fecrct des chambres &c dodes eftn- 
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•Jes. llfauts'accommoderalafairon, & aa 
lieu. Bien teveuxjeaduerdr dc ccrcher la 
folitude, &lc filencc amy dcs MufeSjqui 
aiWfi ( a fin que nc laifll-s pa/Tcr ceftc fureur 
diuine , qui quelquelois agite & efchauffc 
Ics cfpi its poetiques, & fans laqucllc iie faut 
pounquenul efpere faire chofe qui dure) 
-n'ouurcnt lamais la porte de Icur lacre cabi- 
net, finon a ceux qui lieurtcnt rudemem. 
le ne veux oublier I'Emcndation , paicie 
certesia plus vtile de nos cftudes. L'office 
d'clleefl:d'adioufter,ofler,ou muer a loi- 
lircc que ccfte premiere impetuofitc & ar- 
deur d'efcrire n'auoit pcrmis de faire. Pour- 
tant eftil neccflaire, a fin que nos cfcripcs, 
commcenfansnouueauxnez,ne nous flat- 
tent, les rcmettre a part , les reuoir fouucnt 
& en la maniere des Ours , a force de lei- 
chcr, leurdonner forme & fa^on de mcm- 
brcs , non imitant ces importuns verfifica- 
teurs, nommczdcs (Srecs movsopatagoi 
qui rompcnt a routes hcurcs les orcilles des 
•miferables auditeurs par Icurs nouueaux poe 
mes. Ilnefautpourtanty cftre trop fuper- 
fticieux, ou ( comme les Elcphans leurs 
petis ) eftre dix t ns i cnf;ui;cr les vers. Sur 
'^o^^/^ous conuicnt auoir quclquc f^auant 
&fidelc compagnon,ou vn amy bicn fa- 
milier, voire troisou quatre,qui yueillent 
& puiflenqf cognoiftre nos fauces , & ne. 
craigneut point blcfler noftre papier auec- 
ques les ongles. Encores te veuxjc aduer- 
tu- de hanter quelquefois , non feulcment 
les l^auansjmais aulTi routes fortes d'ou- 
uxicrs & gens Mecaniqucs , comme -inaii- 
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.niers-, Fondeurs,reintres, Engraueurs & au- 
tres, fcauoir leurs inuentions 3 les noms des 
inatieres , dcs outils , & les tcimcs vfitcz cn 
Jeiirs arts &mefticrs, pour tirerde la ces 
tcllcs coniparaifons , & viucs defcriptions 
de routes chofes. Vous leniblejl point, Mef- 
ficurs, qui eftes fi enncmis de voftre langue, 
•que noftre pocte ainli aime puiflc fortii a la 
campaigne , & fe monftrer fur les rancs , a- 
uec lesbrauesfcadronsGrecs & Roniains? 
Etvous autrcs fimal equippez dent Tigno- 
rance a donnele ridicule noin de Rymcurs 
a noftre languc (commc les Latins appcllcnt 
leurs mauuais poctes vcrfificatcurs ) dfercz 
vous bienendurer le folcil,la poudre, & le 
dangereux labcur de cc combat } le fuis d'o- 
-pmion que vous rctivicx au bagagc auecles 
pao;cs & laquais,ou bicn (car i'ay pitic dc 
yous) Ibus les frais ombragcs, aux fom- 
ptueux palais des grands Tcigneurs , & cours 
xnagnifiques des pnnces , entre les dames & 
damoifcllcs ou vos beaux & mignons cf- 
cripts, non dc plus longue durec quevo- 
ftre vie, feront receuz , adniircz, & adorez: 
ron point aux dodles eftudes , & riches Bi- 
bliothcques des f^auas. Q^c plcuft aux Mu- 
fes,pour le bicn que ie veux a noftre languc, 
que vos ineptcs ccuures fufTent bannies, 
I non feulement de la ( comme ils font ) mais 
detoute la Trance. Ie voudroy' bien qua 
rexemplc de cc grand Monarque,qui defen- 
dit qucnulnentrcpriftdeletirer en tableau 
finon Appelle 5 ou en ftatue, finon Lyfippe, 
tous Roys & Princes amateurs de leur lan- 
•guedcfendiiTeat, par edit exprcs, a leurs 
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fubieAs , dc non mertreen luniiere oeiiurc 
aucun, &: aux Iniprimeurs de non Timpri- 
nicr, fi premierement il nauoit endure la 
lime de quelquc f^auant homme , aufli peu 
adiilateur qu'eftoitce Quintilie, dont park 
Horace en fon Art poctiquc : ou , & en infi- 
nis autres cndroits diidit Horace , on peut 
Toirles\ices dcs poetes niodernes expri- 
Inez fi au vif , qu il lemble auoir efcript, noa 
dii temps d'Augufte , mais de Francois & dc 
Henry. Lcs medecins (ditjil) promcttent cc 
cjui appartient aux medecins , lcs Feuures 
traittent cc qui appartient aux Feuures: 
mais nous efcriuons ordinairement dcs poe- 
mes autant les indoles comme lcs dodcs. 
Voila pourquoy nc fe faut efmerueiller , fi 
beaucoup dc fijauans ne daigncnt auiour- 
d'huy efcrircen noftrc langue, & fi les e- 
ftrangers ne la prifent comme nous faiibns 
lcs leurs,d autant qu'ils voycnt en icellc tant 
de nouueaux auteurs ignorans , ce qui leux 
fait pcnfcr, quelle n*cft capable de plus 
^rand orncment & erudition. O combicn 
ic dcfirc.voir lecher ces printemps , chaftier 
ces peiites ieune/Tcs , ratbatre ces coups 
d'elTay , tarir ces fontaines,brief, abolir tous 
ces beaux rikres allez fuffifans pour def- 
gouftcr tout Icdleur f^auant d en lire d'auan- 
tage. le nc fouhaitte moins que ces deC- 
pourueuz , ces humbles elperans , ces ban- 
nisdelyefle, ces eiclaucs , ces trauerfcurs 
- foyent rcnuoyez a la Table rondcrSc ces bel- 
les petites dcuifcs aux gcntilsjiommes 5c 
damoifelles , d'ou on les a empruntees.Qu^c 
diray plus ? le fupplic a Phoebus Appollon, 
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que la France, apres auoir efte longuc- 
mcnt fterile, grofle dc luy , enfante bien toft 
"vn poete done le Luth bien refonant face tai- 
re ces cnroiiees CorncmufcSjnon autrement 
que les grenoiiilles, qiiandon iette vnc pier- 
rc cnleurmarais. Et (i nonobftant cela, cc- 
flc fieure chaude d'cfcrire les tourmcntoit 
encor, ie leur confeillcroy' ou d*aller pr6dre 
mcdecine en Anticyre : ou , pour lemieux, 
fe rcmcttre al'cftudc : & fans honte, alex- 
emple deCaton, qui enfa ^icilleflc apprit 
les lettres Grccques. Ie pcnfc bien , qu'en 
parlantainii de nosrimeurs, ie fcmbleray 
a beaucoup trop mordant & Satyrique: 
niais veritable a ceux qui ont f^jauoir 5c 
iugcmcnt , tc qui deiircnt la fante de no- 
ftre langnc , ou ceft vlcerc Sc chair cor- 
rompuc de mauuaifes pocfies eft (i inuc- 
tcrcc, quVlJc ne fe pcut ofter qu*auec le 
fer Sc Je cautere- Pour conclurrc ce pro- 
pos 5 r^ache Icdeur , que celu^ fcra verita- 
blcment le poete , que ie cerche en noftrc 
Isngue, quimefera indigner, appaifer^ef- 
iouyr, douloir, aymer, hair ^ admirer , e- 
ftonncr : brief, qui tiendra la bride de meg 
afFe<5lions , me tournant ^a & la, a fon plai- 
fir. Voyla la vrayc pierre de touche ou il faut 
que tu efprouues touspocipes & en toutcs 
langues. Ie m'attens bien qu'ils'entrouuc- 
ra beaucoup de ceux qui ne trouuent riea 
bon, fmon cequils cntcndentj & pcnfent 
pouuoir imiter, aufquels noftre poete no 
lera pas aggre'able : qui dironc^qu'il n y a au- 
cun plaifir , & moins de profit , a lire tels ef- 

critSp que ccne font que fidlious poctiqucs, 
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que Marot n'a point ainfi cfclit. A tcls^pouf- 
cc qirils n cncendcnt la poeTie , criQ dc nom, 
ic lie fuis ddibcrc dc refpondre , produifant 
pour defenfe taut d'cxcellens oiiuragcs poe- 
tiques Grecs,Latins, & Italiens , & aufTi a- 
lienezdc ce genre dcfcrire, qu'ils approu- 
ucnt rant, comnic ils font eux mcCtnes cf- 
loigncz de route bonne erudition. Seule- 
nientvcux^ie admonnefler ccluy quiafpire 
a yne gloire non vulgairc , s cfloigner de ccs 
iticptcs admirateurs fair ce pcuple ignorant, 
pcuplc ejanemy de tout rarc& atiquc f^auoix: 
Ic contentcr de peu.de ledeurs arcxtniplc 
de celuy^ qui pour tons auditeurs ne deman- 
doit que Platon: & d'Horace, qui ycutfcs 
ccuures cftrc leuz dc trois ou quatre feule- 
mcnt , entrc lefqucls eft Auguftc. Tu as Ic- 
deur y men iugenient dc noftrc poctc Fran- 
cois, lequcl tu fuyuras , fi tu Ic trouues bon, 
ou tC'tiendrasau tien, fi tu en as quel que 
autre. Car ic n ignore point, combicn ics 
iugcmcns des hoinincs font diucrs , comme 
cn toutes chofes , principalcment cn la poe- 
fic, laquelle eft comme vne pcinture , & non 
moins qu'elle fuiette a 1 opinion du vulo-ai- 
x'e. Le principal but ou ie vife c eft la defen- 
fe de noftrc langue , Tornement & amplifi- 
cation d*icelk,en quoy fi ie n ay grandcmenc 
foulagc Tinduftric & labeur de ceux qui af- 
pirent a ccfte gloire , ou fi du tout ie ne leur 
ay point aydc, pour le moins ie penferay a- 
uoir beaucoup fait, fi ic Icur ay donne bonne 
volontc. 
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'Exhortation aux Vranfois (Tefcrire en lei^r Un^ 
0-1^^ atiee les louanz^^s dc la France. 

Chat, x i i. 

DOncques, s'il eftainfi que de noftrc 
temps Ics Aftres, commc d'vn commun 
accord , ont par vne hcurcufe influence con- 
fpire en rhonneur & accroiffemcnt de no- 
ftrelanguc, qui fcra celuy des f^jauans qui 
ny Youdramettre la main, y rependant de 
tons coftez les fleurs Sc fruids de'ces riches^ 
cornes d'abondance Grecquc & Latine?ou,a 
toutlemoins , qui ne loucra& approuuera 
Tinduftrie des autres?Mais qui fera celuyqui 
la voudrablafmcr^Nul , s'iln eft vraycmcnt 
cnnemy du nom Francois. Ce prudent SC 
vertucux Thcmiftocle Athenien monftra 
bicn que Ja melhic ley naturclle , qui com- 
niandeachacundcfendrc le lieu dcfa naif- 
fance , nous oblige aufli dc garder la dignite 
denoftrelangue^quandil condamnaa mort 
vnhcrautdu Roy dePerfcjleulement pour 
auoir employe la langue Attique aux com- 
niandcmensdu barbare. Lagloire du pcu- 
plc Romain ncft moindre f commea dit 
quelquvn)en Tamplification defonlanga- 
l^e, que de fcs limites. Car la plus haute exr 
ccllcnce dc leur republique , voire du temps 
d'Augufte, n eftoit airextorte pour fe defen-. 
drc contreTiniurcdu temps , par le moyen 
de Ion Capicole, de fes Thermcs & magni- 
fiqucs palais, fans le benefice de leut languc, 
pour laquclle fcukmcut nous les loiioas. 
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iious les admirons, nous les adorons. Som- 
raesjious doucqiies moiiidres que Ics Grccs 
ou Romains , qui faifons (I peu dc cas de la 
noftre ? Ic n'ay entrepris dc faicc comparai- 
fon dc nous a cciix la , pour nc faire tort a la 
venu Fran^oifc, la conferaat a la vaiiite 
Grcgeoife : & moins a celixjcy , pour la trop 
cnnuycufe longueur que ce feroit de repe- 
terTorigine des deux nations, leurs fairs, 
leurs loix, maurs & manieres de viure : lea 
Confuls,Didateurs , &Empereurs deTvae, 
Ics Roys, Dues & Princes delautre. Ic con- 
fefTc que la fortune leur ait quelquefois eftc 
plus hiuorable qu a nous: mais aufli dirayjc 
bien ( fans rcnouueller les vieilles playcs dc 
Rome , & dc quelle excellence , en quel 
mtCmis de tout ie mondc , par les forces 
xncfrneselle aefte precipitee) que laFran- 
cc, foit en repos ou en guerre , eft de long 
interuallc a prefercr a Tltalie , ferue main- 
tenant &c merccnaire dc ceux aufquels ellc 
fouloit commander. Ie ne parleray icy de Ix 
tcmperie de Tair, fcrciluedelaterre,abon- 
dance dc tons genres de fruids neceflaircs 
pour Taife & encretien de la vie humaine , & 
autres innumerables commoditez , que Ic 
cieljplus prodigalemcnt que liberalcmcnt, 
a eflargy a la France. Ic nc contcray tant de 
grofles riuieres , tant de belles foicfts , tant 
de villes, non moins opulcntes^ue fortcs^Sc 
pourueucs de routes munitions de guerre, 
rinablcmcnt ie ne parleray de tant de me- 
ftiers , arts & fcicnces , qui florifTent cntrc 
nous,comme la Mufique , peintiure , ftatuai- 

rc^architcdurcA autrcs; non guercs moins 



^<lueiadis cntrc lesGrecs &Romains. Ecfi 
pour trouuer Tor & Targcnt , Ic fcr ny violc 
point ies (acrces cntrailles de noftre antique 
mererfi Ics g;emmcs,Ies odeurs & autrcs cor-: 
ruptions dc la premiere gcneroiite des hom- 
ines 5 n y font point ccrchecs dumarchand 
auarc : aufli le Tigrc enrage , la cruelle fc^ 
mencedes LyonSjles hcrbes empoironneref* 
fes, & tant d'autres peftcs de la vie humaine, 
enfont bienefloignees. le fuis content que 
ces fclicitex nous foycnt communes aucc- 
qucs autres nations , principalement llta- 
lie : mais quant a la piete , religion , inte* 
grite de mceurs , magnanimite de courages, 
& toutcs ces vertus rares & antiques (qui eft 
la yraye & folide loiiange ) la France a touf- 
ioursobtcnu, fans controucrfe , le premier 
lieu.Pourquoy doncq' Commcsjious (i grads 
admirateurs d'autruy ? pourquoy fonimes 
nous tant iniqucs a nousjnefmcsPpourquoy 
mandionsjious leslagues eftrangeres com- 
mefioous anions home d'vfcrde la noftre? 
Caton I'aifne (ic dy celuy Caton,dont la gra- 
uc fentence a eft6 tant de fois approuuee da 
Sennit & pcuplc Romain ) dift a Pofthu- 
mic Albiii , s'excufant de ce que luy , horn- 
xneRorriain, auoit efcrit vne hiftoirc ca 
Grec: II eft vray qu il t'euft fallu pardonner, 
fi par le deer et des Amphidlyoniens tu cuG- 
fes eftc contraint d'cfcrire en Grec. Se moc- 
quant dc Tanibiticufc curiofite de celuy , qui 
aymoit micux efcrireen vnelangue cftian- 
gcre,qu'enla fienne.Hpracc dit^que Romu- 
k en fbnge Tadmoncfta^lors qu il faifoit des 

TWsGiCCS dene porter dubois enla forcfti. 
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cc que font ordinairemeat cciix qui cfcriuct 
cii Gi'cc & cii Latin. Et quand lagloire fculc 
non Tamourdc lavertu, nous deuroit in- 
duiire aux ades vcrtueux , fi nc voyje pour- 
tant qu elle foit moindre a ccluyxjui eft ex- 
cellent en Ton vulgaire, qu a celuy quin'cC* 
crit qu en Grec, ou en Latin. Vray eft que Ic 
nom de ceftuyjcy (pour autant que ces deux 
Ungues font plus fameufcs )"s'eftend cnplus 
de licux:mais bicn fouuent comme la fumcc 
qui fortgrofle au commencement,peu a pen 
s'efuanoliit parmy le grand efpacc de fair, il 
fe perd ou pour eftre opprimc de Tinfinic 
multitude dcsautrcs plus renommcz,il de- 
mcure quafi en fcilence &c obfcunite.Mais la 
gloire dc ceftuyja, d'autant qu'elle fc conti^c 
cn fcs limitcs, & n'eft diuifec en tant de licux 
que Tautre, eft de plus longue durec,cominc 
ayant fon ^iege, & denieure certain e, Quand 
Ckeron & Viro-ilc fc mirent a cfcrirc cn La- 
tin feloquencc & la poelie eftoycnt cncor 
cn cnfancc cntre les Romains , & au plus 
haut dc Icur excellence enrre les Grecs. Si 
doncq ccux que i'ay nommez , dedaignans 
leur laguc^cuflcnt efcrit cn GreCjCftJil croya- 
blc qu*ils cuflenc efgale Homere , & Dcmo- 
fthcne ? Pourlc moins ncurtentils cft6 en- 
tre les Grecs cc qu'ils font entrc les Latins. 
Petrarque fcmblablement, & Boccafc , com- 
bien qu'ils ayent beaucoup efcript cn Latin, 
fi eftj:c que cela n'euft efte fuffifant pour 
Icur donner ce stand honneur qu'ils ont ac- 
quis, s'ils n'eullent efcript en leur languc. Ce 
que bien coi^noiflans mains bons efprits dc 

noftre tcmps,c5bica c;ii ii$ cu(f<;at ii acquis 

va 
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vn bruit non vulgaire entre les Latins, fe 
font ncantmoins couertis a leiir langiie ma- 
rcrnelle^mefmes Italicns, qui ont beau coup 
.plus graade raifon d*adorei' la languc Lari- 
ne^que nous n'auons. le nic contentcray de 
nomer ce dode Cardinal Pierre Bembe, du- 
quel ie doute fi oncques ho^meimitaplus 
curieulement Ciceron,fi ce n'eft parauentu- 
rc vn ChriftofleLongueil.Toutesfois parce 
qu il a efcrit en Italicn , tantcn vers com me 
cn profe,il ailluftre & fa langue & fon nom, 
trop plus qu'ils n eftoyent au parauanr. 
Quclqu vn (peut cftre) deda pcrfuade par 
les raifons que i'ay alleguecs , fe conuer- 
tiroit volontiers a ion vulgaire > s'il auoit, 
quelqucs exeples domeftiques. Et ie dy , que 
d'autat s y doit il pluftollmettrcjpour occu- 
per Ic premier ce a quoy les autres ont failli. 
Les larges campagnes Grecques & Latines 
font delia fi plaines , que bien peu refte d ef- 
pace vuide.Ia beaucoup d'vne courfe legerc 
ont attaint le but tarn defire, long temps 7 a 
quelepris cftgaignc. Mais^o bon Dieu,c6- 
bien de mer n,ous refte encor , auantquc 
foyons parucnus au port ! combien le terme 
dcnoftrc courfe eft encores loin ! Toutes- 
foisicte veux bienaducrtir , que tons les 
f^auans hommes de France n ont point mef- 
prifc leui: vulgaire. Celuy qui fait renaiftre 
Ariftophane , & faint fi. bicnlenezdeLu- 
cian^cn pone bon tcfmoignage. A ma volo- 
tc que beaucoup, en diners genres d efcrire, 
Youlufl'entfaire le femblable, non point s'a- 
mufcr a- defrobcr Tefcorce dc celuy dont ie 
park, pour en ccuudr le bois tout vermou- 

D 
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III dc ic nc fcay quclles lourderies, fi mal 
plaifantcs qu'il ne faudroit autre rcccpte 
pour fairc pafTer I'cuie de rire a Dcmocrirc* 
Iciie craindray point d*allegucr encores ces 
.deux lumiefe's Fran^oifes Guillaumc Bude: 
& Lazarc de Baif. Dont le premier a efcrir, 
non moins amplement que dodement, Tin- 
Aitution du Prince, oeuure certes aflez re- 
commade par le fcul nom de Touuricr.L au- 
tre n a pas feulemcnt traduic TEledre de So- 
pliocle, quafi vers pour vers, chofe, labo- 
xieufe, come entendent ceux qui ont cflTaye 
le fcmblableimais d'auantage a donne a no- 
ftrelanguele nom d'Epigrammes & d'Elc- 
gics, auecq' ce beau mot compofe, Aigrc- 
doux^a fin qu on n attribue Thonneur de ces 
chofes a quelqu autre. Et de ce que ie dy, 
an'a a/Feure vn Gentiljiomme mien amy, 
liomme certes non moins digne de foy que 
de fingulicrc erudition 5 & iugement non 
vulgaire , II mc remble( Ledeur amy d(» 
Mufes Fracoifcs) qu'apres ceux que i'ay n5- 
raez, tu ne dois auoir honte d'etcrite en ta 
languetmais encores dois-tu, fi tu cs amy dc 
la France , voire de toy-mefmes, t'y donner 
du tout auecques ccfte gcnereufe opmion, 
qu'il vaur mieux eftre vn Achille entre Ics 
ficns , qu vn Diomede, voire bienfouudt vn 
Thcifitc entre les aucrcs. 
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ConchfiondetoHttcetMre. 

OR fommes nous, la grace a Dieu, par 
beaucoiip dc^perils & dc floes eftran- 
gcrs, redus au port, a feurete. Nous auos ef- 
chapp6 du milieu des Grecs, &par les fca- 
dros Romains penetre iufqucs aufein de la 
tat defiree France. La donques Fra^oiSjmar- 
chcz courageufem^c vers cefte fuperbe cite 
lLomaine:& des femes dcfpouilles d elle(c6- 
xne vous auez fait plus dVne fois ) ornex dc 
vos tcmple!5 & autels. Ne craignez plus ces 
oycs criardes,ce fier Malie,& ce traiftre Ca- 
mille,qui fous ombre de bone foy,vous fur- 
frcnnetousnuds cotans laran^on du Capi-» 
tole.Donnez en cefte Grece mentercffe, &: y 
femez cncof vn coup lafameufe nation des 
Gallogrecs. Pillez moy fans confcience, les 
(acrcz threfbrs dece temple Delphique,ainfi 
que vous auez fait autrcsfois: & ne craignez 
plus ce muet Apollon,fes faux oracles,ny fcs 
flefchcs rebouchees. Vous fouuiennc dc vo- 
ftre anciennc Marfcille5feconde AtheneSj& 
dcvoftre Hercule Gallique, tiran^Tcs peu- 
ples apres luy par Icur oreilles,auccques vnc 
chaijdic attachee a fa lang-ue. 
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MY Lefhem^ ti^trot4f4erits eflrdn- 
g^ypeut efire, de ce qtie fay fi bref^ 
uemet: traitteyn Ji fertile copieuoc 
argument comme cfl I'illHflrcttion 
nofire poejie ¥ranfoiJe: capable cer-' 
^ tes depltii grand ornement que beaucohp n^efliinet^ 
HmtesfoUm dots pen fer y que les arts ^fciences 
n^ont refetp lenr perfeftion tout a yn coup^^y d'ynt 
mejme main : ainfoispar fnccejiion de longu^es an^ 
neeSychacmy conferant quelque portion de fon in^ 
djiflrie^font parttenus au poinCkde leu^r excellence^ 
Kefoy donq ce petit ou^u^rage^ comme yn dejjein ^ 
fou^rtrait de qnelq^e grand ^ laborienx edifice^ 
i^eritreprendray {pojiible ) de conduire , croij^ 
fant mon loyfir mon ffanoir: fi ie cognoy que 
lanationfranfoifeaitagreablecemien bo7i you-^ 
loir, {yohloir dy-ie) qui at^x plus grandes chofe$ 
atoufiohrsmeritequelque louange. Q^at a torto- 
graphe, i^ayplas fnyni lecommm antique yfiu 
ge de la raifon^ d*at*tant que cefte nomelle ( mai^ 
legitime a mon ihgeme?n)fafon d'efirire^fimal rtf- 
ceneen beat^coap de lieux^ que la nomeaatid'icelU 
eufi pen rendre tcetmre^ noh giKres de foy recom^ 
mandable^ mal plaifanty yoire contemptible , ai*^X 
LeH-dirs. 

« 

Adi(?u amy Ledcur, 
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rOLlVE DE lOACH- 

DV BELLA Y. 

A TKESJLLVSTRE PKlN- 

ccjp, Madame Marguerite^ Sceur 
yniquedhB^oy^ hy^rejetp- 
tatit ce litire. 

Par vn fentier incognu a mcs y eux 
Voftre grandeur ilir fes ailes me portc, 
Ou dc Phcrbus la main f^auantc, & fortc> 
Guide le frein du chariot des cieux.] 

l-a efleiie an cercic radieux 

Par yn Da:mon heureux, qui me cofbrte, 
Ccllc fureur tant douce icn rappone, 
Done vollre nom I'egalc aux plus liauts 
Dieux. 

O Vierge done, fous qui la vierge aftrcc 
A faic encor en noftre fiecle entree, 
Prenez en gre ces poctiques fleurs. 

Ce font mes vers,que les cliaftes Carites 
'Ont emaillez de plus de cent couleurs 
Pour aller voir la flcur des MargueriteSr 
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EPISTRE AV 

^ L E C T E V R. 

O M B I E N qtiePayepaffctaaj^e 
de mon enfance la, mtdleme part 
de mon adolefcence ajfez, inutile^ 
went (Lefteur) fi efl-ce que ie ne 
ffay quelle nature lie inclinationy 
i ay Uiufionrsaimi Ics bonnes lettres : fingnliere^ 
W€nt7\oflrepoeJieTranfoife ^ pom rneftre pltisfa" 
milie^e , g*^^ yiuoy entre ignorans des Ungues 
efiraifigeresXiepupi^ laraifcn ma confirmeen cefie 
cfinion'.conjiderant que fi tey onlay gaigner quel-^ 
4^ue nom entre les Grecs Cr Latins , ilyfaudroit 
employer le refie de ma yie^^{peut efire) enyain^ 
tflantia coulede mon aage le temps le plm apte a 
teftude\(y metrcuuant charge d'a^aires dcmefii^ 
ques dont lefoinefiajfcz, fuffifant pour dejgoufler 
yn honme beauccup plus fiudieux que moy. A/> 
fnoyen dequoy , nay ant cU pajjer le te)77ps , ne 
youlant du tout le perdre , ieme fuis yolontiers ap^ 
pUquia nojlre poeJie:excite de monproprena- 
iurely par texemple de plujteurs gentils ejjrits 
Tranfols.mejrnesde ma profcfiion , qui ne defdai^ 
gnent point manier ^ tejpce ^ la plume , contrt 
lafaujjeperfuajion de ceux quipenjent tel exerci^ 
€€ des lettres deroger a leflut de noblejfe. Certain 
pement , Leftcur , ie ne pourrroy, 0* ne youdroy 
?iier^ que ft feujje efcrit m Crec^ou enLaiin^ ce 
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rneptjl ^fie yn moyen plus expedient pour nc'^ 
querir qi^elqtie degre entre les docles homwes de ce 
Koyaume : maifil fatitqueie confejje ce que dit 
Ciceron en roraifon pom Mt^rene , Qii i cum ci- 
tharoedi elTe non polTent , c5" 7^*^ s'enfuit^ 
Cojifidernnt encores nofire langne efire bien loin 
de faperfcihon , ^w/ me donnoit ejpoir de potmoir 
^uecques mediocre labenr y g^igner quelque r^ngy 
(inonentve les premiers , pour le moim enire lesje- 
ccndsyi'ay bienyotduyfaire qnelqtie ejjay de ce pcfp 
d'ejprit que la nature nia do7nte. Vonlant donc^ 
ques ehrichir noftre yulgaite d'rne ncwtelle 
plufiofl ancievnc YcnomeUeepoeJie^ ieniaddonnny 
a Vimitation des and ens Latins ^ Voetes \l aliens^ 
donti'ay entcndu ce que nimapen apprendre 
ccmmunicationfamiliere demes amn. Cefutpom- 
quoy^ ala perfuajion de laques Veletierje ehvijile 
Sonnet I'Ode^ deux poemes de ce itrnps-la (tV/J 
dcpHPfquat re ans ) encores peu yjtiez, entre lesno^ 
fires : cfiant le Sonnet d'Utdien deuenuTranfoiSy 
comme ie croy^ par Mellin de faint Cetai^y ^ /*0- 
de^quandafcnyray natureljhle ^ reprejetptee 
cn no fire langue par Vierre de Konfard. Ce que ie 
yiens de dire , ie tay dit encores en qudcue autre 
lieu , srl Vfien fiuuient : ^ te tay bien yop.lu ra^ 
menteuoir , Lefleur afinque tu perij'es^que ie me 
y faille attribuer les inuentions a autruy^ Or afiit 
que teretouiiie a mon premier propos^ youlant fa- 
tiffaire a l^infiante requcfie dewesplmfamilicrs 
amii^ie m'ofity bten aduanturer de mettre en lumie- 
remespetites poefies:apres toutesfors les auoir com- 
muniqueesa ceux que ie penjhy bten efire clair- 
yoyas entelles chofes Jingulieremet a Vierre dc Ro- 
fardy qui m\y donna plu^grande hardiefj'e que tons 
les autres:pour la bonne opinion que lay toujiouts 
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tuedefonyif ej^rit^exaCleffnaoir^ ^ foUde it^^^ 
gernent ennojhepoe/ie FrMfoife: le nay pas icy 
entreprii de rejpovdre a ceux qui me yondroyent 
llajrner d'dHoir pncipite Tedition de mes oemresi 
^ comme cndit ^ aiioirtrop tofl mis laplumeat^ 
yent. Car Ji mes efcrits font ho?%s , ma iemejje nc 
IcHY doit ofter leurloUange meritee: sils ne font- 
ids, elle doit pot*r le moins leur feruir d'excufi,^ 
d'at^iant que (i iay fait en cefl endroit qnelque 
4i^e de ieimejje ^ ienay fait^ finon ce que le de^- 
tioy : pour le moinSyCe m'efi ynefaute comune auec- 
qu^s beauconp d' autre meiUeurs ejprits que le mien. > 
le ne fuh tel , que te yueillc blafiner le conjeil 
d'Horace^ quant a Fediticn des poemes: mais aujii 
ne Juis-iede 1' opinio?} deceux, qui gardeut rcUgi^ 
eujement Icurs efcrits , comme fainftes reliqueSy> 
pour eThe publiez. apres leur mart: ffachant bien 
que tout ainji que les morts ne mordejjt pointy aufi 
ne Jenlent'ils les morJures.Cefte confcimcieuje dif- 
fcultCy LeShury nefioit <e qui me retardoit le plu4^ 
en la premiere edttio de mes efcritsJe craignof yn 
HHtreinconuenievty qui me fembloit iiuoir beau^ 
coup plui apparente raifon de future reprebenjionm 
Cejl^que telle nouueaute de poefie^pour le comment 
cement feroit trouue fort ejlrange rude, Au» 
?/ioyen dequoy , youlant preucnir cefle mauuaife 
cptnion^ quafi come applanir le chcmin a ceux 
qui excitez^par men petit labeur youdroyent enri^ 
chir ncfire rulgaire defgures locutions efiran- 
geres: /'ay mis en lumiere ma Defenfe ^ lllufira-- 
tion de la langue ¥ranfoifc : ne pen f ant tcutcfois 
au ccmmencemcnt (aire plus grand oeuure qu'yne 
t.pijh-e^ ^ petit aduertifjhnent au Lefteur, Or 
ay-ie depuis experimentice qu'auparauant iauoy\ 
iiffez^ preueu.Ceft qued 'yn tcl mure ie ne rnpper^ 
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Unyianiaisfauorahleiugcmentde nos Khetori- 
^ueurs Frafois,tat pour les raifons ajjez^nouuelles 
^paradoxes introduites parmoy en noftrevul^ 
gaire , cjue ponr aHoir ( ce fcmble) heurleyn peii 
trop rtidement a la porte de ms ineptes rimafjmrs. 
Cequei'ayfait y Leffeur , nonpour,autre raifony 
c^ue pour ejueiller letrop longfilence des cygnes:^ 
endormir limportun cronffement des corbeaux, Ne 
fesbahhdoncques Ji ie ne rejpons a ceux^qui niont 
appelle hardi reproieur : carmon intent tonne fut 
vncques d'atitorifermes petits oeunres par la repre- 
hcnjlon detelsgalans. Si ay particular ife quel- 
ques efcritSy farts toutesfch toucher aux nos de leurs 
autheurSy la iujle douleurnfy acontrainfl^yoyant 
nofirelangue ^ quant a fa naifiie propriety fi co-. 
fieufe (2r belle ^ efire fcuillee de tant de Barba^ 
res poejies^ qui par ie ne ffay quel noflre maU 
heur plaijent commmement plu4 aux aureilles 
franfoijes, que les efcrits d" antique folide eru- 
dition. Lesgeutils ejprits^wefrnes ceux quifnyuent 
la courjeule ejchole ourolotiers on apprcnt a bien 
^ proprement parler^^deuroyent youloir pour ten- 
rtchijjement de noftre langue,(^ pour thoneur des 
ejprits ¥ranfois,que tels poetes barbareSy oufuffent 
foiieiteZa a la cuifme^iujie punitio de ceux qui abu- 
fent de la patience des Vrinces^^ grans Seigneur 
jpar la lecture de leurs in^tes ceuures: ou {fion les 
youloitplus doucement traiter) quonleurdonnafl 
argent pour fe taire Juyuant Vexemple du grand 
Alexandre^ qui yfa de fcmblable liheraliteen tctp- 
droit de Cher He Voete ignorant.Certesiay grand 
honte quand ieyoyle peu d'eflime que font les lict- 
liens de nofire pcefle^ en comparaifon de la leur^ ^ 
ne le trouue beaucoup efirange^ quand ie conjidere 
^ue yoloiHiers ceux qui efcriuent en la lanz^e Tc?- 
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fcane,font teus perfonvages de grdnde eraditicni 
yoire tufques aux Cardinatix mefmes ^ (Suites 
Seignenrs de renoin^ qui ditigneiit bien prendre la 
ferned^enrich/r Ichriulfraireparyne injinite de 
heaux efcrjpts.yjmt en cela de la diligence ^ dif- 
cretion farn/liere a ceux^qm legeremefit nexpofent 
tears conceptions at4 public iugcment des homines. 
Venfe doncques ieteprie^LeCleur^qHelpris doyuent 
nuoir en lendroit de celletantdo^hy ^ ingenicu^ 
fe nation Italienne^ les efcrtpts d'rn petit Magi- 
fieryd\n Conard^ d^rn Badautj ^ autresmigncm 
de telle farine^ dont les oreilles de noflre pcnple font 
Ji abbreuuees^ qu^lles ne yeulent amot^rd^lmy rece^ 
uoir autre choje. le Jui$ certain qt^ tou^ Lefhnr^ 
de bon iuganet prendront ce qne ie dy en bone party 
yen que ie ne parle dti tout fans raijon. Ah fort ^ ft 
ms petit s Kimeurs s*€n trouuoyent yn penfajchez^y 
ii hur confeilleroy de prendre patience : coftderant 
^tie ie nefniiyn Arijhtrqrfe, Arifiophane^dont 
lagraue cenfure doyue ofler leurs efcrits dn rolle de 
nos poefttSy OH retarder leurs autenrs de mieuxfai^ 
re a Paduenir. Ainfi leur mefcomentement m me 
doitrompre ma deliberation y quiparyan folej^ 
nelme fuis oblige asi^x Mufes y de ne mentir iamaii 
{que ta le pt'/ifje emendre) ny en yainyny en poefie^ 
Xcutefois le ne yeaxpof du tout eflre iuge fifeuere^^ 
gjr incorruptible en niatiere de poefiey que lefuyuc 
rbercfie de celuy qui difoit.lAillt me in Lapici- 
^\^s.Q^elquesyns fe plaigncnt dequoy ic blafme 
hsstraduihions poetiques en nofire. langue^ dont ih 
nc Jont(difcnt-ils)illtiflrateursny gageXjty renom^ 
r^^Z,. Anpi ne fui^'ie. Haii s Lis n^alleguent autre 
taijon^ie n'yferay point de refl^onfe.Encores moms 
^ cequilsdijent^queJ'ay referue la leElure de 7nes 
-^■cripts k yne ajfeO:ce denn-dQUT^ine dcspluis rc- 
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H0WweX^Voei€S de nofire langue. Car te n*auoy 
cnlrepris defaireyncaihalcguedetou^ les autres^ 
mejrncs de ceux qui ne mefto yent cogneus^ny a leurs 
noms J ny aleurs atmres. Ceux dont iene cerche 
foint les applaudijjemens , ont occnjicn degrondew 
Aujit weplaifent leurs abbots , car ie n-en crains^ 
^ueres les worjures. lefcnde encores^ [difait'tls) 
timnvrlaltti de monnom jur vioindre ihofe que 
leurs ejcripts : dont toutefois Us ne preiendent au- 
€unelouange, Ce neTtaeux^ny arnoy a tuger de 
ncflre caufe : qui ( Dieu mercy ) nejl de telle irn^ 
J>ortance, que la. court y doyue efire Icnguemojt em^ 
befongnee. Aujii n'ay-ie pas fondemon aduance^ 
went fur telles magnifiques ctmparatfons. Si en 
mespoejies ie meloue quelquefois , ce nefi fansVi^ 
wit at ion des and ens: ^en cela ie nepenje auoir cfh- 
co'i es efli fi excejitf^que i aye pour illufirer le mieny 
cjjenfe .^honneur de perfcnne. Ef puis iemeyante 
d'auctr inuente ce que i' ay mot awot traduit des 
autres. A peu que lene Icur fay la rejpcnfe , qti 
fit Virgile a yn quidam Zoile^ qui le reprenoit di 
imprwiter les yers d^Homere Vay ( ce ?ne femble) 
ailleurs ajjeTjiefendu t imitation. CeTtpowquoy 
ie neferoy longue refponfe a cefi article. Qui ToW- 
droit a cejle ballance examiner les efcripis des ai%^ 
ciens Komeins^^ desmodernes Italiens^ leurarra-^ 
chant tcutes CSS belles plumes empruntees ^ dentils 
yolent fi hautement : tlsjeroyent en haT^rdd^efirc 
accouj}re\en ccrneille Horacicm^.Si par la letlu- 
re des bens liurcs^iemepuis imprirtie quelques traits 
€n lafantafie ^ qui apres ycnant a expcjermes pe- 
tites conceptionsjehn les occufionsqui m'enf nt do- 
nees ^ me coulent beaux oup plu4 fanlcment en la 
J^lume^qu'ils ne mercuievincnt en la mcmoire : doit^ 
m £ohr ceTh raijoji les appclkr pieces rapportehl 
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JE^Jcor* dirny-ie bien^que cmx qyi ont leu les oci' ■ 
ures de Yirgileyd'Ouidejd'Horace \de Vetrarque^ 
^ heaucoup d\wtycs , <jue j'ay leu^ quelqnefois nf* 
je\)ieglig€mment,trct4uercnt quenmes efcriptsytt 
ieaucoHpplii^ de naturelie inuention , qm d'artifi^ 
ciclle y on fupcrjlitieufe imitation. Qjiehptes-yns 
yoyans que ie finiffoy , 014^ mefforfoy de finir rnes 
Scnr.ets par ccjle grace, qucutre les autre s Ungues 
tefi'faitlpropretEpigramne Traiifohy diligence 
ijU'onpeut facilcmentrecognoiftre aux otumes de 
CdJJola Italicn^difciitypour cefle raifon^ que ie lay 
ithjte ybienque de ce temps-la ilne me fufi cogtieii 
ftuUment de vom , cu Apollon jamais ne me foit en 
aide.le ne me jms beauccup trauaille enmesefcripts 
derejjcmblcr autre quemoy-mefine : ^fi en quel-- 
que endrciCliay yjurpequelques figures^(^ fafcns 
de parley a timitalicn des efir angers : aujlj n'auoiM 
ancun loy cu priuilege de le me defendre. le dy^en-- 
ccfcecy 5 LeBcur , afn que tu ne penfes que i'aye 
rien emprunte desntjhes ^Ji d'adt^enture tu yenoH 
€1 remontrer quelqnes 'Epithet es , quelques phrafcs 
fgnresprijes des a?Hfens^ ^ appropriees a Vy-^ 
Jnge de no/tre yulgaire. Si deux peintres s'ejforcent 
de reprejtnter aunaturelqnelque vifpourtraicly iL 
ejl impojsible qu'ilsne fe renconlrent en mefwes 
traicis ^Ii77er<n:ens:ayansmefme exeplaire deuant 
iux, Ctmhienyoit'On entre les*Latins imttateurs 
des Gre(S , cntre les modernes \taliens imitateurs 
des Latins y de ccmmuucmenSy ^ de fins de yers de 
touleurs, ^'figures poetiques, quaji femblables} Ie 
fjeparle point des orateurs.Ceux qui youdront con^ 
Jtdererle fiyle des Ciceroni ens, ou autres ne trouue-- 
r^tnt cjhange la resemblance qu'cnt cu pourront a- 
uoir l€spo'cme< iranfoU^fi chacun s'efforce d'ejcrire 
^ar tmtt alien desejlr^tngers, ToHf arts fciences 
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ent Uurs temies naturels. Tous mefiiers cni lenrs 
j^ropres cutils. Toutes Ungues ont leurs mots ^ lo- 
cutions y/itees : ^ qui nen youdroit yfer^il Je fati>- 
droit forger apart nomeaux arts , ncmeaux me- 
fiiers, nouuelles Ungues. Ce que fay dtfl^ cefiuy 
cy I" a diO:€ncor\ ^ afiny-UiauJii Ics uufes 71 ont 
reflraint,n'y enfeymc en iejprit de dcuxou trots tout 
ce qui fe pent dire de bonne grace en noflre pcejie. 
S'ilyaquelqncsfauiescnmcsefcrits'iaujinie foiit 
toH^ les autre s par faifts. Ceux qui auec raifon me 
youdrontfaire ce hien dewc reprendre , ie mettray 
peine d'enfaire men profit. Car ie ne fisis du nombre 
de ceax^qui aiment mieux defendre leurs f antes ^que 
les ccrr^ger. Mai^ fi quelques yns direClement ou in^ 
direBcment {ccmme on dift} me youloyent taxer^tio 
point auec la raiftn ^ modeflie accoufiuwee en 
toutes bonnefies controuerfies de lettres: maU feule- 
ment auec yne petite maniere d'irrifion contour^ 
nenmit de neziyie les aduerty^qu'ils n^ at ten dent an- 
cu77e rejponfe de moy : car ie^ne yeux-poffdire tant 
d'honncur a telles hefies mafquees , que ie les efiime 
feulementdignes de ma cholere. Si queUjues-yns 
youloyent renouueller lafiarce de lAarot ^ d\ Sa^ 
gen , ie ne fuis pour les en empe fiber : maii il faut 
qui Is cercbent autre badin pour ioiier ce rolle aucc^ 
ques eux. Voilayn petit dejjein^ LeBeur , de ce que 
tepourroy bien rcjpondre a ?nes calomniatcurs Ji ie 
youloy prendre U peine de leur tenirplm long pro- 
pes. (^anta ceHx qmbUfincnt enmoy cefi efiude 
poetique ^ comme totalement immtile , $*ils yeuletit 
ccmhatlre c ont re Upo'efie, elle ades armes ^pour fe 
defiendre: silspUignein Vcmpeficbement de ma pro- 
motion, ie les remercie de Icur bonne yolonte. Ceux 
qui aiment le iieujes banquets (^aulresmenu^s pUi- 
JJrs ; quilsy paJJ'ent ^ leiour , 0 UnniCl: Ji bon 
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leur fewhk .Qun^it amoy n\iyant ftutre p/tjfe-tctnps 
de plH> grand plaifir , ie donnernyyolontnrs cjuel^ 
tjues heme aiapi ejje, (owbience m\fi yti ia* 
heurpeu laborieux^(^ ccnfiHmfer^ cen efi cufai- 
Jhnt ijuelqueyoyage^ < u at lieu qui natt autre plu^ 
ioyeuje cciuj^ation , bien taitcndcnt ceux qui me 
huntent de familiarUe. Vaiweia po'ejie , ^ me tire 
licnjouucnt la tvufe {connve dttl quelqu'yn) furti^ 
Hemeutenfon ceuure : wcipsieny fuh tnnt a^efle, 
quefacilement te ne mVw retire ^fi la fortune me 
yeut prejeriter quelque i hofe ou au^cques pln^grdd 
f uift ie pPiiJJe occtiper mon ejpri t. le te prie donC" 
ques^ mty Leffeur , me faire ce Lien de penfer , que 
ma petite Mufe^telle quelle cfi, 71 eft toutefvis efcla^ 
ue , cu mercenaire comme d yn tas de rimeurs a Q-a- 
^esielle efi Jerue tant feulement demon platfir.le te 
prie encores ne trouuer manuals ce ft aduertifjement^ 
cittennuyer de fa longueur 5 comme cutrepdjjarit les 
hovnei d'yne i.ptfire. EnYeccmpenfe dequoy , ie te 
fayprefent demon Oliueau^nenteede plti6 de la 
tnoitic^f^ d'yfie Mufaonaomachie , ccsl a dire ^ la 
guerre des Mujes ^ de f Ignorance. Ceux qui ne 
t rouuei7t riot bon ^Jinvn ce qui fort de leur main^ y 
trouuer ont amordre en beauccup de liettoc : mejme 
cn cest endroit , ou tefay mention de quelques ffo^ 
uan:hcnmesclenoTh'€ France. Les yns diroftt que 
i^m ay laijfc\ que ie ne deuoypits oublier : Les af^ 
tres , que t eft ay pas garde Cordre: nvmmant quel'- 
Cjues-yns les dernicrs , qui meritoyent bien eThe au 
premier rang.lenay qu\nepetiie rejfonfe atoutes 
ces obieClionsf-iuoles : ctTi^ que mcnintentionn^e^ 
Sioitalors d'efcrireynehuhire,maisyne poeJieJEt 
ccmbien.ce genre d'efcrire eTtpeu confcienticux en 
telles chojes , iem'cn rapporte jeulewent a ceux qui 
teut^i^dfiut. IfUis pourquoy pretn-ic tant de peine^ 
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le^ear , a preoccuper l excu/e dece quiferdtrouuc 
(pent eThe) it motnd; efaute (>.e mes oemrei } I'ay 
toufiours eflimi U poejie ccn.me ynfcmptneux ban- 
c»et , oHchacun est le hien rent* , ">^7^ ^'".^ 
perlowe de mcinger d\ne ytande,cu boned ynypt 
iV/ nen a fan gouU, lejera ( pofuble ) a cehy 
d'yn autre. CeU encor' laraifon pomqmy t\ty Jj 
pet* cmie»fementregarde a torthographe, Uyoycit 
mioiMuy ciujii dtuerfe, qail y a de forte d'ejcri- 
uains.VapproHue ^ UUigrcmdemeni lesrAijonsde 
ceux qui Com youlu reformer: mats yoyant que tel- 
le nomeatHedefpU,n autattt aux doftes cowme 
(it*x indoles yi'ainie haucoupmieux loiier leur /»- 
tentien que de la fuyure :potme que ie ne fay 
mprimer mes ocuures en intention qu ils feruent de 
cornets aux apoticaires , ou qu'on les employe a 
quelque autre plu^ Vd meS^/er : Si tu trouues quel- 
ques fautesenVimprefiiontu.nei en doti prendre a 

tncy,qHirnenfu^irapportrala foy d'autruy : pua 
le 'uieurde la correal on en teljngulierewent en 

yn ceuure nomeau , que tous les yeux d'Argtn ne 
feurmoyentayoir, lesfautes qui sy trouuent^ . 

ADIEV AMY LECTEVa; 



IN O L I V A M, 

Sola viram nuper volitabat doda per ora 

Laura tibiTufcis dida, Petrarch a,fonist 
Tantaque vulgaris fueratfacundia lingua:, 

Vc premeretfaflu fcripta vetufta fuo. 
At nunc Tufcanani Laiua comitatur Oliua 

Gallica:, BellaiJ cura laborquefui. 
phoebus amat Laurum, glaucam fua Pallas 

Oliuam: 

Illcfuum vatem^nec minus iftafunm.. 
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B E L L A Y. 



I. 

Saint ornement du Aiet¥ an chef 
dotty 

On que da diet^ aux Indes adore 
Le gay chapeati la tefie rn^enm-^ 
romei 

I.KCorci moimyeuX'ie^ que Von me donne 
he mol rameai¥ en Cypre decore 
Celuy qui eft d^Athenes hcnore, 
Seui ie le yeux^^ le Ciel me tordonne^ 

O tige heureux^que la fage Deejfe 

'En fa tutelle garde a youlu prendre^ 
Vourfaire hcnneur a fon facreauuL 

Crne mon chefdcnnc may hardieffe 
De te chant er^qm ejpere te rendre 
IJgal yn iour an Laurier immortcL 
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I I. 



t>^ amour yde grace de haute yaleur 

Lesfeux dit^iiis ejloyent cei)j{}s^(^ les deUX 
S^efioyent yeflas d\n manteim precictPX 
A raiT^ardents de diuerfe conleHr: 

TCout efloit plein de leant ide hon heuvy 
La mertrnnqmlle^^ le yent gracieu^, 
Qjuind celle-la najquit en ces has lienx 
Qni a pilUdn monde tout thonneur. 

TEW print Jon tein des heaux lU hlanchijfahs^ 
Son chef de Por, fes deux leures de rojes^ 
E/ duSoletlfes yeuxreJplendiJJans: 

Le cielyfaiU de liheralite^ 

Mit en lejprit Jes fentences endofes^ 
Sonnorn des dieuxpnt Viwmortalite\ 

I I I- 

Toyre fameux qui ta petite fource 

Enfesder?7ai?itsgroifeuues ruJJfcaux^ 
"Et qui de loin coulestes c I aires eaux 
Eji [Ocean d'yne afjcT^ine courfe: 

Ten chef royal hardimeiit bicn hautpoujfe^ 
Et apparoit entre tcu4 Ics plur) heaux^ 
Conme yn taureau fur les nievu^ trouppeaux^ 
Q^upy que le Vau cnuieux sen courronce, 

Comrnande dcncques auxgentiiles Naiades 
Sortir dehors leurs beaux palaii humidcs 
Auecqties t oy letir flcuue paternel^ 

Vcur falucr de ioyeujes aubades 
Cclle qui (a^i^ tes files li qui des 
Dei fide ce bruit elerneU 



r 
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I I I I. 

rheureufe hranche a Vail as confacree^ 
Brancbe depaix^porte le nom de celle, 
C^Hi Ufemm'oJle.O' fop^^ grand' beannceU 
La crmuteqtii a Mars tantaggree. 

"Delaijfe do?tc o cruelle obftinee, 

Ce tatit dourx nom^ou h ien te rnonflre t tlle^ 
Qu'ainft qt^'entoHtfentbles ejlre mwiortelle, 
Sernblesle nom auoir par defiinee^ 

Que du haut del il fait efte dome 
le ne fuii point de le croire. efionne, 
Veu quen ejprit tu es la Jomeraine: 

'B que tesyetix^a ceux qui te contemplenty 

Caur,corps,eJ}ritJens,ame,a''^^^^'>ir emhlet 

Tar let^r douceur angelique [eraxne. 

V. 

Ceftohlanutftqueladiuinite 

Du plw haut del cn terrcfe rendity 
Quand deffti4 moy ammrfon arc tendity 
it me fit Jerfde fa ground' deite. 

l^ylejaint lien de telle cruaute, 

Nj le temps rue fine affeTjrne defenditl 
U coup au coeurpar lesyeux defi:endit 
Trop ententifs a cefie grand' beaute. 

le penji^y bien que V archer eufi yife 
A tcu^ les deux^C* V^^'^^^ mefme lien 
Hous deuft enfemble egaUmmt ccnicindrel 

' Viais ccnmie au eagle ^enfant trial aduife^ 
' Vous a lai{}ce{hclai)qui efiie7j)ien 

La plHf grand' proye^ ^ a cboify la moindre. 
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Conmre on ne pent d'ceil confiant fonjiemr 
beau Soleil la clarteyiolentCy 

AuJSi qui yoit yoflre face exctUente^ 

Ne pern lesyeux ajjkz.fermes tenir. 
Icjjlde pres il cuide paruenir 

A contempler yoftre beaute Imfantey 

Telle clartea yoir Iny efl mifante^ 

"Etji le faifl aueugler deuenir. 
Ke^arde^donqji fuffijant ie fnU 
. A yom louefy quifeulement tie puU 

V OS grands beanteic contempler amongri. 
Que fimesyeux auoyent yntel pouuoir^ 
- refiimeroyplHsfermesl€sahot\ 

Q^e ria toyfean a Ifipiter /acre. 

VII. 

De grand' be ante ma Deejp efl Ji plaine 
Que ie ne yoy chofe ah monde plus belle: 
Son que Icfi'ont ie yoye, ou lesyeux d^elle^ 
T>ont la clartefainCle me guide ^ meine. 

Soit cefie bouche oti foujpire yne haleine^^ 
Q^/ les odeurs des Arabes exceUe: 
Soit ce chef d'or^ qui rendrcit teflinceUe 
Du beau Soleil^ honteufe^ obfcure ^ yaine: 

Soycnt ces cojiaux d'albajhe^ ^ main polie^ 
Qjn mon coeu r ferre, enferine^ cfireinCl & Ue^ 
Bref, ce que d'elle on peut ou yoir^ tu croire^ 

Tout ejl diuin^ celefle^ incomparable: 
MairS tofe bien me domier celie o-loire 
Que 7m confiaiice efitrop plpn admirable^ 
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VIII. 

Anroy4e lien delouer lepomoir 
Cefie beaute^qm decore le monde^ 
QuandpoHY orner fa cheuelure blonde 
ma langue ineptement momoirt 
le domain CAtique f^aaoir^ 
Qmy que lafufllefchole defaconde, 
Ahx chenetix mefme^ov^ lefin or abonde^ 

' 'Etiffeiit bienfait a dem y leur deuoir. 

Quanite les yoyfirehyfans blottdsy 
Entre-?toi4eZu,creJpeSyegaPK\: longs^ 
le me finer ueiUe ^fay telle complainte: 

Tuis que pour you4(cheneux)i'ay tel martyrey 
C^ue nay-ie beua lafontaine faint 
le rnwrroiicygyie^ou ie moeurs fnns wot dirt. 

IX. 

Garde toy hien^ogracieux Zephire, 

iSanpeftrer tade en ces beaux nceuds ej^ars 

Que fa la doucement tu depars 

Sur ce beau col de marbre ^ de porphyre. 

Si tu fy prens^plu4 ne youdras nou^ rire 
Leyerd Vrin-temps : ainfoiide routes parts , 
Tlore yoyant que a autre amour tu ardsy 
Tera fes fieurs deffeicher par grand ire. 

Que dy-ie la^lZepbire n'efi-ce point: 
C'efi toy^Amcur^qui yole en ce poinSl^ 
Tout a Ventour^ ^ par dedans ces ref}^ 

Qjie tu as fait s d^art plm labour ieux 
Que ceux auf quels iadis furent ferrez* 
Ta douce mere^C^ le dieu fur ieux. 
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X. 



Ces cheueu^ d'or font les li ens ^lAad ante ^ 
Dontftit premier ma libertefi^rprtfe. 
Amour, la flnmme atnou^r dn cany ejpnfi^ 
CesyetiXyle trai[l qui me tranjperce I'ame. 

forts fo7%t les noeudsyCifpre ^ yit^e laflctmme 
Le coiip^de main a tirer bien apprife^ 
'Et toutefots t ayme^V adore p^^'fiy 
Ce qui m'eflraint^quime brujle ertame. 

Vour brijer doncq\pour efieindre gu-^r;/: 
Ce dur lienjCefle ardeur^cefte playe^ 
\e ne quiers fer^liqueur^ny medecine: 

Vheur ^ plaifir que ce rriejl de perir 
De telle main^rie permet que icffayc 
Claiue trenchant ^ny fi-oidcur^ny tacine. 

X r. 

D^^ yents ejrneu^ hi ra^e impel ueufe^ 
Vn voile noir efiendoit par les cieux. 
Qui VOriXon iufquaux extremes lieuM 
Kendoit obfcur^^ la merfluCltteufe. 

De man Soleil la darter adieuje 

Ne daignoyent plus apparoiflre a mesyeux^ 
A ins m^anmnfoyent lesflots audacieux^ 
toH^ cofieXjvne mort odieufe. 

Vne peurfroide asioit faifimon ame^ 
Voyant ma nefen ce mortel danger^ 
Quandde la mer la fille ie reclame. 

X^Ors tout foudain ie yoy le ciel ch anger y 
JcJt fortir hors de leurs nubileux yoileSy 

Q^sfeux iumcaux^mcsfataUs ejloillcs. 
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X I r. 

r 

O de ma vie a peu^ pres expiree 

Le feid fiUt, yeux^dont taueu^le archer 
A bien ffeHmtr ^ mil flefches lafcher, 
Sam qu^'il en ait onccf yne en yain tiree^ 

Toute ma force efi en you^ retiree^ 

Yers you4 ie yiens maguarifon cercher^ 
Quipomez, f^^l^ la playe dejjeicher. 
Que I ay par yous (o beaux yenx)endmee^ 

VoHS eftesfeuls men efioille amiable^ 

VmspoHuez, fet^ls tout tennuy terminer^ 
lEnnuy mortel de mon ame ojfenfee. 

Voftreclarteme foit doticq pitoyable^ 
d'yn beau iour yotii plaife iViumifiet 
Vobfcure mi(lde ma trifle penfee. 

X I I I. 

La belle main.dont la forte foyblejfe : 
Vfyn ioug captifdompte les phis puiffaniy 
La main qui rend les pins fains langmjfans, 
jyeshandant tare meurtrier qui les coeurs hie 

ha hellemain.qui gouuerne ^radreffe 
Les fains dorez. des oyfeaux hlanchijfans, 
Quand fur les champ 's de pot^rpre rougiJ]ans 
Guident en t air le char de lenr maiflrefje: 

Si hen cn moy agraue le pourtraift 

De yos heoHte j^aupUii beau du del nees 
Que ny lafleur qui lefommeil attraifty 

Njy tcute Ceau d'oubly^qui en efi ceinte^ 
Ejfaceroyent en mil' cjr annees, 
\ofre figure en yn iour €n moypeintc^ 
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lefort Jonvneil^que celejle on doit croire^ 

Tlnsdohx que mi el coaloit aiixyenx Uff^T^ . 

'Lots que amour les plaijirs cimajJeTj 

^ntrent en moy par U porte d'yudire. 
I auoy^ liece col de marbreyVoire 

Ce fein d' alb afire ^en mes hra^ ^^^l^JJ^T^ 

No/; moins quonvoit les ormes embrajfeT^ 

D/* fep lafctf^au fee ond Lord de Loyre. 
Amof4r auoit en mes lajjes moUelles 

Darde'le trait de fesflammes cruelleSy 
Fame erroit par fcs leures de ro/es, 
Vrefie d'aller au fleut^e obliuiet^Xy 

Quani le refueil^de mon aife enuieux^ 
doux fommeil a les portes defclo fes^ 

X V. 

Vied que Thetis pourjsen eufiaduotie, 

Tied qui au boutmonflres cinq pierre> telle s 
Qj^e r Orient feroit enrichy d'elies^ } 

• C/7 Orient en per les tant loiie: 

Tied albafirin^ fur qui efi uppuye 
Le beau feiour des graces immortelles^ 
Qjiif^tbafty fur deux colo?%nes belles 
De marbre blanc^poly ^ effuye. 

Si toeil 71 a plu4 de me nourrir cfinoy^ 

Sifes threfors la bouche ne m'oCiroye ( 
Si les mains font en mes play es Ji fortes, 
moins (o pied) nefloigne point de moy 
Mon trijl e cceur^dont Amonr a fait proye^ 
' Vemprifonnant en ce corps que tt* portes. 

XVI. 
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Qur d peu^ yoir celle qne Dele ado re, 
deualler de fon cercle cogneti. 
Vers le paftenr d\n long fomrneil tem , 
Dfjf/J*5 lemont qui la Carie honors: 
qm a yeu^ fortir la belle Anrore 
Du iame licl de fan ejpoux chenu^ 
Lors que le del encor tout pur (5* nu^ 
De mainte rofe indiquefe colore: 

Celuy a yeu encore ( ce me femble) 
Kon point les lys, ejr le^ rofes enfemhle, 
Uonce quepeut le VritP-temps conceucir: 

Mais it a yeu la beautenompareille 
De ma Deeffe, ou reluire on peut yoir 
La claire Lune^(^ tAurore yermeille, 

X V I I. 

lUy yeu Amiur {& tes beaux trails dorez, 
Wen foycnt tefmoings [fuyuant ma fcuuerain 
l^aifire lesfleurs de I' infertile arene 
Apres fes pas dignes d'eflrc adorej^ 

Vhoebu^ hcnteux^fes cheueux honorel^ 
Cacber alors, que les yents par la plainc 
Ifparpilloycnt, de leur fouefue aleine^ 
Ceux-la qui font defin or colore')^ 

Tuis sen yoler de chacun ceil d'icelle 
lufques au cielyneyiue eflincelle, 
Bontfurent faits deux afires clairs leaux. 

Vauorifans d'influaices hetircufes 

(O feux diuiml o bien h eureux flambeaux^) 
ivm caurs brufl^m anxflanmes amdnreufes. 

E 



I 
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Le chefdori ccjluy hlnfonnera^ 

Cejluy le corps^V autre le hlancyuoire 

Vcftomdc^V autre eternelle gloire 
AuxyeHx archers par Jes yers dortnera^ 

Conime ynefeur tout celaperir^t: 

Mais en ejprit^en faconde ^ memoire^ 
Qnand Vaage aura fur la beaute'yifloire, 
Mieux que deuayit ma D.mteflorira. 

Q^eji e?i moy le fcuuerain donneur 

Fourtel fuiet heureufement pourjuyure 
VMt mU tant d'art^tant de grace ^ hon-heuri 

Micux qu'en tableau^en broTe^en^marbre^eii cuyurc 
le luyferoy^ ^ a moy yn honneury 
Q^i ejle ^ moy f era it yiure reuiure^ 

l^uce le ciel^quandil youdra^ reuiure 
^-yf^PP^^ Appelle^ Uomere^ qui le prii 
Ont emportefur tqus humairts ejprits 
"Ell la fiatue, au tableau^^ au Uure: 

Tour engrauer^ tirer^defcrire^en cuyure^ 
Tainture^f^yers^ce qu'en you^s efi comprh\ 
Si 77€ pourroyent leur ouura^e entrepris 
CiTeau^pinceau^cu la plume bienjuyurc. 

Vcila pQtirquoy nefaut que ie fouhette 

Cengrapteur^ dupeintre^ ou dupoete^ 

. hUrteau, cotileur^ ny encre^ o ma T>eefjc\ 

L\irtpeuterrer^la mainfaut, tceil sefcarte, 
(Oc yos beautez, fnon coeur foit done fans ccjfc 

• Lc marbrejeul^ ^ la table, U carte. 
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Vm que les detp^ Trfauoyentpreieflim 
A yom aymefy digne obieCtde cehy 
Tar cjui Acbille eft encor' auiotirdlmy 
Centre les Grecs po^r sarnie obJlinL 

VonrqHoy aajii nauoyent ils ordonne 

Kenaifire en moy lame gjr tejprit de Uy'i 
Tar maints heanx vers tejmoins de mon ewuf-y 
le lem rendroy ce qtiils you4 ont donni. 

Uela^l Nature^au moinsfuis que les Cieux 
M'ont denii letirs Uberalitez., 
Tu me denois cent langues^^y centyeux^ 

Tour admirer leUer cefie lay 

Dont le renom^pour cent graces qu'elle 
Merite hi en cent immoxtaliiez^^ 



Les loisfti€iUn4^ lesherLeufesriues 
Ifadmirent tant parrnifa troupe fainte 
Diane ^alors que le chaut Va contrainte 
De pardonner aux befies fugitives y 

Que tes beaatez^ dont les autres tupriues 
De leurs honneurSy non fans enuie mainte^ 
Veu que tu rends toute lumiere efiaintt 
Var U clarte de deux efioilles yiues. 

Les demi'dieux^^ les nywphes des bois 
Tar lejpejjeur desforefis cheuelues 
Te regardant^ s'efionnent maintefoiii 

'Lt pour a Loyre eternitedonnery 
Conire leurs bords fesfiUes impolues 
font ton haut bruit fans cejfe refonner. 

E ij 



/ 
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XXII; 

O douce ardenr^que des yenx de Madame 

Amour anecq fa torche acconflumec 

Dedans mon caur a fi bien allfimee, 

Que ie la fens au plu^profoftd de tamel 
Combien le del fanorable ie clame^ 

Combien amour, combien ma defiineei 

Q^i en ce poinChmayie ont t ermine e 

Tar le tourment d\ne fi douce fla>nme\ 
Qtien moy[Amour)ne durent tes douxfeux^ 

Ie ne le puis^(^ pouuoir ne le yeuXy 

Bien que la chair foit caduque mortelU. 
Car cefie ardeur dont mon ame efi rauie^ 

Prendraaujiiimniortalite d'elhy 

Viuant par mart d'yne eternelle rie^ 

X X I I L 

Si ^es beaux yeuXyOu la beatHtfe mire^ 

Voire le ciel^ la nature^^ Vart^j 

Depend lefrein^qui en plus d\ne part 

A fan plaijtr & rriarre^e^i^ me yire. 
Vourquoy font'ils arnhez. d'orgueil d'ire} 

Vourquoy sejleintce doux feu qui cnpartU 

Tourquoy la main^qui le caeur me depart. 

Cache fes rets liens de mon martyre) 
O belle main, o beaux cheueux dorez,^ 

O clairs flambeaux dignes d'eflre adore z^ 

Tar qui ie crains^tefpereje lament e. 
lAon fler deflin^^^ yoflre force extreme^ 

En yotp) aimant^ms commandent que laime 

Vheureux obieO^du bien qui me tourrnente^ 

1 
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yhep^feyotx^ qui eJcoutesmtsfleurSy^ 
Et qui errant entre rochers ^^^^ 
Auecques moy^m'a femblimairttefoif 
Auoirpitiede mes trifies douleurs: 
Voix qui tesplainBs mejles a mes clamenrs^, 
Mondueil autienji appellertum'ois 
OliuCy Oliue^ ^ Oliue eft tarotx^ 
mefl adnis qu'auecques moy tu meursi,^ 
Seule ie tay pitoyabletrouuee^ 

O noble Nymphe^en qui {peuteflre ) encort^ 
antique feu de nouuenu s'ejtiertue^ 
Tareille amcur nous auons cjprcuuee: 
Tareille peine aufsinons joujfrons ores: 
li\ai<plu4 grnndc efi U\ beduti qui metue. 

XXV. 

Je ne cr^y pointer eu le duetl que ie 7neine 
Tour Cufpre ardcur d'ynefannne fubtiUy 
Que man ceil fpfl en lay mes Ji fertile^ 
St nettjjeau chef d'eauyiueynefontaine. 

Larmes ne font^ qu'auec Jl large yeine 
Hors de mesyeux maintenant ie diflile: 
Tout pleur feroit a finir inutile 
JAon dueil^qui nefi quau milieu de fa peine. 

J^humeur y it ale en foy toute reduite 
Deuant monfeu craintiue prend lafuite 
Tar lefentier qui meine droit auxyeux. 

C'efl cefie ardeur^ dont men ame rauie 
fuira bien toft la lumiere des cieuXy 
Tirant a foy ^ ma peine ma yje. 



La mifim'efl court U tour trap me dure^ 
lefuy t amour y ^ lefuy a la trace ^ 
Cruel me fuis^ reqmersyofire grace^ 
le prens plaijir au tourment que tejidure: 

le yoy mon bien^ ^ mon mal ie procure^ 
Defer m'enflammey ^ crainte me rend glace, 
Je yeux courir^ ^ iamais ne dejplace^ 
Vobfcur inefl clair^^ la lumiere obfcure. 

Vojhre ie JUiSy ^ ne puis efire mietty 
JAon corps efi librey ^ d'yn eflroit Uen 
le fens mon cceur en prifon retenu^ 

Obtenir yeuxy ^ nepuis requerir, 
Ainji me blefjcy^ neme yeutguarir 
Ce yicil enfant y aueugle archery ^ nu^ 



XXVII, 



Quand le Sold I laue fa tejle blonde 
En l*Occ4ny Ihnmide noire nuiCh 
\n coy fommeily yn doHx repos fans bruit 
Efpand en Vairyfur laterre ^ Joh6 I'onde. 

'h\ap$ ce repos qui foulage le monde 
T>e ces trauauXyCfl ce qui pins me nuit 
T.t d'ajlres lors fi grand nombre ne luity 
Que Cay d'emmis ^ d'angoijfe profonde, 

Tuis quand le del de rougcur fe colore^ 
Qe que ie puts de plaifir conceuoir 
Semble renaifire auec la belle aurore. 

Mats qtfi me fait tant de bien recet^oir} 
Le doux efpoiryque i'ay de bientofi yoir 

autre Soleil^qui la terrc dccore. 
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X X V I'l I. 

Ce qn^e le fensja Ungue ne refufe 

\oti4 defcoHHrir quarid fHi^ de youi aljent^ 
hUhtoutfondain quepresdemoy yoHsjenty 
1.116 deuient & mt^ette ^ confnfe. 

'Ainfiyl'efpoirweJ>rotnet^(;^m'abt*fe: 

Moins pres ieJi^i^^quandplHs ie fuis prefent: 
Ce qui me mit/efi ce qui niefi plaifanti' 
Ie quier$ cela, que trouuer ie recufe, 

loyen^x la nuicljie tour trifle ie fuis: 

Vay en dormant ce qtien yeillanf pourftth: 
Hon bien efi fatix^mon mal eflyeritahle, 

Tfyrie me plains y0*defaut nefl en elle: 

Faydonq' AmoHr^pourm'eflre charitahlCy 
Brene ma yie^oH ma muO^ eternelle. 

XXIX. 

Les clefiX^rAmoHrJa mort^(^ la nature^ 
HonncHryCredityfaueur^ enuie^ou crainte^ 
De cefle forme enmoy fi bien emprainte, 
J<Vejj aceront la yiue pourtraiture. 

Yuoire^ganme^^ toute pierre dure 
Se peut brifer^fi dufer eft at taint e, 
I^lais bien qucWfoit de fe rompre confranite^ 
De fe cl7anger iamais elle n endure. 

lAon coeur efl /e/,^ me le fit prouucr 
Amoury alors que pour yotisygrauer^ 
A coups de traidrme liura la bataille^ 

I e ffay combien fon arc y trauailla^ 

Tlu4 de cent coups^non yn feul me bnillay 
Trem^er qu'il peufi en leuer yue efcaille. 

£. . . . 
uij 



hitn que le mal^quepow y^ui ie fupportc 
Soit yiolent^toutesfoiiie ne loft 
AppelUr wal^pource qn^atHnne chofe 
Ne yient deyous^quipUiJir ne niappo yfe; 

fAais ce mefl hi en yne doulenr pins forte ^ 
Quf ie nepnis de wa triftejje enclofe 
7'of4mer la clef^ lots que ie me dij^ofe. 
A yom ouurir de mespenfers la parte. 

Si done mes pleurs^^ mes foujpirs cuifans^ 
Si mes enuuh ne yoM font Jkffifans 
Tefmoins d* amour ^qu'elle plus feure preune^ 

K^elle autre foy^Jinon mourir/ne reftei 
Mais le re7nede{helaf}) trop tard fe ireiiue 
Ala douUur que la mort manifejle. 



Le grand Jlamheaugouuemeur de Vannee^ 
tar la yertu de renflammee come 
Du hlanc Taureau^prez^jmonts^riuages omt 
De mainte fleur du fang des Princes nee. 

Vups de fon char la roue ejtant tournee 
Vers le quartier prochain du Capricorne^ 
Jroid eft le yent^la faifon nue morney 
'Et toute fleur deuient feiche fenee. 

Ainji^ alors que fur moy tu eftens, 

O mon Soleil^tes clairs rayons eJparSy 
Sentir me fan yngracieux P rtntempsi 

Mai's tout foudain r^ue de moy tu deparSy 
Ie fens en moy yenir de toutes parts 
VlHid'yn hyuer^iont enyn mefme tcnips^ 
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XXXII. 

y9Ht ce qu'lci la natter e emironne 

TluTtofi il naifl moins loyiguement il dnre: 
Tic gay VrinUmps s'enrichjt de yerdure^ 
pen flem-it I'bonneur de fa comonne. 

L'/re du del facilement efionne 

LesJrt4itsd'EJh\ quicraigncnt lafroidmei : 
Contre tHyner ont Vefiorceplu^dure' 
Les fruits tardifs^ornement de IWntownc. 

De ton Print emps lesfleurettes feichees 
Seront yn tour de leur tige arracbeeSy 
Kon la yertu/ejprit c?- la raifon. 

Aces douxfrui^ls en toy me^^rs deuant Vaage^ 
Ne fait l"Efle\ny I'AMomne dommao-e^ 
Nj la rigmt^r de lafroide faifon, 

X X X I I r,- 

r 

O prifondouce^ captifie demeure 
Non par defdain^ force oh inimitiey 
Mais par lesyeuoc de ma douce moitie^ 
Qw/ nky tiendra iufjua tant cjue ie meuye^ . 

O Ian beureuxje moi^^le iour^^ [heHre^ 
Qwtf mon coeurfnt auecq elle alliel 
O tbeureuxnctudypar qui tyfulie^ 
Bien que fouuent ie plains foujpire^^^ pleure. 

1ou4 prifonniers yoHs efies en fouci^ 
Craignans la loy ^ le iuge feuere: 
Uoypltn beureux^ieyie fuispa^ ainfi^ 

Mille doux motsdouament exprimez^^ 
Mil' doux haifers^doucement imprimez^^ 
SotU Us tommens oumafoy per fetter e. 
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X X X V Tr 

Vynicq oyfeati(7niracIe efinerueilUhle) 
VarfcH fe tn'e, ennnyede fa yie: 
VhU quattd fon ivne efl par flames raiiie^ 
Dej cendres vaijl yn amre a Iny femblahle^ 
may quijhis I'ynique mifcrable^ 
"Fafche de yinre^ yneflamme ay fi^ytiie^ 
lyont conuiendra hientofi que te detiiCy 
Si par pitienem'efles feconrable. 
O grand' doucem\o bontcJouHerain^ 
Si lii ue yenxdwe inhumaine efire 
SoHscefieJace angeliq (^ feraine^ 
'Sins qttay pour toy du Vhxnixle femblant^ 
fay qu'en tous points ie luy fots r^jjembhtnt^ 
nhcferas de moy-mefme renaiftre. 

XXXVII. 

Celle qui t/ent par fa fiere heaute 

LCi T>ieux en fen^ en glace, aife^ ^ martyrey 
LV/7 impiteux fotidnin de moy retire, ' 
Quand te we plains a fa grand crtmi^tc. 
Si te la ft^y, elifttit d' autre Ccfte, 

Si ie me deuls, mes larmes la font rire^ 
£/ Ji ie vciix ctiparler oh efcrire, 
iSelle iawciii nepuis efire efconte^ 
J\aU [o moy fot^dequoy me doy-ie pldindre, 
For5 dt4 dejir, qui par trap haut attaindre^ 
Meporte au lieu^ourilbrufle fesailes} 
juiywoy tcmbe, amour qui ne permed 
Vmir mondueil,fondainles luy remety 
tj^noHuelliintmes cheutes eteynelhs* ^ 
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Sacrce^fainte (^celefle fgf^re, 

Vcur qui du i id t admirable ^ hmt temple 
Scmlle courbe, a fin qu'eri toy contemple 
Tout C€ que pent Jen tndi'jirie ^ cure. 

Si detesyeux les beanx rai^danenture 

Daigncnt won caur efchaufer, tl me femhU 
Q^etj rnoyfvudainynfeu diuin s^aJfembUy 
Q^/ wne^ altere^ rauit ma stature. 

'Etfimcn cetl oje Je haiarder 

A contempleryne beaut ejfgrande^, 
\n Ange adonc me fcmble regarder. 

lors tefaifant d'ame^^ de corps ojfirandc^.^ 
ile puis le cceur idolatre garder^ 
Q^ilnep' adore ^ ^ fes yoeta ne te rende. 

XXXI X. 

tlu^fermcfoy ne fut oncques iurec 

A nouueau Vrince^ o ma feuleprincejfe^. 
Que won amour ^ qui you6 ferafnns cejje 
Contre le temps ^ la mort ajjeuree. 

Vefcjje creufe^ on de tour hi en muree 
Isi point befoin de mafoy lafcrtrejje^ 
V>ont ie yoas f ?y dame, royne, ^ matflrejfe^ , 
Tcurce qu'elV. efi d'eternelleduree. 

Threfir ne peut fur ell' cflre yainqueur^ 
\nfiyilpris nacquiert yngaitil cceur: 
Hon point faueur ou grandeur de lio-nao-e^ 

Qui eblouit lesyeux du popuUire: ^ 
yi^on la Leaut^\ ^ui yn leger courage 
lieut efmoHuoir^ taiip que ycHfme peut plairc. 
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XL. 

St Jes fawClsyeux que ie yois adorant, 

Vient mon ardcur^fi les miens d'hcure en hctirc 
Tar le deo-ont des larmes que ie pleure^ 
"Doiwent iio-ueur a mon feu deuornnt: 

Si mon ej^rit yifdelwrs, (fy moment ^ 
Dedans le clos de fapropre demeure, 
\oHs contcmplnnt ferniet lien queiemeure, 
Vcur eTire enrcus fhi^ quenmoy demeurdfit: 

Bien efl lemal yiolent effort, 
Dont la dcHcem coulj^allede ma wort 
Me fait aumgle a mon prochain dommage^. 

Cruel tyran de la feru^ penfee 
De ce loyer efl donq recompenfee 
ISAtne qui fait a fonfeigneur homma^e. 

X Lh 

le fuis femhlalle au mar-hiier ttmidfy 

Qu^i yoyant Fair fa (^lafe trouhleTy ' 
"La mer cesjlots ejcumeux redoubler^ 
Sa nefgemir fous cefte force humide^ 

D^arty d'lndufirie^ {jr d'ejperanceyutde 
Tenfe le del ^ lamer saffemhler 
Se met a plaindre^ a crier ^ a trembler^ 
de ces yoiHi lesDieux enricbir cuide: 

Lenocher fuUymes penfers font la mer^ 

Soujpif s ^plews font les yents tordge^ 
ma DeeJJe efles ma claire eHoile, 

Qjie feule doy^ yeuXy ^puis reclamery 
Four ajfeurer la nefde mon courage ^ 
Et efclarcir tout ce tenebrmx yoUe. 
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Augoufl Je tectu U fieure fe rappalfe^ 
Viikss^euertHe an cours^ quifembloit lent: 
AmoHT atiJSi m'efl hwnble ^ violent 
(yuand le coural de vos kures ie haife. 

TJeoHgoutte agotitte ariime lafoHrnaiJe 
Tiynfepi couuert le plm eflmcelant: 
Lardent defir que mon cosur va celant, 
Var yos baifersfefait plm chmd que bralfi^ 

Ifyn grand trait d'eau quifraifcbetnent difiiUy 
Smuent la fieure efi efieinte^Madame. 
iJonde agrand flot rend la flamme inutile, 

yiai^^o baifers^delices de mon ame^ 

VoH5 nepourriez. ^fuj?ie\yotis cent milUy 
Cuerirma fieure ^ou eflaindre ma fiamme, 

X L y. 

Ores quentair le grand D/eudutonnerre 
Se rueau fein de fon cfpoufe amee^ 
'Et que de fieurs la nature femee^ 
A fait le del amoureux de la terre: 

^r' que des yents le gouuerneur defferre 
Le doux Zephyre, ^ la feresh armee^ 
Voit par i'ejpah de fa neufue rhmee 
Maint libre vifeau^ qui de tou4 coflez, erre: 

le yoi^sfaijnnt rn cry non entendu 

Entre les fieurs du fang amoureux nees 
Vafiey dejjoubs tarbre pafie cflendiPi 

Et defonfi-uit a^nerme repaijjant^ 

Aux plpn beaux iours de mes yerdes annees 
\n trtfic hjuer fens en moj renaijfint. 
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Lequel des Dieux fern que lent fente 

LheuKCHx malheHr de i'ejpoir qui m attire^ . 
Si leplaiJiry fubieCl dennn 7rhtrtire, 
"BHyantmesycHx a mo)ico£iir fe prefente} 

Qj^el €[l le fi'uict de rincertniyte at tent e^ 
Of4 fans pro fit fi longHcment i'ajpire} 
Q^el eU le bi en, pour qui tant ie foujpire} 
Q^el est le^ain du mal qui me contented 

(■yfHguarira la playe demon copur} 
Q^/ tarira de mes larmes la fource} 

' Qf*/ ahbutra le yent de mes fotifpirs} 

lAontrelemoy, oceleffeyainqueur, 
Q^i as finy leterme de ma courfe 
'f^i^cklyOH ejilehut demesdejirs. 

X L V I I. 

lie doux fommeil^paix ^ plaijir m'ordomie, 
'Et le reueil guerre douleur m'apportc: 
Lefituxmeiplajfijerray me deconforte: 
Leiourtout maljanuieitomthienmedonne, 

S'il eft ainji.foit en toute perfonne 
Layeriteenfeuelie ^morte 
O animaux de^plu4 heureufe forte. 
Bone r (xilf^x mo 16 le dormir n'abandonnel 

q^e lefommeil alamort foitfemblanty 
Que le veiller de yie ait le femblant] 
lene ledy, ^le croy moins encores: 

Cu iil eU yray puis que le tour me nuit 
Tuh que la mort, omort, vueilles donq ores 
Clone mesjeuxdyn^ ePerneUe nmB. 
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Tere Ocean/ommencetnent des chojes, 
DesDieHxmarins le fceptre yertueux, 
Qw/ maint ruiffean crfieuue impetueux 
'En ton fein large enfemes c2r compofes. 

7u ne fens point ^quand moins tu te repofcSy 
Vim s'irriter defiots tempejineux 
Contre tes hords^ cju'tivmon ccenr fiufheux 
Je fens de yents ^ tempefles enclofes. 

Uela^ re f cymes chaudes lames doncques 
Zn ton liquide:efieins leurfeu^Ji oncc^Hes 
Th as ferny d'amour quelquefcintille^ 

1/ y? tes eauxpeuuent le feu efieindre 
Qnirend Ufoudre ^ trident inutile^ 
fM/efait iufques aux enfers craindrc^ 

X L I X. 

SdcYerme^tu de cetefie prefage^ 

Kameaupar qui la colcwbe cmjuyee 
Au demeurnnt de la terre noyee 
Vorta iadi^s yn fi ioyeux wejfag e: 

iJeureux rameau^fous qui gift a Icmhragtt 
La deuce paix icy tant dejiree^ 
Alors que Mars ^ la Difcorde tree 
Onttout remply dtfeu^de fang de rage: 

Sil efi ainfique par les faints ejprits 
Soii tant loueJ?ela^ refoy mes cri^, 
O mon feul bienl o mon ejjjoir en terrel 

Qu^ifeulement ne me tefmoignes ores 

Faix^^ beau temps: mats toy me fries encores 
JMe peux fauucr dc tfaujrage de guerre. 
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it mes penfers youi ejloyent touf oimers^ 
Si de parler mon cceur nnoit l\fage 
Si ma i tnflance efioit peinte nnyifd^e^ 
Si mei ennui syous efioyent defcom^ers. 

Si les foujpirs^fi les pUt4^r<yfi les yers, 
' MonThoyent auyifyne amoHreufe ra^'C 
Le)r5 ie pomroy fiechir yoflre coHragCy 
Voire a pitiimouHoir tout tyniuers. 

Adoncq* amour, feul tefinoin de ma peine, 
Voi44 pouitoit efire ynepreuue certaine 
De ma fidele ^ ferue loyaute, 

Q«/ d'aujii loindeuant les autres paffe^ 
Que leparfait de yoflre belle face 
Haujje le chef fur tontc atitr^ beaut e. 

LI; 

O toyji qui a efliottroye 

Voir cefle fla^nme ardent qui ientretlen^ 
'En Veflomac du Geant quifouflicnt 
Vn mont de feu fur fon dosfoudroye: 

Et cefluy-la qui toifeaudedie 

Au Dieu yengeur^qui lafcudre en main tient 
Vaifld'yn pouhnon^qui toufioursluy reuienty 
Au froit fommet de Caucaje lie: j 

Je te fupply imaginer encore 

Ce qui mon coeur brujle,englace^^ deuore. 
Sans me donner lot fir de rejpirer^ 

Lors me dira<^yoya7it ma peine telle^ 
Tufers d'exanple^a qui ofe ajpirer 

Trap hardfimcut a choje non mortelU^ 
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Mere d* Amour ^ ^ JilU de la Mer, 
D/^ cercle tiers lumiere foutieraine, 
Quiciel cJT terre^^ champs feniej^d! arent 
VeHx iufqiianfonds des ondes enflammer^ 

Toy^qui le doax rnejles uuec Vamery 
Q^and ce beau^ ris^qne le del r*ajjerene^ 
De tons les T>ieux leplta cruel reficne^ 
"Et le contraint ton aide rec lamer: 

X>ont luy tout plein de ce tant doux yenin 
Entre ces bras pat si fon ceil ia benin 
En ta diuine celefle beaute: 

Teplaife {hela5)DeeJfe a maprierCy 
Vlefchir yn pen cefie mienne guerriere^ 
Qui a t rop plm que Mar$ cruuui^. 

LIIL 

Voyant au del tant de flambeaus krdents, 
ledy fouuentyO beante no?npareille^ 
Si le dehors eTi fi plein de merueilley 
Conkbien parfait doit efire le dedans} 

Si tes beaux yeux traits ^ flammes dardans 
Luifent fur moy^mon arne fe reueiUe 
Ait paj^adh^qne ta bouche yermeille 
Ouure aux efprits qui te font regardans: 

l\ais quand iefens fou4 ta douce be ante 
V horrible e?ifer de ta grand' cruautey 
Ce qui eft beau me femble efire cruel: 

li\efme le ciel^qui tant me fouloit rire^ 
Me fa:t douter fi plaifant ie day dire 
Son beoii feioury qui efi perpetuel. 
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pr que U mi SI fonchar efio He guide y 
Qui lefiUnce ^ le fommeil rameine^ 
JAe pUifl Uf(her^fow defAigrir ma peine^ 
Aux fleurs^anx crts,(^ auxfof^J^in la bride^ 

C ciell 0 terre 1 6 element U qui del 

O yentslo bohl rochers^montaigne^e^ pleine^ 
Tout lien deferty tout rinage crfontaine^ 
Tout lieuremply^^toute ejpace yuide\ 

© demy dietpxlo yon^ Nymphes des bohl 
Hymphes des eaux^ tons animaux dmers^ 
Si oncq^ auez. fenty quelqtH amitie^ 

yueillez. piteux otnr ma trijh yoix^ 

Tuis que ma foy^mon amour^f^ mes yen 
K'ontffCH troHuer en ma Dame pitie. ^ 

- i V. 

O foible ejpritychargede ta)%t de peine s 
Qjiene yeux-it^ Jou^ la terre defcendre} 
G caur ardent ^quenes-tu mis en cendrel 
O trtfie^yetix^que nefies-yomfontainesl 

O bien bcnreux\ o peines trcp certainesl 
O doux ffanoirytrop amer a comprendrel 
O D/m qui fats queuant t'ofe entrepren^re^ 
Tourquoy rends-tu mes entreprifes yainesl 

O ieune archer ^archer qui n'as point d'yeux. 
lourquoy ft droit os-tH pris ta yifee} 
O yifflambean^qui embrajes les Diet^x^ 

Vourquey ai-tu majroideur attifee} 
Oface dange^l 6 cam de pierre durel 

fL^ardcaumoim le tomnen^ que v endure^ 



jr. B y b e l t a 



L V I. 

Amour youlant haujfer le chefralnqneuf 
Deffus la Crainte a U noire fequcUe, 
M/i tefperancCy fn bmde aaec elle^ 
Sa bande blanche au plus fort demon canr^ 

Ajnour eft fort, mats foible efi la yiguew 
T>t Vefperance^^ la tombe cruelU 
A ceint le lieu^ d^horreur perpetuelle^ 
'Lefoudroyant df* canon de rigmur. 

M4« rep oufjeTj effort de Ugent noire^ 
VoHi^qmteneTjefirt de layifloirc^ 
KaHe\yous point de ros fUiefts eJJnoy} 

Si yoiu fo^jfreXj^Ke cefie prife aduienney 
- Voiisy aHrez*plm grand' perte que moy^ 
Vc^ qM la place efiplni yojke que mienii^^ 

tV IL 

nomlri a^qnand taThe, qui plus Imt^ 
lale milieu dn bits cercle enmronne^ 
Tom ces beaux fenXyqui font yne couronnB 
Aux noirs cheneux de la plus claire nui£h 

t-t qui a Jfeu combien defieurs produit 

Le yerdprintempSyCombien defrmCis Vaufonr^^ 
Et les threfors^que I 'Inde riche donns 
Au marinier qu'auarice conduit: 
/ a ccmpte les eflincelles yiues 
D'Aine^ouVefuuey^ lesfiots qui enmef 
Heurtent le front des efctmeufes riuesi _ 

Celuy encor^ d^yne^qm tout excel le, 
Veut les yertus ^ beaute^eflimer, 
Et lei tQurmms que i'ay £our ^ amour d*€Uc% 
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Ce/? himeur ylent de mon oeil^qui adore 

Ton faint pourtraityfeHl Dieu> de mon foucyi 
De mon coeurpart maint fonjpir adoucy^ 
Vetes yetixfort le feu qm me deuore. 

T^oncqnes le prii de cehy qui thonore^ 
Eji'Cela mort le marbre endurcy} 
Opleurf ingratsl ingrats foufpirs aufily 
Mon feu^ma mort^c^ ta rigneur encore. 

l>e monefprit lesailes fontguidees 
lufques au fein des phs hautes'ldees 
Idolafirant ta celefie beat^te^. 

O dot^x plemerl o donx fof^Jptrs^ cuifaml 
O douce ardeur de deux joleil luifan^l 
D douce mort \o douce cruautel 

L I X. 



Moy^que V Amour a fait pUn d*vn Leandre^ 

De cejl oifeoi* prendray le blanc pennage^ 

Qui en chantant plaint la fin defonaage 

Aux bords herbfis du recourbi Meandre. 
PeJJous mes chants voudront ( pojiible) apprendre 

Maint bois facre\ ^ maint antre fautiage^ 

l^ongueres loin de cefameux riuage^ 

Ou Meineya dedans Loyre fe rendre. 
Vuii defcendant en la fainteforefi 

Oi^ maint amatit a lombrage encor' ef}^ 

Iray chanter aip bordobUuieuXy 
TSou arrachant yofire bruit nompareil^ 

De reuoler ict haut enuieux^ 

Luyferay yoir lyn [autre SoleiL 

I 

1 



L X- 

Viutn Konfari^qni de Tare a fept corde; 
Tiroes premier at^ bnt de la memoir e 
Les trails aile\de la Tranfoifegloirfy 
Que fur ton Luth hautement tu accordes^ 

VamcHx harpeur^^ Vrinctde nos Odes 
LaiJJi ton Loir hautain de ta yiCloire^ 
It Vkw fcnnerau riuage de Loyre 
Detes chanfons lesplnsnouuelles modes^ 

"En/once tare du yieil ihehain archer ^ 
Oh nut que toy ne ffeut one encocber^ 
Des defies Sceurs les fagettes diuines. 

Torte pourmoy parmy le cieldes Gaules 
Le faint honneur des Nymphes Angeuines^ 
Trop pefant fais pour mes foibles efpaules^ 

L X T. 

ARe%tnei yeYS^poTte\deffus yos atles 
Les faints rameaux de ma plante dimtey 
Seul orneme7it de la terre AngeuinCy 
"Et de 7non coeur les yiues ejlincelles. 

Ve yofire yol les homes feront telles 
Que desVAurore^oule Soleil decline 
Je yoy deft a le monde quis'encline 
A la heautedes beaut eTjmmortelles. 

Si quelqu\n nefou amoureufe efioille 
"Daigiie efclarcir Tobfcur de yofire yoiUy 
VrieT^qtC Amour luy foit moins rigour e^x: 

"Mais s'il ne yeut ou nepeut conceuoir 
Ce que ie fens^foubaite^Juy de yoir 
JShenreHx obteftqm me fait malheur^t^x'* 
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fH y ouclra yolr U ph$ prec'mx arhre, 

\ienne 9^ monflet^t^e en fes ondesfe ioik, 
1/ y yerra Cory (yt^oire^CT rrtarbre. 

11 y yerra les perles^le cynabre, 
* Et le cry flal : & dira que ie bile , 
Yn digne obietde Florence Mantoiiey 
De Smyrne encor\de Thebes cJT Cdabre: 

"Encor diraqt4e U Tomre^^ la Seitve 
Af*ec la Sone arriueroyent a peine 
A la moitied'yn fi dimn otmrage: 
cefltiy-la qui tiaguere^afait lire 
Entre lettres d'orgrauifm fon riuage 
le yieil honnem de tyne C tame lyre. 

L X I 1 1. 

* 

plus grand* force efi$it retraitte an coeur, 
Et contre Kmottr faifoit pins de defenfe^ 
Qnand ce cruel pour y anger telle offenfe^ 
Tut par me^ yeux de ma vertu yainqueur 

tors de fes traills ne fetUoy la rigueur^ ^ 
Lors ie nauroy* de fon fen cognoijfancfy 
Lor 5 ne cuidof que fa haute puijfance 
Surma foiblejfe eufi aucnne yigueur. 

hlai>j 0 le fruit de ma belle entreprife\ 
ll achoiftpourgaindemayi^oire 
Au plus baut del la beaut equi me ttiez 

Lafaut cercher le bien que tant ie prife^ 
Eaifant a touspar mon malheur notoire^ 
Que thommc en yain cgntr^ DieusefuertuL 
LXIIII. 
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Comme ladis taine de tvm^ers 
Eriamouree en fa heahUprofonde 
V our f it{ omier cejlegrnnd' fonne ronde^ 
"Et Venrichir defes threfors ditn*rs. 

Courhant fnr nous Jon temple attxycHX omcrts^ 
Separal'airjeftti^y laterre^ tonde^ 

poi^r tirer lesjemoices d^ monde^ 
Somla les creux des abifmes coHuers: 

'Non atitrement^ o tame de ma y 'te \ 
Tufn/s a Coy par toy-mefne raitic^ 
Te y ay ant peinte en rnon ajfeclion. 

Tuors t07t rc'rarddyn accord plus hmiaii^ 
Li a mes fens^ \moHr de J a main 
Icorma le rond de ta perfs(}ion» 

m 

L X V. 

Ces cheHcux d'or^ ce front de marhre, cclle 
BoHche d'oeillets ^ de Us tontepleine^ 
Ces donx foi^fpirs^ ceJF O'doraitte haleine^ 
^ de cesyejhx tyne ^ tai*tre efiincelle, 

Ce chant dinln q^lles ames rappelle^ 
Ceclhtfte ris^ enchant ett^r de ma peine ^ 
Ce corps, ce tout^ href cefie phis (phmiainc 
^ Donee bea^tifi cruellcment belle, 

Ce port humain, cefie grace gent ille, 
Ce yif efprit, ce douxgrane ^ile, 
Cehaut penfery cefi' honneflefilence, 

Cefont les haims^les appas^ f amorce: 
Lestraifts, les ret-^, qni ma deb He force, 
Out captinid'yn^ humble yiolence. 
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Totfi* meUre en roHf ft plmp-nnde heanti^ 
Le del omrit fes plm riches threfors: 
Amonr choijit de fes traids les plus forts^ 
Vot4r me titer fa pluifrrand^ cvMHte. 

Les aflres n'ont de luire liberte, 

Qmnt le Soleil fes rayons met dehors: 
OU apparoifi yoflre celeTlre corps, 
Laheas4ft e me f ne y per droit fa clarti. 

Si le tonrment de mes ajfeciions 
Croift a te^al de yos perfeclions 
^tfien yons plus (jnen moy ie demeure» 

"Somqtd^oynas-tUy o fiere deflineey 
^ompH lefil de ma yie ohfiinecl 
le ne croy point ^(jite de doidcm on ruetsre. 

L X y I r. 

Sus chauds foufpirs allez. a cefioidccet^r^ 
Kompez^ ce gLts^c^mma poitrine enfumme, 
Et you4 mes yeiucydeux tefmoins de ma flamme, 
Taiites plomoir yne trifle liqp^enr: 

AlUz, penfersflefchir cefte riguenry 
Bngratiez^ moy au marhre de cefle amei 
"Et yousmes yers^criez^ deuant hXadame^ 
Mort OH merci foit fin de ma langneur^ 

DiCles comment ces tenctilie s d'yuoire 
VoHv animer Vimmortel de fagloire 
Ont arrachimon efprit de fa place^ 
que mon cottar rien qtielle ne tffpirc. 
O bien-heurenx qui yoit fa belle face ! 
Obim hcurct^x qui pour ellefoujj^irel 
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Q^e neS'tfi las^ mon dejtr^ de tcint [mure 
Celle qui efi tantgailUrde a Ufuitel 
Nff U yoiS'ta deuant ma lente ftiite 
De lacqs d'kmour yolerfranche ^ delhre^ 

Cefaax efj)oir, dont let doucet^r menyure 
Tom en ynpoindmarrefte^C 7n incite^ 
Me poujjeenhati't^ puisme precipitey 
Mefaiftmotirir^i^pm mefai^ rcumc. 

Ainji I operant de fommets en fommets 
Auec Arnour^ ie ne penfe iamaify 
To I defirmien^ ate hanffef U bride. 

Bien mas-tti done mis enproye at* danger^^ 
Si ie ne puis a mon grete r anger y 
E> Ji fayprii yn am^glepourgmde. 
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V enfant cruel de fa main la pln4 forte 
Viomrit leflanc qui efi le plm debile 
VUntant ait roc de mon cocht immobile 
Le fainft rameat* qiCen mon ame ie po xti* 

ToHte yertUy tout honnenr, toate forte 
De bonne grace ^(^^ defafongentille 
Sont pour racine a la plantefertiUy 
Dont la hauteur iufquau del me tranfportfi^ 

Veau de mes y€UXj(^ la yiue chaleur 

Demes foufpirs enyigueur lamaintiennenti 
Sonpajle tein rejjemble a ma couleur. 

La mes ejcriptsfusille feichedeniennent: 
Mon yain efpoiry efi toujiours en fleur 
Tc.t nKS ennuis fontUifrm^s qtU en yiennenh 
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Cent niilh fois^^ en cent mille licny: 
Vom reJH^ntrdnt^ o ?nu douce 'ruerriere^ 
Le piedtrejnblant me retire e?i arriere 
l^onr iifioir paix ituecqt^s yos beaux ycux%. 

Mars ie 7te fui.<, ^ ne poffrroient les dieux 
Vrejier le coun de ma iwlovtejiere: 
Si ie lepws^ la fuperberimere 
i^er a leftcn monter iufques atix cieux^ 

Q^c tefert domj efloigner leyainqueur^ 
O t oy mon oetl \ Ji an ?n ilien du cccht 
lefens le fer dontil faut que ie meure} 

'AmJ? le cerf par laplaine ejlanct 
Buite rare meurtrier qui l\t biejje, 
Matsnon le trail} ^ qk tcufwurs Itty dc?ncurc. 

L X X I. 

Le crefpe honneur de cefl or blondrjjknt: 
Stir cefl argent mi de to us cofl^z^^ 
Sur dcHX Sole; Is deux pet its arcjyoutez. 
Deux petits brins de coral rauo-fp^xnt 

Ce clair yermeil^ce yermetl ynijjAnt 
Oeillets ^ ly^frejchernent enfantez,^ 
Ce > denx beaux ra?tgs de per les hi en planteZ, 
'Ettcut ceronden d^hxpart, finijjanty 

Ce yal d'albafire^ ^ ces coflaux djuoirc^ 
Qu^ircnt ainficcnme les flats de Loyre 

• ^ Anient foujpir d\n Zcphire addouci. 

C efl le mains beau des beaut eTjie Madame^ 
Mieux engrauee au marbre de mo t anie, 
Q^efl:r rnonfrcm nen eflpeint le fouci. 
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Ce yoUe hfanc^que yom niauez, donne 
le le compare amafoy nette jranchei 
L\rntiqf^e foyportoit la robbe blanche^ 
lAon cceur tout hlanc efi pour you^ ordonnL 

Scn beau carrc d 'ouurage enuironne 

Seul ornemefPt threfor de ma manche^ 
Vour yoflre mm parte Iheurenfe brancJ}e 
De tarhre fainfir^ dortt te fuis courmnL 

Mi lie coulcurs par Vejguilleyjmt lointes^- 
Amour a faith en man cocur millepoiutes^ 
l^a font encor fans fruift hien mi lie Jieurs, 

O yoile heureuXy combien tu es ytile 
Vour cjjhyer Voeil^ qui enyam difiile 
Vufond du coeur mille ruijfeaux cle pleurs, 

LX Xi I l: 

le heau crifldl des fainStsycux de Madame 
Tntrc les I 'ps^^y rofes degcultoit^ 
"Et ce pendant amour qui le<rouJhity 
iLnarrcufa le iardin de nmi amc 

Au fouj^irer^qui lei marbres entame^ 
Le del pleurant^ (^r trifie fe youtoit^ 
TLt le Soleilj qui piainire Vefcoutoit 
S 'ofia du chef les rayons de fafamvie. 

J^es yents brujloicnt d'yne chafie amitii 
Vair^ qui autour s^enfiainmoii dc pitte^ 
"En fit ploHuoir yne trifle roufee. 

j^esyeux efioient deux fontaines de plcurs^ 
La terre adonc qui en fut arroufee^ 
En Jit fort ir mi lie amoureufesfleurs. 
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Si lepincednpouuott monfirer nu!^ yeux 
Ce qiH le ciel^les diet4>x^^ la nature 
0;if peint en yous^plns yh^mte peintf^rc 
Uc yirent oncq dc Grece Us ayetM. 

Toy doncq amant^dont I ail trop carieuid 
Pren feu^lement des heat^teXnoyrriturCy 
Viche ta yeueen cefle pourtraiturey 
Vont la heaiUt plairoit aux plu4 beanx dtiMX. 

tA^lf fi la, y 'lm 0* immortelle image 
Ne te dejplaityfeule le dommdge 
X)e malddie^oH dt* temps ne doit craindre: 

yoy fes efcriptSy oy fon diuin ffaHoir^ 
Qui mietfx an yiftejfrit tefera To/r, 
Qj^e le yifa^e Apelle rieufi J]eHpeindri% 

L X X V, 

T^Jmphes wejlez. yosplusyemeillesrofis 
Tarmi le lys qmfont plH4 hlanchifJanSy 
£/• Us ceilUts cjuifont pltisrougiffanSy 
T?an?ii Usflenrs plu^fraifchemeyit declofesi 

De tout cehy ^ desplu/s belles chofes 
QneyotisayeXjnyos prez^yerdijfm^y 
Taites bouquets chapeaux florifjans. 
Or que des champs les beautezj font enclofes^ 

V-t toy^ quifais du monde le grand tour^ 
Bien que tu naif au Taureaufait ret cur^ 
En mille Jleurs,^ mil\ ^ miV encore^ 

Veins mes emuiui^^ quony pfujje lire 
Le nom quAniou doit fur tout autre {lirt^ 
Vour dccorer cdU qui U decorc. 
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Cynmt laffireur, qm hat les grands coupeaux'y 
Hors de mon ccou>r V Oliue arrac hera^ 
Afpec le chien le hup Je coucheray 
'Fiddle garde anx timides iroHpeauxv 

X-e ciely qui yoid amc tant de flambeaux j 
Le yiolent de [on cours cejfera: 
Lefeu fans chaud^ (fy fans clarteferay 
Obfcur U rond des deux afires plus beaux: 

yous aiiimaux changeront de feiour 

L*yn auec tautre^ ^ au plus clair du ioi^r 
Kajjhnhlera la nrnHhumide ^ fombre: 

X)cspre\feront femblahles les couleurSy 
Lamer fans eau^ les forefis fans ombre^ 
fam odeur les rofes ^ lesfleurs, 

1 X X V I 

Ofl^^t*^ heureuXyqui as Jur ton riuagt 
Ve won awer la tant douce racine^ 
De ma douleur la feule medecinCy 
"Et de ma foif le dejiri breuuage I 

O roc feutred'yn yerd tapi faauage \ 
O de mes yers lafource cabaUne 1 
O belles fleurslo liqueur criflalinel 
VUiJIrs de t ceil^qui me tient en feruage. 

Je ne fuis pas fur ycjbre aife enuieuxy 
J\ais Ji i*auoy' pitoyables les DieuXy 
Huts que le del de mon bien yous honore^ 

\o^s fentirie%aufi ma fiamme y 'luey 

Ou cowme youSy ie Jeroy ficimey rlut^ 
JB^oc^foHTceyfleury ^ mjjelet encore. 
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L4 cdntcuU au plm chatf>d de fa rnge 
Ne faittrouueifJafi'aifche onde fibelle^ 
N/ CarbrifJemfidoHctmeni'nppelle 
Le yoyagenr M^-aps de fon ombra^e: 

La/ani enefi de fi ioyeux preface 
Anient ret our defa clarthiomelley 
Qne lepUiJir en moy fe renounelle^ 
Q^iVjd lUfperfoy Vangelique ytfa^e. 

So it que?i riant fes Unres cor alines 

Monfircnt denx ranc^ de pcrles crifialine?^ 
Soit qu'elleparle.os^ danJe^ouballe^oHchante, 

Soit que fa yoix dininement accorde 
Aueccf le fon de laparlante corde^ 
ToH'i ?nes ^nnuh douiement die e7icJ?a?pte* 

L X X hX. 

D/< del dejcendtotit cclejle pomioir^ 
Tour decorer<efi ame bien-henreufe^ 
Qjii dejjtis toy ma terre planturetije 
Ccmme yn Vhcenix fait fes ailes monmir^ 

le T>ietide Loyre^enflamnii de la yoir^ 
Ardiufcjuat^ fondde fon onde plus creufe. 

\ O oraiut beautej o pnijjartce amonreufe^ 
Qj^ifait aux eauxnouHean feu conctmir ! 

S'elle efl a rme^ it femlle que lesficuucs 
T ardent lenrs coarsisVlie errepar les boif, 
Lcs chefnes yienx en preunent robbesnetms. 

Le cicl conrbi fe mire dan> fes yenxy 
Echa rcfpond a fa dimie yoix, 

Q^ifaa^ mourir Us howmes Icj Dlenx. 
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Toj ^'^Z courmt a yoile hat4te ^ plehi^^ 
rw/^^e' ^ hcHret^x nocher. 
Loin defiroitydu pyrate^ rochery 
Voles hard/ on le dejtr te meine: 
Ne cm.ns pourtayit^oyant 7na fotmeraifte 
Caler Ictyoile^ ou les (Uteres Icifcher^ 

douce yoix ne te pourraftfcher^ 
^ Vojxangelique^ ^ mnd\ne ^ereine^ 
S; U¥ la yoiSy tn yerras le foleil 
Du bean yifage^ a cefiny-la pareil 
Que I Ocean de fes longs bras enferre. 
Q mdlefoisle bienaimedesV>ietix^ 

Qj*i fans monrir^ fans yoler anx cieux 
Tttpt conte.npler leparadis en terre I 
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Celle qui tient I'aile de mon dejir^ 
Var yn feal vis achcmi)>e ma trat^ ' ' 
An paradis de fa dimnegrace^ 
^ 'Diain feioHrdt* Dien de mdnplaifir^ 
La les amours yolent tot^t a loijir^ 
La efl rhomeur engrauifurja facr^ 
La les yertusyorncrnent de fa race^ 
La les beautez. qu'au del on pent; choijtr,. 
t^\aisfii'yyi oeil foudroyantclle tire 

L>eJJiH mon chefquelque traiSidefw ire^ 
^ L'abifme aufond de Veternclle nuiClr, 
La nefi ma foifaux ondes perijjante^ 
La monefpoir fifmt^ fe fuit, 
LammPfms Jin ma peine TeHOiffante: 
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\ciis qui anx hois.aux flames, aux cm^agneiy 
A crjy a cor, C ^ ^ourfc hafliue 
SHyueTjescerfyUtrace fngitiue, 

ittvyo Di<^y ^^on riunge bagrtesy 
Ai-tti point yeuyne nymphe craintiue, 
d^i ya vienant iva liherticapiiney 
V4Y le$ fommets des pins haute smontagnesl 

flelas enfviSyJi U fortmalheureux 
\ous monflre a nu fa crnelle heaHte\ 
Qtfe telle arJeur longnementne yoti> tiome, 

Tropfut celuy chaffeur aaantHreifx, 
QjH de fes chiens Jentit la crt4aHte\ 
VoHroHoir yeu la chafieCynthienne^ 

x X J. X I I I. 

t>cfia la mi St en fonparc amajfoit 

yngr^tndtroHpeati d*efioilles yagahcndeSy 
^t pcur entrer aux cauernes profondes, 
Juyant le ioUTyfesnoirs cheuaux chajfoit: 

'Oejia le Cicl aux Indes rcugtjfoity 

£.t tAnhe encoT de fes trejjes tant blondes 
Taifmtgrefiermille perleites rondes^ 
Be fes threfors les prexjnrichijfoit: 

iSimndd'OccidentjComme yne efloille y 'lH^ 
Le yy fortir dejjus ta yerde r/V/e, 
Ofleuue mien^ yne, Nymph e en riant. 

Alcrs yoyant cejlc nouuelle Aurore^ 

Le iour honteux d\n double tein colore 
I'Art^emn tmdique OriaU% 
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Se»/ ^ pen/if par la deferte plaine 

Kefhant ah bie7% qui me fait douloureux^ 
Les longs ba/ers des colombs amoureux 
Var leurplaifir firent croijlre ma peine. 

TAcHret4x oifeau^ que yoflre vie efipleine 
Be errand' douceurlo bailers fauoHveuxl 
O moy deux fois ^ tropsfoi^ malheureux^ 
Qui 7% ay plaifir que d'ejperanceyaine\ 

y ay ant encor' fur les bords de mc7% fleuue 
Difi fep lafcifles longs embraffernens 
Derneiyieux7naux je fis7yoHuelle ef^ren^fe^ 

Shis ie done yeuf de mes facre^jameaux I 
O yig)i€ heureufey heureux e7ilace7nens^ 
Q. bord heureux yQ bien heureux ormea^^V 

LXXX\r. 

Vtarmy lesfleurs cefaux Amour tendit 
Vne re d'or legeremetit coulante^ 
Sous les rameiWx d'yne diuine plant ey . 
Ou de pitquoy ce crt^l m^aUeiidit. 

Bien me femUa que quelque yoix me dit^ 
Hafic les pas de ta courfe trop lente^ 
Quandyne main doucement violente 
Serrant la corde a terre 7neflendit. 

JLors iefu pris: 7%e me pretioy garde ' ^ 
Qtien mille nceuds lie ie me regardc 
"En la prifon d\ne beat^tecelefiei 

X^a^f^^^^f^y^^^^hernuit ^ iour^ 

O dou^e chartrel o hien heureux feicur^ ^ 

ui m'a r^nd^i la liberie molefie. 
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Vres d'yn hocca^e^ an milim d'yn beau pre^ 
Oh d^yn rwjfeat^ lafraifcheur ton/ioHrs dure 
le te feray yn ante I de yerdure ^ 
millejleurs tout autourdiaprL 

la ie pendray en yn tableau [acre 
A ton faint nam yne riche peintHray 
Oh ie feraj de yers yne ceinture, 
T>emille yers^ s'lls te yiennent a gre. 

Soujpire done de ta plu^ douce haleine^ 
Me defcomrant fur le col de porphyre 
"Ce.^ UtjS dorez^coHlpablesde ma peine. 

Awfidcsycn ste Joitdonne I' Empire, 
Ainjlta Flore^ o bienheurei^x Zephyre^ 
yejoft toufionrs^ ^ toajiours plm hurnaine:' 

L X X X V I I . 

Vent deux fouffl ant, yent des yents foutierain^ 
Q^i yclet ("ailesbten ewpennees 
Fui< rejpirer de foueues halences 
Ta douce Fdore au yifage ferain. 

Trcn demes wains ce yaje, qui efi plein 
millejleurs auec Vatirore nees, 
"Et mit encor' aioy ftHldcfimecs, 
Tour ten courir cjr le front ^ le fein^ ' 

I;^ cependant^ an threfor de ces riues 
leptlleray ces emeraudesyiHeSy 
Ces beaux rubkSyCes perles^ ^ faphirs. 

Tour mett re en I' or des trejjes yagabondeSy 
Q»/ fa tjhi lafolaflrent en leurs ondes, 
Groffes duycntde tespka doux foyjjfirs.. 
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3/ longue foy pei^t merlter -mercy ^ 
Vauray U f^ain de wa pertcpajjee^ 
Si ynon dcsiin toute ardenr n et chajpt 
Du bean Soleil^ dont ie fuis efclnrcy. 
AmVUr qui fat longnement cndurcy^ 
OrespiteHx a moname ojjenfee^ 
A ma lesyeux creux de ma pen fee ^ 
Clair a Uy fenl^ ^ tout antre obfcmcy^ 
'Lit fore fi prend fa yerde robbe neuue^ 

La terre auf^i^ qm n'agncre efloit yenue^ 
Vromet de fruits yne accroijfance pleine. 
Or ceffe do7ic Vhyner de tries douleurs^ 
Et yoHsplaifirs naifjexauec lesfletirs 
Ah beau Si>leii q^fe rrhonprintaiops rnmaine* 

L X X X 1 X. 

Zephyr e foufie^ fa Dame ramcne 

Les belles ficHrs dont la terre efi comertet 
Laforejl neuue oit fur fa tefle yerle^ 
VrogneganiYy ^plaindre Vhilomene. 
Le ciel trompet^r^ qm lefrorU: rafjerene^ 
Dc fes threforsnou4tient la port e omerte^ 
Et pour tirer vngain de n oft re pertCy 
De iiouneaux fruits la nature a fait plaine. 
Tofi^ animaux qui cbeminent, ^ nottcnty 
Qui yo?%trrlijfanty eJT qfn par fair fe iouent 
Scalent leftu^ ^iefups Icfeumefme. 
yotis fetdement ofeTi^faire la guerre 
Contre celuy dont la puijjance extreme 
Donte Ic ael^ l^air^ la mer^ O' U 



Toy qtu feii yoir la Iwniere inco gneue\ 
Au chaTie fils dn ialoux inhhrnaiii^ 
Qu^mdiu pillar d'yne trop docle main 
La proyc pi yainde fluton ret erne: 

L'horrible Dieu^ qui tonm fhr la uHe\ 

2sUh iiifiementpoHr fan frere gerwain^ 
Darda les traits ^ ya^igenrsdhfort himiain^ 
Te fopfdrpyatpty de fa fioimne cogmnc. 

moy chetifqui fobUHieux Lord 
HalTritEnfery Kcheron^^y fonport^ 
Ay deJpoPftUede fa plus riche proyel 
Celle que I'ay fatt compagne des Dieux^ 

Me hat, me poingt^ me brtifle^ me foudroye, . 
P^r les doHx traits quifortent defesyenx. 

X C I. • 

Kinle\a Vor cefle conlctir qui dore 

Ce$ blonds cheueux^ rmdez^ miV ant res chojh 

AlOrient tant de per les enclofes^ 

Ir ^ Soleil ces beaux yetix que i' adore. 

Kende\ces mains au blanc yuoire encore 
Cefein an marbre, ces Imres anx rofes^ 
Ces doHxfotiJpirs auxfleurett es declo fes 
"Et ce bean tein a la yermeille Aurore. 

KendeZj aufii a t Amour totfs ces traits^ 
£^ a Venta fes graces CT attraits: 
Kendez^aux cieux leur celefle harmonie, 

Kendez, encor ce doux nom a ton arbre 

Ouauoc tochers rende\ ce coeurde marbre^ , 
htaupf lions cejl ImmbU felonnie. 
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Ce h^fejpoh, qui ma trifle/fe allonge, 
Traitte a moy feul, ^ fidele a Madame^ 
Bien milUfoti a prornh a won amt 
Vhenreufe Jin df* foucy qui la ronge. 

l\ciU quand ie yoy fa promcjfe ejlre ynfonge^ 
le lemandy^ ie le 1?ay, ie le hUfme, 
Vu>iitoutjii*dnh>itUnmqt^e ^ reclame. 
Me repaiU'aut de fa douce menjonge. 

vim d'ynefois de moy ie lay chaffi: 
Mais ce cruel, qui n'efi iamais lajfe 
De men malheur^ a yosyeuxfe ya rendre. 

La fait fa plainte: yota qui iours ^ miiils 
Anecques luy riez, de mes ennuis. 
T>ynfeul regard le mefaites re^rmdre. 

X c 1 1 iC 

Oresie chante, eST o res ie lament e, 

Si l*yn me pLvfi, t autre me plaiji: auf?lj 
Qnii ne m'arrefie a teffe^dufoucy^ 
Mai6 a lohieclde ce qui me tourmente. 

So it yen ou mal^ defej^oir ou attente, 
Soit que ie Irujlc, oh que ie foy tranfl^ 
Ce mefl plaiftr de demeurer amji: 
V-galcment de tont ie me contents 

lAa Dame donc^ Amo irma desiinee^ 
Ntf changent point de riguenr objjtinee, 
Qu^ hntu ou 1)04 lafortuneme pcujfe. 
Seit que ie ytue, ou bien foit que ie meure, 
Leplu^ hehreuxdes hommes ie demeure^ 

Tant n^on Oinex ^ racinc dm9. 
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Q^dridvos LcaHx yctix Amour en tene hicllrjc^ 
Et yos efprits enyn foujpir affewhle 
Auec fes fnains^ ^ pnis les defajfemhle 
T>'vne yorx Claire^ nngelique ^ dinine^ 

Alors dc moy yne douce rnjjtjje 

Sefait enmoy: ie me pers^ il me femhle 
Que le penjify ^ le yculoir on rnemhle 
Auec lecoeur dnfondde Inpoitrihe. 

ce doHx hrnity dont les dm ins accens 
Ont occupila porte de mes fenSy 
Ketient le conrs de mon nvie rame. 

yoila comment fur lemcfiierhmmin 

Non les trois SoeurSy mais Amour defa main 
I'/T/ ^ retifi It toile de ma yie^.. 

^ X C V. 

D/e// qu! r€foi< en ton Q;iron Ijumide 

Les dei^x rtufffMx de mes^enx larmoyans^ 
Qui eft tes euuxjani t cJJ'e pcnrnoyanSy 
'Enfient le conrs deta lourje liqhide, 

Qmndfi^ce^ u Duw^ qfien lacarr^ere yuidc 
De ton l)eat4 ciel^ ces chenei^r ondvynns^ 
Comme tes /lots aayent schanoyuns^ 
Defa dela yogqyent a pleine bride} 

Cefut a lorSj qt4e ceYii hympbes captines 
Zntre les braSyJortirent fur leurs riues^^ 
laijfant le creux de tit blonde maifon: 

Ce fut alprs que les Dienx ^ tannee^ 
'Birent fur toy^ materreforlunte^ 
Kennijhe tor del'antifiefaifon^. 



. X C V I, 

Njv pdr Us hoU les 'Dryacles commies^ 

Ny,par Ics champs les fiers fcadrons armez.^ 
Nj par Usflots les grands ymfjeanx rameTj 
Nj fur les fieurs les abeiUcs errmiteSy 
desforefl s les treffcs yerdoyanteSy 
Ny des oyfeaux les corps hienewplumcz.^ 
N)' de la nnifl lesfiambeanx alltpmez^, 
Njy dci rochers les traces oiidoyanf cc, 

Ny les Jf liters des fainCls temples dorc^^ 
KdespalaU de marbre elaborex^^ 
N/ ror enior\ hi la perle tant claire^ 

N/ toutUe beati' que pcJJ'ede les cienXy 

Ni Ic plai/trpourroitplaire amesyenx^ 
Keiyoyantpoint le SoUil qui mcfclaire. 

X C V I I. 

Qui a pea yolr la mdtinale roje 
Vyne liqueur celeUe ennniellcej 
Qthtnd la rougeur de bhmc entremefle^ 
Sur lenaifde fa branche repofe; 

ll aura yen incliner toute choje 
A fafaH€Hr:le piedneVa foulee^ 
La main encor ne ta point yiolee, 
Er le trouppean approcher d'elle n^ofe: 

fi ellc ejl de fa tige arracbce, 
De Jon bean tein lajraifchetir defcheijfee 
Verd lafauetir des hommes ^ des Vicux^ 

Uela/^l on yeut lahiienne deHorer^ 
Et ie uepuh^que de loin/ adorer 
P/7r hmbUs -^crs {fmsp-ni^i) ingenieuoc^ 



XC\III. 

$V/ a dit yrayyfeiche ponrmoy tomhragt 
De Varhre fainff^o) nement de mes yerSy 
irionncm fans bruit erre par VyniuerSy 
Vlenue fur moy du del toute la rage. 

SV/ a dit yrny de mes foujpirs toragCy 
De cruauteles durs rochers couuerSy 
De defefpoir les abyfmes outterSy 
Tc.t tout peril conjpire en mon naufage. 

SV/ a mentyja blanche main dyuotre 

Ceigne monjront desfheilles que i'honorev 
Les ajlres foyent les borne s de magloirey 

he ciel benin nve defcouure fa trace: 

\os deux beaux yeuXy deuxfinbeaux que i^ado-* 
Cwdcnt ma nefau port de ycjlre ^r^ce, (re. 



X C I X. 

I 

faujfe yieiUe^o fillede VEnuiey 
Er de VAmour^fille qui a ton pete 
As atfantedowmage ^ yituperCy 
'En corrompant le mi el de najh^eyie^ 

Ogeinne^ofleau de nofire fantafiey 

Qui iufcjucn Vame as ton cruel repereV 
O lefeul mal du bien que Von ef^erCy 
fauje aueugleeyinique laloufie 1 

ycnt peflilent^air infeft^qui apportes 
la mort au coeurpar pltis de mille ported 
Sale harpy e oifeau de trifle augurCy 

7ues le malyqui ne crains^o fuperbe ! 

"Emplaflre yy nguent, i de racine ou dlierbt 
mhantiyou magntjique figure^ 



C. 

Xiellle qui pr ens de cYAinte nouTtkme^ 
Dc faux rapport ^ At h^erefoy, 
Vourqmyfais tt^ foadain que ie te yoy 
Geler monfen d*yne trifle froidure} 

Si tu es done a mes plaifirsfi dure^ 

Vonrquoy yiens-tn loger auecquts moy) 
\a te noyer en cefienae d'ejrnoy, 
Tleme infernalyOU le froid toufionrs dure. 

ht^fond d'enfer ya plenrer tes ennuis^ 
iartni tobfcur des eternelles nniClr, 
Tonrquoy teplaifl d' amour le beaU' fcioHr} 

$i la clarte les ombres ejpomante: 
Ofes^ta bienjo charongne pnante^ 
'Ejnpoifonn^r le ferain de mon iotn'i 

C I. 

O qi^e Venfer eflroiitement enferre 
Cefl ennemi du doHx repos Iwma/n, 
Ve qui premier la facrilege main 
Arracha tor duyentre de la terre. 

CeTtny yrayement mena premier la guerrt 
Contrele ciel^ce fier^cefi inlmnain 
Tua fonperCy fori frere germain^ 
Tc.tfhtpmi iufiement du tonnerre. 
O pefiejo monUre^o Dieti des malejjces^ 
"Sar toy premier la cohorte des yices 
Sortit dfi creux de la nui^rplu^ profonde, 

Var toy encor sen reuola d'ici 
Van: iquefoy, c2r la iuflice aafii 
Ah^c Pamour/dHtre Joldl dh mcnde. 



V O t 1 V t D E 



C I I. 

X^cs chiens yeilUus le long cry donloureHX^ 
Le foin dngtiet^^ laferree porte^ 
Latourd\tiraifj ponnoJent rendre ajfez^ forte 
Centre VaJJant dn no^nrne amoureHx: 

Trap en efloit le fort aujntureux^ 

Mcjhk a celuy qui lit yengeance parley 
S"]lne fe fufi dc fa dinine forte 
change en or ce mctahnalheHreu^y. 

C'ejl ce Jier la^qui efgale atix campaignes] 
Les durs forumets des plm hautes rnontagnes^ 
Fht^fotidroyant qide nefi le trait des cienx, 

Le ferule feUyles grands citez. ferm^eSy 
Les hauts rampars^ ^ les bandes armees^ 
Vonuent J^^'tjjage a lor a^^dacicHX, 

cut 

Mal^ quel hyuer feiche la yerde fouche 
Des fainils rameaux^omhrage de ma yle} 
Q^uel marhre encor\marhre pafle d'enuie^ 
Blejhn't le tein de la yehneille louche} 

TS\aU quelle main^ quelle pillarde mouche 
i^atht fes fleurs/eft toy figure hardie^ 
Qf^ifah languir par yne maladie^ 
Moy enmon ame^^ Madame cn fa conche^ 

O toy, que mere mar afire on appelley 
AS'tt^ done fait yne chofefi belle 
Tour la dejfaire} o Diei^ qui ri as point d'yeux. 

Si centre moy lanattrre conjpire^ 

Voire le ciely lafortune^^^^les Dieux^ 
pefsnd at* moins tbonneur de ton empire* 
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c I J I, Cj 

O Cythereejogloire Vapbicnne^ 

Mere d'Amour^ yienpiteufe ^ Li hellty, 
Qni le fecoars de tes graces appelle\ 
Siiin£le^ptidiciue^0* chafie Cyprienne, 

Souflien anjity Vierge Tritomerme^ 

De ton yieux tin-e yne brmcht nouneile: 
To y^ijut forth de lafainCte ceruelle^ 
Sage ralL'U^Mi7iert4e Kthenienne^ 

Oyej^encor yom les deuxyeux d?imonJe^ 
L'honnear iameaU' de Vifle yagahoyulc^ 
Le iufie dneil de ce coeur gemifjant, 

Ainji la nmfttes baifers fojionfe^ 
Chajle Diane: ainjt Vamafe prife 
Vo^ie Vhcehu^^ton latirier yerdijfvip. 

G v.. 

'Ejj^rit dimn^quc la trouppe honoree 
^ Dw- double incnt admire ^enfefc out ant ^ 
Cygne notmeau^qui y^les en chaiitant; 
D/* chaudriuage anfroid hyperboreei 

Si de ton bruit ma Lyre enmnoHree^ 

Tagloire encor ne ya point raconfant^ ' 
Yaime/ admire ^(f;* adore pourlant^ 
Le baut yoler de ta plume doree. 

VArne Juperbe adore fur fa riuCy 

Btf fajnH laurier la branche toujiours yhie 
ta-DeUe enfle ta Sone lente. 

h\on Loyre aufii demi-Dieu par mes yers^ 
BrujUd" amour cjleud les bras ouuet's 
Ajudge hmreuxy^ua fes riues ie plant e. 



X* o L r T B n 1 



c V r. 

© nohle ejprh de graces aUle, 

Qnt par deflin^ ^ non par auantnre^ 
Auec le mien efiroittement lie: 

O de won coet^r la ficonde moitie: 
Si de ton fen qHeLjue [cintile dure, 
Sot*tage -vn pet* le toi4rment que i endure^ 
Me^confotant d'excufe^oH de pitiL 

^njplre moy lestant doucesfurews^ 
Dont tH, chant as celle fiere beaute, 
QfH tdiicitgla a femblables erreurs, 

Ainji d'amoUr le feu pt^iffe defcendre^ 
Pour amollir cejlliumhle cruaute^ 
E» I'efiomac detaf-Qide Cajftndrc. 

c V I r. 

Sus, fn4 mon ame^ouure f ceil^ contempU 
Uarc triomphal de V amour Jupernel 
Qui pour lauer ton pechepatermel 
Vorta hfaisde ta perte Ji atnple^ 

La de pitii efl leparfait exemple: 

Sta done mes yers^d'yn vol fempiternel 
Vortez. mes yoeux en fon temple etemeU 
Le coeur fidele efl de Dieu le fainBtempU 

S'il a feruipour rendre thommefianc^ 
sUlapurgemespecheTjle fon fang^ 
Et s'il efl mort pour ma yie ajfeurer: 

SV/ agoufie tamer de mes douleurSy 
TrodiguesyeuXy ne deue\yoH$ pleurer 

Umirfmiflm^ d^J^mdn imt de pUm\ 



f . 1> V B E L I A y. 



C V I I I. 

O fetgneur Dieu^qmposfr thumaine r^ce 
Asejlefeitl de tonpere emoyi 
Guide les pas de ce cce^r defiioyij 
Tuachtminaiit au fentier deta grace, 

Ti^ as premier dti del ouuert la trace^ 
Var toy la mort a fon dard efluyey 
SZonjole done cefi ejprit ennnyz^ 
Q^e ladouleUrdemespecheTjimbraffe, 

yien^ ^ le bras de ton fecours apporte 
A ma raifon^qui nefl pas ajfez^forte^ 
Vien efaeiller ce mien ejprit dormant: 

V'yn nomeati feu brajle moy in/qtia VamCy 
Tant que Vardeur de ta celefte flame 
tace oublier de I' autre le tourment, 

C I X. 

Tere dt* ctel^Ji mil* ^ wllle fols 

Au gridn corps^qui mon dejir confute y 
Or que ie jhh an print emps de ma "v/e, 
Vay afjerui ^laplume^^^ layoixi 

Toy qtn du cceur les ahyjmesxognoisj 
Ains que thy Her ait ma force ramCy 
Vay moy brujler d\ne celefl:e enniey 
Votir mieUfX got^fier la douceur de tes loix* 

I'OSjfi tu fats comparaiflre mafaute 
Au iugement de ta maiefle haute y 
oh mes forfaits me ')>iendront accufer, 

Qu^ime pourra defendre de ton ire} 

Mongrarid pe chime veut condamner^Sirfy 
l^Uh ta bontime peut bien excufer. 



cxri. 

Dedans le clos'des occultes idees^ 

Atp^Yii^d troupe des atnes imu^ortelies^ 
Lepreaoyant a choiji les plm belles^ 
VoHr eflre a hyfar hy mefme g^Mcs, 

Lors pen a peu deners le cielgt^lndees 
Dejfta tengin de letters dmnes aiies 
yolent ati' feindes beaHteT^eternelles^ 
Oh ell' font, de tout vice emondees. 

Le iufle feul fes eleuz, i^si-ffie^ 
Les reanitne en lenr premiere r/V, 
a fon fib les fait quajl egaux. 

Si done le deleft le^r propre heritage^ 
Qui lespourra fiauder de lem pcirtage 
Ah poind q*^iefi t extreme de I ohh m^iux} 

C X I 1 1. 

noflre yie efi mains qtiyne iot^rnee 
En teternel^/i [an qui fait le tour 
Chdffe nos iours fatis ejpoir de retonr^ 
Si peri [fable eft toute chafe nee^ 

C^ne fongeS'tiimon ame emprifonyieel 

Fourqtioy te plat ft I'obfcur de n ftre iourl 
Si pour yoler enyn plu^ clair feiour^ 
Tu au das taile bien empennee} 

Laeflle bien que tout ejprit defire. 
La le repos ou tout le monde afpire^ 
La eft f amour, la leplaifir encore, 

Lky 0 mon ame, au plu^ haut cielguideey 
Tuy pourras recognoiftre tldet 
Ve la b^Me ^i^n ce mond^i adore. 



CX I in. 

A rrlere arrlere o mefchant popHlahe^ 
O qtte ie hay cefanxpenple ignorant\ 
Doftes efpritSyfamrlfez^ Its yers 
Qjie yettt chanter thmnble preflre des Mfifi.\ 

Teplaife done ma B^oyne, ma Deejfe 
De tonfainftnom les immortalijer^ 
Auec celuy qni an temple d* Amour * 
^aifi Us pteds de ta ditfine ima^f. 

O toy^ qui tien> le yd de mon efprtt, 
Aueugle oifeau, defille yn peu tes yeux. 
Pour mieux tracer Vobfiur ci)emin des ?lues. 
yarn mes vers deliures CT l^ger /, 
Vour mieux atteindre aux celefies beaute')^ 
CohrtTjpar Vair d'rne aile inufitee. 

C X V. ^ 

T>e quel Soleii^ de quel dit^in flambleau 

Vint ton ardeuri lequel des plus hauls Dieusc 
^our te xombler du parfait de fan mieux^ 
Du Vmtdomois te fit f afire nouueaul 

Quel Cygne encor' des Cygnes le pita beat* 

Te^efla t aile ^ quelyent iufques aux cktix 

Te balanfa le yol audacieux. 

Sans que la mertefufi large tombeau} 

T>e quel rocher yint t etemelle fource 
T>e quel torrent ymt la fuperbe courfe 
De qu'ellefleur yint le miel de tes yersl 

Monflre Umoy, quite prife &honcre^ 
Tour mieux haujpr la plante que t'adore^ 
lufqu'a I'egal des latfiriers toujl our sherds. 

CO*LO MVSA BEAT. 




LA MVSAGNOEOMA- 

CHIE GE lOACHIM 

du Bellay. 




J O V S rotil pajle de U nut SI 
W% \^ ay fait ma courfe premiere^ 
frifant la mer qui reluit 
Soi46 la trcmhlante Itmiere: 
Ores Vefpeffe ftmiiere 
De tOceanmonte aux cien^^ 
ley oy T Afire flnwet^x^ 
'Et la monfirtieuje crouppe 
De la grand' marine trouppe^ 
Sm MatelotSy en at^anty 
A la prone a la poi*ppe^ 
Armez, yota centre le yent. 

' Scylle en fon yentre abboyant 
iLngouffre le coflidexfre^ 
lEt Carybde tonrnoyant 
QccHpe le fianc fenefire. 
\oH6 que lupiter fit naifire^ 
flambeaux amis de la nef^ 
Defcouurez, moy yoftre chefi 
Deffus les plu^ haute s cymes 
le yoy fortir des abi fines 
\ne Orque, pour niabi finer 
lEn fion yentre plain de crimes^ 
Q^i couue toute la mer. 
Homere premier Jonnd 

G tj 
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LA MVSAGNOEOMACHIfi 

les rats,^ lesgrenomJleSj 
VtHi horrible il entonna 
Lej Vhrygicnnes dejpouilles. 
Diet*^ cji^i en mon Loyre moUllles 
L^or de tes crejj>cs chcueux, 
Kcfoy doucemcni les yoeux 
Dj cefie auant'tragediei 
A Jin qi4apres ie d^dit 
Et OHX Mitfes,^^ a toy^ 
D yne trompette bardie 
Les yifloires de mon Roy. 

Aw fnil'tet^ d^yn yal omhreux^ ^ 
Sons yne youte ancienne 
Gifi yn antre tenebrenx, 
Ou I a nf4ift Cynmierienne 
Garde que Vhcebtaneyiennt 
"Le percer iufqu>\iH dedans 
Vcs traits de ces yeux ardens. 
Lethe de la prendfa fource^ 
Qj^i d\ne endormante courfi 
Sort du coeurd'yn rocher yienx, 
l^entrant d'yne hnmide moi^JJe 
Les pam'Xj)t4blimet^x. 

Lc chant dn coq reJheiHant 
chien la foignenfe cnre ^ 
J^habite ai4 liett fonvneillanty 
Qj*e de longjllcnce emmure: 
3Soye a l*ejclatant nmrint^rei 
N Vy? en ce clos objcurci^ 
La le fommeil endnrci 
lient {ignorance ernbrajjee: 
Q^ff la Tfrre courroHcee 
V'yn efiomach yerd de fiel^ 
Auecq' ^ncelade ^Cee^ 
\owit emontre U CieL 



DE 1. BELL 

Coinme yn Lyon ieUrif ant, 
a deux leures tortueSy 
Con>me yn afne balanfant 
Vcf^x grand's oreilles pointues. 
Ses pates de pot I yeflties. 
Qui trainent fes wenibres lourds, 
imitent lespas dyncurs. 
\ne chair de fang mouUlee 
Jnfle fapanje touillee. 
Tuh yeautrantfonpefant corps, 
Comme yne taupe aueugle^, 
Soujleue le mufeat^ tors. 

Maint fceptre yiflorieux^ 
Tt mairite couronne fainfle, 
Maint chapeau lahorienXj 
"Et mainte yefiure ceinte 
Teute diuerfement peinte 
Crnoit lemonflre l)id€uXj 
Alors que tout dejp teux 
Monjlroit a Ltterre plainc 
T>e fon arrogance yaine^ 
Anoir la clef en fes mains 
P» lo yer ^ de la peine 
T^es mfferables humains. 

\oki qui les fables contez^, 
Ne defer iuez,plu4 AnteCy 
N/ les fiers cheuaux donte')^^ 
Ni lame entrois corps eniee^ 
Nf leporc Erimantee^ 

le Lyon Kemean 
N/ le ferpent Lernean^ 
lapuante Chimere, 
Medufe^ ni Cerbere^ 
Quifi^rentmoins contrefaits 
Qj^c ce mcjufke^ q^ni eft perc 



LA WtSAcNoEOMACUli 

Des plui horrtblesforf lifts. 

La frof^Cy ^ le faux confiil^ 
lc.t la difcorde fuyuie 
ly ambition ^ d'orgueily 
Bourrea^x de thumaine yic^ 
^ lui calomnieufe enuicy 

La cruaute'y qui confent 

An fang du peuple innocenty 

La blandijjante mahcCy 

La miferable auaricCy 

Les peu durables plaifirs, 

"Bt toijiuettnourrice 

Des impHdiques deJirSj 

Les longs tragiques regrets^ 

Jji mort en tame imprimeey 

lc.t des motsiadis fecrets 

La bande mal enfermefy 

Cefi la furieufe armee^ 

Kiui faccageant tyniuers 

Var tantd'alarmes diners^ 

Var fer^par flatnmey par mine 

^ afire bon heur ext ermine ^ 

Sous le monfire defregU 

Var la yenn-eance diuine 

A fon malheur aueugli, 

Tranfois premier le chaffa 
Tar la campagne de France, 
Et lefiomac luy paffa^ 
T> yne i?jeuitable lance: 
Void Henry qui s^auance 
Qui d'ynfer efitncellanty 
Le chef luy ya martelant^ 
Catherine^ ^ Marguerite 
Chacujie d'elles irrite 
La befie au dof^ 0* ^ff'fictncy p 



ID E t D V B E LL AY^ l6 

Qjft d\n€ hale me d ejpite 
\omit ynfleuue de fang. 

le yoy le Koyal enfant, 
q^e tant de grace enmronne^ 
Cij^i d\n latirier triom^hant 
Dejia dejta fe couronne: 
Void comme il ejperonne 
SaiUH€7%ileyertt^ 
Defffu le monftre ahbatn* 
Void thonnet^r de tEglifey ^ 
Void Chaftillon Gu^yfiy 
T,t qui toucha de fa main 
A la couronne promife 
Dttfainft college Kcmain^ 
Void I'arireplantureux. 
"La iufle equiticognue 
Ve fOliuier bien-heureHOC- 
Void la yertu chenui 
Vu fein de Dallas yenue, 
Mafcon^dont la do£le yoix 
Sucre Voreille des Kois. 
Void Monluc, qui arriue^ 
Laijfant t "Ejcoffoife riue^ 
Titl)0 qui le ccmpofa^ 
t> ynehumeur perfuajiuo, 
Sa doCle laytgue arrofa.. 

Le fage do fte Chiron 
T>^yne mammelle fertilU 
AlaiCle dans fongiron 
Le ieune Vranfops Achille; 
C'efi Danefe qui di[lillc 
Vne celefie liqueur^ 
Ahhreuant le ieune cctur^ 
K^ui d'yne genereufe ire 
V^Jia {cefembUyle/iri^ 

G 
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lAanier fous yn Vhcenix 
Les armeSy ^ de la Lyre 
Les fens en douceur fink, 
le yoy le falais Koyal, 
Des pAYlemens t excellence. 
Oh d^yn contrepoisloyal 
Les fain He s loix on balance^ 
LajHperbe yi§lence 
Dtt monflre ennemi de Diets 
1^'habite point en ce lieu, 
ha le pfiurtraiCl on contemfU 
Dnyieil Senat^ ^ texemple 
Dh ingementy c^ui efloit 
Oh radis dedans fon temple 
La fage yierge habitoit, 

Comme duprefent des Greoi 
Snr la fommeillante Troye 
Tomboyent les foldats fecrets 
Ardens a la richeproye: . 
La faueur des dieux ottroyey 
Que la toy ale cite 
"Enfante yn peuple itnit e 
Ve neufpucelles enfetnble, 
Gefitoyy VariSy ou s'affernhlc 
Lafteur des Grecs (fj* Latins^ 
Sur timorance qui trexnbU 
Tarmi ces riches buttns, 

Les fcadrons auantureux 
Ves abeillesfremijjantes 
Torment leurmielfat^oureux 
Ve fleurs fans ordre naij]'antes 
Tar lesplaines yerdi [[antes 
Tel efi leyol de mcs yers, 
Ciui portent ces ncms diuerSj 
Vffceurantpami Ic mends 
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Bs I. dt Bill at, 77 

T>\n€ trace va<rabonde: 

ricn choifir ie ne puis 
At* grand tbrefor^qui m'abonde 
lant riche-pUHUre it fms 
Le grand yijage des cieux 

Q^and le char de la nui^lerre^ >.^^ 
Ne rit auecques tant d'jeux 
A la facede laterre: 

"Et rindericheiienferre 
Tant de perles ^ threfors^ 
Que la Trance dans/on corps 
Cache d^enfans poetiques: 
Qjii enfonnets, eJT cantiij^nes 
Q«/ en tragi ques fanglos 
font rcuiure ies antiques 
Au fein de la mort enclos, 

Carle\ Ueroet, SainB Gelalsy 
Les troisfauoris des Graces^ 
Vytile doHx Kabelais, 
'Et toy Bofi'iy^ qui embrajfes 

Suytmn les royales traces, * , 

rheur, lafaueur^ ^ h nom 
De Valas ^ de lunon. 
Sceue^ dont lagloire noue 

la Sone qui te loue\ 
Voffe aux doffes efclarci 
Salel^ que la Trance aduouc 
Vautregloire de Qu^erci^ 

Veletier laborieux 
En tes poetiques oeuuresy 
If Martin indufirieux^ 

Q^ijidellementdefcouures 
Hart des antiques manoeuures 

laij]cz. diuins efprits^ 
Vojlrc labcHr mrepris^ ^ 

C y 
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Void Maclou^ qui accorde 

Le fet'y lefcu^ la difiordc 

Tyynpoure non endorvtiy 

FoHdroyantdejJUi fa cordc 

JuAngloiSyiad h ennemi. 

Venez, Vhonneur Loudunoi^y 

Tj ceux que mon Loyreprije^ 

Lyon,^ le Mdfio7inoi<j 
Tholofe bien apprife. 

Varif chef de rentreprifc 

T.ait fon enfeigne ondoyer 
Tour rennemi foudroyer* 

Sm dcnc^diuine cohorte, 

ouure la double porte 
l>umont qui fe fend en deux^ 
Afin que la guerre forte 
'Dcjfm le monfire hi deux. 

le -voy luire troUfioinbeauXy^ 
Df Vhatbiis heureux auo-ure 
Qj^/ tremblent ardens O* b^^^^ 
Au front de la nuift obfcurc. 
A roir leur belle figure^ ^ 
If preuoy le grand Baif 
'En ces troii encores yif 
S^H^noflre Dorat^ qui dore 
Ses yers que VarnafJ'e adore^ 
Dont Part bien elaboure, 
De I'or deSaturne encor^^ 
A ce fiecle redore. 
Qui e^celuy qui du chef 
Heurte lefont desefioillesl 
Qui les atles de fa nef 
"Empenne de riches tciles} 
Le yent marri de fes yotlei. 
l^armi lesjlotsefirangers. 
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Jufquau yentre des clangers 

A -voir fx riche dejpouille^ 
CVy? le Vindare Vrartfoisy 
Qj^i de Thebe de la VoUillc 
Enrich it le Yandomois. 

ll efi temps de dejplacery 
Sta ma Mfije^ la dernierc 
Ores ilfaut delajfer 
Yoflre comfe prifonniere^ 
AlleTjna donee guerriere^, 
"Et leo-erement coulant 
Sf^r le chariot roulant 
Gaignez, quelqne peh cL'eJj^ace;^ 
Ores 7% efi tewps^ que Ion face 
Vn trotier menu train, 
Ou que des cheuatix taudac^ 
Demeure ferue du frein, 

Le doCle Luc tant yante^ 
Qui I amour de ignorance 
Tarmj Lou^dun a chantiy 
\oire par toute la Trance^ 
We yeut donner ajjeurance 
De lafcher par lyniuen 
Les traits dc wies petits ycrsi 
Qui de cefle Lyre mien?ic 
D^yne corde Horacienne. 
Encourageant lesdoHxfonSjy 
A bien daignefur la (lenne 
Kefiedonner mes clianfons. 
Vcu4y de qui le front Jfauant 
Des jaintsrameaux^ f^faitdifrjie^ 
yenexjonner bien aunnt 
Dedans la torte buccine 
l^yoixd^t horrible Jignei 
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• 

Et yoH4 Us feadrons yaillans 
ToHr les Mt*fis bataUlans^ 
Het^rtexjc depiteux monftre 
Qui friffonnea la rencontre 
X>€ yofire fuperbe effort. 
lEt en fon y if Age monflrB 
Le palle tcin de la mort. 
Du rnttal il s'arme em or 
t)ont on Jonne les alarmes, 
D'^w acier engraue d*or 
Vulcan fit yos belles amies, 
^ais (o la fleur desgcndarmesf) 
VoHsne lechattgertz^pas^ 
Conme ah milieu des combats 
tF;> au plHsruTjTittde 

mat caut Anienoride. 
f^entfoh la yaleur iyn bceuf 
ISarmoit^ dn Danaide 
'Les ames en yaloyent neuf^ 

lupit erncHsa donne ♦ 
In terre pour heritage: 
t/ a le a el ordomtt 
Aux immortels en partage^ 
la de tout fixe, ^ tout aage, 
llcompaJfetoHslesfatts, 
Ses iugemens fi>7%t parfaits^ 
Sa foudre lente a la peine 
De I'ignorance inhumaine 
Torte la tnort, ^ lenfer. 
Xes dieux ont les pieds de laine^ 
lAaii ils ont les bras defer. 

le yoy tomber d^yn haul yol 
Za 

guemere Athenienne^ ^ 
Vortant pendue a fon col 

targe Qorgomenne^ 
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CVy? lu grand' Tritonienne^ 
Qmya fa hache elanfa?ity 
Sur fin timbre menafdnt 
Ondoye yne fioinrrhe obfcnrey 
Su6 Mnfisy ma douce curCy 

V enejle monftre ajfoler. ' 
Di* cofie du bon augur e 
Vay yeu deux cignes yoler^ 

Qui efi celuy qui C air fend 
Au balancer des aijj'elles, 
Vortefur le dos du yent^ 
QwV/ ejperome des ailes 
-De fes deux plantes ifnellesl 
A yoir fon chateau dore\ 
T.t le pourpre colore 
I>efa cappe d'or femee, 
A yoir fa yerge cbarmee^ 
Cefl loifeau Cyllenietty 

Auant'Coureur de i'armee 
I>u faint cctur AonietK 

Le dieu qui les longs trauau.'C 
^ u yieil fern de Theth baigne^ 
taitgalopper fes cl?emMx 
Tar la celefie carnpagne. 
T>eJfofi4 la bride compagne 
lis font fort us de la mer,. 

IJpoinfowiez. d'aby finer 
La fiere befie yilaine. 
Lcurfeu yomiffante haleine 
Kefcufle ynbrafier d'horreur 
Dedans ma poilrine pLtine 
D>;;c i ndomt able fur eur^ 

lo Pean^ dejferrcTj 
Mi lie traits d'yne fccoujfe^ 
let cc Python enfcrrez, 

V 
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Dedans la pott vine roujfe. 
Yen ay cent dedans mutrouffe 
I>es mains rehouchexde touSy 
Tour lenfoncer de Icurs coups 
ku chef^ati yentre^ a l\ii[[elle^, 
\ne tragique pucelle 
VoHreitxynarcmetendit 
De rhomicidefifcelle, 
"Dent Lycambe fe peniit. 

Allez» filles de la nuift^ 
De longs ferpens cheuelueSy 
Suine^ le monfire quifuit 
Sur fes grands pates yelnes^ 
De cent coleuures eleues 
Dejftis roflre horrible front 
Qlacej^luy le col en rend: 
'Et pleutiant en fon courage 
De crainte d'horreur^ de ra^r^e 
Vne bouillante liquew^ 
De yoflre plus grand or age 
Tanpefle xjuy dans, le c aur. 

Le fepulchre de} Ceans 

yofis traits de la tempefie^ 
De N?orriblemainchean}y . - 

tjlancez^yotafur la tefie 
De la facrilege befie. 
Toy lesgrosfoHjpirs ardans 
"Encelade efila dedanSy . 
Oui anirne de fa o-oro-t. 
LaCyclopienneforgf,. - 
le yoy cent bras poudroyez^ 
le yoy le feu qui regorge 
Des eficmacsfcudroyez.. 

Le monjire aux pieds de ferpenl^^ 
Q^/ d^yne efcf^HUuJi pi'ace 
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le long des cuiffes hy pendy. ^ 

tt le yentre luy embraffe^. * 

B/>n tro is cens de cefie race 

Les montagnes a^emblans^ 

Les afires de penr tremblan^ 

l>en hant youlnrent defcondrei 

Et pour le del mettre en poudra 

T^yneJ^otmantahlecoeur 

'Eaire au Prince de Ufoudre 

Sentir les loix du yaimiuenr. 

Var la grand" lice dts cieu^x 
La troupe aux ailes htmides 
Desfieres feditietkx 
Contre-court a tongues brides 

Or par les carrieres \uides. 
Vorte I'hyuer la nuift^ 
D>n cours qui en yainfe fuit^ 

Voltigeant a bride ronde. 

Or foH6 la youte dumonde 

Eloche d\n dos puiffant 

De fan efiable profcnde. 

Le fondement genii fj'ant. 
Qui court le del accrochery 

Qiii arrache les montagnes, 

CUii la tcfle d^yn rocl^ 

Varde a traners les campagneSy 

Qujfuity qui fuil les enfeignes^, 

V oicy le pere des dieuXy 

Qui yole yiflorieux 

Sur fan aigle magnanime: 

"Voi-le cy^ cornme il anime 

les bandes du del qui yont 
la clt'plu^ifort s*cnuenime 
hajjaut que les Geamfont. 
l,es pointes dufeu eirant'Sy. 
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Or* a Ungues haleirteeSy 
Or* a longs y€t4x efclair/tnSj 
D^ns Us 7mes eflonnees^ 
^cursgrarid's yotx ont entonneeu 
'Et lafureur qui defcend 
lyyn train qui Ufouf^efent^ 
"Les montagnes emmonceUc, 
I^a terre Leant foHselle 
Les enfers ne cache pas. 
Jyeffhtu la clartinouuelle 
Les ombres tremblent la ba$ 
la le treffuant Atlas 
Anhele dejfous fa charge, 
yoicy Bel lone ^ Valas 
Quafifur r ext refine marge. 
La Medujienne targe 
S'oppofe au cruel ejfirt. 
"yoicy Mars, yoicy la Mort, 
Qui par Us grands bandes errt^ 
\oicy la fin de la guerre^ 
Vcicy Us dieux triomphans^ 
Tt yoicy la trifle Terre 
Couuerte de fes enfans, 
Dieu en Cirene adore y 
Ceint de branche yerdijfa?tte^ 
JAarie yn archet dore 
Auec la corde puifjantc 
Dema Lyre men a f ante: 
Sur Us ailes de ton nam ^ 
Cuinde bien haut le renont 
De la guerre commencee 
TarmoyTAngetiin Alcee^ 
Suiuant Us fcndrons diners^ 
" Q«/ Vignorance ont chajjke 
P ar lafoudre de Uurs yers^ 
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A quatre Courjiers yoUns^ 
Vont la bUncheur derobee 
Defcouure dcffus lenrsfiancs 
ta neige de fiats tombee. 
Vojlre cbarette combee 
AtteleTjiiuin tYoupeat4^, 
Vbsnneur dt^ double ccupeau: 
ILtpot'tr celebrerlafefie^ 
Tortaht yos armes en tejie 
De couronnes efloffez., 
De yoflre henreufe conqucjte 
^^JtHcureufement triomphe^ 
\e yeux yn arc ejlener 
St^r denx colomnes DoriqueSy 
VoHT yoflre gloire y grauer 
'En cent moHlHres antiqms. 
La diront mille c antiques 
Les ieuneSyqul ant choifi 
Le threfor frefcjue moifi 
Ve la yieille Voefie^ 
D yne honneTte ialoujTe 
THfiamniez, par la Jaueur 
Qm diflile en fAmbrofic 
X>e la royale faueur. 

"En ton Neflar adoucy 
lAufe enyure ton ^Jponge^ 
Tour defaigrir le foncy 
Qui la poitrine me ronge, 
Ketien I'ame quije plongc 
An got fie teivpefltietix 
Du palaisttimt4ltH€ux^ 
Ancre ici ma nef capttue^ 
A fin qtie dejjki ta riue^ 
Dedans ton temple immorteL 
Vci rameanx dc monQlinQ 



A SALMON MACHRlli; 
iencouYtine ton auteL » 

COELOMVSABEAT. 

ft. SALMON M A C R 11^ 
furlamortdc fa.Gelonis^ 

Tout ce qui preninai [[ancf 
T.Tt perijfable nujii: 
L'imdcmptable puijptnce 

fort le yeut ainji, 

Les ficurs ^ la peiutnrc 
De la i erne faiforij 
Moifirent de la nature 
ISincciiflanteraifon. 

La rofe iournalier^ 
MeJUre fan yermeil 
A Cardente carriere 
Dw renaiffant SoUiL 

"Labeat^tt compofee 
Tourfiefirir quelquefoff^ 
Kejfemble a la rofee^ 
Q^i tombe au plus donx mdU^ 

La grace ^ lafacond^^ 

la force du corpSy 
De nature feccnde 
Sont les riches threfors. 

Mais ilfaut que Ion meure, 
J.t rbomme ne peutpas 
larder de demj heurc 
Le iour defontrefpoi. 

Ou efl I'honneur de Grece^ 
L\Jj)oufe aufin Gregeoisy 
Er la chafle Lucrece^ 
Bannifjement des B^ois} 

Lnueu^le archer furrnontt. 
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Leshommes ^les diefK'Cf 

la chajletedompte 
V amour atidacieuoc. 

La Varqui depitenfc j 
De roir thormefleti^ 
De fa dextre hideufc 
Dompte la chaficte. 

"Et^u^is la renommee^ 
Tar le diuin ejfort 
'D'yneflwne animee 
Tricmphe de la Mort. 

La renommee encore^ 
'^'Tomhe enl'ohfcurfetour: 
Le temps^qni tout demre^ 
Lnfmnonteafontour. 

L'an^qm enfoyretourney 
Court en infinite: 

Kien ferme ne feiourne^ ^ 
Que la diuinite, 

Laconflance immuahlt ' 
X>e ta douce moitie^ i 
Sa chafiete loiiable^ 
Sonardeitte amitie. 

O Macriftyn'onteu force 
Contre lafiereLoy, 
C^ui a fait le diuorce 
De ta femme ^ de tcy. 

Larnort blefne d'enuie 
Tnlayenant Jfxijtr^ 
A trouble de ta vie 
Le plm beureux plaifr 

Si as-tu la yenzecime. 
In ta main bien a poin6h^^ 
Tcur dcnner aHe^-eance 
Aiewiuy quite poingt. 
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Commande a U Memoire 
\: T^Jp^ftdre en rvniuers 

T>e GelonisUo-loire^ 
Ornement de tes yers. 

t)t4 ftmehre appareil 
5/ hi en que toy ne trompe 
t^oblihieux SommeiL 

Qjiand la douleur trop forte 
Tyyne atnoureufe erreur 
Vohdroit ferrner la parte 
Ata douce fureur: 

Ma Mufe^ta yoifine^ 
"Defendra que Foubly 

'^i*' bruit nesenfeiney 
Q^e tu as ennohly. 

^1 ton amour exprejji 
^'a/auueGeloniSy 
'L'aincurenje Beejfe 
P erdit bien Adomu 

Su4 donc^(;^ qu'on ejjuyc 
Le$ pUurs ^ le foucy: 
l^e beau tentps ^ la fuye 
S'entrefuiuent ainfi. 

Celuy qui bien accorde 
De la Lyre le fon^ 
Cerche pliu d'ynt corde, 
"Bt plu^ d' yne chanfon. 

Cuides'tu par ta plainte 
Souleuer yn tombeau^ 
^td\niyietfieinte 
K*allumer le flambeau} 

Ton dueilpeu fecour^lt 
Ne difaigrira poi 
Lclu^eincxoriible^ 



SALMON MACHRIN- 

LaharpeTracicnney 
Qm commanioit atix boUy 
Aiif^i bien que la tiennty 
Lamenta quelquefois.. 
Son pitoyable office 
Ktix enfers penetra, 
OkftchairEHridtce 
En yam elle impetra. 

Macrinytadouce Lyre 
La mignonne des Dieux^ 
Ke peut farmonter Cire 
D^ fort iniurief^. 

llfaut que chacunpajje 
Bn feternelle nut 61: 
La mort qui mas metiajfe^ 
Comme tombrenoui fuit» 

Le temps qui toujiours yire^ 
^Kiantdenosennuif, 
Bunde fon arc qui tire 
Et nos iours,^ nos nuifh, 

Sesflefches empennees 
Desjiecles reuolus 
Empo rtent nos annees. 
Qui ne retournent plu4. 

N*auance done le termc 
De tes iours limite^y 
La yerti^'qui eflfermc 
Tuit les extremitex* 

Trop ^ trop tofl la Varque 
T^enuoira prifonnier 
Dedans tauare barque 
Dip yieillard ^autonnitrm 

Adonc iratonamt 
Sa moiticpetromper^ 
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Tour fd premiere jiame 

'Eticoresejpromer. 

Vamcar^U douce peine , 
T*out4rira le pompris^ 
Oklamort guide ^meinc 
Lcs amotireux ejprits, 

La^foHi le fainCl omhrage 
Df i myrtes yerdoy^tns 
S'appaifiratorage 
T>ctesjeuxl\trmoyans. 

IMITATION DE L'ODE 

LATINE DB IAN DORAT, 

fur la mort de la Royne 
de Nauarrc, 

Comme en yn char qui brujloit^ 
Kauy parmi Vair liqf^ids 
Le grand Prophete yoloit^ 
"Et commandant a la bride 
Des cheu'aux audacieust^ 
jyynemainefiinceJlante - 
Guidoit leur trace brujiante 
Var la car rJ ere des cieux. 

' Quand dti yieil feln foudroyant^ 
Au bras du ieune Prophete 
La robbe en Vair ondoyant 
Tomba d'yne longue traitte^ 
Qui fembloit aux regardans 
E/hnceller par derriert 
Vne brillante lumiere 
A pointes de traits ardent s, 

Qomme an ferein d'yne nuiCl 
X>e miUefeux couronnee^ 

Dc kin (juelfiefoii rclnit 



^\n€ eftoiUe eJ}oi7tfo)wee^ 

cdule^ou femble cofiler^ 
£n trainarU apres fafmte 
V>e Jillons yne grand' fmttCy 
Cot*rtpar la yagtie de tair. 

Ainfi ay ant dcJpoUilU 
De fa forme corporelle 
Le manteati iadu foUilli 
l^yne tacl)e natm'ellfy 
Marguerite delaijfa 
Ce yieilfardeatitantmolefie^ 
lc.t au ronddnfet* celejle 
Vltis alaigre fe bahffh. 

Vfjprit du CO rps dtHoilCy 
Et net des terreflres bo'ties 
lurfc^ues au del efloille 
Voladefjks quatre roUesx 
Lafoyjejperance at^fiPj 
La charitetantprifee^ 

<elle^que na brifee 
IS effort du cruel foucL 

Sur ces couples bien apprh 
Varmi la celefte trace 
Au ranc des heureux efprits 
'Elle alia prendre fa place^ 
La ou Kojiie elle fejroid 
Tf ynmonde plu4 grand ferine 0 
Que nefioit le petit termc^ 
Que fon NauarrohflHoit^ 



CO N T R E L E « 

CONTRE LES ENVTEVj? 
Poetes , a P. dc Ronfard* 

r 

L'or n^efi point fi precietsXy 
Si ferme n efi point encore 
Le mitdl audacieftx, 
Qw toia fesfi-eres dcuore^ 
Comm? yn yers^qm nous honors. 
Les yers font plus dot*->c qt^e miel^ 
Les yers font enfms J ft ciel, 
Henrenx^qup p^r yn Homcre 
A donte la mort amere: 
Hettreux qui pom gin de out f/# 
LaloUange qui Cjlrnerc 

file de la Vertt*. 

Mais cefle loUange encor 
Tille des Diet^x auoUable^ 
Vaffe Vhidique threfor^ 
Venant d'yn loueur loiiabUy 
C'e/J yn breuuage amiable y 
Vlus doux que celuy des cieuX^ 
P our mett re du rann- des Dieux 
jjame di^ne de le boire: 
Et pour frraueryneglo ire 
Au marbre du Tirmojnenty 
Terrement de la memoire^ 
Vlu4 dur que le diamante 

Heureux yoas ejks mes yerSy 
Heureufe tu es ma Lyre, 
Que deux Voetes diuers 
"Dai gnent pour fubiefl ejlire, 
lour tes louanges efcrire 
Soucelle d\'n arc diuin 

lire par I'nir Angeuin 
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V^z ItdiEl: tranfo is: ^^^^^ 
'En coffrofit^ laijje derriere 
Les mieux empennez, ej^riti 
Qj4i yolent par U carriere 
Dcs yiet^x Komains bien appris. 

Var leurs yers laborienx, 
Brnjlans de yoir la Umiere^ 
Noflre Loyre glorieux 
T.nfle fa conrfe premiere. 
Sa trace non coujlumiere 
Sou6 la bride de ma yoix 
Se ioint an Loir VandornoiSy 
Qjf^i s'egale an ?s^oy desflcuneSy 
iSoiine ^ fes branches nemes 
Tuiffertt ainfi deforrnaii 
Marier auxforefis yeuues 
Mo7z renompot^r tont iamaif. 

La Nature ^ les Dieuxfont 
Les architeCtes des hommes: ' 
Ces deux (o Konjard) notii Q7it 
Bafii6 de mefines atomes 
Or cejjent denques les Momes 
De mordre les efcriis mienSy 
Vuis quils fontjreres des tienSy 
Que les pita bouts Dieux adinirent. 
Si deux bans archers ajpirent 
Ticher leurs traits au milieu 
T>u blancybien fonuent its tirent 
7ou4 deux enyn mejine lieu. 

Veletierme fit premier ^ \^ 
Voir I'Ode^dont tu es ?rincey , 
Ouurage non coufiumier 
Aux mams de noflre prouince. 
I e del youlut que i\tpprtnfe 
A U r^ihoter ainfi ^ 

H 
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A toy me iot^noftt rtujii\ 
Qni cheminois par la trace 
J)e noflre commmi Horace. - 
Donty?% Demon bienapris 
LestraftSy la dof^cenr^ la grac: 
Gratia dedans tes efprits. 

La France n'amit qm penft, 
Q«ff toy^ retnonter de cordes 
DelaLyreleyieilfrfi^ 
Oh brai^ement lh accorde 5 
Les douce 5 Thebaines Ode;^ 
Et humblement ie chant ay 
L Olitiey dontie plantay 
Les immortelles racineSj 
Varmoy les Graces dminfs^ 
Ont fait fonnerajpz. hien 
Sur les rines Angeiiines 
Lefonnet Ualien. 

H^ont le branjle indi^flnei^^^ 
"Et lapefantemeft^re 
T>efes pitds laborieux; 
Qjn ne ront a lauanti^re 
Varies champs y dont la peinturt 
Diapre ces belles fleers y 
^'entendent point les valeurs^ 
Qii^ la Lyre babillarde 

fredonne plus gaillarde 
Ores hauty ^ ores iaSy 
Sur la cor de fret illarde^ 
A la cadence des pas, 

Le nourrijfon abbremt 
Dti laifi de la donee Mufe. 
ViU des Dieux efl approHtsfy 
"Et Appollony qui s'amufe 
A te?ijeigner^ ne refufe 



Le marler aux net^fScetirs 
Dont tt* o-onfiois Us douceurs 
Lors que Id ietmeffe tcndre^ 
Qui de foy ne peut efiendre 
Sei foibles membres au cours^ 
En rain mefaiftnt attendre 
Orphelin de yray fecours. 

Yoila comment le hon heUT 
De ceux^ que la Mufe eflime, 
S'enuole au palais d'honneurX 
Mais fenuie qui fe lime 
T)e yoir la yertu fublimey 
Dedans fon palle manoir 
Tlafirede fang yerd rtotr, 
Guifrne de trauers les auures 
De; ingenieux manoeuiires^ 
"Et regorge tout expres - 
Le noir yenin des couleuures, 
Four le remafcher apres. 

Qui le maflin yiiageois, 
A yeu tombefous la force 
Vugenereux dogue Anglois, 
\la yeu comme il sefforce 
En yain d*yne longue entorcc 
Sous le mors entrelajji 
Hale dosheriffe, 
Varmi fa dent yenimeuje 
Coule yne baue efcumeufei 
Et horriblementgrinfant 
T>egorge fa yoixfumeufe 
lyyn xil defeu rougiffant. 

Tels font les chiens animex^ 
Qui loin de Farnajfe abondenty 
Qui d'abois enuenimez, 
Aux fninclcspHcelks grondetHi 



CONTRE lE.^ 

Mats comm2 la netge Us fondent t 

Ahx rats de ce Dieitffathvtty 

Qj*i a pouf^cbien at4a}%t 

Son chef Jur no fire heinijphere, 

Mai^ela nuift^ qui ejpere 

Sort ant de fin noir fiiotir 

Kebander { o ritupere ) 

Les yettx de noflre beau> iot4r. 

I oy le combat and en 
Dn> Cornet cotttre la Lyre 
T^ti>prin(fe Mtijicien^ 
Qui a dyn iufie mart Ire 
Vtmi le yainct^ Satire, 
Las qui en vain fe repent^ 
Voyant fa peau qui luy pejtd. 
le voy fisentrailles -vii^s^ 
Ses nerfsfes yaines craintiues 
^'Defioutfertes treffailliri. 
le yoy des herbeufes riues^ 
I'eau de fesyeuy faillir. 
le yoy pliM de cent rttiffeau:a 
CoUez, de fange ^ de bourbe^ 
Enfms des horribles eaux 
"Du grand fleuue neuf fois courbc 
Autour de la noire tourbe^ 
lis ne pauent en coulant 
Leur fond de fable roulant. 
Des herbes eft Icur ceinture, 
Dont forcerent la Nature 
Les deux files du Soleil: 
Incurs ondes font la teinture 
Bf tobliuieux fcmrneil. 

Mali les fleunes deshordez,^ 
Qu! duftinfl Parnajfe fourdent, 
Consent a flots de.brtdeTj^ 



♦tN^IEVX TOE TBS, ^7 

Q^/ ks cam^aignes effonrdent. 
Ores lenr fors bras dejjoudent 
Incurs pontSycfchfes^^ports^ 
<yui fcrtilifeiit lenrs hords 
Vejnille pdlrnesgaignees: 
Ores de fleurs conronnee ,^ 
"Bt d^yn Tnejhie enfant emm^ 
Atiecques rAurore nees 
Sebornent plu6 lentement. 

VoUz, bitn heareux oyfcattx^ 
lAefjdgers de la yifloire^ 
StPi les eternelUs eaux 
Dtfi Jilles de la Memoire. 
le yoy ycnir la gent noire 
Mille corbeaHx enmets^x^ 
Qm dn bord obliuieux^ 
"El des chauds riuao-es Mores 
lei reuolans encores, 
Troublent d\i% fan iclatant 
"Les noHueaux Cygnes^qm ores 
Tar la France yont chantant. 

Qu'on lafche lelomijjeur^ 
Qui lentement par Pair nage^ 
Sur ce Milun raniffeur. 
11 a laipile carnage^ 
Jl a hanjie le plumage. 
Sh4 faffconniers^dejlongez^ 
Les Sacres encourage^. 
Qui yolent a tire d 'aile. 
\0ye7Ja guerre cruelle^ 
\oyez. r import un ajfauty 
Voyez. rouler peflcmejU 
'Bt Sacre ^ Milan d'enhaut. 

Yoy la babillarde yoix 

Ve la Tie iniurieufe^ 



V, 



Qui sefl fantnen ce hois: 
C'efi la ragefttrieufcy 
Q«/ iadis trop cnrieufk 
Vegaler fesfafcheux fins, 
O Mu/es^ a yos chart fons, 
Trit cefie nouuelle forme ^ 
Tejmoin de fafautt enorme^ 
Demehrant toujlours apres 
!D depiteufe^ difforme, 
Xtiniure des for efts. 

Voirray-ie point deJ^oullUf 
La grand* troupe dejloyale^ 
Qui du bee ofoit foviRer 
La belle fleur liltale} 
Je yoy la nymphe royaUy 
Qui les ejparpille tous, 
"El d'yn Jon heureux ^ doux 
Reclame la bande blanche, 
C'efi la Marguerite framhe 
^romife aux afires luyfans. 
Si la Varqtke ne me tranche 
Lefilde mes ieunes ans. 

Ifou yient ce plumage blanc. 
Qui ma forme premiere emblcl 
VeJ/a tyn t autre Jlanc 
DeJJous yne aile me tremble. 
Koffueau Cygne^ ceme femble, 
le rempli tair de ?nes cris. 
Mes ailes font mes efcrits^ 
Et ie porte par le monde 
La memoir e yngabonde 
Df men prince non-pareity 
De thhrore iufqua Vcnde 
Oufebaignek SohiL 



DESCRIPTION DE L 

GORNE d'aBONDANCE 

prefcntec a vnc Mommerie*- 

AcHELOlS cejt amoareuxJJeuue^ 

Sefai fant taureau mngifjanty 

Contre HercnU an combat fe tretme^. 

JAaif a fon dam il fit efpreme 

lye tennemi le plus puijpint.. 
X>e comes fa tefle embellie 

De tyne cut le front defarmk 

Les Narades l^ont recueilUey 

If des plus beaux tin e for s rewplie^ 

Vofit U coHrs de Van foit feme. 
La font les yenneillettes rofes^ 

Des lys la royale blancheur^ 

"La les oeilletSyla font enclojes^ 

Mille marguerites declofes 

A la matinale frefchew^ 
La ejl la pcmme coloree^ 

La eft le citron yerdiffanty 

La I'oliue tant honoree^ 

La V orange iaune doree^ 

La le beaugrcnad rougijfaftf, 
la riche poume enbminee 

Frii de la pita belle des troisy 

De ce cor foit exterminee^ • 

Trop durefut fa defiinee^ 

Qjii fut la mort de tant de B^k 
Cellespar qui la Cyprienne 

D'Atalante tarda le cours^ 

Soyent dedans cefie come miennCy 

'Etface amoHry qnil men admennt 

Contre youi femblable Jecours.- 
fetors /> yoHii a laplta hdUy, 

H //^ 



ATX DAMSS 

M OH ceil la yort^mon cce»r la fen^i 
Mahienedtray lenomd'elle, 
Chacmefe peut m^er telle ^ 
Vuhxitia tcute i'enfay frefint. 
T>e mille autres id cachees 

Lfs champs de Cypre fontfoumis: 
^onryouiyfurent arraihees 
Celles qui font dn fnn^ tachees 

^ ^^Hyacinth\]^mrci/]€, Adonic, 
^'^^^yqmcognoifiyosmerites^ 
Enfon yergcr le fit cueillir 
Var les mams de ces troh Caritesi 
Ses fauehrs ne font pas petites, ' 
yt^eilU'Xjn^reles recueilUr. 

La riche corneflorijjante 
le la compare a vos yaleurs: 
Lafleur des;^ans efi perifpinic 
Etpuis la faifon rmifjmte 
Vallifl lesyermeilies-couleurs. 

tes fiuich^qui les beauteXj>ourriJfenf^ 
^e UiffeXjnVarbre feicher^ 
Cueilltrles faut qtuind ils tneurijfent 
Aufsifans njeuririls fletrijjhit, 
S on les yetittrop yerds arracher. 

Aux dames Angeuines, 

P L V M E, qui as d'rne alle inufitie 
Depuis deux ans la Trance yijltee 
Chant a)tt des Kois les louan(res an-rf 
EtParhrefamflaMinerticfacrl^ ' 
Baijfetonyol, raxantlafiefchc riue^ ' " 
Oh pre s d' Angers le coursde UtinV drrhe^ 

Vafaluer dyn fen melodieux ' ' 

l>€ men Anion les dvmeflic^ues Dleux^ 



A N G E V I N E S. S>' 

Q^; mont foment de leurs ynanolrs Jauua^es 
Ouy chanter fur les prochains rinages 
Le nom^qfi Amour de ma force vainqueury. 
A erijrepour trophee en mon coeur. 

3Vf cherche point la tiurbe murmur ante 
Des profejfeurs de fa^ejje ignarante: 
Mon nom aufsi 'par la Frofue lone 
' quiert le bruit du palals enroiiej 
Ne le fourcil trap fuperhe ^ feuere 
Qui le pouuoir des Mufes ne reuere. 

Ltf doile Dietf^qui injpire enmon ceeur 
'Du fainfl ruijjeau la feconde liqueur^ 
Mon fort fatal ^ mon Di^u domefiiquCj 
QuJ ?n\t yone au labeur po'etique^ 
Sfachant combien i\y prenols de faueur^ 
M'ont defiiniaplta douce faUeur^ 

Ya plume done yoir les trouppes diuines 
Des demidieux^ ^ nymplyes AngeuineSy 
Oh ie feray (peut eflre ) bien receu^ 
Tar ton moyen^quand la "Bronte aura ffet4,. 
Qj4e leur haul bruit iefay fonner a LoyrCy 
Qui ay chant tde> grands Princes lagloire^ 

t>es enuieux les plumes de corbeat^ 

Ont mi4 Vbonneur des dames au tombeaUy 
Sentatit ccmbien les graces feminines 
Seroyent enpris^Ji les plumes benignes 
Les oppofoyent au tiltre ambitieux^ 
Dojtt noflre nom sefleue iufqvi aux cicMX. 

De cygne done la mienne blanchiffante 
Soitaleurlos fes ailesftechijjante: 
Mienne ie di^ qui au dedans du corps 
Sun aufii blanc^ que le cygne dehors: 
Aufsi le Dieu qui maft^reur allumSy 
Me fit iadi6 prefent dc cefie plume. 

J.es dories frurs qui^armi lyniuers 

^ y 



'Beront yoler rofire nom par ma yerSy 
iLMnt qt^yiuray. Dames bien forttiJteeSy 
Seront par moy pour yoas importunees: 
Qwferay hiejp^fi ten yeux prendre efinoy 
\iHre deux f Oh enfemble yoU9 ^ moy^ 
$i yoHs etifiiexde tonde oblimeufe 
Tire'yos noms^que laparqtte enuieaje^ 
f,t nos efcrits y ontfait deualler. 
Quel bruit pourroit aux yoflres e^nUrl 
Toute yertH dcs graces ignoree 
K'efi IcngHement entre yom honoree. 
Maiimaintenant ie yoy le temps changer^ 
Qui youi Jouloit font fa force r anger ^ 
Vuh <jue defta conmencent a nom plaire 
Les do{}es yers^yoHi n aurcT^plni affaire^, 
'Sour yos hottneurs rendre a iamaii yiuanSy^ 
De mendier la main des ejcriuans, 

VERS L Y R I E S, . 

AY LECTEVK. 



IE n'ay (Ledeur) entremefl^ fortfiiperfti- 
cicufemem les Vexs Mafculins auccqiies; 
les FemininSjConime on vfe en ces Vaudcui- 
les, & Chanfons qui fe chantent dVn merme 
chat par tous les coupletSjCraignanc de con- 
txaindre & gaigner ma didion pour Tobler- 
uation de telle chofe.Toutesfois a fin quctii 
nc penle quei'aye dcfdaigne ccfte dili^ence^, 
tu trouuerasquelques Odes, dont les vers 
font difpo'fez auccques telle religion. Com- 
me la loliaiio-e de deux DamoilclksrDes mi- 
teres &calamitez huniaincs : Le Chant diL 
Defd£crc:&les loiiangesde Bacchus.. 
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LES LOVANGES D'ANIOV> 
AuFlcuuedeLoyre. 

O D E r. 

(De qui laylue courfe 
frerid Ja hien henreHfe fourct- 
TfVne arj^eyUine fontaine^ 
Qni (tynefmte lointciinc^ 
Te rens an feinflH[hmx^ 
IDzVOccanmonflmciix), 
Loyre^ haajfe ton chefo res 
Bien hanty hien hatH encores* 
"El iette tonxil dit^in 
5t*r ce pays Kngeuiny 
Le plHi heuret^x fertihy 
Qt^atitre oip ton onde difiille. 
hien d'af4tres Dienx qt4e toy^ Vere^y 
Daictnent aymer ce repaire^ 
A qui le Cielfnt donneur 
DetoHte grace bon-het^r.- 
CereSy lors que yagnhondc 
Alloit querant par le monde 
Sa fille dont poffefjem 
Tut r infernal raHijJmr^ . ^' 'i 

De fes piU [acrej^oncha 
Cefie terre (fj* fe concha 
'Lajfe fiir ton yerd ri'^age, 
Qui Iny donna dov/X brHMge. 

Et c^fl-tsy-la, qniponr mere 
'But la ctfijfe dejbn perie, 
Le Dien des In les yainqnenr 
Arrofade fa liqumr 




VHXS XYRI Qjy^ E S* 

If i MontSy les VanlxXT* Campai^nei , 

T)e ceterroir que t}i lAi^nes. 
Kegnrde monfletme auj^i 

Dedans cesforefisici^ 

Qhi lenrs cheuelures yiues 

Hauffent at/tour de tes riues^ 

Les Tatmc: attpieds fotidAins^ 

Q^/ iipres htjches Dains^ 

JB/ Cerfi atix tefies ramees 

Oftt Uurs forces animees. 
Kegnrde tes Kjmphes belles 

A ces deiny dieux rebelles, 

Qw/ a grilled ccurfe les fuyuent^ 

^tjipres d'elles arriuent^ 

^Ineiles ftntent bienjouuent 
Dc leurs haleines le rent, 
le yoy dejia hors d'aleine 
Les pauuretez^ qui a peine 
Tourront attenhlre ten courSy 
Si tu ne leur fats fee ours. 
Combien (pour les fecotmr) 

fofs i*a Lcn yen ccurir 
Tout fufteux en Uplatne} 
Trcmpam I'ef^oir ^ la peine 

raunre Ubonrenr. 
'Helas qui neufi point dliorreur ' 
Bleffer du foe facrilg^e 
"Deles ^ymphes le college y 
College quife recree 
D L Jjny ta riue fac ree. 

l<lymphes des i or dins fertilej,^ 
Uawadryades gentiles 
Toy Vriape^ c^m tant yanlx. 
Ah€cq (a Injciue fmx^ 



Tale.^y qui fur ces riuages 
VoJJedes tant beaux htrhages^ 
Que flore va tapijjans 
De maintefieur d'eux yjjanty 
ToypafieurAmphry/ien^ 
Chai un de yous o-arde bien 
Se$ rii hejjes de riniure 
Du chaud (jr de lafioidure* 
Cesmajfes laborieufes^ 
Quelesmatns induflneufes 
Qu/tfi egalent ahx cieux^ 
Ke font elles p(U aux Dieux} 

Q^/ youdra done loue-^ change 
To Hi ce dent rinde fey ante y 
Sicile la fabuleufe^ 
. Ou bien r Arable heureufe. 
QUiant a moy tant que wa Lyre 
V oudrames cJjanfons ejlire 
C^ue ie luy commanderay^ 
h\o7i Amou ie chanter aj., 
O mon Fieuue paiernel^ 
QUiXnd le dormir eterneL 
Tcra tomber a tenuers^ 
Celuy qui chante ces yers^ 
"Et que par les bra6 amh 
Mon corps bienpres Jera mii 
De quelque fontaine yiue^ 
Kongucres loin de ta rme^ 
Au moins fur maf oide cendre 
fay quelques larmes defcendrc 
"Et Jonne mon bruit fameux 
A ton riuao-e efluweux, 
^'oublie le nom de celle^ 
Q^/ tonte beauteexcelle^ 
E; ce quay pou r eiU aaf^h 



Chdntefur ce bordicy, 

DES MI SERES E T f O R- 

TVNES HVMAINES* 

All Seigneur Ian Preuoft,- 

4 

I 

O D E I I, 

B E L L o N E feme fang ^ rage 

Vanny les peuples fa (^la^ , 

lEt chnjje a la mort maint comagt. 

T>e cefouet tortt* qnell* 4, 
Son a?ne ceftay-cy ottroye- 

A yn venim froid ^ amerr 
. Cefiyy-la efi donneenproye 

Anx fiots auares de. la mer. 
Annms d'yne main y anger effe 

lenient par la mort eJproHuer^ . 

Si du mal qui tant Us oppreffe^ 

Tourront laguarifon trouuer, 
Quelque antres yenans de naiflre^ 

Auant quils aillcrtt rencontrant 

Ce qui malbeHreuxnom fait efirt^^ 

Sort ent dti monde en y entrant, 
lAfrcHre des mains de la barque 

Frend nos ombres, ^ les ccndhit 

Aubordy oil' la fat ale barque ^ 

J<\oui paffe enCeterntUenHiCl. ^ < 

Ou Minos luge inexorable, 

Toutes excufes deb out ant, 

Za^ngt^e autrefois fecoHrahlt 

Df torateur nefi efcoutant, 
Le chernin eft large ^ facile 
^ Vot^r defcendi c cn l^objcnr feionr, . 

• 1 



fit"" </.m,V//, 

O D B r 



leur plaijtr 

Cefiparlerde hy fouuent. 
V'Amo'jr foycxJUnc 7nes chnntSy 
Vat ces champs^ 
VeJJofif la fraifcheuY da- vent, 
Ces eaux clnires ^ hrtiyantes^ 
Eaux fhy antes ^ 

D'rn coHr3 a[fe\doH\' ^ lent^ 
"Donnerent qiielqhefioidehr 
A Vardetir 

X>c monfeu tfdp yiolent. 
^ratoama hanjon 
Dcune fon^ 

"Et me permets approcher 
Vres de toy pour in'eJioHtr 
Et t^ouir 

T>H himt de ce creux rccher. • 
If Ro>, le pere des Dichx^ 

Tjent les cieux 

"Defjou^ fon obeijfmce 

l^epiune la mer tempers ^ 

Etfon fiere t 

Snr les enfers a pttlfpince. 
MaUcc petit D ieti d \tymer 

del ^mer^ 

Et le plm ba^ de la terre^ 

T>yn Jcept re yithrteux^ 

GlorteHx^ 

Sosis fon pouHoir tient ^ ferrei 
Sans It^y^ dti del le hant temple 
Lar^e a?nple^ 
En rnine tomberoit^ 
Auecchacun element^ 
Tellem^nt 

Vifcorde ^ar tout feroit^. 



ViRS LYRI QJT I St ^) 

Amour n-cmernew des yilles 
Loix cimleSy 
Et itifles police ordonne^ 
Ettheur de paix^qt^'onyata^it 
Sot*hditant^ 

Cefl luy fetil qui le no Hi doime. 
l.esricbeJJesdeCeres 
Lesforeflsy 

Lesfeps^les plant es^^'fietfrs 
Vrennent d'amonr origi nc, 
Gouft^racine^ 

formes coulenrs. 
Tar hy totit genre d'oifeaux 
Sur les eaux 

E/ par les bois s'eniretient: 
Tout animal de ferunge^ 
Et foHuage 

T>e luy fon ejjence ticnf. 
Varce petit Dieupui^ant 
l)ela/jjant 

Lf doux giron de la mere^ 
"La yierge fernme fe treuue, ' 
"Etfait preuue 

De lafiamme doace-amere. ^ 
Que me chaut fi on le blafyney 
Et fa flammed 
Amour ne ffait ahufer: 
Et ceux qui mal en refoiuenf^ 
Ne le doiuenty 

Maiseux-mefmes^accufer. . 
Amour gfi tout hon ^ be^tn^ ' 
Son fatnbeau 
f^'enflamme les yicieux: 
Jufie eft, c2r de Jimple foyy 
C^eflpourquoy ' 



1/ efl tout m fansyeux. 
Leurs yiftorieux charroh 
Dues ^ KoySy 
Doyuent a fes famfts ^tutelSy, 
Le po'ettque oHurier^ 
Sen laurieVy 

Tt les Dames leurs heauteT^ 
Vuk done quil efl noflr^ auteur^ 
Sa hauteur 

Bien adorer now deuonu 
Dejfti^ Jon Autel facre^ 
Sfachantgre 
A luy^dequoy nous ytuons^ 
La ieunejje [helas) ncHsfuit 
JE/ la Juit 

Le floid aage languijjant: 
Adoncques Jont imules 
Les fcintilles 

Vufeu d 'amour peri(fant. 

pE r I N C O N S T A N C li 

DES CHOSE S. 

Au Seigneur Pierre dc Ronfard, 
Ode I I 1 1. 

Nv tjtant quilnemeure 

Heureux ne demeure: 

Le fort inconflant 

OrfehauJpj(^ ore^ 

S'abbaiJ]e,(^ encores 

Au ciel ya montantj 
La nniCijroide ^ fomhre 

QouHrmt d'obfcure omhrt 



La terre ^ les cieuoc^ 
Aufii doHX qtH miely 
T^t cooler it^ del 
le fomrneil aux yeux^ 
ThU leiourlmf^nt 
Ah labeur dm font 
Sn lueur expofcy 
'Et d'yn tein diners 
Cegrandyniuers 
Tnpijfe cJT compofe. 
Qnand rhyuer trembUnt 
Les eatix afJembUnt 
T>e glace folic y 
'Des Aiiflres puifjans^^ 
De dHeilgemiJfanSy 
La rage dejlie. 
La terre couuerte 
Ve fa robbe yert^y 
Dement trifle ^ me. 
Leyentf^rieux 
V/^// mie en tons lieu^ 
Les forefls den^e. 
P^*« la faijongaye 
A la terre ejfaye 
Kendre fa yerd^rey 
Qui ne doit durery 
LaSytnaiiendurer 
\ne autre froidnre. 
Ainfifont retour 
I>"yn fuccef?iftouT 
Le iour ^ la rMiclir 
Tar rnefme raifon 
Chacune faifon 
Vyne V autre fiit. 
LejpHcrflaa^^ 



\ 



TKKS lYRl Q^V £ 

lulric ^ yclage 

Au prin-temps reffemhU: 

ytent apreSy 
Vt*h lAutomne efl preSy 
TufS I'hyu erqui tretnb le. 
O que pen durable 
(Chojemiferable) 
TfiFhrniaine yiel 
Qjiifans yoir le iour 
T>e ce clair feiour 
Efl foment rauie, 
^ou4 le grand efpace 
D« aely le temps pajji 
Var conrfe fubite: 
Theatresfiolojps 
mines grofj'es 
Le temps precipitc^ 
Q^e font deuenM 

Les murs tant co gnui 
DeTroyefuperbe} 
lUon efi comme 
Mahu palais de Kome 
Cache deffout Fherbe. 
Torrents,^^ riuieres 
Bruy antes ^ fieres^ 
Courent en mainti lieu^c^ 
Ou tochers ^ hoh^ ' 
Sembloyent autrefois 
h\enaf[er les Cieux, 
Le^ ficres Montagues 

Ahx hu?nble, CampagMS 
On yoit efgalees: 
Maints Ueux fondroyeT^ 
Les atitres iioyej^ 
Des ofides Jalees. 



y I, K S LYRI E S 

Kernes Ernpi re;, 

En metllcurs pireSy 

On a yeu chanz^y- 

Maint people puiJjiVJt 

Ses Loix delatffmt 

SHiHte lejlranger. 
Superhe courage^ 

Qui ne crains oragCy 

Tot^dre ny t empejle^ 

A Confer marcher 

Tu fembles toucher 

Lei cieux de la tefle. 
iAaUtayoile enflee ^ 

Defauei^r fonfflee 

lAets hardiment bos: 

Le del yari able 

TouJiohTs ami able 

Ne te fera pM. 
Qupy doncq} ne ffais-t^y 

Qi^yn bmjfon batt^ 

Moins efi du> tonnerrc^ 

Qjiynhatit chefne^oU' tremble^ 

Ouf qti'yn mont qmfembU 

Dejprifer la tenre^ 
Amy yC^ni pour yiure 

Des emmis deliure 

Que la cour pro cur e^ 

Tes yenu ranrrer 

Comme yn eft r anger y 

Yn la tour be obfcurej 
lie regret te point 

Vambitieux poind 

Dt? cefte faueur: 

Le del fauorable 

l^yn plus hdnorablc 



Va fait receu:ur» 
t>e B<onfard le nom 

Ntf foit en renom 

Var le populaire: 

Amy^tHestely 

Que ricn quimmortel 

l^ete pourroit plaire* 
Hatjfe at^x Courtifans 

Les foHcUcuyfitrnx 

i>fefoi^ curieHX v 

Ves biensacqueriry 

Oh de fenqt^erir 

T)H fecret des dienx. 

A DEyX DAMOISELLES. 

Ode V* 

1/ faut maintendntyO ma Lyre, 
Sht ta meiUeure corde ejlirey 
Vn chant quipenetre les ciefSXy 
Var yne auj?i eftran^e yoye 
Que cedes a qui ie fenuoye 
Sont dignes du plti4 grand des d/'eux. 
Py leur^que ie nay t artifice 

vn peintre ou enTraueur^qul puijfe v 
Au yray le femllable efgaleri 
Mais bien ie les pu 'hfaire yinre 
Mieux qu'en tahleau^enmarbre^ott cuynrei, 
Qm nont Vyfage de parler, 
Hes yers^qui portent fur leurs ailes 
Les louanges des DamoifelUsy 
Se yantent de yoler yn iour 
Vai-mi la region des nub's ^ 



V B R S L Y R I <ijr E S. 

• 

Sacrer au celefie feionr. 

Les beanteTju^fiiti^es aax dien^c montent^ 
Celles que les JA^fes racontent: 
Les autres qu^inont ce ben henr^ 
Les ombres folitaires fmnent. 
Mais les yoflres {fi mes yers yii^ent) 
K'iront fousterre fans honneur. 

\e chanter ay qt^ yos merites 

Yom efgalent aax trois QhariteSy 
Qni font ies chappeaux floriffam 
A la ioyetife Cyprienne, 
Danfant at^c la troppe Jienne 
Tar les prexde loin rougiJfan>\ 

Telles font les chafies compagneSy 
Qui p army fore fls ^ campagnes 
Tleuues ^ rt^ijfeaux murmnrans 
Sniuent la yierge cbajferejje , 
Qu;and d'ynpied leger elle prejfc 
Le dos des cerfsjeger-courans^ 

Qjii a yen les Ips ^ les rofes 

Auec la belle Aube defclofeSy ^ 
De Uy a yeii yoflre bean teint, 
Dont le blanc yermeil enfemhle 
Le pcarpre colore rejfewble^ 
"Et du> laiflrla blanchei4r efieint. 

Qui a compte les fleurs facrees 
Des ritieSy carnpagnes ^ p^^^s, 
Dont lair^qnand il efi pins riant y 
Orne les cheueux de la terre^ 
Et les pierres qtfe Ion ya qnerrc 
Vartantde fiots en Orient: 

Cchy a nombrt [ce vie femble) 
Yos graces yertm enfemhle^ ' 
Ai*ec les traiHf de yosyeux^ 
Dont mil* miUe Jlef^hes dard^ 



VERS LYRI (Ur E jL 

Centre cehy qui rous regarde, 
Venfatit^ cjui Jhrmonte les dienx^ 
Qj*i de la Ltrfe Thraciem^c 
A otty la yoix attcienney 
Desforefis Vesbahifjementy 
Les ynflres Iny fera paretHes 
Qf^i font des plpn rndes oreiHeSy 
Voire des coeurs rofiijfement, 
y oule7;-yom qne ma phme e ferine 
Comment de{fui it yerde riffc 
De Cadme la peti^ fine ftinr^ 
'EJloin^nant fafidele trot^ppe^ 
Ofa prejjer la blanche crouppe 
Dt4^ diuin Tanreai^ rat^i l]'et*r} 
lada fotis plume blanch: fjlmte 
del la maieflepmjfante 
Kemplit celle^qui enfant a 
Les forts iumeauXyOHecques ceUt 
Q^en ide des troii la plu^ belle 
At^ iuge berger tant yanta, 
la pltfye iawie coulante 
At* fan d*yne yierge excellente 
Kafquit le chet^alier yolant: 
Telle s font les flammes fubtiles 
Dufetf^dont les yines feint tiles 
Vontdiehx ^ hommes ajfolanf, 
Qni efl celuy,qm yondroit taire 
Lefilsdu tnari adulter el 
Le monde de monflres purge- 
Defies faits lagloire conjerHCj 
Des enfers lade fpo;ille fierce ^ 
E/ le del fittr fion dos <:hargL - 

ne cognoit bien les detfx Ourfes 
Bnyantes de Thetis les fourfies} 

Oh ^i cU ^daj qin nAi taii^ 



Li 



I? 



Vers iyriq^b^* ^7 

la plainte de la belle vache, 
Qju aux trifles rifles d'lnache 
De l\imi cruel fe complaint} 
Biyez. done lesfafons cruelles 
Qjie beat^tecoHue fotisfes ailes: 
Taites a V amour humbles yosux 
Qtia lupiter tie you^ ottroye^ 
Vourcroiftre (o bien-heurei^fe proye) 

Le nomhre des celeflesfeux. 
Var lesmains du chafle Uy7nenec .i 

Cbacune de yous foit. menee 

Au lieu ou Venncmi humain 

Sons yne aggreable lumiere^ 

D<? yos iardins la flapr premiere 

Ville d\tudacienfemain. 
Cespetites ondes enflees 

Dcsplu^ doux Zephirsfouflees 

Sans fin yont difant a leur bord^ 

1-Ieureufe la nefarreflee 

Far le mors de tancre iettee 

Dedans le fein dyn ft beau port. 

DV PR.EMIER lOVR DE 
L'an- AuScigii. BertraadBergicr. 

Vo/V/ le ^ere au double fi-onty 
Le bon lanns^qui renouuclle 
Le cours de Vkn^ qui en yn rond. 
Ameine lafaifon nomielle. 

Kejiouuellons aufsi 

Toute yieille penfee^ 

'Ettuonslefouci 

J):! fortune infenfee* . 



V E It i t V H I £ 5/ 

Snsdcncq^ que tardons nom encore} 
Anant que yieillars deuenir^ 
Chnfjons le foin qui nous deuore. 
Trap curieux de Vaducnir, 

Ce qui yiendra, demain 

la penfifne te tiettne: 

LesVieux ont en I cur main 

Ta fortune (^la mienne, 
Tu yois de nei'ze tous couuerts 
Les fimmets de la fore w«e, 
Qj*i quafi enuoye atcnuers 
Le fats de fa teTle chenue. 

Lafroide bifefcrme 

Le gojier des oifeaUx, 

"Et les poifsons enferme 

Sous le criflal des eattx, 
Veux tu aneinlre les fr, mas 
De thyuer^ qui defia s'apprefte 
Vour faire de neige yn amas 
Sur ton ment on ^ fitr ta teflel 

Que tes memhres ^ratijis 

VriueX^de leur yerdeur^ 
lesnerfs endurcis 

Trernhlent tous defroideur} 
Quand la fatfon amolltra 
Tes bras autrefois durs ^ roideSj 
Adonccf malgritoy perira 
Le feu de tes moUellesfroides^ 

Que toute herbc, ou efluue^ 

Tout genial reptu, 

Mais tout fAethite ^ Yefuuc 

Ne rechaufferoyent pas, 
Monfils, ceflafjiTjombatu^ 
( liifoit la mere au fort G regeois^ 
Vou rqiioy nete re/iouis-tn 



VERS LYTLlQ^lS. 98 

Auecq' cesfilles qf^elquesfois'i 

Lesrins^ Va^nour, confoUnt 

Le trifle coeur de Ihomme: 

Les arts legers s'en rolent^ 

lEt la mort nous afsomme. 
le te fouhaitte pour iesbatre 
Xy^i^rant cefle morte faifon^ 
\n plai/ir, yoire trots oh quatrCy 
Que donne Vamie maifon: 

Bon vin en ton celier^ 

Beau feu, rtuifl fans fouci^ 

Vn OJni fa^niliery 

I,t belle amie aufsi. 
Qui de fon Lut^ qui de fa yoi^c 
'Endorme fouuent tes ennuis. 
Qui de fon babil quelquefois 
Teface moins durer les nui6ls^ 

Au I ict foil afire s autant 

Que ces cheures lafciues, 

Lors quellesvont brouta?tt 

Sur les herbeufes riues. 

DV lOVR DES BACH AN 
les, Au Seigneur Rabeftan. 

O D B Y 1 I. 

Quel bruit inuftte 
A mes oreilles tonne} 
lefui stout excite 

Vhorretir, quimfefionne: 
Moncaeurfrernit tremble^ 
"Euoe^ Euoe\ 

Voy la yoix( ce me femble) 
Ifyn comet eriroue] 



Je voy le deux foiiniy 

Vindiqne Dieu^ <jw erre, 

Le chef enmronne 

De yerdoynnt Iter re: 

Les fieri tygres Johjpirent 

Soui le iotto- odiettx^ 

"Et toH4 pnifibles tirent 

Son char yiclof-renx. 
Maint Satyr e lafcif 

Kiant fonflient apeine 

St^r i>n ajne tardif 

Le chanceUnt Silene. 

Triomphe a la bonne heurCy 

'DieU'y dont fat le bntm 

Ce people qui demeure 

Le plu^pres du matin. 
Mon ame ejprije aufeti 

De ta liqhenr tant bonne, 

Ce poetique yceii^ 
Teconfacre ^ ordonne. 
letefalu'e'Verey 
Q^itoHt fouci defenSy 
Sous ton regneprojpcrc 
Tay yiure tes enfans* ' 
Celny^qui fseut les bois 
Et les rochers attraire, 
Qji^ifit les trohabbois 
Toffi esbabh fe taire^ 
Sceut an pris de fa tefie^ 
Qombien efi perilletix^ 
BUjmer la fatnchfefie^ 
L>t' ton nom inemeilleHx, 
Sans $ arrets fe tronna 
Le braue Koy de Thrace, 
E/ lafo) ce t JJ>roum 



' VERS t^YRIQLJES 

V^chionnee race: 
^1671 que tn> fembles cjlve 

VltiS idoinCy quftcfextre 

Ahx combats dutrafreuxi 
Khete^cejl inhtimain^ 

l^yne horrible machoirc 

Komerfepar ta main 

}F/it tefinoin de ta gloire^ 

Quand Icsfils de la Terre 
^OJerent sauancer 

Tour au del faire guerre^ 

E/ tonpere cjfe?pcer. 
Sans toy n'ard qu'a demi, 

Laffinetifeflamme 

De VenU6 , o I ami 
dt^ corps ^ de fame I 

Donccj a force deboire^ 

i<loye^on brtsjle aH> dedans^ 

La fachetifemc'/)ioire 

Denos foucismordans^ 
A7)ii cefie rigueur 

AHvieil Cat on delaijji; 

hUisoH efi la yiguei^r 

De ta yerde yieillejfe'> 
' J.e foin de ton affaire 

Qije nefi'il endormi} 

Quelqnefois ilfaiH [aire 

Lefol pour fonami^ 




DV RETOVR DY VKIW 
, temps, A M. lanDorat. 

ODE VIII. 

l>e thyuer U trifle fioidure 
\a fa rigtieur adoucijfanty 
"Et des eaf^x Vefcorce tant dure 
AudouxZephyre amolifjmt, 

Les oifeaux par Us boii 
^ Ounrent acefltfoU 
Leursgojiers eflrecls: 
lEt pita fotis dnrsglafjons 
Ke fentent les poiJJ$ns 
Let4'rs manoirs racourfis^ 
La fioide ImmeHr des monts chenm 
^nfle dejia le conrs desfieuues^ 
Defia les chenenx font yenns 
Afkxforefls fi lon^nementyeuues^ 
La terre an del riant 
Vafonteintyariant 
De rnainte cottlehr yif*e: 
Le ciel^poHr lt*y complaire, 
O rne fa face c I aire 
Ve grand' beatitenaiue. 
Venus ofe ia fnr la hruney 
hUner dances gay es ^ cointes 
Auxpafes rayons de la Lme^ 
Ses Graces aux Nympbes bien iointes. 
Maint Satyre oi^trageux 
Var les boii ombragcuxy 
Oi4 dn hatit d\n rocher^ 
{Quoy queioHthruJle C^arde) 
JEflojineles regarde^ 
"Et nen ofi appro cher. 
Or ^fi tcinps 2«c Con fe coronnc 




De Tarhre a Vems confacre^ 
Oh qi4€ Ja tefie on entiirome 
VesJIeurs c^m yiennenideje 
Q^*on dcnne au yent nnfsp 
Cefl importun fouci^ 
Qm tant nous f^it la guerre: 

Que lonyoifc fautanty 

Q«e lofiyoife hmtant 

iSyn piilib re la terre. 
Voy-ci dejia^ lefle qui tonne^ 
ChaJJe lepcff durable >er, 
VeftfUefru^uenx oHtonne, 
Vautonne le frillenx hyuer. 

Mais les Lunes yolages 

Ces cetejhes donmages 

Keparenty CJT nous hommei 

Qjuind dejcendcm aux lieux 

De 7P0S ancefiresyieuxy 

Ombre ^poudre nous formneu 
Tourquoy done aucns-nous enuie 
"Du foin qtH les c octets range ^ fetid 
le ternie bref de noftre yie 
long ejpoir nuoir nous defend* 

Ce qt^e les defiinees 

Hons donnent de iot^rnees 

Tflimons que cefl gain. 

Que ffaiS'tu Ji les Cieux 

Ottroyront a tesyeux 

De yoir yn lendemain} 
Dyata Lyre quelle enfante 
Quelques rers, do7%t le bruit foit tel 
Que ta Vienne a iamais fe yanti 
Dunom de Dor at immortel. 

Ce o-randtour yiolent 

Dff Ian leger-yoUmt 

I 



V E R 5 t Y R I E S, 

Kduit ^ tours ^ mols, 
Kon lesdofles efirits, 
C^uifont de nos ejprits 
Lesj[)€rdurablesyoix, 

CHANT DV DESESPERE'. 

O D E I X. 

La Varque Ji tenihle 
A toH6 les animattXy 
Tins neme femhle horrilte. 
Car le moindre des mauxy 
Qht montfait fi doUfU, 
tfihien pUa yiolem. 
Cctnme d\ve fontaine 

h\es yeux lout de^ouUanf^ 
Mil face efl d'eau Ji jjleinCy 
Q^e hi en tofl ie m\vt^n<, 
Mon caeur taut foucieux 
Xyifliler par lesyiux, 
"Dc mortelles tmcbres 
lis font de/ia no{r<Uy 
ls\es plairUes fontftmelres^ 

mes weinbres tranjts: 
Mais /> m puis mcurivy 
fi ne puis guarir, 
La fortune amiable 

Efl-ce pa^ mains que rienl 
O que t $ut efl nmable 
'En ce yal terrien \ 
Viclas ! ie le cognoy^ 
. rien tel ne craignoy, 
Langueur me tient en lefje^ 
Douleur me fintde pres^ 



VEKS LYRlQ^ESt JOT 

Kegretpohit ne me laijje, 

J.t crainte yient apres: 

Brsfy de iour^ ^ de miCty 

Toute choje me mit. 
X^a yerdoyant campaigne^ 

Lefiory arbrijjeat4^ 

lombant de la montaio-ne ^ 

Le mmmurant rmjfcui^^ 
' De ces plaifirs iouir 

Ne me peut reJicpAr. 
la muJiLjiie famage 
Dfi rofsio-nol an bols 

J o 

Contrifie mon coHragCj 

la me defplaifl la yoix » 

"be tous foyeiix oifiatix, 

CUtifont an lord des eofix^ 
Le cygne poetique 

Lors qtCil efi mieux chantant^ 

Sur la riue aquatique 

Va fa mort lamentani, 

'Las ! tel chant me plat fi h/erfy 

Comme femblable au mien^ ^ 
La yoix repermfsiue 

Enm'oyant lumenter^ 

De ma plaintc excefswe 

Semblefetormentery ' " ' ) 

Car eel a que fay dip 

Totijiot^rs elle redjt. 
Kinji la ioye Vaife 
I Me yient de di^eil faijir. 
n'efi qt^i tantme plaife 
Comme le dejplaiftr. 
"De lamort eyteJfeEl 
L'ejpoir yinre me fait. 

DieHtomantydetafotdrc 

.J > 



VIRS LYRX QjiT E S. 

Vlens ma mort anancer^ 
Afin que foye en poudre 
f rentier que de penfir 
At* plaifir que i^amoy* 
Qjiandma mort ie ffauroy\ 

AV SEIGNEVR PIERRE 

dc Ronfard. 

Ode 

Chante ternprifeftmettfe 

Des fiers Geans trop diHoye\ 

T^t par la mainvi fieri tufe 

D« pere tomtant foudroyez.: 

Ofi lien les labeuts ennoyez^ 

Var \unon "Deejp itihumaine 

A IwmncibU enfant d'Alcmene, 
Chante lesmartiaux alarmes 

D rnfcn heroic ^ haut flile: 

Chante les amcurenfes larmeSy 

Cu hi en le chAnip^rtts ^ fertile^ 
• Oh le clair ruijjcau qm difiiU 

Bf* mQ7%t pierrenx^ruiffeau qui laigM 

'^rez.:,C Jpatf'ff^fecampagne. 
chante done les liens de Ceres, 

Et de Bacchfff les ieux mifiiques: 

Chante les facreesforefls^ 

SeioUr des demi dienx rttfljqnes: 

Chante toui les Dieux des antiques y 

Tluton^Neptunei^npetueux^ 

'Et les kutres teynpeftnet^x. 
Bre/, chante tout ce qu'ont chante 

Irlomere ^ ]s\aron tantfameux^ 

VindareMorace tant yante^ 



V t'n. S L Y R I Qjfl S. 

Ajin d*eflre immo rtel comme euXj 
En dejpit dn dnrd yeniweuy: 
Be cede qui ne pent dejfaire 
Ce q^yn fjprit dtwn,ffait faire^ 

Vn ceimre fera pln4 durable 

Qi£yn Theatre^ oh yn CoUfce^ 
Go qu^yn Maufeole admirable, 
Bont leflojfe fifort prijee 
Var le temps a efle brifee. 
Oh que tout autre ceuurc excellent 
Ve la mainde tounrier yolant. 

Quant a moy^ puis que ie nay beUy ^ 
Comme toy, de londe facree, 
E/- puis que fonger ie nay pet* 
Sur le mont double , comme A fcree^ 
C*efi bitn force que me recree 
Auec Vany quifou^ les Ormeaux 
Tait refonner les chulumenux» 

Mali toy^fi dejiirespouryiure 
DelaiJJer quelqne monuwent^ 
Vourquoy nuj^i ne yeux-tu fuiure 
Qnelque haut braue argument^. 
Amy^ yole plu4 hatitement, 

en lieu fi humble n'amuje^ 
Qu^ame louer^ tadoCle Mufe. 

Si tit m*euJ]eSyfacond Mercure^ 
Voulu e^re yn pen fauor able, 
I.t toy VboebtHy I'eujfe pri< cure 
De rendre men bruit honorable^ 
Voire par efcript memorable 
\n tour auec triomphe ^ gloir^ 
JAarietLoir auecques Loyre. 



T E Ts. S t -y R I Ci^ 1 S 

A VNE DAME CRVELLE 

& inexorable. 



Ode XI* 

Mi4fe^ que tant ic vols cercLint, 

lnj]>ire moy encor yn chanty 
\n chanty qui entre en Vohflmec oreille 
De la beautCy qui no. point fa par ci lie! 

Lc fen en la fonrnaife ejlraint 

A rd plus que cil qui non contraint 
Var le del l/bre^ en fa ^ la cjpars^ 
Donne fa flamme au vent detoutes parti. 

Amour iufquau profond de lame 

A dardila cruelle flamntCy 
Q^e fuis contraint de yomir en mes i^erSy 
D' v» fon t ragic tout eftrange diuers^ 

CruelUy tu yoi<.de lien loin 

CefiUy dont tu n as point de foitiy 
iZo7ritne celuy cju'on roit yoler partny 
l^a yilleprifepu le camp ennemy. 

HunioA oHuert le manque flanc 

Auecques cefl yuoire hlanc^ 
Qui mo7iflre au bout cinq perles plus exqtuij},^. 
Qj4e d'Orient lespierres taut requifes. 

Pourquoy arraches-tu le cceur 
V Dont amour par toy fit yainqtmir't 
Tourquoy fau tu ainfi que deux tenailles^ 
Sentir tes mains en mes viues entraJles^ 

Les Tygres {o fiere. heauti) 

l^cnt tant que toy de cruauti: 
Ny le Serpent yquife traine fous therbe^ 
K)» des Lyons la ftmence fuperbe. 

Pas 7iauoit Jigrande rudejfe^ 

La cruelle yierge VeeJJe^ 



Vers i y r i q^v i si 

(Yin fit anx chiens deuorer le yenenr 
Qriant en yain^ \e fnisyofire feigntnr. 

Qui efi celuy^ qui ne s'efloiine 

Quandle Pere courrotijic tonne. 
Vardant fa defoU'droyante main 
Le traiftyano-eur de tout acte inhwnain'i 

AmoHr pourtant dedans les cieux 

'Enfl(V7ime le plus grand des Dienx: 
t{o7nmes en terre: en iair les oifeauXy 
'Et les poijjons if^fcpiati fond de lenrs cau:^ 

O repaire mains fouhaitablcy 

Que le Caucafe inhojpitable, 
Onle rapteur dn piint fen yapai[fant 
L'aigle Jacredyn poumon renaijjkntl 

Tn me fa is par t a grand jioideur 

Sentirplns yiolente ardeur 
Que cefiuy4a, dont le dos grand ^ l^rge 
Souflten d\n mont la trop pefante charge. 

Q^i d'amoii'r blafwe les edits^ 

Semble ces GeanSy qui iadh 
Dcs plus hauts monts yneefc belle erigerent 
E/ les manoirs ceUfies al?ieQ-erent. 

Ne crains tu point qnil fe courrouffe} 
Ne crainsti^point quede fa trohjjc 
Te darde rn traift empennzdefnrenry 
Tcurfe yenger d'yn ft cruel erreHr\ 

Ou yas tu Mufelf grand' ire 

Ne conuient a la douce Lyre: 
yu es trop humble & de trop petit fo^^ 
Tour recorder fi tragique cbanfn. 




VEKS LYRI Q^V E S. 

V 

DE PORTER LES MI 
feres & la calomnic. 

Au Seigneur Chriflofie dn Bre/L 

O D I XII. 



Klen n^efl henreux de toMpoinCh en ce mdnie^ 
Vair, (2r fif*y leciel, U terre, ^ londe 
Uomfont la guerre^ ^ les it^fiei Dicux mefmes 
Ifont pardonm a lenrs Fala^s fuprefines. 
Ne yoy ttt pas que les figncs des deux 
Sont rnutilez, de pieds, de hrMS^ cu d'yeux 
l^M'tH tanmlfd'eclipfe ccuflmiiere 
Vet* chfcurcir l\)%e ^ VaHtre lumiere'i 
O que d'enmy Jans repos notu tortnentei 
Les yns parfaim ont peine yehementei 
Autres on yoid en laprifon mourify 
Vlujteursanj^i a la guerre courir^ 
• loyeux Jpef Jacle a ce furieux Viei^. 
Qui maintenant obtient le premier lien 
"Entre les Koys^ les 'Empereurs Princes^ 
Au grand, dommage [helof) de leurs prouinces. 
'KP^ fl^^i "^^''^ l^pyrate roc her 

Sont les perils de Vuuare nocber^ 
Qui defon aife ^ repos s'ennuyant 
Ahx hides court^ la pauuretefuyant. 
CcJIuyparfer^par cordeau^ ou poifon 
Cerche de mort yolontaire achoifon^ 
1^ ^ P^^*^ /ri?«wf r de fes maux allegeance^ 

i f PI ^ ^^fiy % rnefme la yengeance: 

Et cejluy-la qui eft mieuxfurtune 
Que les premiers auant que d\flre ne\ 
Ijifeuely d'yn fommeU eternel^ 
Vnitjcn tombeau^ du y entre waterneL 



J, Tfyn egal pit la Mort qui tout attrape, 
Ef des petit s les humble inanoirsfrappe^ 
5, des plus grands les tours hautes c;^ fortes 

Vne Mort feule enmille Cr ^^'^^^ fortes^ 
De maux foudains^ nonueaux 0*4ncHrahles^ 
\a torment ant les humains mtjerables. 
Le cours des ans^ des fiecles faifons^ 
Les grand's ciHljC^r fuperbes matfons 
Uij'es par terre^ Us mines groffes 
Dei yieux ValaU^ Theatres ^ Collojjes^ 
Moujlrent a toeil^ tout ce qui eft fa bas 
Tftre caduc, t^Jubicilk trejpa^. 
O malheureux qui bnflit ejperance 
Sur fondement d'i^Kertaine ajjcurancel 
De tons eflats, de tout fexe^ cjr tout age 
Solicitude eft lepropre heritage. 
'Elifiiit des Koys lespaUa [tmiptueHX. 
Conuents facrez.^ parquets tunuiltueux: 
Le laboureur laporte en fa charru'e'y 
Et dip pafleur nux toifts ellefe rue: 
Vhomme de guerre auf?i la perte en croupe, 
Et le marchand auare dans la poupe^ 
Kien^ que yertt^y ne donte la fortune 
Comme le roc^ quand la uer importtme. 
lEn fa la contre luy fe courrouffe 
Kompt lesgrosfiots^ fiy repouffe. 
O bien henreux qui de rien ne seflcrme^ 
I,t ne pallifty quand le del iretonnel 
O bien heureux, que les torches ardentes. 
Et des trois foeurs les couleuures pendente^ 
N^excitent pointl qui nentrerompt le fruit 
De fon repos^pour quelque petit bruit. 
Cefl homme lapour yray iamah ne tremble^ 
Bien que le del a la terre s\tffeynble: 
ont Uj Dieux fafortrefjemunie 



VERS LYftP (ly E 5r 

Coittre fortune^ ^ contre calomnie, 
Le del Vitn^eur, proteEleur d'tmiocencCy 
Donne ai^x peruers fouuent longm licence 
De nmre nuxhons: pms coiitre enx irriu 
Commande au temps, pere de veri7e, 
Defcouur/v tout: lors la caufe plus forte 
Dcmetit fofidain la plu^ foible, de forte 
Qjte la grandeur de la peine compenfc 
"La tarattide la tufle yengence. 
'BJpere amy^ efpere^dure^ aliens 
Cefle fatteur ^ dtt del ^ dv^ temps, 
qnandle ciel n adroit at^cnn foncy 
Vc tout ccla que nouifaifons icy^ 
lAaU hi en feroyent toules hnmaines chofes 
Sou6 le pouuoir de la fortune enclofeSy 
Ke yaut-il mieux(yeH qtielle fait fontoHr} ^ 
Auoir ejpoir de fon heureux retour, 
Qj£cjhre t oujiours en peur de la rmne^. 
Cefi air couuert d'yne obfcure bruine 
S'efclarcira, ces ondes courroujfees 
Jtifques au ciel par VAquilon poujfecs 
. S*appaiferont, ^par taiicre iettcc 
A uport fera la n attire arrefiee, 
O comhien douxfera U fouuenir 
Pes maux paffez^l pour donq la pavuenir^ 
TE-ndure atny ces peines douloureufes^ 
"Ette referueaux chofes plu4 heureufes. 

DE riMMORTALITE'' 

dcs Poctcs. 

Ah Seigneur Bouju, 

Ode. XIII. 

S V s yiufeil faitt que ton sefueilk^ 
le yeux fonncr yn chmt dis*in; 



Cuttrc donqucs ta dofte Oreille^ 
O Bou'yi, (honnenr An^euin, 
. Tour efcouter ce que U Lyreaccorde 
Stis fa plus hastte (y mieux parLvitc cordle. 
Ceflny qiuertpar diners dangers 
L bomteur du fer yictorieax: . 
/ CeflnyAnparflotsejhnn^ers 

Le foin de Cor Uhorieux. 
V ^^n atix cla7ii€Hrs du^ paUii s^efiudie^ 
Vrtutre le ycnt de Infaneur mandte: 
Mai^^noy^queles graces chert jjent^ ^ 
lehay les hiens que Ion adore y 
lehay les honneurs qui perijjent, 
"Et lefoin qui les coeurs deuore: 
Kien ne me plaifly fors ce qui pent defplairc 
At* ittgcment du rude populaire. 
Lei lauriersprisdes fronds ffauans 
^ M^o)it iafait compagnon des Dietfx: 
Les lafcifs Satyres jUyuans 
Les Kymphes des rufiiques lieux^ 
l\e font aymer loifp des cogntcs rtuagcs^ 
ta fainile horrcur de leurs antres Jawage^ 
Varle cielerrer iemattei>s 
T>yne aile encor nonyfttcCy 
"Et ne feragueres long temps 
La terre par moy huhitee. 
. Tlus grand queimie^a ces fuperbes yillc^ 
le r^aijferay kurs tempefies ciuiles^ 
\e yoleray deputs iAtirore 
Itijqualagrand'mere des eanx: 
T,t de fOurfe a tejpaule more^ 
Le plus blanc de tou6 les oifeaux, 
le ne craindray^ fort ant de ce beau ionr^ 
Vejpefjenui^ du t^nebreux feiour 
"De motirir ne fw en ejmoy 



iovangi i>e 

Selon la loy du fort ht^ma/n^ 

Car la meiUeure part de moy 

Ne craint point I a fat ale main: 
Qraignelamort la fortune ^ Venuiey 
A 5«i lei Dieuxnont donne qh*yne v/V. 

Arriere torn funehre chanty 

Arriere toUt marbre peinture^ 

Mes cendres ne yont point cerchant 

Les rains honnettrs de fepulture: 
Totir neflre errant cent ans a tenniron 
Ves trifles lords de Vauare Acheron. 

Mon ncmdu yil penple incognn 

li'ira Joiis terre inljonore\ 

Les foPHTS dti mont deux foii cornn 

MV»t de fefulchre decore\ 
Qw/ ne craim point le> Aqwlons pwlf ms^ 
JNV le long tours des fiecles renaij]hns, 

LOVANGE DE LA FRANCE, 
ScduRoy trcKjChrefticu Henry II. 

I.neX^^omesdouces Charites 
A V ombre des grands Ih dorez,, 
charites qui tant honore'X^ 
La perle de Hos Marguerites,, 
de ces deux names fleurs 
Marinntles riches couleurs^ 
Tijfons desgyrlandes nouuelles 
Tour nos images couronner, 
lit leurs autels enuironnsr 
T>e nos parures les plus belles. 
Is toy/non 2rince^(juei*adorc 





Tofir mon feul terreflre Soleil^ 
Depeur que Vafire^ton pareil^ 
Ces belles jleuTS ne decolore^ 
Veins dejjkf elles ton beau nom^ 
It confacre leur fain6h renom: 
A fin que deuot ie le fonnc 
iSyne perpetnelle voix^ 
Qui fans toy nofe a fi grands R.9itf 
Vrefenter fi digne coUronne. 

'En yain tout autre s efforts 
De vffy youloir incitery 
Si de toy ^ pour mexcitefy 
Ne yient le cceur la forced 
Toy feul ouurier tu mepeux 
ParnaJJe cormne tu yeux. 
Ta feule faueur me donne 
Vlumeylangue^ent endement^ 
Qui fait quefihautement 
Vefcry^te parle^^raifcnne. 

Comme yne grand* coqujlle creufc 
s*ejleue deuersjes bords^ 
D'yne double merfait fes ports 
Vne prouince plantureufe. 
Sesfiancs fuperbcment borneT^ 
Sont doublement enuironneT^ 
Des Alpes ^7 des Pyrenees , 

Europe^ ^ de ce monde encor 
'En autelsyen peuples^en or^ 
Surmontant les plu^fortunees. 

Cefie terre^mere feconde 

D\mneSy d'amour,(^de ffauoiry 
Varmi les autres fefait yoir 
Comme yne Cybele feconde. 
Aufii'lagrand mere des Dieux^ 
Qui la roidd^ccil non euuicux. 



L»>^ ANGE I>a 

ioft char ^ fes lyons Itty dome^ 
Defes tours la cottronne ati'J?iy 

femble quauec c^efle-cy 
HUalie die ennironne, 
E/ a bon droit elle honore 

Cis deax^cy^fws <jt*'el!es ont 
henrs preThes^preflres qififout 
Vrah hommes^ ^ qui encore , 
Kenjplis de la dei(e 
T)f* Dieu triple en ynipe 
Kedw'ront Jons fa puifftnce 
J.es empires les Koys, 
Qui yiuent joui autresloix^ 
Way ant de'Dieu cognoijjance, 

t>e cefle mere genereuje 

Ifantres dcmi-dicf^xmi feignenrs^ 
De Inpiter enfani^^ faeurs^ ' 
Kegne auioiml Jmy Lt trouppe hcureufc: 
TroHppc rrayewent meritant mieux 
V>eflre mife ati n ombre des Dicux 

que des temples on luyfacc^ 
Q^e ceux-la^qiii dtf tige tien, 
O pere Saturne ancien, 
Vlantermt la celefls race, 

lAais les Dieux de noflfc province 
Keiettans telle s yanilez^^ 
Soumettent leurs diuinite\ 
Au Dieu^qui des DJcux eft le Vrince^ 
"Et quain/tfoit^yoyez. la foy 
De ce Henry no fire bon Bioy^ 
Mainqueur de tnmincible Auguflcy 
Cetref-Cbrefiien^ce Vrince humain. 
Qui par lafo rc edefa main 
Se mcnflrepitoyable ^ iujle. 

y oycT^comme fa iufiice^ 



IK r R A N C r» 

Qui d'vn magnanime effort 
Sotifiient le drc if dn moinsfort , 
EPptmit lemalejice^ 
Uiet^x qifen mnrhre on qi^^^^ airapit 
Se confacre de fa main 
Vim dyn temple d'yne Image: 
Voyez, fagrane douceur^ 
Et commctl eflpcjjcffeur 
Vaijible de fon courage. 
Yoyex^comme Iris Bellonne 

Ses traces yont toti/ioursfuy^ant^ 

comme Themis ya deuant^ 
'Et comme.peint ne tahandonn^ 
Le beanfcadron^e Tecjmtey 

D/^ fens de yerite. 
Oyexlt brniLdefes tempefies^ 
'Et yoyel^cesf cadres cheanSy 
Qjii des Lycaons er Geans 
Accahles lesfuperbes teftes. 
VoyeX^combten de cefle bande 
la par /a mnin font rcmerfcz*, 
Er combien en font rn^acez,^ 
Et aaec cjtieRe force ^r and 
Brifant Porgml amkineux 
Qhi youloit cfcheller les cieuy. 
Son bras indomptabU repouffe 
La fareurde tou^ ces combat Sy 
Knant OJfe Olympe a bas 
Auecyne horrible feconjje. 
O combien du grand Typhee 
La chetite refonira 
Tout le monde^qui yoyra 
Telle fureur efioujjeel 
Et de quelle paix yni^ 
Apres ces combats finis 



Seront peuples ^ fromices^ 
Qj4and on norra pita tormer 

^ Votir ces liram eflonner* 
Le grand It^p iter des Prhues, 

Dont la grand* lunon^fa compagf^e^ 
Et faew de fa dimniti^ 
Sa matronale grauiti 
lyyne humble doucenr accompagnt 
Ve fon ccttir reiettant hi en loin 
lioHt le foujpfon torn le foin 
"Dont tantre Jmon efl toucbee: 
£r qui pour repeiipler les cieux^ 
T>\n plii4 heureux nombre de oief*^ 
^[h heureufementaccouchee, 

O d*ame ^ de nomtoute pure, 
Ce fut biennoflregrandbonneuf 
Quandle fouuerain gouuerneur 
Vrint de nota fi grand foin 0*cuYe^ 
Cjue d'yne imnolahle foy 
Tynir auec yn ft grand ?^o y 
Tfyntel Koyaume que la France: 
Vourautant que det a grandeur 
Kenaifi Vejpoir^^ lafplendeur J 
Qui doit luire fur ta Florence. 

Voire fur toute Italie. 
Qu^e fit a belle clartt 
Ifyn ray Jur elle efcarti 
La rendiamaii embellie^ 
Bien qu'ayant perdu fes droit 

ferue foM autres loixy 
Luy efclairant ta lumiere^ 
"Elle ejpere encor' yn iour 
Voir fon antique feiour 
En fa liberte premiere, 

p yrnjiemm Minerne ngmeUe, 



15 e \Hpiter I enfant ementy 
¥il[e de fonentendement^ 
Dtf fon fens ^defa ceruellcj 
This que le del te jit ninji 
D'rngrajid Bioyfille^(y focHY anjii; 
Le ciel^o yiefge bien-hehrehfe^ 
Le del te face qmlquefoh 
Vautres Vrinces^^ d'antres R.oii 
mpoufe^f^ mere plmturti^fe. 

Vier^e de o-loire couronnee^ 

Ardant Vqbfcur de nofire nm{}^ 
Comrne loin dn Soleil reluit 
\)te efio/Ue bien jfortmiee: 
Afire des afires le plm heat^^ 
Ves flambeaux le pins clair flan^leafi 
Terle des perles laplns claire^ 
Des tlrrefors lepliu beau threfoVy 
Quelle chofe a ^hoebti^ encor* 
Vlus que toypretieufe ^ cherel 

De toy naifi^en toy prendyie^ 
2ar toy regne fa grandeur 
'Et tu luii en fon ardeur^ 
Tar qui toute ame efi rauie: 
Ardeur^qui nCard tellement^ 
De jon fain6lembraXemenP^ 
Qiien leur trouppe blanchiffant^ 
Ties Cio-nes m'ont aduouL 
Bien que mon chant enrotii 
Vole d'aile languiffante. 

Void la ieune Cynthienne^ 
Veu\ue de fon Endt mion: 
Belle couple^ heureufe yniony 
Sift fiear byacinthienne 
K^eufi yeu coupper deuant le tempi 

Le yerd howmjr de /on prnH^mps. 



DISCOVRS AV ROT? 

hUis quoy^ puii quelle efioitmortclUf 

Bt tjue Camaur eft immortel, 

Qhi toufio»rs luy denteitre tel, 

Vcur tonfionrs riure anecqnes elU} 
O combien de Cypriitti belles, 

Qjtifont relmre dans lei*rsyei*M 

\n caeitr aUegrement ioyeuxl 

Combien d'autres DeeJJes telles: 

lEt combien, quj d yn carhr yailuint 

Montent au del en batttillant} 

Qtte s*ils ny qvt encores pUte 

A Nec tili re de deit e. 

Quels ntt'.res out miet*xmeritc 

Le trident Jc tyrfeyon la tn.ijfei 
ChanJoUyJi ct^x^qne ie vante, 

Ne font du nombre des DienXy 

Si font bien dig nesdes cieux 

Les^rand's yefttuque ie chdiile^ 

Ojfre leitr p{'i*r moy ces fimrs^ 

"Et dyy/i en lenrs conleurs 

I e n\ty les perles fneJleeSy 

tJC out yos nonts fur le front. 

Mats yn iot*r ella feront 

De yos ajhes eflvillees, 

DISCOVRS AV ROY 
lUr la Poefic. 

Kcores que chdctin,SireyyolotUiers prife 
L.I friece qu'il peje imoir la miettx ^prife. 
Si nay-ie tontefoisinmais bea»€ot*p prife 
L\trt oninon naturel nin plut fttuortfcy 
Tors feulement d\wtAnt que ie pm> yos lonan^ei 
Sorter par ce moyen aux n.ttiom efiranges^ 
mcnfim'^ar f c pen tjHi patPferUr de moy, 




SVU LA POESIE. YC^ 

Que le ne fms dn tout inutile a mon ?s,oy. 

S iK^yde yos ffiiets qui tous a rom fe ioyuent^ 
Selon que pltis oti moins de graces ils refoynent^ 
Tes yns font employ eTi, en ynefaftion 
'Les'aiUres en yne autre, ^ chacme a^ion 
,Selon qu^elle deffert^fe doit tenir certainc 
J)e receuoir de yous fon loyer ou fa peine. 

Orentre ceux qui onttant de felicite 
Que deftire feruice a yoftre rnaiefiiy 
Ceux qui font employez, aux ajfaires helUques, 
Sont ceux^come aufifont tous minifires publiques* 
Qui meritent leplus d'efire recompenfez^^ 

qui aupres de yons font les plus auancez^^ 
"Mais les bicns 0* honmurs que de voflre feruice 
Kefoyuent ceux qui font dignement leur office^ 
doyuent pas fuffre a ceux qui font hien nej^ 
'Et qm outre les dons defquels ils font ornez.^ 
Outre yojlreftueur ^ le bruit populaire^ 
Ont quelque chofe en eux par defjus le yulgaire. 

lis attendent encor pour auoir ce ban heur 
T^eyiure apres letfr mort, yn immortelhonneur*, 
Vionneur le feul loyer qui la yertuguerdonne^ 
'Loyer y qua la Vertu la feule Mufe dohne. 

Caryeu que la nature a d'yn fi petit cours 
A thomme limitele terme de fes iours, 
Tourquoy de tat d'ennuii^de trauaux^ ^ trauerfes^ 
Dey oyages lointains^ ^ fortunes diner fes^ 
IPol fepriueroit'il de ce peudeplaifir^ 
S'iln'auoit en fon ctrur cefi honnefie defir 
Vfallongn' par yer:u le cours de fa memo ire, 
liPgaigner par ja mort yne immortelle gloire} 

Cegenereux defir de fimmortalite 
Tous tapportent tci des leur natiuite, 
Chacun ou plus ou moins, felon que de naturt 
ll ejl fauori/e, o:p de Ja npurriture: 

K 



Dr!5COVR5 AT ROY 

Cf (j/h »0ff9//fnfflre i:fn ijne tout onnemeurtfSS^ 
Mittf (ji4*tl refle de nouf,/ipr€S noflre trefpas^ 
le^e Jfay <juoy pltagrmd ^ pfm dmin encore^ 
Qu/l ce que nous yoyonsj^ que la mortdci*ore^ 
Celny i^rnyment feroit femblable a ces Geans, 
Qju furetU foiidroyez. par les champs Vhlegreat^S^ 
Quipenfireit que fhotnm^^apre .fifeptilmre^ 
Vt* brnn quil a laifeneufl fentiment ni cure. 
Car tefprit remi a fon eterni:e 
IJ y»yant at* miroir de la dimnitt 
Imt ce qtion fait ici^omme aU a el tl her It e 
At^ec ynheur parfaJt dn fit^icl de fon merit e^ 
AnJ?i Jent^illc bruit quen terre il a laif^l, 
V^nr les faits^dent il eft at* del recompenje. 
Ceft pourqnoy ces ^rand Koi^ ^ magnanimei 
Apres auroir dole les barbares promnces {Princes^ 
Vait florir U yertuja iurflice^^ la paix^ 
t>ecJ)afi€les r>r<f«5^-|w ahtres bienfaits 
Aj-dtle genre hamatn^ pour facrer leur memoirt 
A lapoflerttiy engrauereni lagloiri 
Vjf leursfiv'ts ^enereux en marbres eJleneTjy 
colomnes^en arcs a doubles front grauez,. 
En fuperbes tomheaux^^ femhlablei oHurages 
Que le temps a domtet.,OHelques autres plifsfages 
Vosdans perpetuer le bru:t de leur yertu 
VAr otum-e qui ne pcufl du temps efire abbatu, 
Qu^i ne.craignift le feUy ni le fer^ ni tor age, 
N/ rnefrne lnpit4r,maU paffant d'aage en aage 
Se fifltoufiours plus bea^^ejnprunterent les mains 
Et iirtmortel labour ies doCies efcriua^ns: 
Vat le moye defquels^plws yiuas ils font ores {corts 
i^ue du tops qutls yiuoyet,0'leurs beaux flits en- 
Vlu>s recens que ceux-la^qu' onyoit prefentementx 
Tarn deforce a thifloire efcrite do^cmtnt. 
Sir i^^arlant atnji iUpoHhoir de I'bifloirtf 



Jeparle da Toete.efiant ajfez. notoire. 

Que torn deux font efmem d^yn femhUhle dejir^ 

Qui efide profiter^Cr de donner plaijir. 

Tou^ deux par leurs efcrits mefme chofe pretendent^ 

Mais par diuers moyens a mefme fin ils tendent. 

Cefluy-la.fam yfer d\tncuy%e ficlioriy 

Keprefente le rray de chacune aSlion, 

Comme vn, qui fans ofer ief gayer d'auantagey 

Kapporte apres le yifyn Tfaturel yifage: 

Cefiuy-ciplUrS hardi $yn art mn limiti 

Sous mille jiclions xache la yerite, 

Comme yn peintre qui fait d\ne hraue entreprift 

'La figure d'y^camp^ou d'yne yille prife^ 

Vn or age ^yne guerre yOU mejtne ilfait Us dieux 

lc.nfiifon de mortels fe monfirer a nosyeux. 

Tel que cepremier-la efly ofire lanet^ Sire^ 

"Et tel que le fecond Michel-ange on peut dire^ 

A Vyn ycflre Vafchal eft femblable en fon art^ 

A t autre eft reffemhlantyoftre do fie Konftrd. 

le ne yeuxpas ici par le menu deduire 
Ulufieurs autres raifons^ que iepourrois induire 
tour monflrerce qui e ft de femblable en ces deux 

ce qui eft aufsi de difference entreux. 
Tar yne autre oeuure a partite yotaferay notoire. 
Ce qui fe trouue efcrit des yertus de fuiftoirey 
Qui yers noui de heraut fert a Vantiquiti^ 
Comme a noH4 quelque iour yers la poflerite 
lEXdoit aufi feruirjmaii fuiuant la matiere 
De ceprefent difcours^pour yne gloire entierc 
"Baftir a yoftre nom^ dire loferay bien^ 
Que le poete i Ifaut ioindre a I hiftorien. 
Car bien que teftui-ci d\n plus feur tefmoignagt 
Depofe a Vaduenir desgeftes de fon aage^ 
lEt de ce qui I a yeu[car fans ce dernier poinCl 
ItC nom d'hiftorien il ne merite point) 



t E P O E T r 

Qefiuy-la tott tfoifeft trop plmatlmlrnlle^ 
'Et fan (XHt^re nefimoitis qne Ihifloire dnrabley 
Vource qti'en imitant VohUu^y de tyninerSy 
ToU'te ejjence ^ idee il camprend en fes yets. 

LE POETE COVRTISAN. 

%^8^^ E "ve/^.v point ici dt^ m.vjlre d'Ale-' 

^SwW^ Touchant r,:n poetic Jeypreceptesfnp- 
W-^W^^^ prendre: 

T« napprendras demoy comment io'ner ilfaut ' 

Les mi feres des Kops dejpts'rn efclnrjfaut: 

le tie t'enfeizne Part de llmnhle Comcedie^ . 

K/ dn MeonienU Mu/eplpu bardie". 

Bref ie ne monf^re ici d^'^'n yers Horacien 

Les rices c^ yertus du poemc and en: 

Ie ne depeins nnfi le ?o'?fe du Wide, 

La Cot*rt efi monai*teHr\ mo exemple ^ md guide. 

le te yeux peindre ici.cbmme yn bon artifan, 

T>e toutes fes cottlcnrs tApolton Conrtifan: 

oh la longueur fur tout il conuient que iefuye. 

Car de tout long ouurage a la Court on sennuye. 

Celuy done qui efi nt ( car il fefaut tenter 
Vretnier que Ion fe yienne a la Court prefenter) 
A ccgentil mefiier, il faut que de ieunejje 
Aux rufes ^ flifons de la Court il fe drejfe. 
Ce preccpte efi commun^car qui yeut sauancer 
A la Court yde bonne heure il conuient commencer, 

le ne yeux que long temps a Veflude il pdhffe^ • 
Ie ne yeux que refueur fur le liure il yeilliffe^ 
Vueilletant fludieux toH6 les foirs ^ matins 
Les exemplaires Grecs^^ les autheurs Latins, 
Ces exerciles-la font Vhoimne peu habile^ 
Le reniant catarreux/naladif^ debde^ 



C O V R T I S A N. Ill 

Solitaire^ fafch€t4x^ taciturne (^fijtgeardy 
Maii nofire Courufan e[} Leuucoup plf^gaillardj 
Tour yn yers allon^er fes angles il ne rongne. 
11 nefiafpe fa tallest I ne rejiie^il ne fonge^ 
Sebromllant le ceruean de l^mfemens diner Sy 
Voi^rtirer de fa tefl: yn miferahle yers, 
Qjii ne rapporte ingrat^qnyne longue rifee 
^ar toht ou ["ignorance efi plus authorifee. 

Toy done qui as choifile chemin le ply>s court ^ 
Tour cflre mtsau rang des ffauofis de la Court^ 
Sans mafcher le laurier^ ne fans prendre la peiiie 
Ve fonger en VarnaJJe^ ^ hoire a la fontaine 
Que le cheualyolant de fonpiedfit jailliry 
Taifant ce que ie di^ tu ne pourrasfailUr. 

le yeux en premier lieu^que fans fuiure la trace 
{Come font quelques yns)d\n Vindare (^Horac^ 
T.t fayis youloir^come eux^yoler fi hautementy 
Ton flinple naturel tu Juiues ^eulement. 
Ce pAocez. tant mene^ ^ qui encore dure^ 
Leqtiel des deux yuut mteux^ ou fart^ou la nature^ 
"Enmatiere de yers, a la court efiyuide: 
Car il fuffit ici que tu foyes guide 
Tar le feul naturel^fans art fans doStriney 
Tors cefi art q ui apprenda faire bonne mine. 
Caryn petit fonnet qui na rienque le fan, 
\n d^Xain apropos^ ou bienyne chanfon 
Vnrondeau bientroufse\ auecyne ballade 
(Du'^teps quelle couroit) yaut mieux quyne \liadc. 
Laifjemoy doncques laces Latins ^ Gregeois^ 
Qui ne feruent de rien au Voete franfoisy 
T.t fcit la feule Court ton Virgile ^ Homer e^ 
Tuis quelle eft[come on dit)des bous efprits la mere^ 
La Court tefournira d'argumens fufffanSy 
JEt feras efiimeentre les mieux difms. 
Hon comnie ces rejueurs^qtn rougijentde honic 



L E P O E T B 

Tors enfre Icsffumns^defqueh on ne fait comptes 
Or fi Us grands Seigneurs tu yenxgratijiirj 
Argumens a prof as il tefatft ejpier: 
Comme qHelqueyifloire,ou quelque yille prife^ 
Quelque nopce^oh feflin^ ou hie quelqne entreprijc 
De mafque^oH de tournoy : ana ir force dejfeins^ 
Defquelf a cefle fin tes ccffres feront pleins. {uifeSy 
le yeux qnanxfrrands Seiq-nettrs tu donnes des de- * 
le yeux que tes chanfons en Mttfique foyent mifes^ 
Bt a fin que les grands par lent fouuent de toy, 
le yeux que Ion les chante en la chambre du Roj. 
Mn fomct apropo:^ yn petit 'Epi gramme 
"Efifuueur d'yn grand Prince^ou de quelque griind 
l>anie, 

fera pas mauuaisy mi^is garde toy dyfer 
TieTtiots durs^ounouueaux^qm puifjent amufer 
Tantfoit peu le lifantnar la douceur du fide 
laitqne I'indo^leyersaux oreillesd'ftile: 
'Ettiefaut senquerirstlefibien oumalfaity ^ 
C^r le -vers pint coulant eft le yersplm parfait. 

Queique nouueau Voete a la Court Je prefente, 
le yeux qua taborderfinement on le tente: 
XLar sil eft ignorant ^tu ff auras bien choifir 
'Lieu temps a prcpos^pour en donner plaijir: 
Tu produiraspar tout ceftebeft€,(^^^n fomme, 
Aux dejpcns d'yn telfot^tu fera^s gallant homme. 
S'il efl htmmeffauant^ il te faut dextrement 
Le menerpar le nez,^ le louer fobrement^ 
T.t d\n petit Jota-ris brarifiement de tefte 
Peuat les grands Seigneurs luyfaire queique fefte: 
Leprefenter au Kfj^C^ dire quilfait bien^ 
El qu^tl a merttiqu'on luyface du bien. 
Ainfi tenant tovfiours ce pauurehomme foas bridc^ 
Tutefc ras yaloir, en luy Jerua^nf de guide: 
"Et cgmbien que tufoh d'enuie ejj)oinfonne\ 
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Th ne feritspour teltoutefoisjonjpfome. 
lete yetix enfcigner yn autre poinH notable: 
Tour ce q^fe de la Court tefchole cefi la table^ 
J; tu yenx prompt ement en hcnnenr paruenir^ 
Cefl ou plfi6 fagement il te fmrnailitenir. 
Jlfaut amir totffiours le petit mot pour rire, 
llfaiit de$ lieiix comrnunSy qua tout propos on tire^ 
TaJJer ce qtion ne ffatt^ fe monfirer ffaumt 
'En ce c^ue Ion a leu deux ou trois foirs deuant. 

Mais qui de grands feigneurs yeut acquerir U 
Jl nefaut que lesyers feulemet il embrajje (grace ' 
ll faut d'autres propos fonfiile dejguifer^ 
'Bt ne leurfmt toujivursdes lettres deuifer. 
Brefy pour efire en cefi art des premiers de ton aage 
Si tu yeux jinement icner tonperjonnage, 
'Etitre les Courtifans du ffauant tuferas^ 
"Etmtre les ffauans Couriifantu Jtra<* 

Pour ce tefaut chotfir mat i ere conuenable^ 
Q^irende fon autheur aux lefleurs agreable: 
"Et qui de leur plat fir fapporte quelquefrm^^ 
Encores pcurra^-tufaire courir le bruit. 
Que Ji tu n'en auois commandement du Vrincc 
Tu netexpojerois aux yeux de ta prouince^ 
Ains te contenterois de le tenir fecret: 
Car ce que tu enfais efi a ton grand regret. 

a la yerite\ la rufe coufiumiere, 
Et la meilleure^ cefi riot ne mettre en lumiere: 
Ains iugeant librement des ocuures d'mchacun^ 
Ne fe rendre fuict au iugement d'aucun, 
Vepeur que quelquefol te rendre lapareille^ 
S'ilgaigne comme toy des grands V^nnces Voreillc. 

Tel efioit de fon temps le premier efilme 
X^uquel Ji on eufi leu quelque ouurage iinprimiy 
Il eufi renouuelle{peu!^ cfire) la rijee 

K //y _ 
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De la moniagne enceinte: ^ fa. Hu^fe prifee 
Si hoHt aHj)aramnty€nflperdt* (comme on dit\ 
La reputation qtion hy donne a credit^^ 
Ketien doccjua ce poin^t: ^JitH m'en yeux crdre^ 
An iugentent comnun ne haT^rde tagloire. 
I^iaii fage foii content dn iugemen^ de cetfx 
Lefqnels tromet tot^t hon^ ai4.fqneh plaire tf* yeux^ 
Qjii pement tauancer en eflats ^ offices^ 
Qui te pement donner les riches benefices, 
hion ce yentpcptilaire^^ cefritiole bruit 
Qjjjde heaucoup de peine apporte pen defruiii-. 

Cefaijant^tfi tiendras U lieu dyn Arifiarque, 
l^t entre lesffauans feras comme yn Monarque: 
Tn ferd^ bien yenu entre les grands Seigneurs, 
Defquels tu receuras les biens ^ les honneurs^ 
"Et non la pauurete^des Hufes Inherit age, 
Laij uelle c(jt a ceux-la referuee en part age, 
Qni defdaignat laCowi^fafcheux ^malplaifans. 
Tour allonger leurglotre, accourcijjint Ictiri f*nu 




IljT 



RECVEIL DE POESIE 
tresentb' a tresillv- 
ftrc Princeire, Madame Margueri- 
te foeur vniqae dii Roy , &c mis en 
lumierc par le commandcmenc de 
madidte Dame. 

5 A L Y R E. 

A donccji^es maintenant ma LyrCy 
Mil PnnceJJe te yent cuyr^ 
ll futit fa table dofle ejlire^ 
La quelque ann youdra bien lire 
Tes chafifons^pour la reJioHyr^ 
Ta yolx encores bajje 0* tendre 
Appren a haujjer des ia\ 

fay tes cordes fi bien tendre 
Quemongr^md B^y te ptiijfe entendre^ 
tt faroyale ejponfe au^fii. 
line faut qite tennieux die 
Que trop hant tu as entrepris: 
Ce qm te fait anifi hard: e, 
C'efi que les chofes qtion dedie 
A» temple font de pUui grand prk 




TKES^lLLVSTKe 
[ "Trine ejfe ^ladame ^jMar^ 
guerite^focur ynique da I^J. 




A D A M E , apres auoir Jc- 
puis peu dc temps mis en lu- 
mierc quelqiics pctits ou- 
urages poeiiqucs, plus pour 
fatisfaire a Tinftantepriere 

^^j^d'aucuns miens amis , que 

pour eTpoir que i* cufle d acqucrir aucune re-- 
putation entre les doftes i auoy deliber^ mc 
retirer entieremcnt de celabcur , auffi peu 
niaintenanc fauorize , comme il eftoit an- 
cieiviement entre les meillcurs ciprics fin- 
gulieremem rccommande. lene fijay fi Tin- 
fclicite de noftre Ikclc en cftcaufc, ayant 
Tambition, & T^uaricc, & Tocieufe volupte, 
peftes dcs bons cfprits 5 chafse dVntre nous 
ce tanthonnefte^dcfir d'immonalite : oula 
trop grande &. indode multitude desefcri- 
uains^qui de iour en iour s'cflcue en France,., 
au grand deshoneur & abaftardifl'ement dc 
Doftrc langue. I'auoy (di-ie) propo!^ m*ad- 
donnera quelque autre eftude, finontant 
loiiable , pour le moins plus fauorable que 
ceftuy-ci : lors que dernierement eftant le 
Rq); d Pari^, apres auoir pris la hardiellc dc. 
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mc prefeiiter deuant voftrc Excellence , il 
vous plcLit de voftrc beiiigne grace me rece- 
uoir auecques tel vifage, que ie cogneii mes 
petits labeiirs vous auoir efte agreablcs, Ce- 
la^Madame^a depuis fi viuement incite mou 
courage, que mcctant en arriere ma premie- 
re deliberation, ie me iuis remis aux chofes 
lionncftes, que i\iy penfe vous pouuoir don- 
ner quelque plaifir.Sans que maladie ou au- 
tre empelchement ait pcurctirer mon cfpric 
de cefte non iamais afiez louee entreprife, 
iadis tant fauorifee de ce grand Roy Fran- 
cois voftre pcre, &maintenant du trefchre- 
itien Roy , & de vous , commcfculs & vrais 
heritiers de fa vertu. Vous ayant done ces 
dernicrs iours fait prcfent de ce petit Liure, 
noil feulement vous Tauez cu agreable 
(comme eft voftre bonte couftumieredere- 
ceuoir routes chofes , qui d'humble vouloir 
font prefentees a voftre grandeur ) mais en- 
cor vous a pleu me commander de le mettre. 
en lumiere5& fous voftre nom. Auecques Ic- 
queliemefens fx fort & bien arme cbntre 
routes les difficultcz , qui de iour en iour fe: 
trouuent es hautes entreprifes , que ie pour- 
ray combattre Tenuie &; la mort5& celuy 
temps mefme qui abbat les grands Palais & 
fiiperbcs Pyramides. lencmeveux amufer 
icy a rcfpondre aux calomniateurs ( comme 
eft la fa(jon ordinaire des efcriuains ) puis 
que mes efcripts ont defia efte fi lieureux de 
rencontrer la faueur de voftrc increment , & 
par voftre moyen, celuy du Roy & de la 
Royne, aufquels ayant fatisfait , tant sen 



fant que ie me foucic dii mefcontcntcmcnt 
d'autniy,cjuc i'eftimeray de la auoir receii 
toutelagloire & le fruit demes labcurs.Ma- 
dame ie fupplic a noftre Seigneur vous con- 
fcruer ch lieureufc & longuc vie, & augm en- 
ter dc plus en plus en vous les fouueraines 
graces &vertusqu'il vous a fx liberalement 
dcpartics. A Paris,ce XXIII I.d'Odobre, 
M. D. XLIX. 



Ve yoflre 'Excellence le treshumhle tref-^ 
cheijptrjt feruiteur I. D« Bellat^. 
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PROSPHONEMATIQ^VE 

AV ROY T RE S CH RE S T 1 E N 
HENRY 11^ 

O V 5 qui teneTjes fources de Pe- 

{CeUftes f<xurs)hancU7^ofire arc 
diuin 

Tout au pita haut de yo/bre fainCk 

pern7etteT(jque cebras Angeutn 
Tar fair Franfois dejferre vn traiCh^ qui yolc 
JAieux que iaxnaisde tynaV autre ?ole, 
Ce traiBpuijfant deffUa fes ailes. porte 

Vhorrible nom qui fait monuoir les cienx^ 
Lefer^ lafl^wmCy ^ la non iamais mortCy 
Gloire des Koys, enfans aifnez, des dieux: 
Dont le portraiily HENRY, celefie race^ 
A peint au yifen fa dinpne grace, 
ta rnaie fie defon front t ant illufire 
"Entre les Koys apparoit to'At ainjty 
Qwe tor aupres de C argent: ^fon Infirm 
Ard tout tobf ur de ce beau fucte iciy 
Cowme la Lune aux efioilles efclaire 
Var le ferain de quelque nuiclbien clairci. 
quelque part que fon bel ceil fe monflre^, ^ 
Cemme yn prin-temps il ferene le iouri 
Et femble bien qtta fi haute rencontre 
Kenaijfe au monde yn plu/f ioyeux feiour^ 
Le del en rity ^ le Soleil encore 
T>e nouueaux raisfes blonds cheueux decorik 
Vien Vrince^yien: rmdatixtiens la lumitrt 
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Qj£ohfcurct[foit ce tien long demenreri 
"Et la yigi^enr de lew yertu premiere, 
Qw/ ne fe pent qnen ta force ajjetfrer, 
Tof> feul regarajnjptre en leurs conrages 
V ardent deftr des martianx om^rages* 

Qomme la mere au rinage lamente. 
Trie, (^fait yatcs pour fon dejis cfils, 
Qj^yn yetu contraire en haute mer tourmenU 
Ontre le terme a fon retonr prefix: 
Varn ainfi langmffoit auaut Ihenre 
Qni am^s fin a ta longi^e demet^re. 

La grayrd^ Ceres, qui ces ttwrs enuironne^ 

A ton p^Jfer de beat4x ejpics dorez, 
f?£f%cehu le tottr deja riche cottronne^ 
"Et par lei champs de iaune coloreZa 
Vait ondoyer fa cheuehre blonde 
VoHr honorer le mefme honneur dn monde, 

Bacchui anfi ort^e tefie ^ yi fage 

De nomedu pampre ^ d'odorantesflenrs: 
Trez^, 7nont> ^ plains a ton heurettx pajfage 
\efient habits de diuerfes co hi curs: 
E/ la forefl hranfintu fatefle arwee, 
"Dome lefials de Ja netme ramee. 

Les demi-dteux Nymphes fe retirent 
Aux flits hauls lieux,pou>r a taife te yotr: 
Les plus dot^xyents t ant feul ement foujpirent^ 
"Lei ruijfele's nefont moins leur deuoir, 
"Lt les^otfeai^x a Venny te falnent 
^r lesfotmnets qui yn pettfe remuent. 

Tout animal domeflic ou chitmpejhre^ 
Tiche Jut toy fon regard eThonni: 
Les bos troppeaux en ont luifjele faifire, 
Et les tanreaux en ont abandonni 
Let4'ri fiers combats les pltis crt*elles beTtes 
Dewrs le ciel ont cJUui leurs tefie 
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Qnn a pea yoix les monfches rnenagens 

Sur le prim temps de lenrs manoirs failliry 
faire yngrmd bruii}^ ^ s'en yoler legerei 
VhU f 4 ^ la Hionmur des champs cueiUir: 
Celuy a yen les milliers qmfe rendent 
DejJUs lesmurSy ^ partes, quitattendent 
Tarh^ qni yoitfon Vrince a la campagne^ 
- Ami^au yent tout importm fouci: 
Tohte maifon en tout plaifir fe haigne^ 
VeufdeproceXefi le Valairsaujii: 
'Etpar Icsfeuiyqui an temple: sallnment^ 
VoHrtoy HENRY, miV autels anx Dieux fa^ 
infans hien neljesplpt^ hetirenfes handes^ (ment. 
\oftre heat* chant foit l lo triomphaL 
\oH6 faintsyieillards , chargez, les Dieux d^of- 
Vierges aujli au yifage i^ymphal^ (Jrandcs; 
taUtiS coupler ynepluye de rojes^ 
Des propres mains de V knrore defclofes^ 
Jjcvute Roy, le pltfs grand de la terre, 
L'horrible yoix dn foudroyant canon. 
Qui par le del fait yn noHnean tonnerrCy 
lAomdre ponrianty que le bruit de ton nom^ 
Seine en ji emit, les riuieres craintiues 
Henrtent en yain leurs oppvfees rines. 
iHpitcr mefme, oyant fair ainji fendre^ 
Clhvige cculeur pour yn tel foudroyer 
Et craint encor\ que la terre nengenJre 
Kouueaux enfans pour le del guerroyer. 
La nuicl qui fort de tejpe(jefHmierc 
Auant le foirfaitfaillir la lumtere. 
Seine dprmoit au plus creux de fes ondes^ 
hUh te fentant de fa riue appi ocher, 
A nnsdcl)ors fes belles trcffvs blondes^, 
tt sefl afife au coupeau dyn rocher., 
^yJilUs lors^ qui a mj-corpsy nouent. 



^ r' AECVBIL 
Thuerfement a tentour d'elU io'uent, 
Uarnepeignoitfes beat*x cheuenx liquides^ 
Qw/ luy armoyent ^ tyn ^ F autre flanc:: 
Oyxe att So lei I feichoit Us fiens Immides, 
lesfeparant fur [on coi net blanc: 
de ces ioncs^ Yonne^ que tu porteSy 
Tu en tijfoUchapeaux de milLejortcs. 
Lorsfe tirant Jur le rocher fauuagey 

Lyne ap-es I autre ontfait plti^d'yne fo'u 
'Bam rethanter tout le courbiriuage, ^ 
Sotn targentin de leurs celcfies yoix. 
OtteLjuyne ainji confrere a la Memoire 
(S'/7 menfouuienl) de J a mere la gloire: 
lage, ^ Vadol a Varene doree, 

ont meriti Chonneur qui- tappartient, 
Ofleme heureuxl de qui londe a Xuree 
T>ejJtisfon dos pita gram threfors fouflientl. 
yon cours tortu, qui lentement diflilley 
T>yngra6 limon rend la terre fertile, 
E» mi lie tours par la prouince heureufe 
Tes cUires eaux s'en yont ehanoyant : 
Tesbra^yfontmainte ifle plant ureufe 

toHi coflez. ^^^fi tournoyanty 
"Entre b^tsmurs ton onde eflroite ^ forte^, 
Le riche bonneurde Vabondance porte. 
Les grands Cypres. poufent b, en bant Jur fberb^ 
Lenrsfiersjommetsa croifire exeratez.: 
Le grand Varn d'yn telfleme fuperbe 
Leue/on chef fur les aiitres citez,:' 
h$on autrement quon yoitparmy les nues 
Les bauLsfourctls des grand's Alpes chemes. 
Quelquyn lou€ra{dit la Nymphe jeconde) 
Lyon, Kouen, Bordeaux^ Orleans^ Tours^. 
Et ie diray la richefje fei:onda ^ 
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Jilt grand Farl$y(^ feifuperhcs tourSy » 
Ses temples fainfhy^ fon Palate qtii femhle, 
lion yn Valah^maU deux citeT^enfemhle^ 

M^re des arts ta hauteur ie falne, 

le "voiU fahe auf?i you6 tons Us Dieu:c 
Qun am jja rofire derrieure ejleu'e 
Voury femer Us grands threfors des cUux: 
Tallowy efi,(^Us Mufesjacrees 
SuT Seine ont faitUurs riuages Afcrees. 

Comment te pent affej^chanter la Vrance^ 
O grand Vranfois^de $ neufScenrs[adore} 
Tu 04 desfait ce yil monflre Ignoramey 
Tu as refait U bel aage dore: 
Par toy premier au monde efi reuenue 
La belle yierge aux yieuxfiecUs cog)tcu'e\ 

Les yertueux {dit la troifitme) yiennent 
Des yertueuxiles fiers taareaux aiyifi 
ha brauete de leur Jource retiennent : 

bons cheuaux les bms naifjent anjiii 
VainrU hautain n$ deq-^nere ^ tombt 
Ku naturel de la Jimple colomhe. 
' De ton Franfois^ qtiyn autre neufi peu fuiure^ 
En ton Henry a mejme yertp^ne'y 
Trance ^tu yois t excellence reuiure^ 
Dont les hauts Dieux rien meilleur nont donnt^ 
iSly donnerontybien quails fa^ent renaifire 
Sept ^ feptfohU temps du premier cshe^ 

^yyVrince^yy:^ de cent ans encores 
Pour enrich I r le feiour eternel 
De noflre bien^^ ne yoles ou reluit ores 
Auplus beau lieu ton afire paterneL 
Q^/ d^oeilbenin ton franc peupU regarde^ 
Te fauorife^ ^ ta place te garde. 

Ainji chant oyent les trois Nymphes Senoije$^ 
Comme a lenny^c^md S^inc en ft leuant . 
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Entrercmph Utm tant doucettes norfes: 
Jit (Cyne yoix,qsnferfott bien ananty 
Tit refomier aux oreillcs royalles 
Lljct4reHx decret des trois yiergesfataks, 
Th €s yemi fifiablewent/o Vrince] 

le t*auoy fi long temps attends: ' 
Th es an fein de ma belle Prouince 
Entre mes brat heureufement rendt*, 
'EfcoHtc doncq dequoy m'ont nffeuree 
Les rton menteurs oracles de Keree, 
^fi'Cep/utoy a qui les Vietix prcmettent 
Tout le bon heur du monarque Remain} 
Les Dieux qui iaparleun arrefis fouwettefi^ 
Tout Vyniuers a ta puijjante main} 
Ven yoy dejia les defpeuilles captiues 
Mifes par toy pour trcphce a mes riues^ 
le yoy Hmher jouo lesfleche> Tranfoijes 
Le Leopard, ton antique enncmi, 
Qui Jcnloit bruire aux for efts EfcojJoifeSy 
Le fe$* yengeur dejta yole paitni 
La naifcaptiue : au fang Anglo is encore 
VaX^fr marinde pourpre fe colore, 
le yoy defia la colowne efleuee 

De ta yiffoire:^ tagloire, qui luit^ 
,%fi fi auant dans les cieux engrause^ 
Quon la peut lire en tobfcur de la nuifl, 
Le beau croiJJant,qui le del Traufops ome, 
Ameine en rond ^ Vyne (f^-V autre come. 
V;; fi trouuehors le cours de lannee. 
Loin de la yoye au chariot lutfant, 
Lao u Athlof tient llejpaule inclinec 
L>ef[k.} Veffeul aux efloilles duifant, 
Latu fei'os ta renowmee entendre ^ 
Et iufquaux bords de la terre ^efiendre. 
BicJi tofl apres Vifcorde furi^t^fi 
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Sous ynjrein fi^fprife tu mcfjera^^ 
Lor 5 reo-nera la Paix yiTtorieufe: 
Lots ae lautis le temple fermera^. 
£tde LaHner tatefiecoHronneCy ^ 
A doncq'ftra d'Oliue etmir ounce. 

Ce nomeaa JiecUya I antique fembUblCy 
Yerra fieu>rir le fceptre de Yaloiiy 
Lrt Foy chent4e\alors non yioUblCy 
Tiendrale lieiides pmiijjantesloix. 
Yicemoitrru:^ les nope es polities 
licferont tors par amours dijjoluts. 

A dieu doncq Koyjtnon deft in me rappelU. 
Ainji difantje gericuil auanfos^ 
Tuh tout a coHpyUHec J a trouppe belle 
T>yn fault lender en londc fe Ian fa: 
Veau iette yn fon^(^ en tourrpoyant toute^ 
Tais boiiillonner mainte ejlwneufe ^outte. 

CHANT TRIOMPHAL 

^ SVR Lb VOYAGE DE BOY- 

longnc , M. D. X L I X. au 
moys d'Aouft. 

Void le'temps filong temps dejiri 
On nos ayeux en vain ont ajpircy 
Qui fur V \nglohfinahlement rameine 
La iufle (hel a^)mais trop tardiue peine. ^ 

Les dieux yangeurs par toy mp$ amejjyriiy 
Superbe Anglois,yeulent rcndre lepris 
A leurs auiels^(^ temple^que tu fouilleSy 
OrneTjadis de nos ferues defpouilles. 

Du grand Henry le bras puifj ant fort 
Auec les Dieux defiafait fon effort. 
De regaignerpar fesfoudres belli que Sy 
Leyieilbutin desgrai^d's pertes Gailicines. 
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Si Mars nous a, regardiquelquefols 
tfyn oeilfelon^onqnes nul toutefois 
S*efl pet^yanter de yoir par Iny dontee 
J^oflre yeriti non lamah Jurmontee: 

Quji^ a toujiotirs ccenr ^ force reprii 
V>e Jonmalhenr: comme le chefne^appris 
A reuerdit fa petrnqHe nouuelle^ 
Apres le ferfa tefle renomelle, 

Non autrement que des dents ^ que plant 4 
Lefcrt lafonja Terre en enfunta 
yiommes armej^France durant la guerre 
Kcuueaux enfans de fon yentre dejjerre. 
Uydre iadis en ce poinClcombatoity 
(Dn Cenneniy) quand Hercule abbattoit 
Vyn de fes chefs^auec peine inutile^ 
Qm la rendoit par Jes player fertile, 
Craindras-4H doncq\o b n peuple de MarSy 
CraindraS'tu doncq les fieches ^ les arcs 
Jh^ rouge Anglois ton antique aduerfaire^ 
Viuant Henry feu] ntpour le desfaire} 

Maint Koy franfois a tentele danger 
Des fiers comLuSy pour la France y anger t 
lAais a Henry y enfant de la Viflcire^ 
Le del amy^referuoit ceflegUire, 
Sonnom fatal a I' Anglais familier^ 
Et le difcours des aflres regulier 
Luy peuuent bim donner ferme ajfeurance 
Vc ioindre en brefVAngleterre a U France^ 
Alors fera des Koysplm orgueillep^ 
Vrefque adore fort fceptre merueiHenxi 

fera dit en la Franfoife t erre 
Second dt^nomyneujieme en Angleterre, 

La fraj7fois la aidez, yofire bonheur^ 
Tauorijexjtyn tel Prince Ihonneur^ 
£l aaan^je \£*ir y off re diligence 
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yos ayenx la hoiteu^^e-yengeance^ , 
BoHlojifrne oh Calais ne fontpai 
Vuifpins ajJez^poHT yotis clorre le pas^ 
a 071 r Ocean ^qtii de yoti^aura crahite^ 

fang Knglois yoynnt [on onde tamte. 

La d'yn cofiedes nofires le grand coenr 
Airiompbedn foldat belli queiir^ 
Qur fotii le coup de la hache 'Branfoife, 
'Ertnremiffdnt mord la terre Efcojfoife. 
De r autre doncq" ne foye\endomns^ 
Afotidroyer yos mortels ennemiSy 
A fin que d'cux la defpouHle foit mife 
Tout a rent our des lords dela Tamife. 

Cefi chofe douce ^ belle que mourif 
Pour fon pays ^ Jon Roy fecourir. 
Ve qnoy te fert perfonne craintiue^ 
Vuir la mort d'yne courfe 1)a7iiue'> 
'Elle te fiiity qui ria point pardonne 
Au dos craintif^alafuite addonne^ 
N/ au iaret trop peu ferme debiU 
De la leuneffe n la guerre inhabile. 

La yeriufeule^a qui a merite 
Auoir le pris de Cirnmortalitey 
Ouurele ciel^^^d'yne aile courante 
Laiffe la terre a la tourbe ignorante. 
Hercule ainfi pnr cefl artglorieuy^ 
ladis sapit a la table des Dieux^ 
^ Et d^s lujneaux le figne he^reux aux yolles^ 
Ainfi accreut le nombre des efloilles. 
Ainfi Augufle^ ainfi le grand Franfois^ 

toy Henry ^ quelque part ou tu foiSy 
\a deflint^ta belle efloille ardente 
Sera du del auplui haut euide?tte. 

Comme P onyoit par lafureurdesyents 
'Eii r Ocean les flots s*entrejujuans^ 
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Tom arrrenteiiefcumes bUttchi[ftntes, 
Hei^rter le front desrittes gemijjnnten 
Oh les e/p{4 lanon plus yerdoyan>'^ 
D yn ordre egalihfcjna terre ondoyans^ 
Taire yt%e mer de la blonde Champa: o-ne, 
Oi4 de la Beaucc a la large campa^ne. 
Ahtfiferons no: foldnts par les champs 
Contre V Anglots a la <rt*erreinarchans^ 
Comme yn torrent debordequi emmeine 
^els ^ troupea^x contrenalpar la pleine. 

Trades premiers le hardy VandomoHy 
^'^yfiyO'fonfortAumale^mille foii 
Var lesfiadronsferont laprejje moindre^ 
^our aii^x plus forts des ennemis fe ioindre. 
At4ec qnes eax on ponrrd yoir aitjii 
i^ofire Neflorje grand Mommorenci, 
Vn fat nfl Andre le bienyotilu dn Vrince, 
"Etyn Sedan monarque en fa prouince. 
Le grand Henry jurtout apparofffanty\ 
Comme yn fapin ohx montaignes croijfanf 
P ape le frefne,aymant la frefche rine^ 
Ou I oliuier a la perruque yiue^ 
Souilli dn fang des foldats eflr angers 
Kendra les fiens aneugles a^x dangers 
Sans quefon broi en yain defcendre fact 
L'l;orr/ble coup de fa pefante majfe. 

Tu na^fans plm^o de. tiens le rempart^ 
DesplHs hatits Viet^x U fatteur ponr ta part: 
t>t^ noir Pluton le trifle domicile 
Uefnes te rend layi^loire facile, 
la long temps a,les files d' Acheron, 
Qjie maintsferpens arment a Vcn^iron, 
Citiipour cheiiCHx en mille noe^ds leur pendent^ 
^t noir yenim lenr diflillew ^ rettdent^ 
^^^cosmAnglo^sinJ^irmati dedans^ ' 



lEt letm pHjons^^ leurs flambeaux' ardents, 
Q^/ font brUfier par dijcordes cimles 
Lesfors chafleau^x^^ les fttperbes yilleSm 
Du peuple ferftejfort feditieu^x 
S^efl oppop. au noble ambitieipx. 
lAars les annne^(^ Difcorde^'qui (rronde^ 
V.J^and par torn fa femencefeconde^ 
I O5 p A R I s^iltefant recet^oir 
Ion Prince heu^ren-xjequel te yient reuoir^ 
Te promettant d'armes bien eflofee 
Uefie prochammille mille trophees. 
Sta^que de inye on facenotmeaax fetM^ 
Ouon rende a Dien o-races en lleti^ de yeux^ 
Qj4on sefioiiifje, ^ qi4e cbacm sapprefle^ 
Tour deditr de ce ret our lafefie. 
Lafroide ^ur^^rance^a cotmijohiient 
Varmi tes os : donne la doncq an yenty 
Vi*ifqfie tu yops la maiefiefacree 
De ton Seigneur ^op^ ton oeil fe recree, 

O quant csfois R.oyne^^ royale foeUT^ 
\oiis atpeT^cr^int^qtien qnelque lieu mal fei^fy 
Ou trop auant aux ajjauts ^ alarmes^ 
J I ne tent aft la fortune des armesl 
' Maintenant doncq ^que ce mordant fouci 
\os trifles occur s ne ronge pl^ ainft^ 
LaiJJe\ les yoeux rnariniers timides^ 
"Et d'yn beau rii feicbeXcesyeux humideSm 
Au nouiieaux raii du matinal Soleil 
Lesfleurs ainfi reprennent leuryermeily 
Dont les beautez, fe monflroyent effaceei 
Vrefqua dennpar les pluyespaffee^. 

l^ations encof yos celefles efprii 
Dtf noflre cos^rquelque ouurage entreprh 
Digne da non^^dont la France youi prifc^ 
Bt de ce B^oy^qui tant yoHs fauori fe} 
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Lesyers fuccreida^ lut melodieu^^ 
Qui refiotiifi leshommes Us DietiX^ 
Anront le pris^fi U Mufe her ot que 
y<lefait fonner la tromle'.tc belli que. 
Konfard premier ofa hi en at tenter 
r>e faire Horace en Stance recharUer, . 

le Thehain {ogloire fonhaitahle) 
Qf^agrandlabei^r il a fait imitahle. 

Ainjt me faut quelquc yoye ef^rouiiret 
Tour Appollon ^ les Mufes tromer, 
Q^/ me feront en la terre ou nousfomnes 
Voler yainqueur par les bouches des hommes^ 
Tameneray le premier, ft le puis, 
A mon ret our au pays douie fim, 
^esfain^es Sceurs^ qui me ferotit reuiure 
Mienx que la main qui anime le cuyure, 
D« marbre noir au milieu d\n beau pri 
. tedijieray yn Temple diapri^ 

Tout auplti6pres,ou Loyre plu^p'rofonde 

r Ocean fait couler fa claire onde^ 
I>e marbre auf^i les colonnes feronty 
Qf*/ en blancheur la neige pajferonty 
Auec Vautel conflruit de mefine pierre 
"Encourtine deVaurier deth erre. 

De ce beau lieu la fuperbe grandeur 
Jmitera du croiffant la rondeur^ 
Oti ferontpeinti de Diane hcnoree 
Les arcsjes traits ^ la troufje doree. 
On ne yerra par le fer demc lir, 
J^tpttrPorage.ou laflamme abolir 
Cefl aruurefait de mat i ere ft dure, 
<ij*e la rigueur des fiecles tl endure. 

Lamon grand Koy /era mis aumilicu 
Surpilliers d'or^qui tout autcur du lien 



fera Jit U temple de yiSloire. 
La iepeiifdray cctnme il aura dortU 
Cdhtif, Bculongne, (<r I'AngloUfitmiont /, 
Vnis /'H>i.^r;//>,cr ^^^^^ attot^che 
L'huwide ou le ^o{eil fe coHcbe: 
Tfi y fera^s de Florence thonueur^ 
Koine en qtiigifi le cowble de bonheuVy 
Que la \ertH digne efponfe a fait efire ^ 
Dh plus grand fUy qf<^ y/er/<r ait reu nalflre. 
Toy Yier^e anjii miracle de t out iempSy 
Qui tend Ic del ^ Nature contcns^ 
Alors quen toy I vn Vautre conternHe 
De fonffatioir le plii4 parftit excmple. 
Be -i^os grandeurs le Vreflre ie feray^ 
"Et deuant vous maini hymne chanteray, 
Vuquel pourrcnl les nations efirangcs^ 

nos neucux apprendre yo> louanges. 

Ce deux labour la lAufe me donnoit 
Lors que Henry a Eoulongne tonnoit^ 
l.uyfaifant ia defon bras la yaillance 
Chemin au del par le fer de fa lance, - 

VERS LYRIQJ/ES, 
a la Royne. 




Ode !• 

A loiiange now ^ggree^ 
La louange nous recree^ 
Loiiange qui yafoulant 
Vhonneur de Varene blonde 
QuHerme tourne dans fon ond^ 
Tout trouble del or coulant^ 
La yertu cfl wefprifee^ 
Qu^i ncj} point fauori fee 

E 



Des graces centre ces trots. 

"Def quels fonuent eft ratiie 
Lagloire mefme des Kois, 
Koy)ie donques ne refuse 
De Ibwiihle ^ petite Mfife 
Les yers^ que I'ay niarie^ 
A ma Lyre^ qui accords 
Leurs fom diners fur fa corde^ 
A t a grandeur dediez,, 

Var eux na^ueresfut dicle 
Cefte belle Marguerite^ 
Q^/ enclo fe en tnes cfcrits^ 
Ainjlque la pi err e honore 
Sen an^AU^ elle decore 
Mssyers d\ijfez.pe:it pri\ 

Vourtant ft tu es cJnuitee 
Tar la Mufe tant yatttee 
D/* lien Bou]u hi en fouuenty 
Ne defdaigne point d" entendre 
La mienne fincor ieune ^ tenirt 
Q^ui met fes ailes an rent, 

De Vhebus la fainffe bandcy 
A chacun qui le demande, 
J<l\t fait liber aliti 
"De pouuoir aivft ^ux h.ommeSy 
Mcftne en la terre oh nous fowmeSy 
Tanner immort elite, 

Snr la riue obliuieufe 

La noire tcurbe cnuieufe 
Des corheaux fait dcuallef 
Les noms de teau profonde 
Les Cygnestirantfur londe, 
Vont par le monde yoler, 

Lidis ^omefaifoitnaiflrQ 



DE POESIB* lit 

Au^difciples addextre 

IsUint hon ejpritfeminhi: 

Mais ton lialie etjcores 

Dont lao-loire tn es ores, 

A en le del pita benin. 
CelUy ou Fenare fe mire 

Q^ores iiojlre France ctdmirCy 

Seconde entre les /tens Imt^ 

Qomme aux war inters eclaire 

CelleTramontane claire^ 

Qui tant dec ore la nuift.. 
Koyne a nuUe autre feconde, 

Le cielt'arendufeconde^ 

A fm de perpetuer 

La race France eternelle^ 
I Qu^a la yertupaternelh 

On yerra seuertuer. 
Morte eft donq' la waladie 

Qjiifut hi en ajjez, bardie 

De monfirer quaji U nuiti 

A ce petit fee end Prince^ 

Qui iaen ncjlre prouince^ 

Comme yn nouuel afire^ hit. 
Sm donq\ quon chaste ^ quonhaley 

Vuifque la main trifle ^ pajle 

A cache fes dards hideux. 

Sioy^ en qui I'honneur fe haigne^ 

If toy^fa chere compagne^ 

Kefiomfjel^yota tcus deu>x. 
O Dicux^ combien efl^ heurenfe 

La belle efloille amoureufe^ 

Qw, plus fort^ que les ormeau^ 

La yignc neftraint ^ lie^ 

Vous tient que ne s\illie 

L'hierre a fes prochains ramcaux 

L y 
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Kome Jonq' i fftinte JMcrece, 
In Venelope, o GrecCy 

Toy Vont celle dftgranJ ccew% 

Quifwnit par nmnite terra 

Soninari partju les r^^ucrres, 

Commeyn foldat hclliqnenr, 
E/ toy Carte hotttrablc 

V-nr ton fepalchre admirable y 

Vrensdetagloirele fruit 

"En la IcUange qui yole 

De celle qnijon Maufole 

'Eternixa dyn hant bruit. 
La Vrance dim fatjsccjjs 

Les yerttis de fa Priinejje: 

Man moy^ ie Ics yanteray. 

£^ tant les {eray s'eftendre, 

Q^\\rne pcurra Lien enleudre 

Lcs yen que i\n cl?,mteray, 

A TRESILLVSTRE 
Princcfle Madame Marguericc 
fccur viiique da Roy. 

Ode II. 

L A faitjfle horrcur que fenteni 

Toui ceux qtUJe prejenteitt 

Craijitifs deuant les Dieti^x, 

Kendoitma Mufe lente^ 

Jiitn quelle fufl bruJlaiUc 

"De sojfrirayosyenx, 
I admiroy bien U grace 

Qtii monflre en yoflre face 

De; cieux lepltu grand fain: 

^ntfjjgrarjde hantejjk — . 



Uonhumhle petitejje 
Ken-ardoitdehien loin. 

OreSy ores le te?npl^ 

Des Graces ie contempU^ 
De/ia plfisdynefoh: 
'Etla colomnefeme^ 
Ou humblement: saffeme 
lAon cotinige ma yoioc. 

JJl mon ame inciteCy 
La won ameazitee 
jyyne ditwie araenr, 
Cowme ionte ecflatique^ 
Trend ce vceu fyoetiqne 
T>cuant yoflregrandenr. , 

"De Bietila bontehaate, 

Bien qnUl nait de rien fanfCy 
KefoitpoHrtant a gri 
Vne yolontegrnnde. 
Qui fait petite o^andc 
Afonat^tel/acre. 

Si yofire bruit, qui touche 
Le ciely yole en la boachc 
De Vimmortalite\ 
Votirtant il ne ref i fe 
Ve ma petite Mt^fe, 
La liberalite. 

Chante ma lyre doncqt^es 

Vluihaut^qnen^fis oncque^^ 
Et parmi tyniaers 
Vay refcnner fans cejje 
Lenom de ma Vrincejfc^ 
Setkl honne»r de rncs yers. 



R K C VEIL 

A Mellin dc faind Gelais. 
ODE nr. 

M E L L I N, cherit ^ honore 
La coHrt dn Koy,plein de bon henn 
Mellin y que France anotie encore 
Des Mttjes le premier honneuri 
Mesyers^ qui fonloyem refonner 
De Yenti4 les ardentes larmeSy 
Audacieux youloyent tonner 
"De M/zr; lei foudroy antes armes. 

Q^andlc Dieu, qm regne en la Lyre, 
Ceint dt* Inimer yifloriettx. 
Me reprit de youloir elire 
Vn ceuuretant lahorimx, 
N<? Jouille point le Ittt dore^ 
At* fang^ qui coule en la canipalgne, 
Oule Diet^ en Thrace adore' 
Vlein de poudre fneur fe haigne, 

Q^V dira d'affez^ bonne grace 
. Les tyophees de Marignan I 
Of* tEjpagnol ff^ya?it la face 
Dt!- ieune prince a Carignant 
La Tar que fur no s emwnis 
'Esbranlant fin yrnefatale, 
Et Vbenr que lesDieux ont promts 
Au grand H £ N R Y, qui les egalel 

(^e ccnx la les batailles chantent 
rlus haul que le Grec on Komain^ 
QiH la bonne fortune fententy 
Ht Iheur de la royale main, 
Des Indes le premier yainqueur^ 
I e foin qui la icuneffe amufe, 
£r tare her qui bUfje le cceur^ 



r 



Sercnt les Uheurs de ma M^fe. 
Xahetirefi en petite chofe, 

Maisrnon petit honneur attend 
Cehy, qui heureHfeinent ofe^ 
'EtVhebtiS {7ttioqut Tentend. 
Si VLomereO'Virgileontprii 
jShonneur de la premiere place j 
Vourtant nefi demenrefans pris 
Le nom de Vmdare & d' Horace. 
Celuy, a qui le del n'ottroye 

Le plus fort des Grecs reffemhleTy 
Qui lesjuperbeswurs de Troye 
Tit mille ^millefois trembler ^ 
Defdaigner il ne doit pourtam 
La yertH Salaminienne, 
Qt4> celay qm en combattant 
Blcjfa Mars^ (fr la Cyprienne^ 
Connie la Sone donee ejr lente 
Dedans fon fain non fltiilueuoc^ 
Coule beaucoup moins yiolentCy 
Qlue lefort S^hofne impttueux: 
Mellin tes yers emmiellez. 
Qui anf'i deux que ton nom coitlenty 
Au Nehar des Mufes mejlez.^ 
Vhonnetir de torn les autresfoulent. 
Cehy qui na eu fauorable 
La Mufe lente a fon fecourSy 
'D yn artifice miferable 
"Enfante les fiens durs ^ lours. 
Vourquoy doncqties Ji longue nuiCl 
VeuX'tu fur les labeurs eftendre, 
Opprimant la yoix de ton bruit^ 
Qui malgretoy fe fait entendreY 
Telle efl la yerturquon pallie^ 
BjlanP a foymeftUe cruel ^ 

itti 
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Que la pareffe enfeuelie 
Vvf} Jilmce perpettiel. 
Summon LtUy ya toy rcpofcr 
'En Uroyalc MARGVtRlTE^ 
Qjic Ic cicl roulut ccmpofcvy 
Sur le portrait d'yne Churite, 

A MADAME MARGVERITE, 
D'crciire en fa languc. 

O D B 1 1 1 1. 

Qnlcoftque foil qui s'eflnJie 

Fjt Ichr langus imiier Us rtehx, 

Ifyne entreprije trop bar die 

1/ tentc lavuje des cieaxy 
Crc^yant en des aiies de cire^ 

Dont Thcebus lepeut depltwter: 

Et femhle a le ycir qiitl dejire 

tiomeauxnoms donner alamer. 
lly met d^e /V/ti*, ce me femblcy \ 

£.t pareil[pci*t e fire) encor^ efi 

A celny qni dn hois affemblty 

P our le porter en la for eft. 
Cuii fuyma la dimie Mi#/Jr, 

Qui tant Jfcefit AchUle extoUer} 

0»*efl ctlny qui toiU s'abnfi 

Dc cuider encores yoler 
On par regiom incogneue's 

LeCygnelbebiiinfifouuenl 

Vejjous lay regarde les nUeSy 

Vortejhr les atie> du> yent} 
Q^i aura tlhilaine ajjez, forle 

Et leflomac^pour entonner 

litfqHim lout la bnccim torit 
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Qj4e le Mavtuanft foiiner} 
Mais OH efl cehy qui fe yante 
- He ce Calabrois approcher 
Dtiquel iadis la main ffauante 
Scent la lire taut hi en touchcrl 
Vrincejfe ie ne yenx point f^yt^re ^ 
D yne telle mer les dangers^ 
Aymant mieux entre les miensyiure^ 
Que momir chez, les eflrangers. 
J4iet^x yam que les fiens onprecedey 
Le nom d' Ac1?ille pohrfuyuanty 
due d'etre aillenrs yn Diomede^ 
V oire yn Therfii e bien fouue)7t. 
Quel fiecle efieindra la memoirey 
O Bofr^ce? ^ qHels durs hyuers 
Tourront iamais feicher lagloire^, 
Vetrarqae de tes lauriers yei^dsl 
Qui yerrala yoftre muette 

D.vite^ Heinle^ a Vejprit hautahii 
Quifera taire la mufette 
Du pafleur KeapoUtain} 
Le L(7f , le Loir^ Touure, ^ G^iYonnCy 
K yos bords yous direxje ncin 
De ceux que la doBc couronnc 
^terni^e d\n haut renom, 
Jj; moy{fi la douce folic 

Ne me defoit ) ie te promets 
Loyre, que ta lyre aboUe^ 
Si ie yy^ ne [era iamais. 
JSiarguerite peut donner celU 
Qui rendoit les e7ifers contens^ 
"Et qui bien fouuent apres elle 
liroit Us chefnes efcoutat^s, 

t > 
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A trcs-illuftre Prince Monfcigneur 
Rcuerendifl^. Cardinal 
de Guyfe. 



Ode y. 



Le fiiitier de la verity 

N*cfl yn grand chemin batu^ 
Ou tons yiatcurs arriuent: 
Ctfl yn fornmct hant ^ droit, 
'BJ^ineux,(;^fort efirxfit^ 
Aufsipett de gens' le fuyuenP. 

Henrehx cjm pot^ry montefy 
lont labeur petit ftirmonter^ 
Q^elque danger qt^'ily yojei 
Celtiy qm iadhnafquit 
T>\\lcniene,le del acquit^ 
Ay ant ejleu' cefle yoye. 

O Vnnce bienfortunel 
Le del prodigue a donni 
Cebon heur a ta ieuitcffe, 
le dy ce me fine bon hcur, 
Dofit a peine a euthofvienr 
La pins conflante yieHle[je^ 

Le Vrmtemps dcjjksjcs fienrs 
Ln niille mille couleurs 
Veint la premiere apparcnce 
Vesf m^h de lefla juyuant: 
Mali lest tens font neTj amnt 
Que d'en dinner efperance, 

De leurs maim hs niefmcs Dietoe 
Se font peins dedans te. yeux^ 
"Et en ton efprit encore: 
Tongrand'Koy le cognoifh bien 
Mffa francs yotp combictk 
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lite cherit honore. 

qm ny eft imite 

Tar ta douce o-rauite} 

A qui nefi cte/ia cognu'e 

A yoir tesgefle^ dnifmSj 

Mejrne' m ces tant iemes ctnSy 

Ccjle yertH tnnt chenn'e'} 
Q^el ennemy des ¥raj7foisy 

Quelle yille^ wais antfoii 

Quelle mer^ on quelle terr^ 

N'^ cognH iufques ici 

Ton pere (^freres a!pj?iy 

Ces trohfoudres de lao-uerrel 
Q^/ Ji'oit encores le nom. 

Qui fait brnire le renom 

'Du grand ?relat de horrainez 

"Dont le tige antiq ^ ^ henti 

'Efiplanteft^r le tombeau 

De lafameufe Seraine. 
Le wont qui f fit enueye 

DeJjUs le dosfoudroye 

H'efclaire de plus grand L'^fire: 

Qiie ton fang deffn^ le$ licnx 

Outes couronnez, ayeux% 

Ont hatijjele chef illufire, 

AMonfeigneur Rciierendiflimc' 
Cardinal de Chaftillon. 

Ode y I, 

Qj^ellegrande yertu 
Maintenant ofe tu 
Celebrer, o ma Mufe^ 
Cc^ (KHure humain neflpaSy 



si 
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l.t ton pcuttoirtrolj has 
Si grand charge refufe. 
Le Lut welodieptx 

A biencljanteles D/>//.y, 
T,t leurs enfuns encore : 
Chantons-le donq* aHj?/^ 
lEt entre eux ceflui^ci^ 
Qui Chnflillon decor e. 
le fens dejia comhten 

h\c$ yen lay pLvfent hieHy 

Cefl honnejie laheuvy 
Q^e rctavdoit la^peti^r 
De ma tetwe cntreprife, 

Qjie diray-iepremnr 
Dc Itiy tant couftwnier 
D*aymcr ceux qui efcriuaii 
Lcsyers labortetfx^ 
Tar qui yillorieuod 
Lesrtoms ai* del arriuentl , 

Itlcuretix qui ffaitgcufter 
Ce qui le peut .ojler 
Des mains de (a viort hlefnie: 
Vrayment il uetnourra, 
JAaii yimnt fe pourra 
Tircr du tombeau wefhe, 

JkUunt Vrince^ dont le nonk 
Se taifl^ a eu reuoin 
Deuant Charles en ^«errc. 
Hvn/eul B^ol and Ji fort, 
V'ynfeul Keg7iaHt f effort 
K*rf fait trembler la terre^ 

HAaints riuans ont en bruity 
Dont ot' la lono-ne nuick 
I.nfeueljt lagloira; 
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Tonrce qnils nont pohU: ch 

Qm lenr morte yerttP 

f/Ji yiure en la 7}jemoire. 
Mah ie roue ^ promets 

De nendmer tAinnii « 
Voubly facrilege 

Morde fur mon f^rand ^^oy^ 

Sur ton oncle fnr toy^ 

VhonncHY dn faint ColleQ-c. 
laaisle grand Allans 

Quand fon dos efloit las 

Som lefahtattStnoleJhy 

Se I enoit bicn plm feii'Vy 

Ay ant rn fuccefjear 

A fa charge celejle. 
Hercule fcem comhieny 

Le feconrnrent hien 

Lesfanmes pmifjuntes^ 

O d'Egee le Jils, 

Cy^and fleriles tu fis 

LestefiesrenaiJJantes^ 
'Et ta rtef bien fouuent 

^nt maifirejje dt^ yent 

Ayant Typhis pourgmde^ 

Qua?tdthalloii^ lafon^ 

Voir la riche toifon 

lE.n la tcrre Coh bide. 
O grand Mommorancy^ 

Th fir Of dcncq' ainfi 

A ce Koy nofire Prince 

LeplH4 gravid des Chrefiiens^ 

(ifii dejJcHS Ihy foufiitns 
Lefai^ de fapromnce. 
Anglo li reprenez, ccenr 

Centre H is N R y yainqueuf^ 
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IRoulon^ne eflant reprtfe: 

Ofex^ucor armer 

terre ^ U mer^ 
Viiine efl rqftre entreprife, 
Vrelaty les forts imneaux 
Dejfus lesgranJeseaftx 
"Leiirs efloillesfcnt Imrei 
Tes dt'hx fi-eres raillans 
Vour Vrmce bataillans 
Leursnomsy feront bruire, 

L*auantjretoiir en France dc Monfci 
gneur Reiicrendiflime Car- 
dinaidu Bellay. 

Ode VII. 

ylendras doncq* finalement 

Menreitx Vrelut^ (^kta fuiite 

Ketourneront femhUblem^t 

JSeJprit , la Tertt*^ U conduit 

Q^i tefuyuent oh que ttt yolJeSy 

"VeilLvit ahx affaires Tranfoijes^ 
l^s dieux ^ les aftres auj^i 

"BMioriferent bicn la France, 

Qui ejitoy firent naiflre atjijt 

Jua wefme mart de I ignorance. 

Le del cjui ton ejprit admire. 

Dedans fon ouurageje mire, 
Ou efl le lieu^ qui n'a cogneu 

Ce grand Lange inimitable 

X>on le rem m cfl paruenu 

Aux fins de la terre habitable} 

Qui efl ce uy noTJrre aduerfaire, • 

Qui nayeu ce.quil ffatioit fair el 
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C^far afefitymille fols, 

Qwe pomoit la fage entreprife^ 

La yertU', la phme^ la yoix 

Qtiencores tout le monde prife, 

De cehy qui n'a^ ce me femhle^ 

LaiJJeqhe toy, qm luy refjhnhle^ 
Xe del cruel^ a qui femhla 

France par you4 denx trop puijfante^ 

Las y par mort yous defajjembla, 
. Do)^ men ame en efi gerniffantei 

Sfachant hien quyne telle perte 

laynai6 ne [era recouuerte^ 
Ce grand Koygueres nadmiroit 

Celuy dont Troyefe lament e^ 

Qm dix Keslors fe dejiroity 

Non yne force yehemente^ 

Le miel qui Its oreilles teuche^ 

A NeThr couloit de la homhe^ 
le fage GreCy do7it leparler 

Sembloit aux ne/'zes hyuernales^ 

Qiie le prim-temps flit d^uallcr 

Var Us montaznes inefzales 

Cogneut par cent mi lie trauerjes- 

'Ethommes cite\diuerfes. 
Sa chafte ejpoufe ce pendant 
, Depourfuiuansfolliciteey . 

Fr^t bien yingts hyuers attendant 

Vheure heureufe tant Jonhaittee^ 

Qj^i apres la rendit contente 

Var lefiniCt de fa longue attente^ 
la France qui bien apperfoit 

Combien yaut yn efprit fi fage^ 

/ pres longs tra^ux te refojt 

Auecques yn ioyeux yifage. 

Si fait ton BLoy.f?ien heureux princt 



D'an olr ul homme en fx promice. 

Tiafle-toy d. ncq\ n attend p,tf 
Qtie Lt fyrand' ejpanle chenui 
V>es Alpes defojue tes pas. 
Var ii, ioyeux dcta yenne\ 
Ja de loin ycnir te re^arde: 
Mon Dieu^ que ramner me tardel' 

Jowa Lyre, lo ie yeux 

Q^yn tel lour me foit touflctmfefle^ 
^6t*r payer tons les nns mes yceax. 
Sus doncq qu'yn ant el on niapprefic 
Ifhierre a la racine yeh'e\ 
de yemene ch^eltie. 

Celuy Macrin^ que tn cogncls, 
Affx L a tin s/acra t a memo ire : 
lEtmoy^ apres ce Loudunoif, 

Ahx Vrancoii ie chante ta o-loire, 

- . lb 

liant i'ay dcfir de yoir en ft one t 
"Les hlufcsfaire demeurancc. 

}L€ Lesbien fes yers fonnoit 
Varmy les armej^ non timide 
Ou qnanda fa nefildcnnoit 
Kepos fnr le rinage humidcy 
Trelat, te plai/e temps eflire 
VoHT mes yers cfconter^ ou lire, 

T).'S yenii encores fouflenr^^ 
Sortant dumnternel bocca<rt 
Voifcai* parfcntier incogm» 
Tente le premier nat^igage 
Dcs ailes que fa meregmde, 
VaU'enfant parmy Vair liqmde. 

Moy ieune 0' encores pct^fier 
Laijjlmt la maifon paternelle^ 
Ah del ie niojerayfier, 
DeJJ'ow la fuienr de tonaile. 



dont laplume doree 
toHt le monde eft ddoree, 
O la^rand' ardenr qne laaoii 
appdifer ma foifen ceTt' onde^ 
Qui yeit a fon hard quclqnefoU 
Les dejpouilles de tollklemondel 
"Et la grand' citi^ qui encom 
Ainji qu'^yn demi-dien t'adore. 

Je hrHjloy tous les iohrs apres^ 
Ators qtte lesfief^resiruellcs 
Mes OS yont ronger de Ji pres^ 
QwV/i ncnt quaji plus de mohelles. 
Ja dcjiatne monjhoit la Parqne 
Charon la fatale barque: 

Mah les dieux nont yoidu chajjer 
Be moy cefl heur tant fonhaitahlej 
Que d'etre tieti^ fufi pourpaffer 
Lefroid Cancafe inhojpitable^ 
Oti parmy les oj^des aaares 
he dejlroit des Syrtes barbares. 

Contre les Auaricieur, 
Ode. VIII. 

Toy^ de qui la richefje ex cede 
Celle que FAfiique poffede^ 
. 'Et lesgrayids threjors non toucheZa 
Qj^ifont en la terre cacJnz,, 
Combien que dejia foyeiit comprifis 
En ce ValaiSy que tant tuprifes^ 
Tlus des deux parts de la cite\ 
Si la dure nece fite\ 
t^ui a toutes les loix rename^ 

Sci doHX d€ dimant enfofice 
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J>effH6 toy uifqtiaa dernier poht^j 
Ton ferf ejprittte fera point 
jye peur deliare^nita tefle 
Des liens que la mart f appro fle, 

Le Seythe aplusgrande raifon 
Qui fa ragahonde maifon 



Var tout^oh hon hy fenible^meine: 

les Getes durs a lapeine 
J^ature a trop mieux contentez^j 
Q«/ ont leurs champs nan arpentesi* 

OH la culture annueUe 
A chacune efl perpettitlle. 

\enu4 ^ la forte liqueur y 
Qni arrache Ic foin du cceur, 
Les yiandes elabonrees^ 
Auec fofices hien fauourees, 
Le jon dt* Lut^^ fur les cause 
Le doux rainage dcs oijeaux 
K'ofiejjt de ior lafaim facree 
At* cocnr amhiticHX ancree^ 
Qm iamahne fent en fen ceil 
Couler ternmiellefommeil: 
Le doifx fimmeil phftofl halite 
La maifonnelte humble ^ petite 
t)u bcr^-er on du laboureur. 
Que le Palais ay:i Impereur. 

La mer qui efi tempejlueffft 
Tar la defccnte impetuenfe 
De /' krClure^ou par le leuer 
"On Bowr ne ffeurent onq' greuef 
Celuy qui d'afjez, fe contente, 
Lagrejle qui defoit l-attente 
"Du yigneronJ.e champ trompeur^ 
Varbre fansfrui^^ne luyfont peur: 
$oip que la terre foit bruJleQ 
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chai^t^oupar thyuergeUe^ 
TofirqtH)y en auroiuil ennuy^ 
Tn 'h qu'immortels ainfi qne hy 
SontUi hi em on [on coei^r il fiche'i 
O rhomme heureuxlo tbomme riche! 

Si leshctT^ietm ambitieuXy 
Les VaUh ejletiei^nux cienx^ 
Le doux uel^loi^^ tambrojic 
Nf content entlafmtajie 
'De celuy qui nourrit le foin 
D'w cofur a foy-msfms tefmoinj 
Vourquoy haufferay-ie lesroilcs 
Dejjom Infauenr des efloillesii 
Var mille par mille dangers 
SuiuantlesthreforseflrangerSy 
Et lapaimrete renaijjante 
Auec la richefje croijftftte. 

Vole doncq aHarewarchnnd^ 
Ves hides attr Soleil conchant^ 

dti^ Septentrion encore 
lufqiiai* bord de la terre Mon^ 
Cerne le tour continuel^ 

Si tHveuxdetaflre annuel > 
Auecqnes yn. labeur extreme^ 
"Et tejuy^fi tu peHXytoy-mefme: 
V curt ant Ji nefuiraS'tu> ptu 

Join qui te fust pa4 a pas, 
"Et la crainie qui tourne (yyire 
Le o-ouuernail de ta nauire, 

Moy^que la Mi4fe yeut aymery 
Var les yents ie feray femet 
TotH le fouci qui me fait guerre 
Dejfu^ Vennemie Angleterre 
Oh regneVhorrible fitreur 
jfErynnis^oiHcc^ la terrent • 
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Vesarmes c!^ de Pemreprife 
J)e Henry yqh€ Mars ftttorife* 

DBS CONDITIONS DV 
vray Pqete au Seigneur Bouju. 

Ode I X. ^ 

B o T I V, celay que la Mtpfe 

D'yji bon ceil a yei* ttai/jaut, 

Ve fejpoir qui nous abufe^ 

Son cmtr ne ya repai£lmt. 
1.4 fiuehr amhitieiije 

Vesgrands^yolcmiers ne Jiiit^ 
lit roix content ienje 

Vt^pulais^qui touJloHtrSrmt. 
Sa yeriu tiefi i net tee 

Jiux hiens que now adtnirons, 

"Et Umerfolltcitee 

NVy? pohtt de fes atHrons. 
"Lit yie Hie a u yifage blejme 

lamaUgreuer ne ie pent, 

Qnife tour?nente elle-mefme^ 

Qmnd tourtnenter elle yeht. 
Son eftoille yeut qa'tl yiue 

Totifiours de rumour arniy 

Ma is la yolupteoijiuc 
la onques endo rmi. 
llfuit yolontiers la yille^ 

Ilhaitcntoutefaifon 

lafaufe tour be ciuiU ^ 
'Enncmie de rat/on, 
Z,es fuperbesColliJeeSy 
Les Valdis ambitieuXy 
E^ kimaifomtantprifecs • 
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ret! ennent point fesyeuxi 
lAaU bien lesjontaines yines 
Meres dcspetits ruifjeahx 
Amotyrde leurs rerdes rhies 
T^nconrtineXjd'arbrijJeaux: 

Dont la fl-nifchew qui content t 
l^es hxufs yemms du Ubeuty 
T>e la Canicule ardente 
Ntf fentit cnques la pear. 

1/ tarde le coun des ondes^ 
11 donne or ei lies au^x bok^ 
les cuueynes profondes 
l^ait rechanterfous fayoix. 

qti^e ne feront point taire 
Lesfiecles sentrefiiiuans: 
y oix^qtii les honimes pentfairc 
A et*x mefmes furtiinanSs 

Ain/i Ion bruit qui s'efcarU, 
Bonju^ inferos parler^ 
Aiiifi ta petite Sarte 
Ah m?jwe Vatisetraler, 

O que ma Mufe ad'enuie 
D'ouir {te fmuant de pres) 
La tienne des boii fnime 
Commander a cesforeflsl 

'Enlenr apprenant fans ceffe^ 
t,t a ces rochers iciy 
Le ncm de nofire Vrincejfe^ 
Pendant que ma lyre aujii. 

Cefte belle Mar^-uerite 
Sacre a la poJhrite\ 
Et layertH^qtiimerite 
Vh^ d'yne immortalite. 

O ornement delefhable 
' De Phc^bm\ Q le plaifir^ 
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Qne Inpitern la table 

Shy tons a youh c hoijir 1 
J.nt^qui eflcins la memoire 

Y>e mes cnmi^^fi ces doigtSy 

Ont renccnlriquelqne glotre^ 

Tienneeflimer tti la dots, 
Oti'ine gnideT^yoHS VucelleSy 

Kace dti Vere des Dieux} ! 

On- me gtiideT^yom les belles^ 

'EtyoHS Nymphes anx beaux ^jcuxl 
^tiyeT^Vemtemy rmage^ 

GaigneTj-e yoijin tocher: 

le yo y de ce bo is fauttage 

"Les Salyres approcher, 

Dc r Innocence , & den^attcntcr centre 
la Maiefte diuiue. 

O D E X. 

Q^/ yers le del les mains retnierferdy 

Lceii esr coeur^O* 1^ deuce faccnJe^ 
Ves bien-heHretix le plus heureux fern 
1/ la fnrem de Pair ne bleJJ'era 
Scs bleds toyetix^tti fa ytone Teconde, 

1/ ne craindra le bra^ dufier Aiiglois, 
Qui fa yerth porie e)Jclofe en fa trcujfe: 
hejbin naura dti> fidele carquois 
Vlein de ces trait s^que f iment I' arc Tttrquofi 
'Entie7iimeXjco7itre Cctmewi poujje. 

D'yn mnr d'airain fon caur cvniroiwi 
Laficide pettrne peindra dans faface, 
Soit que le Vere ait en fureur tomiCy 
Ou que le yent fans la terre entoimi 
Les fc))detf!evs dtp mondc trembler face. 



CeU{y qui a engraui hi en auant 

Dedans fon cceur la coupe yen^ereffe^ 
Son pechepafle il voit cburir demnt 
Les pieds aile^de la peine fuiuant 
Qui ia dejia les deux talons lay prejje. 

lljent cncor lesfurieux ferpem^ 

Auecij Voifeau qui teronge ^ molejle. 
Toy^dont le corps couure bien neufarpens^ 
Ef toy aiij?i qui en yain te repens. 
Bu larrecin de la fiamme celefle. 

Ceftu au temps que ce lan^uifjant corps 
Sentit premier les fieures tant cruelles. 
Ml lie mAlheurs^mille forte de morts, 
Le del yen^eur fit defcendre^ alors 
La rnort boiteuje a fes pieds mit des ailes. 

Que nont ofeles bommes ait enter 

Contre les Dieux}cefl audnciiuxfemrc 
De fair iadis le yuide oXa tenter: 
Mais bien l Y.nfernc fe peut exempter, 
Qffe fon objcur mejmes 07%ne defcouurc^ 

Celuy yrayment contre Dieus'ejleua, 
Qjlifit premier le tonnerre i^ni table: 
Cefut celuy qui le canon trouua^ 

. "Et Saltnovce encores ejprouua 
De lupiter lafcudre yeritable. 

A fon dommage Orion quelquefoii 

TentH la yierge aux forefis tant Cogneue^ 
Trots cens liens cnchainent Virithops^ 
'En mefme erreur Ixion tu efiois^ 
Cluand tu aymas la tromperejje nui. 

"Et qm ne fcait comment le Koy des DieuXy 
Dovt le fourcil fait trembler del ^ terrc, 
Br: fa iadis tefcadron furieux^ 
Qui pour monter au del yifhriefk^ 
Ox^ drcfjer la f^crilegeguerr^} 
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Au Seigneur duBoisjdauplun ,inai- 
ilrc d'hoftcl du Roy, 

Ode XI. 

Les R.oys fort!- en fans des Dieux, 

Les DieHxles Koysfifiorifetity 
(jten font yonlus des ciefiXy 

Q^/ les hojToi'ent ^rprijent. 

Cettx qm dei Koys ont U'ryttce^ 

l^'^om pas yn petit bonheur^ 

Er qui- honore leur face, 

Ai*x Koys mefmesfiitt honncur. 
Ton Vrince qui bten entend 

La^randetir de ton meritCy 

Snr toy fafviet^r eflend^ 

Vaumr qtii nefi px< petite, 

Mali qui bien te co^noit orcs^ 
n"/fl atifii co^noijfant 

iSeJpnt^quieflpliM encores 

QHe fin corpSyCtpparoiffanO. 
lAa lyre,qHiffeut chanter 

N^agneres desKots lagloirey 

S'ol^ encoreshien ranter 

IXetemifer ittrnemoire, 

"La nature mefeit naiftre 

De ton J^ng nongueres loin^ 

"Et a yerti* me fait eflre 

De tes honnenrs le tejhtoin, 
Cehiy qH-arnour de foy poingty 

S4 figure ait contreftin 

"Le tableau ne parlc pointy 

"Et la flaiH'eefi nmette, 
L« yerSyiamais ne Je tMfin^ 
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t)e yerspauure ie ne ft^ls. 

Les yers^Bois'datiphin^tepLufent: 

Ves vers donner ie te puis. 

Au Seio;neiir Carles. 

O D E X I r. ' 

l^ntffe de celny les dangers^ ^ 

Qui yid maints peoples eflr angers^ 

Apres auoir donne enproye 

Les mt^rs de la fat ale Troye. 
Jl fatit pluf grand' oeunre mouuoiry 

Et en as bien le potmoir 

CarleSydont la Mtifeprifee 

"Efl du Rojy tant famnfee. 
X.a done fay, ta plume yoler, 

Pour Trance ^ fan Prince extolleVy 

"Et auec yne yoix bardie 

Sonne tAjigloife tragedie. 
TU' poHrras bien tout a loifir 

Le yent ^ la faifon choijir, 

Pour ramener au port d*Itaque 

Le pere au fage Tefemaque. 
Le grand yainqueur de Vyniuers 

Difile Grec gifant a tenners i^i • 

Bienheureux^dont fagloire injlgnt 

Trouua d' Homer e la buccine^ 
O Vrince heurenx^oii^ que tu fopSy 

Ion fiecle,^ ton peuple TranfolSy 

It heureux tons ceux do nt tu paries 

O la doEle Msife de Carle si 
Qui eufi cogneu les longs erreurs^ 

Et les belliqueufes terreurs^ 

Ou U yertii^ jprefqu'incrojable 

M 
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" De ce errand Troy en pi toy able: 

Qui eufiffeit de Mars les enfans, 

Leurs lauriersjeurs chars trtomphnns 

Si ores Venmehx Jilence 

A le/^rsno7ns faifott 'violence} 

Les fepnlchres labor ienx, 
Colloffes^ Arcs vifloriettx^ 
JE/ les batailles emrauees 
S«r les colomnes ejleuees. 

L^ main dti peintre, ^ lafatieur 
De tingeniet^x engraueury 
Le tableanje marbre le ct*yure^ 
Qui font les hommes det^xfoiiyiwe^ 
j^auroyentfi hi en exprimer^ 
Qe qm "Henry fait eflimer^ 
Comme le fonnent en lenr onde 
Les flotsde la doSle Gyrond^^ 

Toy la buccine a cefie folsy 
At^ec tejp outwent able yoix 
"Dtp canon yqui l*oreiJle eflonne^ 
Et le hautfijfre qui refonne. 
Aa le harnops rejplandijfunt 

Tait pef^r at* chet^al henniffanty 
"Etahxyef^x dt^ Soldat titnidcy 
Qj4f fait de fang la terre humide^ 

le yoy les yainquenrs Cheualiers 
Ardens au milieu des milter Sy 
Souillez, des pieds iufqua la t eft it 
V'yne pot^dre nan deshonnefle. 

Quel champ par la main de Valoii 
eft engraifsidu fang Angloiii 
Qui noit le bruit qt^efait ta terre 
Sous laruJne d' An^leterret 

o 

Quel deflroit, quel haure ^ rochet 
Ne yoit les nefs sentfaccxQchetX 
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Sur tonde le flotant hagage^ 
'Et lefeu qui la mer faccage} 
Idais a fin, trop coarageti^Xy 
Qpie tn ne delaiffes tes ieux^ 
Cefjeton chanty oh hi en accorde 
Vn plus doHX [on deffn^ ta corde. 

^ H E ET. 

Ode X 1 1 1. 

lei Thraces chantent leur Orphee^ 
La Grece encores fe dehat 
De cil qm du Troy en combat 
BreJJlt le fuperhetrophee. 

Thebes encor efl glorieufe 

D^f Int fur toHi le miet^x npprU* 
Qui donne en Olympe leprii 
De la palrrie y'lClorieufe. 

Tarhy mats bien la trance toute^ 
De Seine oit totu lesiours le fon 
Qjufait de toy mainte chanfon^ 
Que nofire fiecle heureux efcoute. 

Heroet aux yers heroiques^ 
(Suieiyrayment ^igne du del) 
Qui e7i douceur pajjent le miel^ 
'Bjpgrauite les fronts Steiques: 

Ta M^Je des Graces amie^ 
La mienne a te louerfemondy 
Qui fur le haul du double mont 
As erigi f Academic. 

Si ton doit croire a ^ytagore^ 
Qui les corps (ait reanimeVy 
On peuty Heroety efiiwer 

t,n toy celuy reuiure encore^ 

M 
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A^ut iaiU dedans la bouches 

Les aheillcs allo y ent formant 

Le mieljors cpil eftoit domnanty 

lEjtcor' enfattt^ dedans fa couche^ 
Tu rcmp» fare ^ la troujje 

Dtt ieme archer malicieuXy 

Qui blefjhit la terre ^ les cieujc, 

Lny baillant nature plus douCe, 
Venus^qui na pita de ptiifjancey 

"En rain par tout eerche fon filsp 

Qfhen'agneres yoler tu fis 

D^ici au Ueu^ de fa naifjhice, 
SuSyHufes^qt^e Ion enuiromiey 

Le front ffaua7it de ceflm-ciy 

Qui ahien tneritiaujfi 
* ^V>s yos mains recemir couronne, 
Vos mains dontfues la luy compofent 

Non du yi[lorieu v lauriery 

Mais du pacifique oliuiery 

"DeffoHs qui hs loixfe repofent. 

A Merciire & a fa Lyre,pour addoucir 
la cruaurc dela Dame. 

Ode xw'tf. 

N £ V E V d^AtLtf, qui donnas le pouuoir 
AuyieilThehain,des pierres emouuoir, 
"Et toy encor, o coquille doree^^ 
l>ei plus tr rands K.oi< aux yieux fiecle adoreCy 

Monflre moy les accords 

T>es accordans difcordsy 

"Dont ma douce ehnemie 

Se puiffe erne r uei Her y 
face refueiller 
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Son oreille endcrmie, 
"EWfmt ainji que la icune iumenty 
Qjii ya VardcHr des chetiaux allumant 
Defa dela^iouant par les campaigneSy 
CU fur le dos des prochaines montaignes. 

Des nopces le doux poinCk , 

"Encores ne la poingt 

{La faunage ^farouche) 

Mats d\n pitnon oifify 

Tmtlewary lafcffy 

De penr quil ne la louche. 
Tw peux mener les compagnes fore^Sy 
T^gresjyons^ te yont juyuant depres: 
t-t f ton chant les riuieres bruy antes 
Haiilfent la bride a leurs ondes fujantii. 

Leportier abboyant 

Tes chanfons fut oyanty 

Bien que fa tefteporte 

Serpens pleins de laideur J 

I.t que puaypte odew 

"Dejes troh^ueules forte. 
I^e grand Tiiye a r^til fier ^ hideux^ 
I.t Ixion rirenl en dejpitd'eux: 
Xa roue aufsiy qui iamais ne s^arrefle^ 
Auec la pierre u tefcouter futprefie. 

La douceur de ta yoix 

Arrcfla qu^lquefois 

Le Bujfard toufiours yuidey 

Cependant que chantant 

Tu alloU esbatant 

La race Danaide. . 
"Efcoute doncq* de ces yiero-es ici 
La cruautt^^ les tormens aufsiy 
Celle qui mefl en plti4 crueKe peine^ 
Q«'^ leurs mark cefle^ent inlwmaine. 

~ M Of ^ 
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Dont Vyne feulement, 

Q^/ mentit noblement 

A Jon pere infidele^ 

Yaloit hien que le jrmi 

Ve nuptiale miEh 

i^ef$H ejloigni d^elle. 
SH6,leftetoy{toHt hcps dit-elU aJonc 
At^ieune eJpot*x) que ton fommeil trop lon^ 
ToHt maintenant par U tourhe cruelU^ 

foit muten nuift perpetHelle* 

Dejia toHtes ent mti 

Leurs ej^oux endormis 

Amort { Us inhumaints) 

La lyonne courant* 

Ainji ya deuorant 

Lesyeatixparmi les plaints. 
JMoy^quc pitii Vamonr de toy polngty 
O mon awi^ie nc t'occiray point: 
Irlafle toy doncq\ ta yit helas ie nofe 
Tenir iciplu^ longuement enclofe^ 

Soy ent de pefans liens 

Chargez, les memhres miens. 

Oh face que i' endure 

lExilperpetuel 

Le mien pere cruel, 

Vour nauoir efledure, 
Tuy derechef ou le yent te conduit j 
Tuy ce pendant qtfe Venus ^ lanuiCi 
Venn ent fatteur a ta courje hafliue: 
ledemourray en ta place captiue. 

Sur mon fepulchre aumoins 

Graue ces pleurs tefmoins 

"De mon amour extreme: 

Tejmoini d*or en auanty 

Q«e ie t* ay fait ymant 



Var la mort de mojmejine^ 



La Louange du feii Roy Fran^ois^Sc da 
Trcfchreftien Roy Henry, 

Comhien tu ioU Vrance a ceux de VcdoUy 
Tejmoins en font les armes ^ les loix, 
Qm ontflenry fou6 franfois^ ainji comme 
ladis en Grece^ fans Augufle a Kommt, 

C'efl luy qui ade cebeaujiecleici^ 

Comme yn Soleil tout obfcur efclarci. 

Oft ant auxyeux des bons ejprits de frOnci 

Le noir bandeau de taneu(Tle Wnorance^ 

til 

Cefl luy premier qtii du double coupeau 
A ratnenedes Mufes le troufcau, 
Tour confacrer a leur mere lagloire 
. V>u Lofydu Loyr^de lalouure^^ de Loyre: 

Si n'a-il point yn pins grand oruurefait^ 
Que de laijjer yn enfant Ji parfait 
Comme ce Kcy^qui rendra eternelle 
Var fa yertu la yertu paternelle. 

Comme Hoifeau de prodige annonceur 
Du blond Troy en fidele rauiffeur^ 
A qui des Dieux le fouuerain ottrpye 
Les yagabonds yolatiles enproye^ 

Des pltii doux yents au printemps foufteni4y 

• Yole bardi parmi t'orir incognu 
Si toft que taage ^ yigueur paternelle 
Dehors le nid otn esbranlefon aile. 

Suit lesoifeaux puis fait: pita courageux: 
Ofe ajfaillir les Jerpens outrageuxi 
Telfut fenti^^ tel fera encore 
CetiQUueau Koy^ que noflrefiecle adore. 

. M iiij 
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La li'fche ainft^ou le ieune cheualy 
Ont yeu de loin de/cefulre contreual 
L# lyoncetm hard/yqm les dettore 
Aueccf fes dents innocentes encore. 

1^/ tofjt npres ofe en fureur Jailliry 
Vour les tauroftx indomptez* ajjaillirj 
Et apfaifer par le fang qiiil en tire, 
Sa longue faim^^ faraeHr de fon ire, 

Jadt^yAnglohyiadt4 preme tufisy 

Que c'efl d'atioir de VranfoisefiefilSy 
£^ comhten vant la bonne difcipUne 
Au nathrel qui a yertn smcUne, 

lAaintetuvtt doncq* ej^rouuer tt* peux hieny 
Var la grandeur de tes per tes, comb ten 
Viyn fi grand Kfj pent la [age entreprifcy 
la yertUy que le cielfat*oriJe» 

A Madame la Conteffe deToiinerrc. 

Ode XVI. 

Haute yrayment dire tofe 

Troii^iquatrefots la choffy 

Ou lesfeminins ejprits 

l^' ont pen qttelquefoh attaindre, 

Bien doit doncq la chente craindre, 

Q^/ a tel oeuHre entrepris, 
Vieti leurA donnedes aileSy 

Qmfoiit hi en ajjez, ifnelleSy 

Totir yvler iufqnes aux cieux, 

Quelle grandeur de courages I 

Df leurs helUqueux ouurages 

Tefmoim furent nos ayeux^ 
te bruit iufqu'ici refonne 

Ve celle braut AmaT^ne^ 
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(^ulpar tcjpez^ des mllli^rs, 
A Mars Je donnant en proye. 
Fit rougir les champs de Troyc 
At4 fang des Grecs chenaliers. 

Des ans yiuront milt ^ mille 
VAffyrienne:^ Camille, 
Qurelmarhre^ quel diamunt 
'Efl plii6 dm que la memo ire 
QjH f^arde encores lagloire 
De Mar phi fe Bradam.xtHl 

Thebes encores fe vante 
Defa Corinne ffamnte. 
Snr toy Vindare mordoit 
^ Isa dohce lyre ancienne^ 
Que la fille Leshienne 
Si doCiement accordoif^ 

Celle qui fit plu^feconde 
De Jes enfans^ lafaconde^ 
Kome^ en memoire tu Va4: 
JAaint autre nefi plus pri fee y 
Quife yeit fauorifee 
De tyne ^ Vautre Pallas. 

O plumes trop enuieufesy 
Qui is eaux obliuieujfes 
haiffeZu noyer le renom 
De tant de celefles Dames^ 
Dont dresles trifles lames 
Couurent le corps ^ le nom. 

Combien fontmieux fortunees^ 
Qui en cefi aage font nees 
Oil' maint gentil efcriuant 

\ A b ien o fe ent rep rendre 
Tar fes doCles yers de rendre 
Leur haut honneur furuiuanti 

la yertu eft trop feuere^ 
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Qui la Mw/e ne reuere. 

La Mt*fe aime la Verttt. 

Tw ne yerras doncq Contejje, 

Tieualer de UhoHtejJe 

Ton los par mcrt ahhatit. 
Qui publira les louanges 

Dei noflreSy ou deseTirangei 
de toy ne chantera 

Vejprit, la doucet*r^ lagrace^ 

Vofit la o-enereuje race 

De Clairmont Je yantera} 
Cifl pourqt4^oy mes yers aj^irent 

Outes louanges letirent: 

Bien que ton Jfauoir foit tel, 

{Si tu le yeux entreprendrt) 

Que ton rencm fe peut rendre 
iHar toymefmes immorttl, 

Au Reucrendiflime Cardinal 
du FtUay. 

Ode X ▼ I r» 

Cefiuy-la qui s'eftudie 

tiepre/enter en ces yen 

ToHs les accidms diuers 

De Ihumaine tragedie, 

Celuy encores dejcriue 

Tom les fiots tunmltueuXy 

Qui reioument a la riue 

D'Euripe tUmpetueux. 
L airy lefeu^ la terre, ^ Pondcy ^ 

Bt les ashes coniurez, 

tictisrendentpeuajjeurez,. 

Qontre Voraze du monde. 
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Le fort cruel nous deuore 
Var non revocable lay: 
Mai^ rhomme na point encore 
VlHi^rand€7i7%emy qne foy. 

ToHt atitre animal apporte 
^lusgrande commodittj 
Armant fa natimti 
"D'yne dejfence pins forte. 
Vhomrne fet^l a fa naijfanccy 
Targemijfemens ^ plenri 
Tefmoigne fon impaiffaiicey, 
Vrefage de fes inalhen^rs.' 

Maisji la Nature a^nere 

Aux hommes tant feulementy 
Nofis eft eternellement 
Trop pins mar afire que mere^ 
11 ne faut pour tant q^^e rhomme 
"Entre topa Ics animaux 
Seulmiferahlefe nommcy 
Efclaue de mi lie maux. 

Vame en I'yniuers enclofe 

Baillant nourriture aux cteux^ 
A Vonde^ a la terre^ aux yeux^ 
Qui efclairent toute chofe, 
H'efl-ce pas Dieu qui embraffe 
Iscs membres de ce grand carps^, 
Agitanttoute la majje 
^ar amiablesdifcorii 

Cefle Ame de la Nature 
Forma le dernier de totu 
iL Animal^ qui eft plus douXy 
"Et plus 7ioble creature: 
Afin qu'ilfnft feul capable 
D'ynfens plus diuin ^ haut^ 
EftantaufiipluiCQHlpabley 
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5/ la ralfcn luy deftut^ 

laprouidence dinine 

Mifl en nofn fes pet Us feux 
t^dtufaifant.fentirpar et^x 
Le lieu de noflre origine, 
A inft de raijoti ti^fagey 
Q^in'cft en autre animal, 
Tait que thommey qui efl fuge^ 
Dijcourt le bien ^ le waL 

Mai^ le grosfardeaumolcfle^ 
Dent nofire ejprit efl yeflu^ 
^ Tarde Jcuuent la yerti^ 
Dc fame qui efl ccleTie, 
De iaprcuient la liejfe. 
La douleur^ le joncty 
Lafeur, la hurdiejfe^ 
La hainc ^ I amour auju^ 

Zela pYouient lafurie - vx- 

De totttes Us paJ?ionSy V V 

Qyui fitrnosajjeClions 
"Exercent leur/eigneui'iei 
Si la raifon feule guide 
Lenos cjprits nueyiglez,y 
Scunent ne hatijje la l?ridc 
Aux appetis dereglez^, 

V;i chacun durantfa yie 
Porte yn domeflique D/en, 
Qmtouficurs ^ en tout lieik 
Secrettement le conuie. 
\oila pour quay mm jie fl)mme$^ 
D\n mefine defir dcntez,: 
Autattt que nou^ yoyons d'hommes, 
Autant font de yolotUezL. 

Hah ny la Court, ny lei Princg!^ 
if J lefer yicloTitHx 



N> Ihonnenr lahorieux 
De commander aux profiinceSy 
Ny Us MtifeSy que ^ndore 
Nj yn pluigrnpie ffano/ry 
Le JoHuerain hien encore 
Ne me feront pas amir. 

le ne blajrne la richejje^ . 

les horinctirs^ny Us hiens, 
Q^e pourroit b i en fair^ miens 
D« Koy la grnnde large fje. 
Y admire la bonne o-racc^ 
* "La beaut e plaifi a mesyenXy 
I honore yne antique race^ 
Mais la rertu me plaifi mietix. 

lofit ce qui efi bars de rhomme^ 
Uhomme le defire^ afir%^ 
De paruenir a la fin^ 
Que Suffifance Vonnomme. 
Ma^is la yertu eflimabU 
Tlf^ que tout llndique honnew 
Tour elle mefme efi aymable^ 
non pour autre bonheur. 

U ay ant pour tagume prife^ 
O Cornement desprelats; 
7u monflre' bien que tu L'as 
tes premiers am apprife:- 
Tuyant lalUchanXe amorce^ 
Qui nosplu4 icunes dc/trs 
Ttrent d'yne douce force 
Aux peu-durabUs plaijtrs. 

Car fort ant du ieu d'enfance 
Aux exercicesplwforts^ 
T^yertufortftalors 
T>euant Usyeux de la France. 
THuts d'yne a/U plus legerc 
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Voiant au- peupUs dmerSy 

La puhUqne Mejjagere 

La porta par I rniuers. 
Quel nombre pourroif fi^ffire 

A raconter Us dangers. 

Qui par les flats eflrattgen 

Ont agitita namre: 

El celle Je ton grand frere^ 

Qui par theur de fa yertfi 
Kendo it la France prx>fpere^ 
Et fE/pagnol ahhatttl 
Cotnme du hattt des montaignes 
Alors que lanegefondy 
"Deux hardu fleuues fefont 
"Diuers cours par les campagnes, 

puts en yne yalee 
Venant a fe ioindre en yn^ 
Courent a bride aualleCy 
Auecques ynnom commm: 
Ainfi Cmdonti courage 
J>u yaillant docle LangCy 
Qui par la mort s'eft yange 
I>e robliuieux outrage^ 
loignant fonnom (^facourfe 
Ati tien, qui nefl mains cogneH^ 
Now monflre de quelle fource 
Ef fyn cjr f autre ejt yenu, 

Au Seigneur des E/Tars fur Ic difcours 
defoiiAmadis. 

Ode X V 1 1 1. 



Celuy qui yid le premier 
Auecfa torcbe eihcree 



'L^mhrajpment couftHmier 
De Mars cjr de Cytheree 
Ce flit le tout yoyant Dlet^y 
Celny qui tient le milieH 
DHcati^rhippocrenieny 
DieH par qmfut reuelee 
Cefie amour long temps celet 
An Veunre luyionien. 

Tie VcHHre couuert alors 
De fuenr ^ depovAriere^ 
Dor 0 it ynharnois de corps 
A la ffauante Guerrierct 
Ouurage laborieux, 
Ou toHU9ier induflrieu^ 
Aucit feint fnltilement 
Les fcienceSj ^ les armes^ 
Qge fa f rnr doEle aux alarmesr. 
TaHorife egalement.. 

Ma^ la honte^ ^ le defdain 
Q^i hy dontent le conrage^^ 
Lhyfont oublier fot^dain 
Cefl ingenieux ouurage. 
Lors de fes plni fins outUs^ 
Ilfor^e les rets fuhtils 
Attawez^ a cIohx d'aymanfy 
Dont la mejme laloufie^ 
Si on croit la poefie^ 
Lia Vyn ^ t autre amant,, 

^yant drefefes appaSy 
1/ fort de fon domicile^ 
To fir nans feintement fes p as 
AuxfoHrnaifes de Secile^ 
Ou les bras accouTiumeZj 
Des Cyclopes enfumez^ 
Coup fur coup yont martelam^. 
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Jfyne tenaille mordatite 
Ketoumant it majje arJcntCj 
Df^lonnerre efiincellant, 
La ce yieillard Lemnien 

feint d'aller a Iheare^a I'heure 
To$fr dv?tner ai* Thracten 
L opportHnitemetlUi^re: 
Ttthauecques long tour 
Celant fon tratflre retow 
V our Jur prendre fefiranger, 
Ce fit ialoux deli here 
Tar ynpltu grand yitupere 
Sagrande honteyeno-er, 
Apeine ce D/>» boitei4x 
Auroitlaportepaffecy 
"Et ia I antant comioiteux 
Tenotrfadivne embrajjee: 
£f preffant lytidire hlanc^ 
Or la cuiffe, ores leflanc. 
Or Cefiomac Itty ferroit^ 
Cueillant a Uures defilofis ' 
Vame qui panny les rofes 
"Entre deux Ungues err o it, 
ia ia le feu rauijjant 

Des douces fiammes cruelles 
D\n long fiujpir langurjjknt 
Unmoit Ifurs tiedesmoelUs: 
"Et yoicy detoutes part s 
Mille petit s neuds efpars^ 
Dontles deux amans lacez, 
Vliisfort s'eflraignent Calient ^ 
Q«c les vignes ne fi pljent 
Surles orrnes embrajfez,, 
Tres du UCh^ qmgemif]oit^ 

Tefmoing d'ynfi d(fux]nartyre 
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Te ialouxfetappljjoity 
Mordant fes deux Uures^d'ir^^ 
Ttiii courant de^a delay 
tn fa chamhre il appella 
ToHte la tj^aupp des Jyr^t^Xy 
'Et paliffant: de colere ""V^ 
Leiir monflra cefi adnltere^ 
loyehfe fable des cietix. 

Mars paijible a ceflefois^ 
Fronfant le haut de faface^ 
KemafchoU a bujfe yoix 
Je ne ffay quelle metiajfe. 
\enHS d'yn regard pitet^x 
Tenoit en boi focil honteux^ 
Et de fes beatix doigts polfs^ 
En yain mignardant fa force, 
'Ca^la cacber s'ejforce 
Etles rofes,(^ les Us. 

Celt^y q^i ayeti letour - 
Varaigne rnejhagere, 
Eilant fes ra is a Vent our ' 
De la moHche p^jfagere^ 
Il a yen Mars Venus 
EnchaineT^amcmhres nuds: 
Et Yulcainguignantdupres 
Defon embufche araignei^fe^ 
Qui la couple yergongneufc 
Klloit ferrant de fi pres. 

Alors les plu^ renjrongneZu^ 
De la bande Olympienne, 
Soudain s'en font eflongnej^ 
D'lme ire Saturniewie^ 

Ma^ quelcjuyn des moinsfafcheux, 
Voyant ces folaflres ieux, 

SefentchatoHiller U cocur^ 

K 
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ti ^nfouriantdejire 
D'apprefier ainfi ^ tire 
A finiurieux froquetfr, 
Cehy qui chant a tad is 
lEnfa langue CaflillMne 
Les proueffes d'Amadif, 
If Us heauteld'Oriane^ 
Var UsfiecUs enuieux 
TSynfojnmeil obliuieux 
la sen allot t chfiurcy^ 
Clt*and yne plume gentiUe 
'Oecefle fable /nbtiie 
No«* a rob/cur efclarcy. 
Cefi le Vhoebii4 desEss AK 
Lumiere farifienfie^ 
Qtii noiti monfire le dieu Uars 
Icint autc la Cyfrienne: 
Chant ant fow flaijant difcom 
Xjes armes ^ les amour s^ 
V\it flyle aufii yiolent^ 
Lors qutl tonne les alarmes, 
Ccmme aux anwureujes larmes 
llefl doucement cculant^ 
Si de ce brane fiieft 

Ongoufie bientattificey 
Ony yerra le proieSh 
Vemaint royal edifice: 
Clui tefmoigne le grand heut 
l>e la ^ranfoife grandeur. 
La fe peut encore yoir 
Maintfiege, mainte entreprlfe, 
Ou cehy qui en deuife . 
ladnafait fen deuoir, . 
lafe yoit du grand Branfois 
Lafoy coTiftante ^ loyale. 



Ses faiSlsyfagrandetiryOinfoii 
Sa pofleriteroyale^ 
Dont l^yuy qui tient en fa main 
Vheur du monarque Komain^ 
De la France efigomernew: 
V autre tefmoin ae fa racCy 
JPorte efcrit dejfui faface 
Ves Vrinceffestout thormeur^ 

i a cegentil artifan 

Nous monflre au y if quel doit ejhrc 
Le Prince^le courtifan^ 
Le feruitcur 0* le maijhe: 
Combien d\n fort bataUlant 
Teut le courage raillant: 
Qj^el efi ou rhcur^ou malheuf 
D'yne entreprife ofnoureufe^ 
It la chanjemalbeureujc 
D yn iniu/le querelleur: 

Qui du eigne Dorien 
Le yol innter dejirey 
Jfyn oxer Icarien 
Se ioint des ailes de clre: 
JU celuy fegeinne en yaitt 
Apres ce doux efcriuain^ 
Qui s^jforce d'egaler 
(So it que Us armes il yante^ 
Soit que les amours il chante) 
Le fucre de fon purler^ 

Youfyque les Dieux ont efleus 
Tour cornbatre tiz^^orajtce^ 
Lt dont les efcrit s font leus 
"Des yoifins de noflre France^ 
DonneT^a cefiuy thonneury 
Qui les fait par fon bonheur 
Vc nofre langue ajyprentis^ 
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langue qui efioitbornce 
^ Vti Khin^ ^ in Vyrtnee^ 

V>es Alfesy^ de ThetU, 
yem eflre aufii^cjue Us am 
Apres ynlong ^ long aage 
Jar eflrangers couHtJans 
"Broiiillerent noflrc langagc: ■ 
Adonques la pur it e 

t>e fa douce granite 
Se pourra trouuer ici, 

l>ugrec lay erne fcconde • 
1/ la Komaine faconde 

Kcuiuent enccr ainfi. 
Quel ej^rit tant fourctlleux 

Contemplatit la Thehaide 

Ou le difcours merueHUu>: 

Ve V immortelle ^.neide, 

Seplairttyquedeces autheurs 

Les po'emes font menteurs} 

AinftPAueuglediuin 

lioHtfait yoir foH$ feint ouurag 

V^ynguerrier le fort courage, 
Fe^rit d*yn honmie fin. 
Ves poetiques ejprits 

L'ytile ^ douce efcriture 

Comprendce qui eft ccmpris 

Au del ^ en la nature^ 

Les ^0 ii font les argumens 

"De leurs diuinsmonumens^ 

'Etfi notu moftfirent encor 

Le beau/honneflejytile^ 
' Auecynpltisdoncfiile ' * 

Que Chryfippe ne Grantor. f 
Mais ie fouhaite fouuent 

l>'eflr€ bawiyiufqtiaH ^ore. 



Of* que lafu^reur du yent 
Me pofiffi itifqtfa VAurore^ 
Qmnd I'oy brnire qt^elquefois 
D/* people ti7%do£le yoix^ 
Oft' qnand lefcoute les crU 
De ces pourceaHX d'^pict^ri^ 
Qui en dejpit de MercU're 
Gron^nertt aux doiles efcTitS* 

L yn plaint la contagion 
De laiemejje abufeei 
L autre la reli^'ion 
Var noms V ay ens dejguifee, 
Cefluy^cy fort elegant 
Va yn finger allegmnt, 
Cefiuy-latroprigoHreux 
Approum tcdtctd'At^gufle^ 
lEt le banniffement iufie 
T>e FArtifan amourcux. 

\oii6 les diriez^^tant ils fint 
D'yne haineufi nature^ 
Q^anecqm s Timon ils ont 
Jadispns leur nourriiHre. 
Caton femble dijfolu^ 
A cefluy-la qui a leu 
'DeJJk§ lenr front CtHrien 
Dti' refie^iernen rapporte 
Ah> tefinoignage que porte 
L?/*r yentre ^picu^rien. 

r ms cesgranes enfeigneurs 
DVwe ejfrontee ajfeurance 
Se prennent iU^x grands ^eigneurs 
Les accurfant d^ignorance: 
Mefmes leurs clair-yoyansyeHX 
Se monflrent tant cnriet^x^ 
Qne d\tbeijjer leurs edii}s 
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Infiu^'aHX Jtmples damoi/elles, 
"Et attx cabinets de celUs 
Qui lifent noflre Amadii 

Si le Harpeur and en 

Qmperdit deux foii Ufonme^ 
Corrompit tair Thracien 
Vynefttrieufe flamme: 
VoHrtant mm nauons apprii 
IXauoir t amour a mefprps^ 
Dont la fainfle ardeur nous polngt^ 
^on celle defnaturecy 
Qui de \enu4 ceinturee 
Lesloix ne recognoifl point, 

Mai^pourquoy fe fent blej?e 
Par noflre fafon d'efcrirc 
Celuy^qui a tout laifii 
Tors fon yice de mefdire} 
l,€quel pour fe detacher' 
\oulant[ce femble)attachet 
Or cefluy^ores celuy^ 
Tarne ffay quelles fornetUS 
Vait yn prefent de jfonnettes 
A qui moins eflfol que luy, 

Si efl'Ce que le tapper 
De tels indoles yolumes 
N'a le pouuoir de coupper 
iJaile aux bien-yolantes plumes: 
QuifoHi yn argument feint 
I^OHS ont Ji yiuementpeint 
Toutes nos ajfe^lionsy 
Vhonneur^ la yertuje yice 
La paixja guerre^ ^ I' office 
Ves humaints acHons. 

Or entre les mieux appris 
Le cosur des Uufes ordonne^ ^ 



DE POESII. 144 

Q^'^ Herberay foit le ^rh 
De la pins riche coaronne: 
Vou^r auoir fi propreme7it 
De Jon propre accoufirement 
Ornel\\chilIe GauloiSy 
Dont la doHceHrnllechante 
"Donne a ceUy qui le change 
Le nom d'Homere Vran^oii. 
Si i'auoy tarchet diuin 
De la ha rpe R^onfardinCj 
ILebas ff-edon Angemn 
Diroit lagloire EJfardine: 
Neantmoins t el que ie JkU, 
le la diray^Ji ie 
lion ici tani fealementy 
'Mais en cent papier s encore^ 
A fin que fin brnit decore 
Le mien eterneUenHnt. 

ODE PASTORALE A BER.' 
trand Bergcr de Montemboeuf natif dc 
Poidiers, Poece Bedonnicjuc- 
boufFonniqiie, 

Mergers couchez. a tenners^ 

A V ombre des fatties yerdsy 

Bergers qm an pres des sndes 

D/* Clain lentemet}tfiiyanty 

ArrefieTje conrs oyant 

De fis Nymphes yagabondes^ 
Defmanche\yo$ chalnmeaux 

Et dixies a ces ormeanx 

A ces antres fontaines, 

K'efiontez^plwms chanfonSy - . 

N/y^i rmjfeat^Xj^iidmsfoni 



j0ft, • K E C 7 £ r L 

Trtfms Jes roches hautaines: 

hiais oye\ le fin dtuin 
Dn chalumetm Potfteuin^ 
Kenomellant la memoire 
Vupafieur Sicilien 
lEt dt* grand It alien 
La yie ^ dnrahle gloire. 

H^agueres yofire Berber y 
Trauerfant dyn pied leger 
Le dos chetw des montagneSy 
Katnena les do^es faeurSy 
Ahbreuuunt de leurs douceurs 
Les Voifteuines catnpagnes, 

Cefi hy premier des HergerSy 
Qt4i dedaignant lei dangers 
De lenuieufe ignorance 
Afisyers ofla lefrainy 
Lesftifant d\n Uhre train 
Calopfer parmi la France, 
. yers de furettr gt^idez.^ 
jComme fleuues desbridcz,, 
t^yne andacieufi fuite 
J^os campagnes yontfoulanty 
Mais les rwjfeatix yont coulujit 
Toufiottrs d'yne mefine /kite, 

O qu^tls onttardefiment 
Et les ondes ^ U yent^ 
Q^and les Nymphes Voiflemnes 
"Et les dteux anx pieds de houc 
yrepignoyent deffow le toug 
"Oe ces cadences diuines} 

Mais bien les troHppeanx harlta 
Oyant des fimmets herl?M 
Ses atibades nompareilleSy 
Ont fait mille mUle fants, 
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E/ Icsplm lourdsan'muxux 
"En ont chiiuui des oreilles. 

Ainji le grand Thracien 
De fon Lut Wijicien 
Tiroit lespierres oy antes, 
J.esflemes efmerfseillezjy 
'Et des chsfnes oreillej^ 
Lei te^es en basployantes. 

Henreti'X herder deformais^ 
. fer>tspour tout inmaU 
l^honneurdes champs ^ des pre^e 
Vhonncurdespetits ruiffeanx^ 
T>es bopi ^ des arbriJJ'eappXy 
'Etdesfofttaines /Purees: 

Vonrfonner Jljjien tes vers 
Sur les chalumeaux diners 
"Dont ladoncenr ej^romee 
At^x oreilles de bongotifl, 
'Coule plus doux que le rnonjh 
Dc la premiere cuuee. 

Vamonrje noi4rrifi deplet4rSy 
"Et les abeilles deflei^rs: 
Les preTL aiment la rofee, 
l^hoebti^ aime les nmf SostirSy 

noiu aiwom les donceurs 
Dont t a Mufe efiarroufee.^ 

Ores, oresillefaht 

' Auec yn flile plii6 haut 
Vot^JJer la royale plaintCy 
Infcjuanx oreilles des Biois^ 
Sacrant dn pre Hanarrois 
Laflenr nouHellement fainCle. 

Ahifi tArcadique Diea 
Tcfatiorife en tout lien 
lEttes brebis carn^fettes: 
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Atnjta toy fenUrjient 
Demei*r€ eternellemenf-^ 
Vhonneur des yieilles mufettes. 

ODE SVR LA NAISSAN^ 

CE DV P£TIT DVC DE 

Beaumont, fils de Monfeigneur de Van- 
dofme Roy de Nauarre. 

N F A N T qui dcffus taface 
Vortes efcrii tout Chotmeur^ 
'Dont lesdieux^(;^lehon'heur, 
^^^js Koisfercnent la^racCy 

De yertueufe accroijj'ance, 

Qj4e le del no U4 a fait yoir 

Ve bon-heuT a ta Jtatjjauce, 
Le ciel garde des promises , 

1^ del protefhur des RoaV, 

Q«/ ni4 fceptre K^marroii 

Lia la fleur de nos Princes, 

Celffy mefmefut enco r' 

1> fenl auteur de ton efire, 

Vour faire le Jtede d'or 

E;> ta naiffance renaifire, 
Le Tygre an Tygre fe mejle 

Le Lyon n entendre pas 

Le Cerfqm a le coeur ba^^ 

N/ tAigle it Colowbelle, 

D/^ bon grain yient le bonf uit 

Ln terre bien labour abU: 

Bon terroy bon yin prodnit^ 

Sjl a le del fauornble, 
P otir noHs donner tejhioignage 

Ccmbim le confdl dfs dicH?c^ 



/ 



T)e its couronnez. nyenx 

Tarn rife le lignage^ 

Le fere fa bonche enflct^ 

I,t d'yne lonz^^ halenee^ 

Shr ton yif^g^ foufflct 

Cefe maiejlebien nee. 
Ves dienx lagrande ?rinceffe^ 

De Inciter femme (fj'fce^fy 

Tadeflinepoffcffeur 

TSynefeconde richejfe* 

Tar elle yn icurpuffes-tt* ' 

'Dedans t a maifon royale 

Tituorifer layertf4 

S0H6 ta g-rand' wain liberate^ 
la yierge^ que la ceruelle 

De hfpiter enfanta^ 

Dedans ta mereplanta 

Yne autre V alias nouuelle^ 

I.t leguerrier ihracien 

Dh rouge fer de fa lance 

Gram fur le pere tien 

Lepourtraittde fayaillance. 
D'yne prodigue largefje 

Ces deux leurs prefens font fait 

Tour nota monflrer les effei^ts 

Vyne yaillante fagejfe. 

Q« / de y anger ejfe main 
Defia deft a te redonne 

Tout ce que I'Aigle domain 

yfurpe fur tacouronne. 
Sur tagenereufe enfance 
L^sjreres cheualeureu^c 

Kefpandent le pita heureux 
De leur iumelle influence: 
De Vyn le bra^ bm apprh 

N 
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Cai^na Lt palme ^nerriere^ 

Vat4treJ'efl donnele pris 

Dc la poudreii fe c cirri ere^ 
Vour jredonner fttr la lyre 

Vhethtis fes doips te do7ma^ 

"Et fa f/xur Ics jflifowia 

Vottr rare Turquolsfai're hruire, 

De l\n la blonde beauu 

An chef de ton pere halite 

De t autre la chafiete * 

Dedans ta mere cjl efcrite. 
La dinine rajithee 

Orna ta natiniti 

Xyrne douce grauite^ 

Qmncfl ijn\mY Kois yfi'.eey 

L:' Cyllenienmejla 

Sa langtte ai^ccijtics la tietwCy 

Et Vithon CemwieHa 

T>*vnejle!trhymetictine, 
Ce petit Dieh qni enjlamrttei^^ 

T>es dietix h plus furiet*^* 

Enferma dedans tfsyeux 

Lcsfetnences defafamne. 

Ce, dcnsturecefiialors 

Qute la chafte Cyprieune 

Yivjpira par tout le corps 

\ne ode»r Amhroflemie, 
Yoyantton enfance blonde 

Veinte de blanc ^ rernieily 

le yoy le jionuenu Soled 

rirant fn chefhors de I'onde: 

E/ ta celefle beante 

1*lai/ir des dieux ^ des hommeSy 

We rcpetnt la nottueaun 

^ft beaH£rin-t€fnjJs ouuQfif fommcs. 
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CroU do7}c^ 0 race diutne^ 

CrohyO royal c7ifanfCTi, ^ 

VoHr efconter la cbanfon 

De llmmhle Lyre Angcmne^ 

A ta petite grandeur 

le donne ces fleurs facrces 

"Dont t immortelle yerdear 

Teivt les rinages A fcrees, 
DeJJui la rfue de Lo yre 

le nonrris yn yerd latrrier 

^ourfaire m chapeauguerrler 

A Vhonnenr de ta yiftoirey 

Quand tu rauiras le prii 

T>ejJ^U6 teftr anger e terre^ 

Ay ant fou4 ton pere appris 

Le dw meflier de la guerre. 
Vedans les forefl> de Thrace 

Se yoit fhorrible manoir 

Vont le fommet trifle noir 

Les rays dt* Soleilejface. 

Ve fer les colcmne/jlnt. 

De fer les mtrrs ^ les paries: 

La lenr demeurancefont 

De Mars Icsgrandes cohortes: 
La les Ires rongijjantes^ 

'La font a yifage blanc 

Les Veurs^qui nont point de fang: 

La les Itureurs paliffantes: 

La les Trayfons yont celant 

Lchrs point es de fang trempeesi 

La eft difcordebranlant 

Deux meurdrieres ejpees. 
La fe yoit la Mott amiee^ 

La font lesgernijjenjcns, 

Les crhy les hennijfeinens^ 

N iij 



/ 
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Lefer^U fang ^^f^** 
Sont en cefle horrible handei 
L4 yertH eft au milieu^ 
A qui fortune commnnde^ 

^ille crefles ejleuees 

Vendeut la de toM coflez^ 
Hille namres youteZj, 

mille arnies engrauees. 
La pend maint harnois youe^ 
Le entry Vacier^c l^^^iH^* 
'Et le metal enrouey 
Qui anime a la bataillfm 
fi voit toute la troppe, 
Le tmnerre (<r la fureuty 
Do7tt Tefpouuantable horreur 
Menace toute lEurope, 
"En ceternble feiour 
les parens demeurent ore i: 
Tuy feras quelque tour^ 
At tens yn petit encores. 

Vefta Vantre de Secile 

m 

Gemitfou^ les coups doublez* 
Ves Cyclopes affembleT^ 
A t ounrage di fficile^ 
Vont leurmaifire indnftrioux 
Vourteguider aux alarmeSy 
DV;; burin laborieux 
Graue tes fat ales annes, 
Vejia mon regard fe trouble 
Var le foudroyant efcler 
De ton t rejluifant bonder 
Vlu^fort que le feptfois doable, 
Etjeul encor ajfez, fort 
"2 cur yn iour a la campagnc 



S'*oppofer ati hraue effort 
Ve tous les bras de I 'I^J}agne. 
roTtd de tomrage embrajje 
Ty\n lonn^ ordre toH4 les B^^oii 
De frame ^ ^ les iZamrroiSy 
'Double ti^e de ta race. 
Qw/ de fen bruit nompareil 
louche la double barriere^ 
0» fe borne du> Soleil 
It fyne T<Mtre caxr 'xere. 

Ores Alenfon^^ ore 

Bonrbon,^ le Yandomois^ 
Ores Ihonneur d'An(rcmoU 
C^i rich:s portraits ho?torey 
'Entre tant de Bio is ie yoy 
Ce 2'rand Seigneur de la Vrance 
Q» on nomine le premier Koy 
"Ennemi de l^i^rnorance. 

CVy? luy qui a flit reuiurc 
Le plus heureux des CefarSy 
Et tout ce quont peu les arts 
En tablemen marbre^ ^ au liu^rc 
lAais parauant ie luy yoy 
Donter le mutin Suyjfey 
Qf*i OHoit trahi fa foy 
Tar execrable auarice. 

lei fous ce mefme Prince 
Ton ieme oncle s'cfi acquis 
ire du yieil Marquis 
Dcfjus I'eflrange prouince: 
Et la ton pere pmjfant 
D'yne entreprtfe bardie 
\a le Bourguignon cbaffant 
I Loin Join de la Ticardie. 

De t autre cofii de I'ccmrc 

N 
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Vn^rand ?rimc helUqmur^ 
Ticj^rit, de force, ^ de cccHVy 
Indontable fe dejcomrey 
Ay ant d*rn fecours hanhihi 
Sauuelagent ^Jcoffoije^ 
tt remis dcjjhtps fa main 
houlongne n agutre Attgloife. 
Soudain Jonpouucir quiyole 
Outre les monts enneigez^y 
Carde les nmrs afitegez^ 

Varme^ ^ la Mirandolei 
Vuis on Uy yoit trauerfer 
Les c^paignes de Lorraine, 
l^t fa yiftotre pot*jJer 
hifjua la riue Gevfnaine. 
le yoy les bandes Franfoifes 
Shr le champ Italien, 
"Et at^ hori Sicihen 
Vhorreurdes armes GregeoifeSy 
le yoy le dos A'yne mer 
Conppede rames legeres, 
JE.t les ondes efcttmer 
Sous les Franfoifes galleres, 
Je yoy la Hongre Amaxonne 
Qui a lafureur delAars 
Mtle y ill ages Vi cards 
Cruellement ahandonne^ 
le yoy forao-e abbatu^ 
Qjiimenafoitla Cbatnpagney 
Tar la prudent e yertu 
De la royale compagne, 
Ici Charles ^ fx fnite 

Tremblavtde fe yoir enclos, 
Var deux foii ynonfire le dos 
lyync yergongneufe fuite: 
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L^^ fon ennemi yainquenry 
Qnand plus on lefmorife^ 
Var fainte^ on foHte de coeur^ 
VerdVhetircie fon entreprife. 

On yoit encor en arricre 
Le ¥laman fe deflourner, 
Vuis tout foudain retourner 
Sniuant fa brcine guerriere: 
Or onluy yoit enttahir 
Ceux que moins forts il ejlere. 
Ores onleyoitfuir 
peuant lesyenx de ton pere. 

La font wile autres figures^ 

Otm-age d\tcier,%r dir: 
La/e yoit V image encor 
D<? tes yiijoires futures. 
Tar lefcHHre Lemnien ' 
N'ignorunt les defiinces 
Dans fajitre Cyclopien 
'Diuin€7nent hurinces. 

Uaistoynefachant [peut^eflre) 
l^'ounrage^qnetuliras, 
D'yyoirCefmerueilleras 
Uaint grand Vri^ce^ion anceflre 
Vnis tapprochant de ton fane, 
1'^pendrasatonejpaule 
L'honnenr de ton double fanrt^ 
^ ^tlagloiredelaGaule. 

Vent en pour toy, ce me femble^ 
Vnfer cheual hennipnt, 
T>e qui le poil blunchijfant, 
A ceux d'Achille rejfemble: 
Qjfoy} rides ten beau front 
l>yn aril defia redoutable-. 
At ten les ans, quipront 
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I Metfr/V t a force indotitnhle. 

AJJez, tcfl thorrible crefle 
Ve ton Jymbre nuna^anty 
A J^en7iemi pitllifjlmt 
Atwotjcera la tempefler . 
^ Tendant^ d'vne douce yoix^ 

Omre ta lii^re imnelle^ 
V-t prendetei petit s do igts 
Ta nonrrice a la mammelle, 
Le bi-a^freillu dt^Uerre^ 

Net^ffoti d*rn double cerceatt 
Veffud ton royal berccau 
^ ' ^ ^ Ton ch ef omb rage, ^ enfirre^ 

Victptent d*vn aoHx fredonner 
Les abeilles Jhr ta couche^ 
yiennent leur mi el fkfonner 
DeJfM les fleurs de ta bouchc. 
DV?> ris Janblable a I'Aurore 
Voy larbre^qui ta produit^ 
Gros encor d\n autre fiuit^ 
Qjfe ia ncftrefiecle adord 
Je yoy dedans quelque mo is 
'Luire en l*yne ^ Vautreejifance 
Xesdeux aflres Vandomois^ 

"Double ornetnent de la France^ 
lagrattd' mere^deuenue 
\n afire brillant,^ beat^y 
tera luire fan Jlambean 
Sur ta ieu7icjj?ti?enue: 
'Suisteguidant pa^ a pas 
Loin de la tourb,e efionnee^ 
7'ejleuera par compas 
Tfyne aile bicn empennee. 
Xes yulgaires exercices^. 
Les Sirenes des plaijirs^ 
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Uahijmercnt tes dejirs 
Dedans legoufre des y/ces: 
J^e cauteUnx ^mentenr^ 
Anec fes y nines memeilleSy 
yn enchancement fldte tit 
H'endormira tes oreilles. 

If^fuyrds layainetroppCy 
Et les bains acconTlmiez^ 
De ces muguets parfumez^y 
Vourjhytians de Penelope: 

ton roy/tl entretien 
He coHHrira fous fon ombre 
Ces naii a tnann-er le bien^ 
^ Qutnejeruent qnedenombre^ 

Vetitreprife^ ^ la condmte:^ 
IShonnehr, ^ lytilite, 
knee lafdcilitiy 
Seronttoujioursata fmte: 
If ta yertu qui fern 
Be fortune bien yoHlhty^ 
"En tons fes fails trcuuera 
Jjoccafion cheuelj^e^ . 

yuifje encoTion bra^ robnTfe 
Vhonneur d'Hercnlefotilery 
Et ton bon hear s'egaler 
A Ufo rtune d'AHn-i^Ue : 
Et pHiJJeS'tu quelquefoii 
V anger I one ten oHlragCy 
Qmfotile deffoHifes loix 
Lf droit de ton heritage^ 

Cependantles deflinees 
Dejfus letir fatal mefiiefy 
D'yn corns paifible entier 
^eront coulertes annees^ 
Er les neHfSo5Hi(y cjHiferont 
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Itijquau del te ponfferont 
Sur le refonnant iaoyre, 
Tourquoy notft la dextre an-iU 
Anecijues le5??iej?nes doigtSy 
Qui branlerent mille fou 
La hitche dU grand Achille^ 
Vour enchanter fis ennutSy 
0 14 pour defaigrir fonire, 
Trornpoit la longueur des nui^s 
Tar Us fedom de fa lyre. 
lE.t cjfielleaffietantfafchee 
Kejcfent rauir au cielj 
Lors qu'ellegotiflelemiel 
D'yne corde hientot^chee} 
Les yers ne font les appa4 
lyyn coeur chazrin. ou twarc^ 
Mats Hi ne dejplaifentpxi 
Ahx oreilles de Nauarvf, 
Toujiours t ignorant mejprtje 
Vhonneur qui luy efl donne\ 
Mais Vefprit qui efl biennis 
Les bons ejpr/is^fauorije: 
Le tien qui fera foigneux 
Dc future Cheur de fa race^ 
Ne fern point dedaigjteux 
Vu bien que le ciel enibrajje. 
Dejfous yn antre fauuage 
Ma lyre cc^ yers fonnoit^ 
Lors que mon grand 9<oy tonnoit 
VeJJks le Germain riuage: 
Ouurant le chemin des cteux 
Auecques la mejme dextre, 
Qf*/ mit au nombre des Dieux 
^€ Qrec a la majje adcxfr^. . 



A LA ROYNE DE. 
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QJ/ E yotaportieTje fceptre Nauarroii 
Et de \unon la waiefle cognem^ 
A y.otcsfnnsplpi4 ceflegloire n'efldeuc^ 
'Elle efl cc mm fine a la race des ELo^i. 

Q^^ labeautila pltu belle des'troU 
Q^i an Troy en fe monjlra tonte me, 
lohite a tho7%neHr, en yota foit reuen^i^ 
J^atfire aufiiy demande fes droits. 

Qj£a yoH4 encor nofire trance referue 
Le famSlhonneHr de U doCte Mineruey 
Ltf del fe dit aatew de ce bon-het^r: 

lAais que p army yne telle haute jje 

Ycflregraiidetir iufqu^aux moindres sahhaijjc 
A yot^, Madame^ appartient ccfi honnenr^ 

Si la yertiiydes beatitez, la plu^i belle^ 
fonr fon I oyer ne cerche que Ihomenty 
"Et Ji le los dont Vhxb^is efifomieur. 
Seal apouuoir de la rendre immortelle: 

He doutez, point ^ne yom ne foyezi, telle, 
Fiiis (pi^e le del de ce premier bon-hew 
ly? enners yomji liberal donneury 
, "Et cjuan fecond Apollon yom appelle^ 

Les Dieux ont faiflyn^erreur feulement^ 
De nauoir mis, oi^ yofire eniendement, 
. Ou^yos yertt^y en quelque antre perjonne. 

Car tel ejlant^ ypus nanez., que chanter 
Digne deycns, pome%j^ciisyanteT 
Kafioir au^i qui digjiement yot^s fonne^ 
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RESPONSE DE LA 

R O Y N E. 

Q^v E meriter on ne puljje thonneur 
Q^aHez^efcript ie yien fuUignornnle: 
"Et fi ne frti pour cela moim contented 
Que ce nepmoy a qui apfartient Ibetir* 

Je cognoh hien le prii ^ la yalmr 
Ve ma louange, ^ cela neine tente 
D'en croireplns que ce quife prefente^ 
"Etnen fera degloire enjlemoncceitr. 

Mrf« qtiy?], bell ay ait daigne de VefcrirCy 
Honte ie r^ay a ycHi ^ chactm dire, 
Qne ie me tiejts plus contente du tiers ^ 

^iHi fatisfaite^ encor glorieufe^ 
Sans meriter me trotmer fi heHrenfey 
Qu^on pt*ifje yoirmon nom en yos pftplers^ 

t>e leurs grands flits les rares anciens 
Sont maintenant contens (^glorieusCy 
AyanttronuePoetes curieitx 

Les fa/re yiine, C P^**^ ^^^^ 
liaisi'ofe dfre(^ cela ie maintiens) 
Quiencor ils ont yn regret ennuyeux^ 
D ont iUferont fur moymefme enuiaix, 
"Engemiffant ati:4 champs Ely/tens: 
Cefl qttils yohdroyent{pour certain ie le ffay) 
Ketiiure icy^ ^ auotryn Bellay, 
Oh qpf^yn Bellay de leur temps eufl este. 
Car ce qui nefl f^auez^ fi dext rement 
'Beindre cir purer y que trop plw aifement 
Le hien du hien feroit par yom chanpL 
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Qj*e yoflre nom fe life en mes papiers{ 
Cela fie feut augmenter yoflre gloirCy^ 
Qifj de la main des filles de Memo ire 
AneXjecetP !es plm doHes lauriers, 

Lc mien fanspliii^ qui entre les dernier s 
lufcjues id a eflepef* notoire 
'En you4 louant, tafche cMoir la yiftoire 
Sur nos nepnenx^ fur nos deuancicrs, 

^Aais que ce los{Mudame^ neyoas tente 
De penferplns que ce quife prefente^ 
Qefi ce qui fait yoflre gloire angmenter, 

Toute louange efl pour yous trap petite, 
lAaii ft 7nes vers font de quelquemerite^ 
Cefl pour Vhon7}ef^r q^^ils ont ie yohs chant ety 

Le bieji dt* lien Jeroitpar moy chante 
Si dignement ie yous pouuois chanter f 
Et fi pourrois encores me ranter 
Q^oncqnes ne fut plus bel oeuure enfant% 

Car ycus louant yers la poflerite 
Kom de menteur ie pourron euiter^ 
E/ Ji naur 016 la peine d'imitcr 
Tonrfeiitdre rien la doCle anti quite. 

Befoin nauroh n\y d^ artifice vfer 

hly^C'jmme Homere^ aux fables m'awufer, 
Vour yous louer: ains me contenterois 

De nwnej^rit^ fans imiter les yieux: 
Car fi mains qu'eux ic^ois ing^ieux^^ 
Vbis yeritable aufi queux iejeroiu 
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Cefl a moyfet*ta me ^hrifier 

EnyoHslouant,fice los yons a^n^ree* 
Car fans mes vers yoflre gioire%rcc 
-Petit c le temps ^ U mort deffier. 
Maps ray ofiyojtre los ptihlier '^ 
Source queflant d'eternelU duree 
D'aulant fera ma memo ire njfeurle 
Sans que iamais on la p-M[[e onhUer 
Men que Dieu n^nit befim quon ie hue 
l^^^ loner pennant rlnoHsaduoue ' 
^^nereietleencelanofirefoT 

''^ f ""^'y^ ne yens do went defhlaire 
yons lonantiefnfscc que ie day. ^ 
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ie papier gr OS, Cr loicretrop ejpefe, 
La plume lourde CT la mam b,en pefante, 
Stile qui point Voreillene contente^ 
Motile argument^ crmots pleins de ru JcfTc, 

^onfircnt itJ]ez.mon ignorance exprejj 'e 
Et fin en fnis morns hardie ^ ardeme 
Mes versjhner,ftfniet fe prejcnte: 
£r qui pis efl, en cela ie w'adreffe ' 
A yons, qui pour plus aigres les Jonfler 
l^\i^^^^^nantnuccquesdesmeaL^^^ 
Janes les miens rcfires efconter ' 
' yon difference an.r Jlenrs 

Le hlanc nugnsfMnfon Infire ofler 
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Le fettl petjfer me fimhloit yn yrtiy fon^e^ 
Et en Foyant ie tromoii tncroyable: 
Ores yoynnt chofetnnt admirable ^ 
Veffciit certain mefl^repjueyne'menfongei 

Qar tout ejprit fe trauaille fe ronge 
'Sour mettve en cemre yn efcrit receuabUy 
"Et sUl le ye^itfaire a idntah durable^ 
Tntit qiiyn long tewps cn penfer il fiplongc^ 

lAais yoH<{Madam^)a peine aueT^refcn 
IJ opinion d'yn omrage entreprendre^ 
Qj^il efl poi'fait aupi tcfi que confet^^ 

E/ ffe deuexj.es ansfe fours attendre 
Pour yos efcrits^fiinger ie Vay ffti^j 
Bien feparfait^meilieur ne fe pent rendre. 



Si de r€jj)rttyplus qne dn corps Touurdge 
Loiier fe^ait ^ plus recommander^ 
I Vuii que lyn doit par raifon commander^ 
U autre obeiryComine efianten fer^age: 

^yne art excellente tyfage 
\eut yn temps propre a Vcsuure deinandet 
Tour la polir^^ toufiours tamender^ 
Tant qu'att attaint au dernier adnantage: 

Vont yient ce la{Madame)que le cours 
ETtde neufmoii aux enfans7%eceffaire^ 
Qtii contre mort ne trotment mdjecours. 

Tt yoHsfoudain^de tejprit ffauezj [aire 
Naifire telfiuit^qui ne craint le difiours 
Vcsansplm longs ^ni rnine contraire^ 
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C^efloit heaHcoup,(^ prefque hors de creanct, 
Efi m hjflant ^ penfer ^ efcrire^ 
'Bfcrits qtion pent anecques plaijtr lire^ 
Ve^race fleim de rare elegance: 

l^ais cefi bien plt(4^pm ay yet* lemdencCy 
£n mefme temps omryparUr (tj- hrmre^ 
Mett re en rejprit ce que loreiUe oit dire^ 
Et ccmpoferyers de prime excellence, 

yotu tels ejfe^$[lAa:lame)nou4donne\ 

Tar les hauts hiens q»^*en yens le del affemhU^ 
Qtiheffref^fewent en yertti mainteneziy 

T>Ont yotis yainque^p'om Part ce me femhlei 
\oHi faifml pltis que yota n entrepreneT^ 
L'artyparfnijmt plujteurs cbofes enfmblc. 



Vhonneur premier des Dames d'Aufome 
Qui par le monde a le los ejpandu 

Ve/on dtual,cri'^^^'''^^ 

Varfon cUtr chant de doncenr infinie^ 

Le plhs grand pris{Hadame)ne yota nie^ 
Car terre mer ont defia entendi^ 
De yoflre ejprit iufqt*au del ejlmdu^ 
tes fonshautains de parfatcle harmonie. 

Zt quipltts efi^youf pajjex^rexcellence 
D<# diuin flile,(y promptitude extreme 
De cede dont yous porlelja femhlance: 

Qui yom feragloire ynique ^ Juprcme^ 
Keyoff4 reflant pl%f outre lapuijfance 
Df yamcre rien^Ji ne yainquej^cu^ mejme. 
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Le iempsj^es dnSyd'armes me feruiront 

Four poHuoir yaincre me ieme jgnoronce^ 
It dejjks moy a moy-mefme phijfance 
A TadiHnir^ feut eflre donneront. 

qtiund cent ans Jurmon chef doubleront^ 
Si le baut del yn tel aage niaduancey 
Qloirt lauray d'heu^reHferecmnpenJe 
Sifuis dtteindre acelles qniferont 

Vat leur chef d'ceunre en los toHjiours yiuantes: 
Mais tel cuider feroit trop plein d'andace^ 
Bien Jufjfjra fi pres lettrs excellentes 

Vertffi, ie pn h trotmer petite p lace: 
Encor ie fens mes forces langniffantei 
Tot^r ej^erer dt^ cielteU)eur ^ grace* 

L E POETS. 

l>oCle prelat^bonneur de la Garonne^ 
Carles^ a qui le ytf entendement . 
Les hauts difcoursje dmin iugement, 
Ont mis an chef la plus belle couronne: 

Soit que ta main diuinement fafonne 
yn yers Latin qui tombe rot^danent^ 
Soit yn Tofcam qui ya plus lente?nent, 
Soit yti ¥ranfois qui doucement refonne: 

InJ^ire moy cefie dtuine ardeur, 

Tour difrnement celcbrer la zrandeuf 

in 

De cefie do fie (^gentile Vrincejfe: 
Ou pren plufiofi cefie charge fur toy^ 
Tuis que le del fa domii^plw q^a moy^ 
De iugement^d'ej^rit^^ de fagejfc. 
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le tie yeux plu4 de ces poetes yieux 
Pleindre le fort^(^ la fortune ainere: 
le ne yeux plus putmre appeller Homere, 
N/ accufer lei afires enttia*x: 

le yeux plttfloft [aire yertir des cieux 
Les defies Sceurs,^ dire que let^r inert 
Jut yne Ikoyne^f^ lupiter letn pere, 
Itippiter Koy des hommes des DietfX, 

Tftnt cpion yondra Ion blafrnera les Mufes^' 
Et cenx qui ont leurs fciences infufes: 
Les Ht^fes font de U race des is: 

Koynes plufioU ellesfont^ce me femhle 
rt^n quyne ?^oyne,auec elles sajfenihle 
Et qtiAppoHon s*efi rendu NoiMrrais. 

|» £ P • £ T £• 

5/ ie la flatten ^ ft rauthorite 

Du nom royal que tout le monde admire, 
t>e cefie Koyne(o Carle.')me fait dire • 
Qhofe qui foit contre la -verite: 

So it contre may tout ParnaJJe irriie^ 
Demoy Vhoebtispour iamais fe retire y 
Ettout cela que chanter a ma Lyre 
Soit ignore de la poflerite. 

Je iure donc^^fi lemc perinre, 

Soit \upfiter yengeur de cefte iniure. 
Que Vrance na eu plm diuin efprit 

Que cefte Koyne^^ que fa mere encore^ 
Q«^/ defes yers noflre fiecieredore, 
Ka iamais rien plw doiteriicnt efcrit. 
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Quand cefle Koyne{o Carles)qu€ t admire 
Alt' pararjgon des plu4 dit*in> eJpritSy 
Auroit dain-nc oeilLider mes efcrits^ 

auenant qtieUe daignafi Ics lire^ 
Sans atitreinent letir do?mer los pris 
Si ne croyroi^-ie auoir trop entrepriSy 
Qtiand demi-diea ie me ycmlrois infer ire^ 

"Et Ji de Louche ^encor que fobrementy ' 
Elle daignoii Us loner jademet^ty 
Vareilaux D/Vav ie m'oferois bien croire. 

Si done elle a daignetant s\tbhai[fery 

Que mon homiei^r par fes efcrits bauffer^ 
Q^el autre honneur pent ejgaler magloire\ 



Ccflmainlenant {o Carles) qu<^^mes yers 

^ ¥jgalero7tt lyrie ^ lamre buccine: 
CVy? Tuaintenant que transformer cygnt 
If yoleray par ce grand Vniuers. 

C^efl maintenant que par les cl)atnps ouuers 
Des biet%'l?enreuXyComm^yn Orphee infigne^ 
Vapparoifiray^(fy queie feray digne 
T>u djeu Vhoebu4j0' de fes lauriers yers^ - 

Vnis quit a pleu a celle que Nauarre 

Nonime a bon droit fon omement plus rare^ 
De nihonorcr d'ym pltis digne yoix 

Que ce qu\\uguj}e a cbantede Vergile, 
Et ce que d/fl fur le tombeau d'Achille 
CegrandyamquoHr des Verfes Gre^eols, 
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LES DEVX MAR 

OVER ITES. 




V s ma Lyre^deferma'n 
chant e plui dottx^que iamalfy 
l^yne ^ t autre margveritE, 
Ce font les deux fleurs d'ejlite^ 
Oh ilfaut cueiHir ce miel 
Des chanjons dignes du ciet, 
Dieux traniformoyent 
Enaflres cenx quails aimoyent, 
Et Ji les yen fcnt croyalles^ 
Les campagnes ^itoyables 
CroJJes de fang^(^ de pleurs^ 
"Enfantoyent les belles JUnrs: 
Le ciel,qui domte fes loix 

Sons U fieptre de v A L O t S, 
A thfs an rang des pianettes 
Les pluf ardentes f^^^^^s 
Toffs les rameaux bien-htureux 
X>e ce tige planturtux, 
La eft rhonnettr d\\ngoumoU 

Charles, c?" le grand Fran^ois^ 
Francois, 6" Charles encores, 
Deuxfeux^qui efclairent ores 
7'ot4t ainft que les flanibeaHx 
L>esfr€res,qmJont iumeaux. 
lis luifent d'ordre la haut 
Ne retet tent pas les reux 
Ve Uhrs enfans nepneux. 



Dw fa7i^ que {*ay tant loiiCy 
Qm des Dienx efi aHOHt\ 
Det^x belle sflehrs font yenues 
Vyne role fur les nu'es 
Qui a le del efcUirci^ 
EtCantrefloriticL 
Ce dicimant que yoila^ 
ETtfrere de cejluy-la: 
Cesrofes sappellent rofisy 
Ces deuxfleurettes declo feSy 
Qwf fe rejjemblent ainfi^ 
Out yn me line nom aufi. 
we yanteTj plus o Grecs^ 
De Nardjfe les re^rets^ 

la fleur de fes pleurs nee: 
N/ Vardeur Apollinee , 
Viyacint\ dont le malheur 
^itnaifire yne rouge fleur. 
Ntf 77Je yantez, pita au/?t\ 
N/ Vhxbus^ni fon Soucl^ 
Ki lit fleur Adonienne 
Ni la TeUmoniemte^ 

N/ celleSypar qui lunon ^ 

Acqiiifl: de mere le nom. 
Ne ^ne yantejje feiouVy . ^ ' 

Qu^i yoh reuiure le iour^ 

Ou du marinier font quifei 

"Les Marguerites exquifes: 

T>e la Trance le bonheur 

Surmonte Vindique honneuf. 
Sus donc^o fratjfois ej^rits^ 

l>onnexJhonneur ^ U prk 

Ala Marguerite fain fie: 

f aides de fa mo, t complainfh 

Far qui les mares deux 
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OiU raui tout nojlre mieur, 
t>i^es cormne elle Auoit en 
l^ hotmeur,tef]>ntJa yerttt^ 
Qui tout ncflre fieclc honore: 
lE^de celle dont encore 
Les ioim ne font reuotttt, 
Dites en autant^ot* plm. 
Cefl de mes vers Pornement: 
Seule qui diuinement 
Anime^eithardit^inlpire 
Les has fredons de ma Lyre: 
Ccjh €lle^(^ ie ffay comhien 
h\es chanfons luy plaifent LiefK 
S/ des premiers ie nay pas 
Orne'le Koyal trcjpa^, 
Attfi ma Mufe eft t rop haffe 
Vour yne premiere place: 
quifiaitft les derniers 
Seferont point les premiers} 
artijltm lien fubtils 
\a nime de leurs outils 
JJairainJe marbre,le cuyure 
Mais chacim ne petit pas fuirtre 
Si haut hraue argtmtent, 
Conme yn royal mommient. 
Ceftuy fin fipulchre a hien^ 
Et cefluy-cialejien: 
Mais Fr'anfoisydont lamemolre^ 
Senle tumhe de fagloire^ 
Var tout le mof%de sefiend, 
Son fipulchre encof attend, 
ISedifice elahoure. 

'Dont Maufile efl honore^ 
I.C5 erreurs Dedaliennes^ 
l.e<point€S l^yptiennes. 



r> I p o E s I E. 157 

'Et tot^t autre cemre par fait 

En yn iour nefut pas fait. 
Q»/ a le fiile ajfez, hauty " 

Potir ^fptiifer^comme il faaty 

Vnegloire fi feconde} 

Le grand Monarque dt* monde 

"De tout peintre engrai^twt 

Ne cherchoit pas lafanetir* 
Si me pu^ii'ie bien yanter, 

Ve faire ici rechanter 

Ves trots kngloifes Char it es^ 

Qm [ym des MArgf4erites 

Portent atix afiresplns hatUs, 

En deux cens pas inegaax. 
Les D/ef4x de nos biens ialonx 

ToHoyent plantee entre noH4j 

Koyale Jlear de Nanarre, 

"Et phi^d^ynemainauare 

Tarracliant de ces bos lieax^ 

Vs tontsreplantee ai^x cieux. 
La^ le chatid ^ la froldeur 

Nc feicbent point ta yerdeur, 

Verdeur que toafiours eiiente 

\n Zephyre^qm do^x yente\ 

En ces lieux^onen tout temps 

On yoit rire le printempSn 
JLa^ de mi lie ^ mille ejprits 

Quj Solent par le pourpri^f 

Le del quijienne fappelley 

Ne yoit yne ame pins bellei 

Le ciel ne pent il pas bien 

Keprendre ce qui efi fieni 
Le ciel t'a reprife donc^ 

Nous laijfant d'yn mejmi tronc 

Cejt autre fieur ta compagne^ 



\ 
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E/ tA fille quife hainrite 
'En ce labeurgloriettr^ 
Qui t^a mife au ran^ des Wteux, 

Ter?n€ttelecielami, 

Qt^apresynJtecU denn 
La flenrici florijjlwte 
A la fleur non periffante 
Vniffe voUr d'yn prinfaif^j 
Vour fi reioindre la haut, 

Ceptndant nota^qui yiuons^ 
Ces doHx yen jtotis efcrii^ons, 
A fin que de nice en race 
L*irnmortaliteembrafje 
La non mortelle yalet*r 
Detyne 0'de l\tHtre fieur. 
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* 

Non qned*eXci4fi,of4 feinte yerltable^ 
Me foit befoin en ma €at*fe eqmtabU: 
lsIo;» que ie foye en donte de lafoy 
Qni yo$t$ ynit eflfoitetnent a moy: 
Ne w qite ie ptnfe vn trait de ialohjte 
"Eflre fichedam yoflre fantafie 
Vot$r totU cela^oupour tel autre polnCi^ 
O le ceeitrmitf^ ie ne yotis efcri point: 
fAaisbienpourtant qt^e la ferme penfee, 
Q^i tient mon ame a la yoflre erJacee^ 
Ne me permet yn feul enni*y fentir^ 
yn feul bien fans yoia en adnertir, 
Orffache\donc qt^ amour quifauorife 
DV» cJjafle caeuT la louable entreprtfe^ 
Ah poinCtheureuxm\t naguere adi*ance\ 
Xyontyom m*aHiZaU)ainte$fon dij}>enfe\ 
Me remonfirant ofleflM demon a^e^ 



i 



Ores les ieax de forttme yolage: 

combien nuit d'attendre iUi lendemain 
Ce qHimiourd''hhy fe prefinte a la main, 
\otif me dtjiez.(il m'en fomient encore) 
Bien que t emuy tout won plaifir deuorCy 
Vouryoir ajfez, combien ataduenir 
Vatiray pour toy de trifle fomenir. 
Si yeuX'ie bien te donner cognoifJancBy 
♦ Quf mon pUifir na point tant de puifjlincc 
Surma raifon^que tvn nuancement 
Je ne pre fere a mon contentement 
Or pourfuy donq ( cmi ) ton auantagCy 
Dotit le moyen ejl le fetd mar i age. 
Ce ban confeil yow me donniez^ alors^ 
E/ m oy apres cent contr aires ejfo r$ 
Verfuadede yoflre aduU hoWnefle, 
Tinablentent a cepoin6l ie m'arrefle^ 
Qj4i ria iamais content e mon defir^ 
Si nan d'autant que c'efl yoflre plaijir. 

Aujii les cieux ^ les enfers ie iure. 
Que pour ne faire a yoflre amour iniurCy 
Jamais td ioug mon dejir neufl donte'y 
SV/ eu^ dej^leu a yoflre yolonte. 
Ce nefl yn ioug qui captius mon ame 
Sou4 le lien d'yne impudiqi^ flame\ 
Ce n efl yn ioug qui dontemon defir 
Sous taiguillon d'vnfolaflre plaiflr: 
Mais cefl yn ioug d'amitieconiugaUy • 
Qui d\nefoy honne(lement egale 
Separe en deux celle ch.tfle amitiiy 
"DontyoM auez^ la premiere moitiL 

Cefle amitii que yotn aueTjpour gag^y 
Long tempi y a que teufles en part age y 
"Et cefut lors qu amour ^fermeti ^ 
Me firentferf de yoflre honneflete. 

O 5f 
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U autre moitie\ celle qui in faifie^ 
Croytz, quTelle a ft bien eUe choijie^ 
Qt^iitUre ne pent m eux qt^'elle meriter 
Vhonnefle amour que le yous yeux porter ^ 

Vyne <t efle comme Li plu^ ngee^ 
Tremrererrietit fur mm c ceur parta^rte^ 
'Btfir iuy mejine en me fine chafietc 
Secoiidement yn autre ta efle. 
Ne crai^eTjom quefiyez, defftijle 
D<r y-ifire droit, ou qti autre fantafie 
Vuijfe rauir ce cccur, qui ?te[h point mien, 
5/ Hon d'auiant que de yous ie le tien, ' 
Carur qui I'honneurfifitinCtemcnt retrarde^ 
Que Ihonneur mefine en eft lafeulej^trde: 
Carur qui ne pcut ^^oufler plaifir phsdoux, 
C^ne tout hair pour 0r€ a-me de yous: 
Carur qui ne peut fentir plti^ j^rand domma^e 
Q^^efire ajfranchi du droit de yoflre homa^^e. 

Vlitflofl les cerfs yiurontparmi lei eaux, 
Et les po/JJons^ yiusjjt les oifeauxi 
Vluflofl fera Ift ^rande mer fans yoiles 
Les bois fans ombre, crle del fans efloiSeSy 

vo/rr^ ron plufiofl le monde enclos 
lye Jans le fein de fon premier Caos^ 
Qup pour yertu enmon caeur impriinee 
\oflre yertu de nfoy foit moins aiwee^ 
Ou que d'yn caeur honneflewent lie' 
V/jonnefte amour foit iamais oublie. 
Ains tout ainfi qu\n impetueux fleuue 
TlHifttrieux' paryn autre fe treuue, 
Quani les deux conrs en yn cours affemlUz* 
Vontrauijjaitt le, arbres les bleds^ 
T. erres^ matfons^ bois toute autre chofe 
Q^/ au deuant de leur fureur soppofe^ 
^i'ifi [ ivnour qui en mon chafte cceur 
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D^vn autre amour prend nomelle yi^ueur, 
Courra toujiours d\nc fi yiue fonrce^ 
Qu^autre amititii^arreflera fa courfe, 

O dohcq* heurcHXy heiireux double lien, 
Qui deux ejprits mis auecq le mieny 
"Double lien^ qui d\7i£ double force 
Vlmfermerr.ent que la corde retorfe 
t^e^reint les fais^ enchaijhes dedans moy 
Trois coeurs ynisA\ne eternellefoy: 
Soit a iamais ta pnifjance immortelle^ 
Et puijfe encof dejjks Vyne ^ t autre aile 
De ces deux coeurs^ le mien ft haut yoler, 
Q^autre amitiene le puijje analler. 

Combien qu^yn clou par tautre fe repoufje, 
He penfez. voir par aucune fecouffe 

accord premi ef entre nous commence^ 
Var le fee onde fire defauance: 
Car la yertu dont cefiuy prit naiffance^ 
A cefiuy 'I a donne encor accrotfjance. 

Le feu ne peut habiter millement 
Auecques teau^fon covtraire elen^nt: 
Les dnimaux de diuerfs nature 
Ne prenneut point enfemble nouritur^: 
lAais yn amour fakement entrepris^ 
Qui fur yertu fonfondement a pris^ 
Ktf craint iamais r amour y qui luy reJpmbU^ 
Car la yertu a la yertu s'ajfemble. 

CHANSON, 

On peut feindre par le ci^eau^ 
Ou par (ouura^e du pinceat$ 
Toute yifible ciioje: 
Mais d'amour lefekl poignant traiSl 
yous peut fi^rerle portrait 
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ma, triflejfe enclofe. 
On pent diffinir at^ compos 
he tout ce qtion yoit ici has 
la forme en roniynie: 
Mats on ne ff/turoit mefurer 
Le mat, qui me fait endurer 
Man nmour infinie, 
Au centre, autour duquel fefatt 
Vu monde le cercle parfait^ 
Toutes les li^nes tendettt: 
lEt le diuin de yos beautez* 
Ifi le pfiinB cu mes yolontez* 
'Egalement fe rendent, 
l^ejprit infus en ce^Mtd corps 
Vnit par differ ens accords 
"Et les cieuxj^ la terre^ 
"Btyos fainfles perfections 
Affonhlent mes affeEhions 
Var yne douce z^terre. 
Du chaud, ^ de I'huw/dite 
Vrocede la fscondite 
Des femetices du monde^ 
Zt de ma yiolente ardeur 
Uinte a yoflre lentefroideur, 
l^aifl ma peine feconde. 
lemald'yn corps intempere 
Veut eflre ejleinfl ou modere 
Tar ius d'herbe ou racine^ 
Mais du trop de mon asnitii 
Ou la morty ouycjlre pitii^ 
Sera la medecine. 
Lagloire incite lEmpereury 
La richeffe le lahoureur 
Ltf butin Vhomme d'annesi 
MaistQHt le gain que ie refoy 
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De mon imioUhlefoy^ 

Ce font fouj^irs lamtes. 
Toht cela qt*cn roit de mondatn, 

SHtuant dt* del le cours fottdain^ 

Se chan n-e d'heu re en heure: 

IAaIs le defi r ambit ieux 

Qui me tire aprei yos beaux yetiX, 

Totijtoursfcrme demeure, 
Lapierre dont le feul toucher 

Gt^idetaio-uille dtt nocher^ 

Toufiours fetouYtie aaVole: 
mon cceiir de yosyeitx touchi 
pent fi lien ejhre attache^ 

Qtiapres enx il ne vole. 
Le roc des flots marins battn 

K'efl jamais par eux abbatu, 

Mais demeure imployahle: 
mon coeurplein defermetc 

De mi lie peinestourmente 

NVy? iamais yar table. 
'La cire transformer fe petit 

En telle image qtte ion yeut^ 

Kon pas lagewme dure^ 
' Q^^p^^^i^ftfi l^ijf^ brifsfy 

Qm e» antre portraiSl defguifet 

5a premiere figure. 
Amour graua yoflre beautt 

Af* plus fort de ma loyaute 

De V0U5 tantejprouueej 

Et mon cceur Ji bien la refoitj 

Qu^autre beaute^ tant belle foit, 

N jy petit efire engrauee. 
Tofit cceur leger efi incite 

Tar les dons^ ou I'au^ioritc 
• Que le yul^aire adore: 

itij 
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Mai4 le mien qui yous eft acquis, 
P^r or ne pent efire conquii^ 
^i par groiidtur encore, 
Tar force ^ par mine, ou trahifon, 
Onpeut gaigner rne maifon, 

ant fojt-elle tenable: 
Mah laforterejje Je men caeur 
Dont yoflre oeilfht le feul yatnqueur^ 
SVy? rendue tmprenahlt. 
llnefaut muratUe ou rempart 

Vourgnrder quyn autre y ait part^ 
Carfoyez^ ajjeuree^ 
Q^eplnsfertfie entiere foy 
V>e loyal fuhieta fon Kfiy 
Ne fut ofiqnei iuree^ 
(lyatH a celle que ie yoM4 doy^ 
Croyez. que yom efies dtmoy 
Encore mieux feruie, 
it que pour yoflre honneurgardcr, 
1 e youd ropile mien ha 7^a rder, 
<iui m\fl plu4 (jue la yie. 
Si ycMs t* aittez, fi mal celuy, 
Qwi yom a plut chere que luy^ 
Que pourriez, yom pu faire 
A yoflre cruel ennemi^ 
Ou celuy quiftui nom d'mi 
Vous feroit aduer faire} 
^cutefon/i mon dej^laifir 
Peut contenter yoflre dtflr, 
Soyez^moypitoyable 
Ou ccmme hon yous femllera^ 
lamaii rien ne me defplaira 
^iyoHffoitagreable, 



DIALOGVE D'VN 
Amour^ux, & d'Echo. 

Vitetife Echo^qul erres en ces bpf^, 
Kefpons at^ fon de ma dolente roix. 
If OH ay-ie pen ce grand mal coKeimfj 
Qui m'ofie ainji de raifon le det^oir} Dc voir. 
Qm efi Hauteur de ces maux auent^} Venus. 
Comment en font tous mes fens deuenusl Nuds. 
Q^efloy-ie auat qtientrcr en ce J>aJfage}S2t^c. 
"Etmaintenat^ que fens-ie en mo fo»r<tjf?Rage. 
t^fl'Ce qu aimer y^s en plaiire fouuefiY ^nt. 

fuii'ie doq lors que mocoeur ew/enJ^ Enfant, 
Qui efi la fin de pri fan fi obfiure} Cure. 
Di.7noyy quelle efi celle pour qui tedure'ij^wic. 
Sent^elle bien la douleur qui me poingt} Po int» 
O que cela me vient bien mal a poinft. 

Mefau:-il donq ( o debile entreprife) 
Jjifiher ma proye auant que tauoir prife} 
Si -vaut-il mieux auoir coeur mains hautain^ 
Qi^ainjilanguir fous efpoir incertain. 

AY SEIGNEVR DE LAN- 
fac Ambaffadeur pour le Roy 
a Rome. 

Cetfsy qui touche du miel^ 
Dont le del 

Oingt yne diferte langue^ 
Ne fent couler dans fon cctUr 
La liqueur 

if yne fi douce harangue: 

O y 
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Croyez, d*yn trifle fei 

Troisfoh relmnptentonde 
Son cam durement cbantic 
S^flarfne'y 

Tour comb at re I a faconde. 
Bien malade efl CeTlomac, 
O Lanfitcl 

LanfaCythontieur de SainSton^e, 
"kequel ne peut maJler 
Tonparler^ 

Qui tufqt*€n P ame fe plonge. 
Vournouyr thumaineyoix 
Quelc^uefoU 

Hajpic fonoreille bouche: 

II efl plus Jourd qu'yn ferptnty 

Cyuinepend 

A la chefne de ta bouche. 
Ths douce efloit la rancueur^ 

Q«V;> fon coeur 

Junon tenet t recelee: 

Vlus etHTores efloit doux. 

he courroux, 

Du braue fils de Velee. 
If 5 pre/ens <l*Agameninony 

Jblilenotn 

Des plus nobles de tarmeey 
Ni Uur harenguer fi Icng 
J^effeutonq' 

Vomter fl)n ire enflamvHei 
Icjt toutefoti Cancter}^ 
Jhracte rty 

Var fa douceur incr^yable, 
Addoucit bien^ce dit-on^^ 
V>e^luton 



ttf courage tmpitoyabU. 
Af^J^iy efi-il entre nous 
BJen pltn douXy 
Qj^yne oraifon douce hellel 
Cefirenchanterejji yoix^ 
Q^ilesbois 

It ai foil courir apres elle^ 
L /■ re porte a fin talon 
L'aigmllony 

Tyontplm tormentexnoui fimmei 
Muhrien^tant que toratetir, 
M'^y? domteur 

T>e ce^ qui domte les hommeSi 
Jlpeut faire au dos fnitif 
Dh craintif 

Tonrner yifitge aux alarnns: 
11 petit itH miligti des dards 
Ahx fildnrs 

"Du^ poing arracher les armes* 
Qt^efi plus fainCl entre les Kois - 

Que les droits 

De cefle charge honorable} 

Mefine atix plus barbares lieux 

f^u des Dietix 

Le nam eft moins yenerahU% 
1^elt4y fagement ejleut^ 

Qui youlut 

your fin orateur fejlire: 
ll auoit cogneA en toy 
"Et lafoy, 

T.t la force de bien dire. . 
A q^oy pourray-ie egaler 
Ton parler 

Jors a loeuured*yne nbeille}' 
Si doux tiegliJjQit encgr 



* I c r £ r t 

D/ }^eTfor 

^ grand' douceHrnompareiHf, 
Tel que la negeroulant' 
S'efcoHlant" 

Sur le dos de la montai^ne, 
^nflerorgueildes ruijJeaHX, 
Dont Us eaux 

Tempeflent far la campagne, 
S ouit tonner quelquefoa 
Le GregeoK^ 
^equt Uparler agile 
^porta^ malgri i effort 
I>» plH4fort^ 

Vhonneur des armes d'AchiUe. 
tes coturs les plm obfttnesj 
^flonttez, 

brw't de telle merueille, ^ 
Se raniojent dejjom Us loiK 
T>e fa yoije 

Qj*i Us tiroit par toreilU. 
^es Dieux ne rejpandent pas 
Icy has 

Sur tons itne mefine grace: 

llst'ontdonntUpoMHeiT 

D*eJmouuoiry 

Vropre ornement de ta race, 
te grand Ules efi tefmotn 
De quel fo in 

Tour U bien de ta prouincCy 
tfyn ceil fans cejje yeillant 
trauaiUant 

Tufahferuice a ton Vritice. 
lamapi le nepueu d* At las 
Ke futlas 

D'aderfaplanteUgere^ 



DS FOESIt 

Tour dnnoncer fk, O'la, 
Ce qutl a 

E» mandement de fon Pere» 
Ores fa yero-e charmant 

r 

\a fermant 

Les yeux de thomme (juj yeille: 
Ores d*yn fotnmei I de m$rt 
ILes endort. 

Ore otmre Vatil,quiJ'ommeilU. 
Tar elle defcendre tl feut 
Qjtaftd 1 1 yeut, 
lHfqua$tx cmbres incogtieuie's: 
Tar elle il chajje le yent 
TJtfefend 

V/» heai* chemin par lei ttffes. 
Aujii celuy qui des Dieux^ 
D't» cltn dyeux^ 
Kend la pmjjance efionnee^ 
Sans t oyfeoH Cylenien 
N# fa/t rierr, 
Qui foil de haute menee. 
Ce Dieu fatlonne emor 
Le threfor 

lye fa langne lien apprife. 
Tepmjfe-il tcufioms aidef, 
"Etguider 

CJyactmetienne entreprife: 
Tjfacele Thtlien, 
Qjiyn lien 

"Bternellernent enfirre, 
D'>»e inuiolablefoy, 
Hoflre Roy 

AH^andfucceJfeurde Tierre, 
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AV REVERENDISSIME 
Cardinal du Bci/ay , &aii feitrnciir 
dc LsLnfac Amba/Tadcur 
pour Ic Roy i 
Rome. 

E s T R E N E 

Dr chef U pins di^e, 
J)i4 chef pita infignc 
VepouTpre yeftu^ 
"La toMe vertti 
Tujjfe cefle annee 
Se yoir eflrenee 
D« pete a deux chefs, 
Kimportelesclefsy 
l^oHr donner entree 
A la Vierge Aflree^ 
"Bt refaire encof 
Ce heatf (iecle d'or^ 
Q«/ doToit la terre, 
Auant que la rnerre 
"Enfl par art d'enfer 
'Emofilti le fcTy 
Ouurattt de main forte 
"La grand' double porte 
D« clauier de C An. 
lAaiil^iet* doint qite i A N 
En I A N V s enferre 

Cefle horrible gnerrc^ 
fille dh Caos, 

JLuy ferranl at* dos 

Les mains enchainees, 

Les mains condamnees 

AfM ferSj itifc^h'a tanP,^ 



BE F 0 E S I E.' 1^4 

Qj4e de U fortant 
On chaffed: Enroot 
Vinfidelle troppe. 
Ce grand bon henrtieny 
O peuple Chrefiieny 
Tend de l*entreprife 
chefde t Eg;///i. 
X>efcended€scietix 

Le Courrier des Dieux, 

f^amenant la belle^ 

Que Taiic on appelUy 

Tatx^fiUedeDieft, 

Vaix, qui au miliett^ 

Des mtels alarmes 

Arrache lesarmes 

Vt^poing des foldars 

"En dej^it de Mars^ 

Qmoresfthaigne 

At* fang de f^Jpa/gne^ 

"Et fier Germain, 

Jremblant fona la main 

Dt^ B^oy le plui infie^ 

Qui depups Augufie 

Jut oncjf couronney, 

Koy ducieldonnty 

del done nousface^ ' 

X A N s A extant degr^^^y 

Qwe Zc p E E s A I N J 

lufquoHx infers ctaint, 

Chajje la fur it 

Dontlafeigrieurie 

D*yn cours effrenc: * 

A ia trop regnt 

Deffm lesprouinces 

Aux (o^urs desgrandl VrinceS, 
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ce ^Tdni bien-fait, 

P^ir toy nou4 tfl fait, 

B E L L A Y fera, dire 

Ai4x nerfs de ft lyre 

\n chant immortej^ 

Of front fur taut el 

Sainfh a la Memotrey 
^ Ce yopu^pour tagloire, 
C*efl,qHe le bon-heur, 

Legain, ^ thonneur 
ToufioHrsfauorife 
A ton entreprife^ 
'Et qtia ton ret our 
Leplfudigne Tour, 
Qji^ ton Prince donm, 
Ton col enuironne, 

A V SEIGNEVR RQ 
Dc la Haye, pour Eftrenc. 

) 

Ores, e}ue tan di/pos, 

Qj^i tourne fans repoi 

Var ynemefme trace, 
^ons figure en fen rond 
Dupere au double front 
'^tPyne ^ T autre face: 

ourtoyteyeux 
En poet i que s yoem^ 

la nouuelle annee 
"Le iourfolennifer, 
Afind'etemifer, 
J^oflre amour nouuem nee. 
If fojfriroy les dons, 
Quifurent les guerdons 
l>esplus yaillnns de Qrecei 



Olilormalicietix, 
Qjf i tenter oit lesyenx 
Dyne chafie Lncrece: 

Ift^ffriroyencor 
VambitteHx threfor, 
Qjfe le marcbojid mart 
Ajf plmpres du matin 
Ville pour fon hut in 
Au riua^re barbare: 

Ma^ tant ^ tm% de bienSy 
Qjie ie dejire tienSy 
Ne font en ma puiffance: 
"Et tauare fouci 
l^'appauurit point aujii 
la riche Juffifance. 

Si ma main eufi acquis 
Le ffouoir tant exquis 
D'rn Lyjippe^ou AppeUe 
Tu demois au pmceaUy 
Au marbre^0* an cifeat^y 
Ta louange phfs belle, 
n^oubliroy ici 
Ton Sybilet auj?/^ 
Dont le do fie artifice 
Hons rechante Ji bien 
D« Koy My ceni en 
Le trifle facrijice, 

Mais la Mufe lesDieux 
Nc font fait fludjeux 
Tfyne peinturemortey 
Et puis contre le temps 
En mes yers tu attens 
Vne image phsforte^ 

JA^is que dl-ie en mes vers} 
Lcs tiens^qui hniucrs 



X I C V E I I, 

Kmpliront de leurgloire^ 

Sur lemarbre des cieux 

'S.ii^aueront trop miettx 

Le yifde ta mtmoire, 
les phaleuces tant doux^ 

Qu/ coulent entre ncHS 

lAille graces infufis^ 

De nous font ndore-x^ 
Vour eflre redoreT^ 
T>t* plui fin or des Uufes, 
Thyiurohparlesfons 
Veplus hautes chanfons 
Si iej^auois ejlne 
Vtnimttahle yoix^ 
Qtie le grand Vandomok 
Accorde fur ft Lyre, 
Qjiels parfaifhs artifans 
Ifont hicn define dix ans 
Au rond de lenr fciencel 
Q^' yeut rauir le pris^ 
"Doit cflre lien appris 
Tar Icngue experience. 

ESTRENE A D. M, 
Dc la Hayc. 

lefayprefent de fleurettes defclofes 
A Vlore mefme^ a Venns de rofes, 

Qiiand parcesyerspeuflortffinsfeffayc 
Jaireflorir lafioriffante Irlaye: 

Qui par rhyuer de fan aage touchee, 

Comme cesfleurs^ne fe yerra feichel: 

Mai4florira trop mteux, cine la couronne 

^efon Vrin-temps,qui maintenant fleuronne, 

Excufez, done ma puijfance peu haute 



^ D « P O E S I 1. t^^ 
Imhattt ceuxy qui ttayant de rim faute 
Vrennent en grt I humble prefent des hommes^ 
Mejmesle Dtet* de ce moU^olinom fommes^ 
Clauter de tan^ qui rien plus ne demande 
Qf*e miel,^palme,(;^ figuespour ojfrand<. 

caeur fans plus les Veitez, con.'ente: 
Btc*efl le donjequel ie yom prefente. 




DISCOVRS AV ROY SVR 
Ja Trcfuc dc Tan m. p. i v. . 



SONNET. 

Ltf del youlant tirer d'yne rigueuY cruelle 
\nc humaine douceur, d'yn orage yn beau tempSy 
l>\jt hyuer, fioidureux yngracteux prin-temps^ 
t^ dyne longue guerre yne paix eternelle, 

Vermii que le di fiord, d yne fureurneuuelle 
\int arracher des mains des deux Kon plus puij^a$ 
La Irefue qui entre-eux deuoit durer cinq ansy 
Vour apres ajjlptr toute yieille querelle. 

Vuii done que le del yeut fi mcnslrer plus lenirt 
1/ qui I a contre nous yomi tout fin yeniny 
Kec euoHs defirmais lebien quifi prefinte: 

Kenouons ceft accord d'yne plus forte main, 
Trenos Iheure aux cbeueux.rhome rappeUe en yoiH 
Ufiftrde Occafion,alors quelle efi abfinte. 




^ 2 C V E It 

O M M E cnyoit de ch^Jfeun yve 
rrcuua>^t dufier Lycn U femme .f- 

qu'elUa, ' 



S approcherpe^ ^pe„p,„, / ^ J/' 
W,.„e enceinte Jj^^ris c^JX 

ti comme a cegrandhmit la n,a>r„anme biTle 

R dy„ l,on.bUfinfaifi„t cr.c<juerfis de„/< 
^ 'Jinnee tout a ccup^^r iu pranin encontre 
Jow'f r/e enfcudroyanx tout ce <juelU roicontre 

de;<h,re enpapf^nt Us to, Us cr ies rets, ' 
PxiitoHnte en fa tefi,iere,cr/e»te»fin couran-e 
f^ombaltn en me/me temps V amour la j-rf 
La rage^qui la pdnxt d'rne iiiftefnrei^r * 

Qu on ofe defipresfa caueme approcher 

S^egardefespetits an miUeu defon W, 

J^mfi <luandnmperewr,Sire,fit Ce's effort, 
lour prendre des .rinfots les yilL ^ tZs • 
^'l^'^nnddardantpar tout les foudZd fZerre 
^arma contre you^nppa-^.ne,^ I'An.UtlrrT' 
t^s forces dlta ie, & tout 1e c^uefa m^n ' 
Vomn^Jinr Us bovds du^andjleme Germain 
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Voui l^yfifies fmtir des It premiere attalnte^ 
Comhieti yoflre grandeur commande fur la crainte 
'Et comhien la yertt* peut at* carur d'yn grand Sioy^ 
Qjiand il a,cornme yoHi^ la fortune pour foy, 

Voftireprinfles holongne,^ gardafles V^fcoffe 
Etguidant yers le K,bin yne armee plt^ n-roffe 
Monflrafles yoftre force', ^ yoftre piete? 
Gardant de yos ayeux I* antique liberie'. 
Votu conquifles la Corfe,^ par le nauirrage 
De Vraiice en Ualie affeurant le pajjage^ 
Teifles yoira Qefar que you4 pouuieT^armer, 
Auf^i bien comme hy,^ la terre ^ lamer. 

Beptilsfttr le Sienois^d'yne force rufee 
Tc7tant de tennemi la puiffance amu fee, 
Bourgongne ^-le Viedmo!; youi bornafles plus lo!i%, 
Mettant^comme prudent ^yoflre principal foin 
A prendre ce qui eft agarder plus facile^ 
'Et tTe faire bien loin yfie guerre inutile. 
\oila de vos tteuf ans le fommaire dtfiours, 
Qui fans yoir leur bon hehr entrerompre fon com, 
Sc peuuent egaler au long aage des Princes, 
Qj^i ont comme yous.Sire^nugtneteleurs Prouinces. 

LEmpereur efi tefnoin,^ lefont comme luy 
Ceu^x qui ont trauailli pour yo/fs donner emmy^ 
T>e quelmeur iugentent,^ prompte diligence 
Voflre yertu sanime a la iufte yeno-eance, 
Combien de yos dejfeins les fecretffont couuers^ 
M efmesfaifant la guerre en tant de lieux diuers^ 
Combien de bonsfoldats yos bandes font foumiel 
Et comment yous teneiyos front i ere sgarnies * 
De yilles t^T chafi^aux,toufiours fur C^flranTer 
Kepoufant loin de yous la perte ^ U dottier. 

Ce que yoyant Cefar,^ perdant ref^erance 
D'em amber plus auant fur les homes de France^ 
A clwify pour I e mieux d'oublier la rancueur ' 
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Q« ' auohfi long temps regni dedans fon cosWy 
"B^pot^r nentretenirvne trt^erre ft chere, 
A refet4 la paix theureufe meffao-ere^ 
t4 rrf/i<e bien-het4retffe^(^ profitable a tOHS^ 
Idah plus vt tie a lay plus louahle a yous: 
VluyyttleJ*autant quenfeurete plus grande 
11 ioutfl du repos.que fin aage demande: 
Etplus loipahle a yousj'atttant que le hon heufy 
Sire, yous ajjeuroit dc remporter I'honneur, 
^Et yous aaei^trop plus.tenant la la yifhire, 
^rife le bien public ^que ypfire propre gloire, 

Celny yrayment celuy eft doublement yainquefir^ 
Vamqueur de fin haineux,^;^ de fin propre cmw^ 
Q^/ peut durant le cours de fa bonne fortunfi 
Suinre de la yertu la trace don coinmune, 
3, "^afiheufi de nature eft toute aduerfiti^ 
Mais trop plus dangereufi eft Ltfilicite. 
Le cheual furieux ayant le mords pour guide, 
'^ouji ours en fit fureur ne dedaigne la bride^ 
Le nauire agitedes yents tmpetueux 
J^e fuccombe toujiours aux Jlots tempeflueux, 

le cours du torrent tombant de la montagne^ 
S^allente quelquef OPS au plain de la campagne. 
Ma^s yoir yn ieune K.oy heureufienicnt yaiUant^ 
CojUre yn autre grad 9^oy pour Ihmeur bataillat, 
K.efren:r fa fureur^ Sire, cefl me chofe, 
Quid'ynmoindre que yous au pouuoirn'eflenclofiy 

^ul^ie ne diray point denos ejjjrits Franfois^ 
lAa'psbienfufl-ceyn Virgile^ ou celuy desGregeoh 
Qui a le mieux chant e\d'yne ajfeX^digne gloire 
Vourroit de yos hautsfaifls celebrcr la memoire. 
Mais cefl a^s dernier (Sire pardonne^jnoy) 
le nefiay quoy plus gr and plus digne d'yn Bioy^ 
i^ousfait louer en yous, Car la gloire belli que 
Infiju'Afix moindres foldilts fi rmd quafi pubUqt^, 
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riefi prof re a t» feul. Er,4 U yerite, 
Lavertt^ desfoldats,^ ^' opportunity 
Of* du temps,oH du^ lieujes viures^ ^ les armes^ 
E/ C ardent ^ cjuifouuet fait p!t*s cjne les gendarme 
Y ferment de beancoup: ^jur torn ,/<? haxard 
At* fait de la vnl-oire a la plm^rande part, 

Maisici de I'hotieur qua bon droit on yous donne. 
Qui eft certes beaucoup^rien n'en touche a perjonney 
lln'appartiettt quayoui^^'n ydernande rien 
Cefle J a mefme €ncor\qui dit tout eflre fien^ 
Cefle dame fortutte.aquipourfa puifjlince^ 
Vont lesdiuers effeCli nous donnent cognoijjance^ 
Sans enffotmr la cauJe,on a d'antiquitc 
"Donne iufqWauiourd hu y tiltre de deite. 
Car auec la bonted'yn Orifice magnanimey 
QHt^quand plus la, furetir a la guerre Vanmey 
Vour le commun falut fe rend plus addouci^ 
he hazard na que yoir^ni la fortune attpu. 

Donques autant defo nquen nos yers ou hifioim 
Nos nept^ux reliront yos heureufes yiCloireSy 
I Is s'e/rnerueillcront, ^ de quelle yertu, 
Et de quel heur encor yous aurez, combatti 
Contre yn tel enneml. Mais autant de foil, S i R 
Clue yosfuiets yiendront^ie ne du pas a lire^ 
Maisfentir la petiUotU yous aue^jfiy 
Sans auoir^inJjumain de leur fang abu/e, 
lis yous adoreront,^ en chafque proui»ce 
Serez, tenupour Dieu,^' nan pas pour yn Vrince. 
On yous titndrapour Dieu : car qutlU chofe at^)C 
"Dieux 

Approche de plus pres.quyn K.oy yiclorieux^ 

\n P^oyfage,connafitjort^agnanime,cr /«^^ 
Tlus humain j Traia^^plpti heureux qu'Augufie} 

. Voi*5/»iJ««/>^re^4/V;,ffr,i^o/re en bien peu de teps 
Ce que yoftrg enncmdepun yingt outrcnte am 
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Vjurpe dejftt^ yoi4s:mais yoUre bonti^Slre, 
Qj*l plus At* bien public^qua fa grandeur aj^tre^ 
ToHr laijpr repofer de leurs trauaitx p^jfiz, 
Vos people i ^ -voijtm de In guerre lajjeu 
"Eft venue arracher ai* milieu des alarmes^ 
Des mains de yos foldatsjafureur ^ les armes. 

Car yous nauez, pluflofl apperfeu V Empereur 
Jncliner a la Vaix^qae foudain lafureur 
S'efl efleinte dans yous au plus fort de Vaff aire: 
"Et content d\tHoir peu donter yoflre aduerfaire^ 
Auej^donteyous mefine :(^pour le comttun bien 
Vms efles fouuenu deflre Koy trefChresiien: 
lionyn lules Cefar^yn ?yrrl)e,yn Alexandre, 
Qjfi ne prenoient plaijir cjua fang hrnnain ef^adrf* 

Aufiine font pa^vosgefles engraueZj 
'En cttyHre feulementyOU marbres eJleueT^ 
En coUnnes,en arcs, en frperbes trophees, 
Ornez, bien pompeufemmt d'armes bien efloffees: 
lis feront engntueXjtux cceurs de nos nepueuXy 
Qui parleront de yous^c^ d'offrandes ^ yceux 
"Beront n vofire honneur vne fefle Chreflienne^ 
Hon point yne hecatombe a la mode payenne, 
ysparlerant de yous,(^ noMiroiit auf^i 
Leprelatde Lorr<tine,(^ ce Mommorenci, 
Ce grand Hommorency le i^eshr de la France ^ 
Qui ff ait au bon conjeil warier la yaillance, 
> lis dirout que ces deux fous yoflre maiefle 

Les principaux anibeurs de lajrefue ont efte\ 
JJyn armantpar defa le fucceffeur de Vierre^ 
Vour eflonner les caeurs trof amis de laguerre, 
Et Vautre pardela contraignant le moimfort 
t>e cercher a la fin les moyens de V accord. 

Parle done qui youdra de la chauue deeffe, 
Qj*/ deux fois aux cheueux empoigner ne fe laiffe, 
DkfcoHre fur WUn,qt*i^ yQi^dm difcourir^ 

5w 



V t r o 1 s I r. 1^9 

Sur N^i/'/ei, cjT ff^y ^^^^ ^^^^ deuohficourlr, 
Snr le danger de rotr patjible Vkngleterre^ 
Vempire hercdtuire, ^ tottt ce que la guerre 
Bntpefchott a Cefar: dtfioun pafiionnez. 
Ve Tens quifiukment a Icttr profit fi>nt nez,^ 
k/ ton pa:, de Chefltens, vcflremuieflc, Sire, 
Qui comme la Lionne m fa far eur defer c 
Dc conferner les ftens^ non Ic^aiff^rperir, 
Et ne yetttpar lear fang la im^^^querir, 
A remisfon laurierjon triomphe^ ^ fagloire. 
En la main de celuy qui donne la yichire, 
Jj% la mam de celtiy qui yoyantla hontiy 
"Dont yainqueur yotts auexjvoftre appetit dontL 
Vous donnera fit grace, ^ le del en part age, 
Et iufle rotis rendra yoflre propre heritage. 

S I RE,y7 yoflre loz, dyne lUade entierc 
Ke donnoit a chacttn ajjez, ample matiere^ 
Sans d' autre sargumens fin pocme aJlonger, 
lireis auec kfiree en ?arnaj]e finger 
Cent nnlleinuentions pottr blafmer la Vifiorde, 
Et loUer cefte-la qui les Princes accorde. 
La paix fiUe de D/e«, ncurrice des humains, 
Qut fortna ce grmi Tottt, ^ defies propres mains 
l>esbrDuilU le Cao^ ou d\ne horrtble guerre 
Et%fimble ccmbititoyent le feu, londe, later re ^ 
Et cefl atttre element qui nousfait-refpirer: 
Vuis centre Utppiter ieferois conjptrer 
Ceux qui iujques au del les montagim haujfirent 
Et les premiers fa has lagtterre commencerent. 

Et puis de fiecle en ficcle,aux Verfies Gregeois 
Aux KomatJis aux Goti y aux Germatns ^ Cv" 
Vranfois 

Vcduifhnt mon propos, ie chant erois let guerre 
Que tant fiurleurs yoifins y quauxplus lotntam^ 
Yt s anceflres ont mis heureufiment a fin: {terres. 



« 
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VtMit viendroisa yow,(y'd'yn chant plus ditun 
Defer/ ro^s-ws yertHs UUajnes amies: 
Cowhien voM nuex^prins de ciuifieaux ^ it yiliti 
^Kepoufsed^ennemi^^ toufionrs yihorieux 
IFaifim en me/me temps la guerre en dtuers lienx. 

Apres ie yota mettroisfur yn fiege d'yuotre 
E;> habit triomphul dam yn char de yihoire 
TramepompcHjcment. Uau apres yos chano 'n 
le neferon mar . Princes ^ les Kot4, 
L« brai lieXan dos a la mode Komaihe^ 
- Triomphedes Gentils.la difcorde mhmiaine 
Ahx trejjes defer pens, lei fi lies de la N«/V?, 
rhorreur de Belonne a la guerre conduit^ 
Marf:heroit apres youi honteitjetnent ^apt/ue, 

Lapaix iroit deuanf,<<r dyn rajnean d'oUue 
\mhrageant fes cheuei*x ferois au premier ranc 
Chacuuf enfon habit, chemifierflanc aflanc, 
Voflre France ^ l'Efl>agne,aHec toute Ichr troppe, 

lapltagranclepart^esprouinces d'^rope, 
Qw d\'n commm accord yoflre enfeigne fuyuant 
Chrefliennes conduiroyent leurs forces en Leuaut, 

de la recounrMtt nos pertes ancienneSy 
Kapporteroyent ici iet^rs enfeigne s payennes. 
Que yoflre maie(leplanieroitde fa main 
DeJJw le grand fwrtail du faint temple ^omain^ 
\otla les p > traits de ma nche peinthre 
Si i'af*oh tarit amis le^ ciei^x ^ la nata^re 
Qjfen mes tableaux ie peuffe au yifreprefenter 
Q^elque chofe quipeufl yoflre ej^rit contenter, 
Mah I'ennuy qm me rouge auec la tyrannic 
l>€ ceVe qH€ les Qrecs ont appellePenie, 
i.t mil atttres malheurs qui me fnyttent de loin, 
Vour n'auoir iamais eu des richeffe> grand foin, 
Allentent ma jriretir,SiKl,Crfont que men afne 
Ne rcfftnt plw rardenrde faprem^ereflamme. 
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Jene yetix point id ^ four mon hymne lamer 
D^art pita elabo/sreyos louanges orner: 
le laijje auxphs ffauas^qut la charge en ont prifcy 
Le trastail ^ Chonneur d'rne telle entreprife^ 
Totir ne vom faire tort^^* tomber fon6 lefais 
Djftt charff-eroit mon dos la^rmdeur deyo:> faits: 
Bien iray-ie apres eur de vos yertta belUques^ 
Et des autre i yertus recueillant les rehqueSy 
De loin fiiynant let^rpxf^ comme on yoU legrenetif 
B^ecueillir les ej^ics apres le moijfonnetir. 




HYMNE AV ROY SVR LA 

prinfe de Calais. 




I R E 3 ce grand Honarqne ^ma- 

gnanime Prince^ 
Qjli Jit detent le Monde ynefeuU 

prouince^ 
Qm de liens de fer la Guerre em- 
prifonna^ 

Qm lejimiom d'Kugt^fle anx "Ejnpereurs donna^ 
Cltii refit Taage d'or^i^ dnquel onpeutdire 
Que legrad Koy des Kois nafqnit fota fan Empire^ 
Auec tout ce grand henr fi heureux nefut point 
(Et qui^fino les Dienx^ efi heHretix de toutpoinih) 
Qw*i la fell cite d yne fi grande gloire 
Xe malhenr d*yn V arras nofiafl yne yiiloire, 
Maii par yn tel walhenr il ne perdit le coruVy 
Ains arrachant lapalme a l ennemi yaimjUei^r, 
Auecyne yi^loire 0* pUis grande plta^rompte 
Lf^y remit fm le front la yexgongne ^ la hot}t e. 

p ij , 



/ 
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5 1 R I, yonsduexjliit comme ccfl 2mpcrenr 
Qjtf lie yoHi eflonnafU d*yne conrte fttreur^ 
M.t/5 repreiimt at* poil la fortune tournee, 
Q«/ yotis ayant fxi*flrede ihenr d'yne iotmtee 
Vcufoit par yn malhcur tot^t yofire heur yotis ofler 
Auez, imitetarc qui fe laifje youter. 
This d*yn effort plus ^r^nd^tout fondain fedettoutey 
VcnJant le tml receu plm chcr qui I ne luy coufte. 

Le nhtHmir enuicux^ deffus le grand heur 
De ros heureux fuccez^^^ fnr yofire grandeur, 
Qf^i fembloit sefire fan la fortune feruile, 
\cns auoitfait fentir la perte d\ne *v;//>, 
Tour rowpre yofire cours^ pour nous faire yoh 
Ccr.ihienfur Iti hmiaim le fort a de pouuorri 
M.iis layertu^qm efi yofivQ fdele ejcorte, 
Vcuiintfur le defiin fi tnotiflnr la plns fortey 
A comLhttupour yous, — .p/?.!^^ au malheur 
Q«/ youloit triompher de yofire grand yaleur. 

CiiT ce qu\tu parauant durojtt qUe la fortune 
Semhloit a yos defih'ns eftrephs opportune^ 
On nofoit efperer, S i R E, yo»s 1'auez. fait, 
Et aucTjiofire efpoir deuanci'par l^t^Jfuit, {nable, 

Vousaue'X^prms Calais, i^^y: cens am iyuprt- 
McnfiratU qua la vertu rien n'cfi inexpu^aile 
i.,s quelle efi irriteey(^ que la pdfsion 
Luy fait imiier tire ^ le laur du Lion: 
Cyui atf commeiuernent de fa queue fe flatte^ 

couibe defon long fur lym ^ V autre pattt 
'S'irritc lenternent: mats ft du chien mordant 
Oft d\n atKre animal il a fenti la dent, 
Jl fe imeenfureury a courfe elancee 
Deplie tout d\n coup fa cholere amaffcey 
Dcchire lennemi aux ongles aux dents, 
Atlamt de fes ycux les deux flambeaux ardefits, 
Kenii/jche ft fur € fir ^ ^'^''^ regard horrible 
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Valt cracquer hanumtnt fa mafcboire terrible. 
Sire, yoiilme pomez. eflant JicoumgeuXy 
Ne yoUrS fentir dt* tort dth defimoutragei^x^ 
QHtparnn tant d'hmeurs^de triomphts ^gloires^ 
El panm Us Uuriers de fi hat^tes yifhoires, 
A hi en ojimejler le regret ^ fonci^ 
Qui noui apottr yn teinpsfait baijj'erle fourci, 
Mrtti yolif ne fentiriez, Ji.parfaite alUgreffey 
Si detiOitt yoiis n*e**piez, ejprouueU triflcfjei 
"Et petit efire cjuJencor yous n^euj^iez, nttenti 
Cela que de long temps yow (UtieXJ>roietii^ 
"EJfiant le moyen ^ le tcrtjps pl'Mpropice^ 
Si la necej^ite n'eufi trouueTartificc, 

L*ire qui yous efmeutyyoyant le cruel h\drs 
Se batgner furieux mx fang de yos foldarSy 
V 09(4 jit attacker I* a He au dos de la yengeance, • 
"Etrentettre en Icur lieu les homes de la ^rance^ 
Qui deux cens ans^(^ plu4^ hojHeufe lanientoity 
Coimne yn corps mntileje dueil quellefentoit 
D'eflre fans yn Calais, ^yoir lauddce Angloife 
Brauer fi longuemmt la pmffance ^ranfoife, 

Mais a qui faut-il^ S i r £, attribuer Ihonneur 
D V7je fi g rancCyicloire^ ^ dyn fi grand bon^heur 
Fcri D I E Vj c2r <t youf,qui d'yne telle prife 
Auez, premieranent dejje/gne'fentreprife^ 
Contre laduis de ceux qui nauoyent bienpenfi 
Ce que fansy penfer roHi nauez, connnenci} 

lis ne cognoifjoyent bien ycflre fortune beureufe, 
"Bt fi ne cognotfjoyent la yeriu yaleureufe 
De ce [prince Lorrain^qui d'yn grand "Ewpereur 
Auoit foufiitis a Mets [a force ^ lafureur: 
Qui auoit a B^entf dejjcns yoflre conduite 
Kotnpu yoflre ennemt^c^ mis Qefar en fuite: 
Qui pour fauiKr lefiat dugrami Preflre domain 
Amit J^afSeles Monts, (2* pUnUde fa main 

P iij 
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^m- le chatnp ennemi Us enfeignes de Vrdnce^ 
Qtten France il rapporta c$ntre tottte ejpernnce, 
£/ com re le prouerbe vJUrpe lon^uonent^ 
Qj^t (lit, que tUalie eft ncflrc monument. 

On yantede Ce/ar la prompte diligence, 
Mais fi Ion mge hi en de cpnelte vigilance 
Ce Vrince aramene', cpiondmoim onfejferoit, 
Ce quynfilongr chemin nagueres/eparott: 
Mis yne armee a%x champs^ ^ enfi pet* d'efpact 
Trim en telle fat fin yne imprenable place, 
Dont fin fort le plus fort yoflre ennemy fvfoit 
Ce queparlant de fiy Cejar mefme difoit^ 
Cefthi^ci le petit dire a bon droit {ce me femhle) 
lefnis yem,Vay yett,Vayyaincu tout enfemble. 

St y afire Maieftene difiouroit affe'X^ 
T)e yos patmres fubiefh les dommages pajpz* 
Auwoyen d\n C A L A i s, /e pafjage ordinaire 
l>t*ft*rie!tx Anglots, yoflre antique adt^erfatre, 
le dedttirois ici lesguerres ^ cuinbats 
Deptiis det4x cens dix ans, ^ ne me t at rots pas 
T)e la comtinfdttiqt4\r 0\-'-n%e ^ l Angleterre 
Auoyent parce moycn uc vous faire laguerrei 
Combienla Blandre y perdy de quel large tont 
1/ It^y faut deformaisnauiguera Pent our 
De cettx qm le Soletl voyent cacher en londe. 
Qui ofplt*s qt*e iamaisfint fiparez. du monde. 

Mats ce dtfiours la.Si Kf^efi yn difcours comun, 
£r qtii^fatis que CenparU, eft notoire a chacun. 
If diray fiulcment qt^e de cefle yichire 
llfimble que le del yoi*$ refruoit lagloire 
Totirefl/e celuy feul^ quideuoit quelquefois 
5«r Philippe yenger Vhilippe de Valots, 
Aufsi failloit ilqttvn moindre que yous , Si re 
Kous rendtflynCi9LA I s duquel youspcut^eXjdirey 
Quetajant regaign^,yoHsn\tH€'X^asmoimfait^ . 
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Q^e Jl yous cHj^iex^tneJt/je en hataille deffatt 
Les forces de f Anglo if ^cp^i dt* fceptre de France , 
, "En ^erdatit fon C a L Ais, ^ ferda I'ejperance, 
Id it yoHrS fupplf mettre dekant yosyeux 
To'M ces yienx ^oU VranfoUyos antiques ayeuXy 
Cegrad¥yiA^<^ois furtou/s^dot lombre yenerabU 
'Entre les ombres tient le lieu fltii h^^^hle: 
Q^e/ aife penfez^ yoHi quont fenti cefefpritSy 
Oyant bruire la ba^^qae C A l A is ejloit prii^. 

1/ me fentble de yoir cefle troupfe legere 
En w rond ajjemblee autour de yojhe pere^ 
Htluy sejiouiffant que fon fiL ait lho7inetir 
IfaHoir rendu Calais a fon premier Seigneur, 

J d'rn autre ccflelu lamentable noife^ 
"Et les gemiffemeni d yne grand troppe Angloife, 
Laqnelle en mangreant d*rne execrable horre^Ty 
Inmqne des Vureiprs la plus grande Fftreur^- 
Centre cefle ?urie cruelle Megire^ 
"Dh fexefennnin teternel yitupere. 

le >oy fortir d'Enfer lei flies d'Acherony 
Qm lews ferpens tori w lacent a letmron 
D« col de ttnhumatne, au^fondde fon cot4ragc 
KeJ^endant le yen^n de leur pita grande rage, 
le yoy dej^nsfon cheftomber Vire des cieux^ 
Le people mntini^^ yoHs yiclorieux. 

Sir s,,parmi le brmt ^ publique allaigreffe 

peuple voHi loiiant^t'ayprula hardieffe 
Ve yoHi offrir ces yers^ai^fqHels VajfeClion 
^enia laifsedowtcr cefle per feffi on 
Q^'on yoit en ces efcrits^que fon a de conflumt 
De repolir foment ^ mettre fw Henclume: 
St4ppliant humbUtn.nt voflre grand MaieTti 
IXeflimerleprefent feloU la yolonte 
De qui le youi prefente^eft imitant texemple 
De Di€t*^dt*qHel en yoHS limage Ion ccntcmple^ 

P .'.7 
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EVOCATION DES DIEVX 

Tutelaires de Guynes. ^ 

Viconqu'es foyetft la Dieux qui defendant 
Uterre, 

Les temples jles maifonSy le peupled'An^ 
^^^eterrCy 

Ef celhy pnrjtir tom qui seflfait de ce lieu 
Le principal patron, ^ tutelaire Dieu, 
ley of&s priCy^ fupplie en deuotiongrandey 
lEt youf requiers pardon de ce que ie deniade: (foii 
C*eJ} quenprcye but in vow laifsiez^ auxVratt- 
Les temples Jes matfonsja terre des An^lcis: 
Q^e voui forttez, fans eux , ^ quen Icurs cofUrs 

empratnte 
Ke denteure finon yne ejfroyahle crainte^ 
Xne peur^yn ouhli, C 5**' part ant d'ici, • 
En trance nuecques moy yous en yenieTjutfyi: 
^^agreablesyo^ foyet plus que ceux d'Angletcrre 
Us temples des TrafoUyleurs ma/fe)ts,c2rleur terre: 
Quegardcsyow foyez^deFranceacefiefoify 
De mon Vrincc ^ de moy^O' p^f^pl^ Franfoii 
Si yousfaitei amfiy ie you^promets ^ you'e\ 
Et du yo£u que ie faUyla France in en auoue'y 
De yofii baftir yn tempUy^ par ieux folenneU 
Kendrt au peuple Fran f on yes honneurs eternelsl 

EXECRATION SVR 

L'Anglcterrc. • 

MancSy'^'Tnbres^FJfritSy fi tantiqultl 

A donne d' autre s nomi a yoflre deite\ % 

'ErebeyVhlegeton,Styx^h.cheron,Cocytey 

le CaoSy(<y la Nutfl^^ tout ce qui hahitt 

A lagueule d^Enferyla B^a^Cyla Fureur, 



I 



1> E ^ P O E S I 17J 

"Et tout ce qui efi plein JCyiie eterucUe f?orrcnyy 
A fn que yoii^ ^mttie\yne peur^ yne fnite 
Et tout ce que la Veur traineencor a fa fuitCy 
Aux Anglois^en lenr Koine^ en tons les ennemU, 
Quj centre les Vranfoh en armes fe font miiv 
lif k fin que les fortifies rilles^les yillages^ 
"Les temples Jes maifotiSjles fex^^jj^Mj^ ^^g^Sy 
ceuX'la que i'entenSyyota fafmnpcefie foi^s 
Vartoutes mauiijj'ons & execrables loix^ 
\ou€Zj confacre\^ ie les confacre ^ youe\ 
"Et dn yceu que ie fais^ la France men aduoue, 

le les confacre done pour le lien de mon Roy, 
Tour tou>fes alii eT^ pour la Trance ^ pour moyi 
A fin que tout le mal, forage^ la tempefle^ 
Qui nous peut menaffer^ tombe dejfus leur tefle: 
Que nous demeurions fauf^nosfemmcs^no} enfansi 
Que nous en retournios yainqueurs ^ triomphans. 
Et charge\de butin^i^ que noflre yiiloire 
So it pour iawais facree au temple de Memoire, 
Qj£Angleterre^ ^ fa ^oyne^ ^ tons fes alliez, 
A^^ns les bras au dos J)ontet^fement liez,, 
Harcbant la tefie basprifomtiers demon Trince: 
Que tributaire foit a iamais leur prouince^ 
Ht regnent a iamais nos enfam nepueux 
Sur lesfils de lenrsfilSsC^ceux qui na![lrc77td"eux\ 

Si yousfaites ainfi Styx^ Acheron^ Cocyte^ 
VErebre^ le Caos^ c;^ tout ce qui babite 
A lagueulie d^Enfer^ la rage^ lafureufy 
Et tout ce qui efi plein d'yne eternelle horretir^ 
le yousprcmets ^ youe^ a la mode Komaine^ 
Immoler irois aigneauxfrijexjie noire laine. 



R E c V E I r. 

LES FVRIES CONTRE 
les infradeurs dc Foy. 

quedu pete occn tombreji 
mal yen^ee^ 




Im pro fond de Styx ponr fas 
forfaits plongee^ 
Wnftxnic iraiit, ^ la par in- 

Qjlipourfuiure Cefur ufairlaiJJlrU Koy, 
1.11c arracha fa barbe^^defureur corUrainte 
Tirantjon chef de Ccan^ftit atnfija complainle^ 

iLnJans^qtie pcnr enfins ie nanouroy^finon 
Q^e ros fiilsmalhcHreux font dignes de fnon nom: 
ifloit-ce donque*, Enfans^cejle belle yetf^eance: 
Dont reus deniez, domier a ma mort allegeance'i 
'£fi-c€ la lapitit^que le deucir commun 
Tit nature oT^fgrmee en I anie d\n chacHny 
Tje conferuer la fie a qui nom fa donnee} 
Lay des Dieux immartels aux hommes ordonnee, 
St, lafches^yous craigniez, de tomber au danger 
JXe raflrepropre mort pour la mienne vender ^ 
Dew e^youSjWa/heHreuXjpour croi fire ycflre terre 
changer en paix hontetifi y?te honorable guerre} 
Xrahir ce noble Koy^dotit ingrats yous tenez* 
VIhs de bseh^que de moy^de qui yous eft.es nesj} 
"Et cruel yoMs tetter, eteniel yitupere^ 
"Entre les bras fouilleZj du fang de ycfire pere^ 
Queyous anez, occis^yous eflans faits amis 
Dtf ceux,qui Ihomictde ont luftement coimnls, 
liffleinent auoyent-ils commii ceft homicide 
hlatsyous^y confenfansJ'auez.fait parricide 
Vignes^ (ft lAmais nul digne fe pent nomnyer) 
Que dans yn fac de cuir on you iette en la mer, 
ld4 que ycHs donez. bim par ros faits lefmoiguage. 
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De yoThe nnturel^ de yofire lign(ige\ 
Vojfremejchanteyie^ ^yosmxhrs deprat^eziy 
V>ne 0* t autre YetiM^ dontyfer you^'ffanet^j 
\oShetrniflre fonb-rn^ yofire double fuintife 
Vofire orgueil^ yofire emue^ ^ yofire conuoitlfey 
MonThent^ qu\mtre qu-e moy^ iadti ft monfirucHXy 
Ne pouuoit engendrer mmfire JitoiU^^x, 

Le del pourfaire yorr quit a^^^npuijpitjce 
Dtf changer es enfuns la loy de lanaijjance^ 
Aujii hien qm le lis pent naifire d'ynfutt^iery 
La rofe d'yn luiffon^ comme yn hon iardinier^ 
Qui fur yn tronc fauuage^ ou fierilede foy^ 
JLnte qnelque honfii^i^t^ auoit produit de vioy 
\n enfant yertueux: mais la Varquefatale 
JNe fit d'yn fi grand bien longuement libcrale^ 
Kepirant^ comme yn don auarement ojfert 
Ce, qtiapeine elle auoit an monde dcfcouuert, 
A fji qu'aprci ma movt ce feul confort ie neujfe^ 
que d'yn Jeul bien-faidyanter ie ne me peujfe: 
Ell' fit deuant fes tours mourir crueUement 
Celt^y qui merit oit yiure cternellementi 
lEt yoH6 laijfa wefchans^ dignes fls d'yn tel p^re^ 
Tour eThe de man fang eternel yitupere. 
"Et pour monTirer que tny en tons faits yicienx ^ 
Surmontimfire temps^ lota les fiecles yieux, 
Tout ce que par nature onpeut ffauoir de yice, 
Et tot4t ce quon en pent forger par artifice. 
Tout ce que Caligule en deltces auoit: 
Tout cela que Neron de yolupteff auoit. 
Et ft la fable Grecque^ ou la Komaine hifiolre 
Dff quelque plpis n(ief chant dctefie la mcmoire^ 
En moy jeul.fe trcuua: mais oncques ie nefis 
Si grand' mefchancete^ que d'engettdrer Jelfils. 
Vont I'yn qui corrompn des pieds iufqua la tefie 
Ke laijfe jnr fon corpsyn feul endroit honneTh^ 
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Tout eel a que la Crice cut omq de yanhe, 
Et ce quoncqnes I'Afriijue eut d'infideliti 
Cache dedans fon coeur: taut re a ioinft a ce yUc 
Les mines d yn boujfon, digne d*yn tel office 
Now du tiltre quUl a: t autre yolnptueux 
Cemme Heleoo-abule en yentre monTlrueux. 
Comme yn SjimMnapale, du comme yn 'Eficure, 
Ef pour Je WKKHfd'yne femblable cure, 
Qjielqu autre a meritecefl honorable lieu^ 
MonTtre bien qtiil a faiCl de fon yentre fon dieu^ 

Que Bi,owe hardtment ne me yante pita ores 
Ses braues Scipions, ne fes Grachis encores, 
Ses McttUes rat Hans, fes fages Fabt ettSy 
Ses ^rut\fes Catons, nyjes Fabrtctens: 
Car cn fcs tron eUe a plu4 de ytcesfaiflna/fire^ 
QwVi autresdeyertu, Lefiege du grand preflr^^ 
Ce fameux yattican^ ^ tout ce beau feiour, 
Ou ie Jouloh i'ouir de la dart t da iour^ 
I/? encores fouillede Uurs pechez, enormes. 
"Et qui iamais a yett trots monThes tant difformes} 
Si cent langnes i\iuoii, cent houches ^ cent yoix 
Aftf^i dure que fcr, raconter ne ffanroii 

combiendcfifcnsd'horribleforfaiture 
>/; ont offenJtDieUy ie monde, ^ la nature: 
Mais cefl acte dernier fait que ces eshontez, 
Se fonticomme Ion dtt) ei*x mefines fu) montez,: 
JrMtJhes^cruels, ingrats: car en ycu5[ce me femble) 
Ces trots belles yertw fe rencontrent enfuMe, 

Ke yous fcuuient-il plfis de la benignitc, 
"Et dc l^honnesle accueil^ de yous iu>n merite\ 
T)ont k Koy magnanime, ^pitoyablc Vrince^ 
\oHi receutftfgitifscnja belle prcuince} 
Tour yous €n camp marchat ne craignant hafarder 
Ses eflatSy ^fnbietts,pcur les yofiresgarder. 
Off font les Dtchx lurez^^ ciHcfl lafoy promifci 



D E P O E S I E. 175 

$} telle UfchetiniM howmes efipermife^ 
De quoy 'te fert lafoudre^ 0 grand pere des DleUx} 
Teux'tttfonffrir cecy^ ^ le roir de tesyenxl 
Ta maitiy pere^ ta main tiefut pa^ ocienfe 
QuandpoHT damner icy cefie ame yicienfe^ 
D'yne honteufe mort en pieces detranche^ 
le receti le loyer digne de mon peche^ 
ToHrquoy dec mait^enat^pQi^rquoy cejje tafoudrt 
Apujiir ces mefchanSj ^ les bnfer en poudre} 
CeTat4aresmefchanSy c^ui ont faitt furtnamort 
Le yergongnenx marcbide leurpariure accord} 
Mais tu ne pomois wienx de tonardetit orafrc 
Venger de ces felons le facrilege outrage^ 
Qjien leur ofiant le fens, & let^r Jillant lesyeux^ 
Tour^ Aueuglez*, neyoir leur mal pernicicux. 
Les patmres aucuglez,, bien ont-i Is prins la yoye 
De lettr perdition^de s eTtrefaits laproye 
Contre D/ew, contre droifk^ ^ conire laraifon 
"Dh plus grand enneiny cjueufi oncques lenr mai fon. 
Qui comne it fit demoy^ punira lem mefchance^ 
"Et fera de ma mort Iny-mefmes la yengeance, 
le lenrpreducecy, ^ lettrmamaife fin 
Fera yoir que ie [uh yeri table dmin. 
Car celuy qui tout yoit^ d'egale balance 
Sfait pefer iMfiement le bien-faifl ^ ^<>jfcnfe^ 
Atictid pom quelqne temps^ ^puis la tardite 
De la peine compenfe auev lagrnuite. 
Adoncques yous croirez* ce queie ne crens onques 
lu.fques nmaintenant^ yous le croireTjidonqueSy 
Qu^ily a quelque Dieu^^ ^que toute action 
Doit auoir a la fin fa retribhtion, 
Tofir moy ce grand Vafieur^c^ue le fens ^ l*yfage 
^ Auoyent fait de Jon temps efiimer leplus fage, 
S'engraua fur le front yn reproche eternel^ 
Qmudfe laifl'ant mener d'rn amour trop charnel. 
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deuxgraftdes citeTjl deJ]j$HilU !*Egl/fe 
Toi^rfottdex^n eTiatyem de baftardtfi: 
lE.t poufvons mMheureux fi^t trcMefitns Jjropos 
Df In Chrefliente le publique repos. 
C^andpQur yoThe^cjuerelle 07i yeittoute f Europe 
Se diuifiren deux, ^ tvne ^ I'antre troppe 
Au fang detlealie enfangUnter fa main, 
tit tout pvuln^puhe dt* grand PreTtre Biomainy 
Qui denant que rnourir pour loyer de fafaute 
Se trvuuant abufide fafim jje caute^ 
• V/> towber Jur man chef la vengeance des r/V«.v, 
"Et fortir de won corps le feu pernicieux^ 
Qui depuh emhrafn ^ la f ranee ^ I'^Jp^gfi^, 
Vaifanl </'t» rouge Lie ondoyer la campagne 
Oujom lei murs de Parme] f^tout ce bord cognet* 
Que baignede fesflcls Endan lecornu. 
Aujli nefallott'il cju'yn corps fi plain de yict 
"Eufl apre^fon trefpM autre funebre office. 
Que le fofigy lefeu^ ^ tout ce qut d'enfer 
Apporte. auecques foy la licence dufer. 
Que ie fins nutintetMnt forccner dam mon ame, 
Conmie eslant le tifon de lafatale fittmme 
Que yoHi (luez, fii*fflfi '7'*' cejfer^> 
Tixnt que de telle r*u e rnfeul yiuant fera. 
Que cela, que ie dy yeritable fi treuue, 
\ oThe dernier traifie'en faicl certaine preuue, 

TraiBtfaiOrfnrle pi intl^quetEjpagnol mutiny 
' Ardent^ cawme autrefoiiy de rauir le butin, 
'Et de fouler aux pied, Ihonneur du faii^i: Qolle'rt, 
Jmita dcs Geans la (rtiirre facrileo-e, 
H.: que yew fceufle>bien ejpier la faifon 
J^'tnfanter a propos la feint e trahifn: 
V>e longue main conceue\ a fin que le pajfage^ 
Qui feu! pent garcntir de VEfpagnol ouir^igey 
Le yicaire de D/^w, nefufl firme aux ^fanfoa 



D E P O E S I E." ijC 

■VroUtleurs de t ^glife de fes famcles lo!x\ (we. 
Mais rous nofteX^rienfaiftyqtfe yo^ charter de cri^ 
Car d*yn Prince Lorrain U vhtu mao-nanime 
5 otmnra, mangre yom, auec le fer en main 
Le chemin ponr condtiirc at* riuafre Komain 
Le fecours attends: for syofire iuTh feine^ 
Votiifera yoir combien yoTtre entreprije efl rain^i 
Et comhienyoslre ecenr etimenxd/i grand heur 
Decet^x qui you^fembloyent fouler yoflregradettr^ 
S\fl lourdement deceit d'ahandonner le Prince^ 
Quifetilpcuuoitgarder yout ^ yostre prouincei 
"Et qui Jeitlyoii^fera^nonmoinsiHTie que fort 
Keuomirt cut ceU^ que yoit^ teneT^a tort. 

Or alleTjnaintenant, ^ faites entreprife 
, De remettre chez, yous le ficge de tE'^Ufe^ 
Dont futji hnguement indigne pojjejjeur, 
Celuy^ qui s'achetapour thonneur de fa fceur 
Jjhonneur du famCh chafe au,^ la triple couromit 
Qui du plus grand ?aTfeur le temples emnronne, 
O grandeur lien fondee^ ^ qui de main en mam 
Ts\erite d'eflre aj?ife aufain^tthrofne Remain: 
Hah yous ne yerrez^plus cefl heur en yoTtre race:^ 
Aimpriue::^defupport^defaueur, (<r de grace^ 
Ve chapeaux O' d'e flats ^yousy err eTjouloureux 
Vnyer le chafliment deyos fairs malheureux. 

O grand port ier du ciel^ o fucceffeur de Pierre, 
Quifeuldeffoustes clefs pour rcnfermcr la o-uerre 
Ou la faire fcrtir^pere que fonges-^tu} 
Situts(comme on dt^l) tant amy de vertu 
Vourquoy yitft long temps cefie hydre tant fecUi, 
Qjfe^come yn autre Hercul, tu nen.purges le mSde} 
Si de rhomme mondain tu as quelque fmcy 
Qluel triomphe attens-tu plus grand que cefluy-cy} 
S i tu yeux faire a Dieu aggr cable feruice 
Bequoy luypeux-iu faire ynplus beau facrif eel 



ji E C V E I L 

3B/ fi Je ta maifon tu qtiie rs la Jiurett\ 
pettx-tHfaire micux ponr ta proffer it 
O toy^ qui do^mmtflrer^pohr efire fort tuflfj 
(in on ne te nomme a tort ^ Cdtjnr ^ At*gu7icy 
St du pere mefchatU tttpunh leforfaifl^ 
Po«r la onre purser dyn monflretant infe^, 
Q«e nefie-ns-tn encore d*yne yengeance egale 
Vmytmalheureux fang la fememefatale} 
Si tnpemiets, C£far^ repulluler demoy 
Vnfi mef chant reiecl^ chacnn dira de toyy 
Q^ftu as abuji dt*ttltre de mslice ' 
Vour ranirmon eshat^nonpoHrpHnir monyict. 
'B.t toy ?rtnce^ cjui as le nom de Trefchreflieny 
Si 1 14 ycux qua ben droift ce beau tiltre foit tien^ 
SeraS'tuproteCleur^ nan des Mahometifles, 
Mat6 de cesfaux Chrefliens de race d'Attffles} 
"Sifter es'tu trouuer quelcjue fidelity 
E»re«,v qui dans lettr cctur nont point de Dci/A 
^n> 06 fat^l[o grand Koy)par tafage yailhujce, 
Celdque deuan t toy nefctt onq' Koy de fnutce, 
h\ais tu ne feras riettny fi dtgne d"rn Roy, 
5/ digne d'yn ChreThen, ny Ji dtgne de toy^ 
Qjte ft ta Mai eTte^ pour le commun feruice^ 
"Exttrpe ces mefchans, qui par leur artifice 
{Tant lis font tmpudens) youdront pour s'excufer, 

leurs fauces rat fins ta iuflice abufer^ 
Si tuprefles roreille au deceuant langage, 
f^ont ilsfioitent farderleur langue ^ leur yifart^e, 

O Vrince Catholique, 0 bon Koy des Komdin^, 
O Ikoy de Dannemarc, (^^youspeuples Gennnius 
O Vrinces EleCteurs^ ofuperbesprotmjceSy 

auez, prii le nom de Correffeurs des PrinceSy 
O fage B^epubliquCj 0 U Keligion^ 
Keceue^jrous, Seigneur Sy telle contagion} 
le parle encor a toy^ 0 grand Trince d\\Jie, 
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B!en que la loy de Chrifl n'ait ton ame faljie, 
"Et cjue de Mahomet la douce yaniti 
A it plant eda7%$ ton costtr yn ant re Deltty 
/ Si ni croy-ie fot^rtant ta nature eftre telle^ 
Que tii nayes feiitimentde la loy natnrelle^ 
"Doncqjl quelqtie iuflice cjl ioincle a ton erret^t 
{Cornme on dit que tti asles yices en horreur) 
VermeltraS'tit Seigneur ^qne defjous ton Empire ^ 
Le meurtrier de fonpere agarant fe retire^ 
'Et que la mefme loy^ qui fit deuant tes yetix 
lls?it€ujem€nt mottrir ton fils feditieuXy 
Se monflre pitoyable enuers la forfaiflure 
De ceux^qui ont rompntot^ les droifis de nature'^ 

l^ff ay, me/chant yieff ay ^(car ie cognoy en moy 
Ce qu encores en yotis recognoiflre ie doy) 
lejfay que youi n^aurcxjjmuat yos yie tiles ru^es) 
Taute de beaux difcoursy^ de belles cxcufes^ 
Vcur ahuCer ceux-la^qui leuriufte courroux 
Vofidront a la yengeance anirt^er contre youi: 
Mais Dieu ne permettra {race ivgr ate ^ me/chat e) 
Que yoftre beau far ler les oreiUes enchante^ 
11 ne permettra point que telle yerite 
Bemeure enfeuelie en longue objcuriti. 
11 defcouurira tout^^ fen ceil quiprend garde^ 
Aux aeuures d'yn chacUyyousfera{quoy qu'il tarde) 
Voir qu'yn nouueau tourmet punit yn yieux peche\ 
Et que rien deuant lu'y nefi couuert ne cache. 
Cependant^fi VEnfer ^ Vluton men aduottS^ 
' Enfans defnaturezj^ie you$ con/acre ^ you'e 
Augcques tons les yeux pleins d' execrable horreur 
Dontpeut maudire ynpere en fa iufiefureur: 

larnatsne puifiieT^yoHs iouyr de yoflre icrre 
Sans crainte crfdns enuie, (Q* ctllemefme guerre, 
Qui arma la fureur des deux freres Thebains^ 
yoHspHiJ]e cncor yn iom mettre kfer is mains. 



R I C V E I L 

J^ixUnefoy ex^yoH, recueillH d\tuctm Vrince 

^^Jji^^r^Crderifeeynargumentcommim. 

JouficunUpmHT,UyoH.^^,ue par U mcnde, 
lEtyonrcyiefon err ante O' vagabonde: 
^ \h^'rf d yn chacmpar yous Joit entendn 
(^e le hten mal acqu^ efl phu rnnl dejh,nd\ 

Par tm ou yo^ ^re^,,eccjues yo^ chem^ne 
E lapefle.c^ lagnerre]^ Up^jl, f^^^^^, 

Et cu yoKi nefere^^Vahondance ^ ban henr 
. l^eleurs comes plt^ruhes ejp an dent tout ThLur, 

^^t^rrefedelJeuhe,^ lamer fetarijje: ' ^ 
'Eipour youi le Soletlcouuert d'obfcurite 
departe aux hnmains fa chalenr ^ clarte. 

^^'^nt foityiflreyie ayoHi^meftn-ennHJuCe 
CofmneelleeflachacunabondroKtodicuji ' 
Mats lamah i^ayeTjuotci les afires taut humains 
De recenoir la mort^ijue par tos propres mains. 

Le, rages de Vatuhee, ^ les fnreurs d' Oreste 
Ty'Oed/pe,d*Aganeyd'Atbree,^de Th/efle 
Vou4/oyet t odours a dos, c5r laniau dans yos yeu^: 
N<r permettent couler le doux prefent de.. cieux^ 
Man defft^i yoflre cotur^ ^ dans yoflre courao-e 
Vreffurant de leurs mains le yenim,^ U rag^ 
De leursgros leX^ards yerds yons facet iour tnuicl 
Vorterdeua^UyosyeuxU 

Nullefoy,nulle amour, nulle fermc aHiance 
Deineure en yos maifons.mati tome de [fiance ' 
Toute crainte Mpfon.toute mefchamete ' * 
Toutincefley habite^^- tome imptete. 
Dupere enuers le fi h/nr fi h enuers lepere, 
Bhfrere yers lafoeur.de la fotur yers le f ere 
lufcjua unl cjue Us ypj aycnt les amres defaits 
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lEt toufieursyfullule rn hydre deforfaiSls. ~ 
Ce tnalheur entre youipnffe de race en race^ 
Afn que de ma mort la yengeance fe face. 

Sffr yofiSy/fir yos enfam^^ deffus yos nefueusc 
Sur Usfils de lenrs fili^ cet4x qui naifiront d'eux^ 
Je yerray tout cela^^ atffond de cegoujfre (fie 
Ou pour mesyieux pechez^ ie brujle en feu de fouf- 
Au milieu des tourmens{ouhliant ma douUur) 
Je me rejiouhay de yoir yoflre walheur, 

lei Vomhre je teut^^ atefte panchee 
Aufond du lac ombreux foud,un sefl recachee^ 
'Laijfartt a fe$ enfans yn prefage ajjeure 
Vu malbeur qui les fuit pour auoir pariure^ 
"Et pour auoir Jouille d'yne tacbe ete rnelle 
Leur fangy^ leur maifon^par la mart paternclle, 

LA COMPLAINTE 
du defefpere. ^ , 



Qj7 I prefiera la parole 
A la douleur qui vt'ajfole} 
Qui donnera les accens 
A la plainte qui me guide j 
Et qui lafcbera la bride 
A lafureur que ie fens} 

Qui baillera double force 
A mon ame^qui sefforce 
De foujpirer mes douleur s} 
Et qui fera fur ma face 
T^ync larrthoyante trace 
Couler deuxruiffeaux depleur$} 

Sus won cceur ouure ta porte^ 
A Jin qt^e de mesyeux forte 
\ne rner a cefiefois. 
Ores faut^que tft te plaigtieSy 




K E C V H I L 

Qes montaignes ca bou. 
fi< yoH4 nies vers^d'ont la comft 
A de fa premiere fiurje 
LesfentiersabandofjneZf^ 
T(*ye7ji bride auallee, 
la procJ?aine yallee 

rVc yoflre bruin eflonueX. , 
Vofireeau^qf^i fut claire lente ' 
Ores trouble ^ yiolente, 
, Seniblable ama douleurfoitj 
^tplufttemeJleT^yofire onde 
A ror de tarene blonde, 
Dotft yoflre fond iamtijfoit. 
lAais qtiifera la premiere} 
hian cjuifera la derniere 
^ f yos plaintes} O bons Dienx! 

La fhrie qni me dompte, 
LaSyie fens quelle furmonte 
, Ma yoix^nialangney c^ti,eiyett». 

Ah yafe tflroityqui degoutte 
Son eat* qui yeut jortir toute^ 
Ores feinblable ie Jitis: 
JEt fautyO platnte nouueliel 
Qfie mes plainffsie renouuellt 
Dont plaijtdre afJeTje nepuis, ' 
QHandtoutei Us eattx des titfes 
Seroient larmes deuenues, 
E# quandtous Icsyents cogn$u 
Df l^ charette importune 
Qui fend les clhmips de Neptut^^ 
Seroient foitjpirs deuenin: 
Quani toutes les yoix encores 

Complaint es deuiendroyent ores, 
Si nc fthe fuffi royen t point 



B B P O E S I I. 

A yitHtnettt contrefemdre 
Venmty,qiH le ( oem- mc ingt, ^ 
Ai^^fi ^Jf*e lii flcHT cueillie 

Oh' par U tiiT^ affxHUe 

Verd Icyermetlde fonteinty 

"En la flcur du plus donx ^ta^e 

Ve man pallifjant rifu^e 

Litytti^ conleur sefleint, 
Vfje lann^mffante ntte 

"Mf fille dejta la ve«?, 

Ef we fonment en tnourant 

Vesdofices riuesde Loyre, 

Qjfi les chai%fons de ma gloiri 

Alloit iadis tmrmurant. 
Alors que parmi la France 

D» beaU' Cy^ie de Florence 

V alio is adorant les pas^ 

Do)tt les plumes I'ay trreeSy 

Qhj de:> at les mal cireei 

Le yol nimiteront pof. 
Quel bo If, quelle folilttdey 

Tefmoin de I ingratitude 

De }l archer maliciet^x^ " 

Ne rejhnne les alarmes. 

Que les amoureufes larmes 

T<*nt iVtx ejprits ocieux-y 
Les bleds ayinent la roufee, 

Dont la plaine efl arroufee: 

La yirrne ayme les chaUurs^ 

Les abeilles les fleurettes 

F.t les ytiines amourettes 

Les complaintes ^ les pleurs. , 
M<«/5 la douleur yehemente^ 

Qj^imaintenant metourmcnte, 
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Telle ftireur injenfee, 
^oh r entrer en ma petife 
Ltf train d\n plus tufle efmoy. 
^^riere plnintesfiiuoles 
DV;/ ta4 de ieuneffes folles: 
^oHs ardent sfonj^ns endos, 
Laiffeitria poitrine atite^ 
trahie-j^^yoTirefuite, 

^^l^^tra^iquesfanHots, 
Si r miure defie^Ue 

De U fortune aneu glce^ 
Si ynfaux bon^hettr promU 
Var lesfaneurs iournalieres, 
• St I esfraudes familteres 
Des trop conrtifans amis: 
Si la maijon mat entiere 
De centprcez^heritiere. 
Telle quon la peut nommer 
^agallere dejarmee, 
Q^ifansgmde ^mnlrnmee 
Vogue par la haute me,, 
^i les pafiicns cuifantes^ 

A lame ^ au corps nuifantes^ 
Sile plus contraire ejfo rt 
Vune fiere deflinee^ 
Si me yie ohflinee 
Contre yn dcfir de la mort: 
^^^'^ trifle cognoiffance 
DenoflrefreJIe itaiffance^ 
^tfi quelque autre doulear 
• Gtinne la yie de fhomrne, 
le rnerite^quon me nomme 
L'efclane de tout malheur. 
Q« aj/-ie depuis men enfance 



^ DI POESII 

Sinon tOHte iniufle ojfenfe 
Senti demes plm proch^um} 
Qui ma lemejje pajjee 
Atix tenebres om U'JJee^ 
Dont ores mayeux Jont pie ins, 
T.t dcpHts cjne taage fe, me 
A toHcl)ele premier terme 
De mei ans plus yigottreux, ^ 
La^J}elaf^qt4elle icttmee 
Vm onq'/i malfortHnee 
Qjie mes tours le spins heureuxl 
Mes 05,mes nerfsj(;^mes yetnes 
Tefmoings fecrets de mes peines, 
E/ mille joucn cuifam^ 
Au^iment de ma yieilleffe 
Le trifle hyuer^quime blejfe 
Veuant lefitde mes ans, 
Comme I'Autenne Caccan-e 

her yerds cheueux du boccage 
A fon trifle aduenement^ 
Ainjl pen a peu sejf ace 
Le crejpe honneur de ma face 
\efue de fon ornement. 
Mow caur ia deuenu marire 
"En la fouche d\n yieil arire 
A tous mes fens tranfirmeT^ 
Et le Join^qui me dejirobbe^ 
Me flit fembhtble a ^iobe 
\oyant fes enfans tue^. 
Quelle Medee ancienne 
Par fa yoix magicienne 
M'<i change' ft promptemetU} 
F/ chani d'aguilles cru elles 
Mes entradles (^moue'lles 
Seruesde t enchant emenfi 



11 E C V E I L 

Amez, you4 centre elle donques 

O -voHi mes "vers^^^ ft onqties 

"La fifrcur vous enflofnmay 

Taites Uty fcntir riamhe^ 

Dont contre I'ingrat hycainhe 

Lara^e Archiloq artM, 
O nmHl 0 ftlem el o lune. 

Qjis cefleyit'ille importme 

Ofe du del arracherl 

Vourquoy ont la terre^^ toitde, 

Mais pourquoy atout U mondc 

Coijjpire pour me fafcher} 
N/ touf e I'herhe cue i Hie 

Par les champs de Tl}€j]alie, 

tii les mf*rtrmresficretSy ^ 

N/ la yer^e enchantereffe^ 
Dowt la Dame yen^ercffe 

Tourna les yifages Grecs: 
N/ les fiamheat4x,quon allumt 

Ahx ohfeqt^s/ii la plume 

lyes mortt^aires oyfeatix, 

N/ les ceufs qtion teitU er moUille 

Vans le fang dyne grenoi^ille^ 

Nijes anernales eaux: 
N/ les images de cire^ 

Wce^qm t^nfer attire ^ 
" Ni tons lesyersenchantez, 

Var la yieille efcheuelee 

T^yneyoix entremeflee 

Six troisfonrechante'!^ 
N/ le menfiraenx breuuage 

Mejleauecques la rage 

Qu^i s'enfle nu front des chemux^ 

K; les furies enfemhle 

'Byfanteroyent {cc me fmble) 



Le motndre de mes t rat*AHX. 

Moindre (en ne me confume, 
Et moindre pefle ne Imme 
La tiede hwnenr de mes os 
Qjie thercHlienne flamne 
jt A yant le don de fa femme 

'Enjrane' dejJUs le do 5, 

Lesfiots courroucez^y qt*i hai^nent 
Leurs riua^es, qm fe plaignent 
Ke font plus fet^rds que ie /»/ s: . 
Ni' ce peufyle qui habitey 
0» le Nilfeprecipite 
"Dedans la mer par fept httis, 

Les yents, la plnye, ^ I or age ^ 
N^exercent plus <rrand oHtrare 
Su>r les monts ^ fur les flots. 
Que Ceternelle tempefle. 
Qui brouille dedans ma tefte 
Mile tourhillons enclos, 

Comme lafole preftrejfe, 
A qui le Cyntbien prejfe 
Le cotur fuperhe O' ^^]}'^> 
Heriffant fa cheuelure 
Contre-tourne fon allure 
Varyn mouuement fubit: 

Aivjiauecq" noire mine 
Tout furieux ie chemine 
Tar les champs pluf ejloigne^^i 
Bjemafchant d'yn foucigraue 
MillefureurSyque tenner au9 
Surmes four ci is renfrongnej^ 

tel efjt le Thebain Vanthee 
Quand fon ame ejpouuantee 
\ott le Soletl redouble': 
Tely le ran^enr de fon pere^ 



A I C V f I t 

Qn^and lesferpfns de fa mere 
^ ont fon ejprit trouble, 
lyyne entre-fuyt4atite fuite 
II aMo»rne, fuh ennui te: 
Van d'vnmiituel ret our 
Ses quatrefufom rameine: 
apres la lune [dnine^ 

I'tcroiJftntluitaContour: 
Tout ce que le del eniourne, 

^^it^rtfuit,HHrne,(^ retourne, 

^ommelesflots blanch, ffans, 
Ci«« U mer yentetifepoujfe 
^lorsqu'ellefe^oHrrouJJ'e * 
Contrefes bords^^emifjojii. 
Chacune chofe decline 
Aw //>/♦ de fun ori^rine: 
Ettnn qui eflcotnhmier 
t>tf faire moHrir ^ naifire, 
Ce qmfttt rien a,um quefire^ 
Keduit a fon rien premier. 
Mais la trifltjjh profonde, 
Qj*i d'yn pie fir me Jefonde 
At* flus fecret demm coeur, 
Seule imrnnuble demeure^ 

centre moy d'heure en heure 
Acquiert nouuelle y/^ueur, 
Ainfi lit flamnn allttmee^ 
Que les yents ont aniwee, 
Vorcenitnt cruellement^ 
V.n mile pomcles seflance^ 
Dedai^nott la yiolence 
lye fon contraire element, 
(;^ind I'ohfctmte dejferre 
SesAiles dejfui la terre, 
H> qnand les prefim des Diem 



D E P O E S I E. lit 

Tour mmieller la pe'nie^ 
Detoutc la n-enthmnaine 
Charme doucement Us yenx: 
Lors d'yne horrmr taciturne 
Deffcus le yoile noClnrne 
Tout fefait paifible ^ coy: 
Toutemattiere de befie 
Ah fommeil conrbe la tefie 
Dedans fo7% print reqmy. 

U mal qm me reJUeHlCy 
Ne permet^que ie fommeille 
Vn feul moment de la nnUh 
Sinon qu>e tenntiy majfomme 
D'yn ej^omentable fommOy 
Qui plus que leyeiller nuit, 
tuii quandlaube fe defcouchc 
De fa iaunijfante couche 
Tour nous efclairer le iour^ 
Amc moy s'efueUle a theure 
Le foin rongeard^qui demeure 
'Eh man f am; Her Jeiour, 
Outout ceUy que lonnoirme 

Les bienheureteZu de thomme^ . 
Kerne f^auroit efiouyr^ 



Triuede taife qu\tpport 



A la yie demi-morte 
Le doux plaifir di Couyr. 
fi d\n pas dificile 
Hors di^ tri^e domiciU 
le me trainepar les champs y 
Le fouci\qui maccompagne^ 
"Enfemence la campagne 
De mile regrets tramhans. 
Si aauanturei*arriue 
Sur la y^rdoyantc riue^ 



R E C V E I r, 

Vejpitirde le brwt des eaax: 
Si nh bo'h ie me tranjjfortfy 
Souda in ie ferme la parte 
AHxdoHXfrofiers des oife,wx', 
^adis la tourhe facree, 

Cluifur le Loyr fe recree^ 
Me dai^noit hi en quelqucfols 
Gtiider autonr des riua^es, 
"^tpar les an' res fatma^es^ • 
Imitateurs dema y oix: 
Man or tome ejpouuantee 
^ie fuit d'eflre hantee 
^^rnoydej^it felon, 
^f^di^ne que ma foi^rine 
^efoiue [om Itcom-tine 
flints pre fens d* ApoUon, 
Mefmes U yoixpitoy.ihle^ 
t>ont la plainte larmoyable 
Kechante les dentfers fins, 
l>ttr^e ^ fourde a ma femonce 
"^efdai^ne toute refponce 
A mes pitenfes chanfins. 
Cyf*flqt*e jfart qi^ ie me fottrne^ 
Le longfilence y feiottrne 
Comme en ces temples deuots^ 
"Et comme fi tomes chafes 
Vefle-mzfle efioyentrenclofes 
Dedans leur premier caos. 
Mettez, may donq' ou U tourhe 
pcuple efloimtfe cottrb^ 
VfHant le fceptre des Kois^ 
^t en toui les ienxencor, 
Os^plftala France decore 
'^tfaarmes ^fesloix: 
^^tte;:^ may, Off Pon accord€ 
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La centre-accordant e corde 
Var Us difcorditns accords^ 
'Et oit la beautedes Dames 
Souffle Us fecrettes flammes 
Q^i bruflent dedam U corps: 

^cttez^moyifibonyousfenibU) • 
Ou la Delienne afJanbU 
Sa bande apprife an Ubeur^ 
A f ri, a cor^ ^ a fnit^ 
Vrefjunt la U^erefnite 
"Des cerfs aiUx^par U pettr: 
lAetteT^moy^OH Cytheree 
En la fatfon alteree 
Sa ieune troppe conduit^ 
Etfans cratndre la froidurc 
I>eJfHi Chumide yerdure 
Bale au ferain de la nui6l: 
l\ettez, moy Ik, ou florijfent 
Les arbres^quife nourrtffent 
Au beau fetour d*Alcinoh, 
1/ Uy OU U riche Autemne 
Vvnemain prodigue da^ne 
Vbonncurdu front d^Acheloii: 
lAetteTjnoy^ oh plm abonde 
Tout ce que pins en ce monde 
Content e I' h urn at n deflr: 
St ne pourray-ie cn tel aife 
Trcuner plaiflr^cjui me plaife^ 
<Xi*e t obfi medeJpUtflr, 
Vielof^pourquoy tant s'au^entent 
Les malheurs,qui me tourmentent 
T>efeJpered"auoir mteux} 
Ou pourquoy a Us accrotflre^ 
Tar trop Us youloir cognoifire 

SuU'U tant inzenieux\ 
o 
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thf^reux, quia par augur es 
Preuett Us chofes obfcures: 
"Et trop pins heureux encor\ 
qui des Dieux la largejje 
A rejpandu la fageffe^ 
lyes cieux le plm beau threfor, 
Combien (ft nouf eflions fages) 
Se demonfirent de prefagesy 
Auant'Coureurs de tfs maux} 
Soil par iniure celefle, 
Par quelque perte molefle, 
Ou par mort des am maux} 
Mais la penfee des hommeSy 

Pendant que yiuans noui fommes. 
Ignore le fort humain: 
l^a diuine prefcience 
^ar certaine experience 
Le tient clos dedans fa main^ 
Seroit point determinee 
Quelque yieille dejl/fjee 
Centre les efprits facresji 
Mile^qui dejju4 Vamaje 
heurent de feau de Vegaje^ 
Ont fait femblables regrets. 
De la Lyre ihracienne, 
Et de rAmphionievne 
Les malheurs ie ne diray: 
De laueugli Stejtchorey 
£/ du and aueu<rle encore 
Les labeurs ie nefcriray, 
let nil lamort d'Euripidey 
Et la Tortue h omicide, 
le laijfe encor la faim. 
T>e ce miferable Vlaute, 
Ef lespeincs de lafaute 



BE POKSIE. 

T>e Vamoureux efcrituihu 
Sfulement me pUifl efcrire 
Comme le V>iet*,qui injpire 
Le troHppeau mufiden, 
Morteljous habit champeflre^ 
Sept ans les bctitfi mena paiftre 
At* Tihage Amphryjten, 
pandit e donq la lumiere^ 
Qui mejclaira, U premiere,. 
Tf*ti que le del rigoureux 
AJJiiiettttma naijj'ance 
A tindontnhle puifjance 
nflrefi malheHrettx, 
O Dieux rengeurs, que Ion inre^ . 

jyiettx^quipunijj'ez, l inij^re 
D'v;ie rompue amitie\ 
Si les denotes prieres 
Tour les iniufles mtferes 
\oHS [efineuuent a pitie, 

XaSypottrquoy ne fe retire 
Ve may ce cruel murtyrej 
Si mes innocentes mains, 
Vures de fung, ^ rapines, 
furent cnques inclines 
A rompre les droits humainsl 

Je ne fun mde la race^ 

Qt*ideJ]H4 lesmonts de Thrace^ 
O DieuXy sarma centre yoHf^ 
Nr de Vhofle abominable^ 
QjH pour fon forfait damnable 
Accreut le notnbre des loups, 

le nay hantele college 
Ve ce larron facrilege, 
Q^j f**^ premier inuenteur 
Vefeindre la cognotjfance 





1^ E C V E I I 
T>e yoflre diuine ejjeme ^ 
Par yn ytfige menteur, 
Unefuis nt dela terre^ 

Q«i en la iJiebaineguerrey 
teff - Uuma le fangfratermly 

lUr ^ T>ont le mtitu el otttrage 

Tejmoigna taueugU rage 
^ Ve hmefle paternd. 
D'vne cruat^tenouHcUe 
le nay tomfu la cerueUe 
Pemonfere, CrJIn'ay fas 
^ffisejaraiUesfaiUantes 
^ernpli les gorges fanglantes 
Par yn nofhtrne refas. 
5f nion innocente yie 
i^efiit onques afjeruic 
^f^xfirnesaffethons: 
Si Vauare comoiUfe^ 
Si r ambition nattife 
Lefeu de mes faJSions: 
Si pour dcfiruire yn lignage. 
P ar efcrit, ou tefriot^age^ 
lAa langue na point menti: 
St au Joijg de I howme tnfie 
Auecques le plus rchufle 
lamais ie nay confentii 
Si la yie file depitettje 

D« mald'autrny connciteufei 
Si tire fi la rancueur^ 
(Et/i cjHelque autre furie 
^ AJur I'hcmne fetgneurie) 

' ^e mont ajfole le ccTHr: 
T^iuine Maieflehaute^ 

I> cfime yiennent ,fans mafaute 
Ta7n de rmorsfuricux} 



DE POESIB. 

O mnlhetirmfe innocence^ '-JN^ 
Sur qui ont tant de licence 
Les afire s iniurieux, 
Vieureufe la creature^ 
Qjii a fait fa fipnltwre 
"Dans le yentre maternel ! 
Hcureux cehy^ dont la yie 
B/^ for tant sefi yeue rauie 
P^r yn fommeil eterneL 
llna fenti fnrfatefie 
/ iSineuitable tempefie^ 

Vont nous fommes ^giteZaj 
'^^isaffeure dunaufrage 
T>e hi en loin fur le riua ^ 
A yeu les flots irriteT^ 
St^s mon ame tourne arriere^ 
borne ici la carriere 
I>e tes ingrates douleurSy 
I / eft temps defaire e fpreuue. 
Si apres la mart on trewie 
La fin de tant de walheurs. 
lAayiedefeJperee^ 
A la mort deliberee 
^^defia'fe fent courir. 
Meure donquei, metire^ meure, 
Ctluy qm yiuant demettre 
^ Mourantfans pouuoir mourir. 
Alnfi le Diuin d'hdrafle^ 
Qujpour lefils d'locafle 
'Encontre Thebes s'arma, 
S'efiancoit de grand' audace 
Dedans Vborrible creuace 
Qm fur luy fi referma. 
Mous, a qui ces durs allarmes 
Arracheront qiielques larmes. 
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Soyez> ^f^ en tout tew^s^ 
Ayez, le del fanor able y 
tt plH6 que may miferable, 
\iu€3j het*ref*Xy C cent en i. 
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© Kace Latonienuey 
Sainte clarte V>dienney 
Diett en Cyrene adoriy 
A ijtti petideitt enefchdrpe 
JEt le Carquoif^ In Harfey 
Apollon iitf crin dort, 
Vere ne wets en nrriere 
Le fouj^ir de ma prierCy 
Vuts que tes fainies douceurs 
fA^aUai^lmt dts mon enftncey 
M'ontfatt nontmer,par la ^ranci^ 
Le nonruffon des neufsopurs, 
Tj4 ffat^ toutes medecines^ 
Herbesy plant es^O" r^cines. 
Qui chajjent le mal des corps: 
J 14^ ff a tf toutes les fciences, 
Les arts, les experiences 
Des Au^ureSyCr des fort Sy 
ton grand aeil qui tout regarde, 
D>w/m«^ fesfleches now darde, 
Vont tu yas tame injpiram 
Au fein de la Toutemere, 
Toy nommi du hon Homer t 
Apollon le loin-tira»t„ 
Cefltoy des ATha leperey 

Qui le cours de fan tempere, • 
"Et d'yne braue roideuVy 
l^orfanP le grand tour dumonde^ 



POESIE 

' YoU de la terre ^ de tondc 
VyniHerfelle rondeur. 
Sof^s les accords de ta Lyre^ 
Q^/ des Dieux appnife l'ire 
Les cieux tomnent pair comp:t$v 
E/ I'konienne dajtje. 
Ah rapport de ta cadence ^ 

'Enrondmefurefespas. 
Or ta lampe retournee 
NoHs rameine la iomnee^ 
'Et or s'ecartantde noHS^ 
ToHrfe planner dedans'fonde, 
Laijfe reconler au monde 
'Des Diet^x leprefent plm dottx. . 
Alors tafaetiTy couflt^miere 
De hire par ta Iwniere^ 
^oHimonfire tout fan beau front: 
Oafila terre la garde 

a pie in ell' ne te regarde^ 
l^oHS efclaire en demi-rend. 
Terre par toy fertile, 
Koti$ rend d'i^ne yfure ytile 
Regain de noTir^ labe^ry 
Qjfi de lafaim wiferable, . 
Sifuluyesfatiorahle, 
l^efentit onques la penr. 
C^^yffachant le ban bomme. 
Son ejperance te nomme^ 
Te faich offrandes ^ yceux, 
Afin qu^e fon liet* cbampeTtre 
Thijje douner a repaiTire 
Afes enfans ^ neuenx. 
'Efcout^ nos plaintesdonques. 
Si de nous te chalut oitqueSy 
Tere efcotipe nos clameurs^ , 
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Oufoit qutle champ -verdoye^ 
Onfoit que iatme il ondojc 
"En fjpici ia dftni-meurs, 
f^y que thumenr Jauoureufi 
la yjgne plantureufe, 
Aux raisdeton ceil diuin^ 
Son UeShar nous ajjaifonne^ 
Keflnr, tel comme U donne 
Men doux y ignoble Angenin^ 
Chnffe loin de noTire terre 

Lafltim, Upcjle,^ la guerre^ 
AuxTurcs^ ouplm loingencor\ 
A fin 'I hen y oft re prctitnce 
regne d\nji bon Pnnce 
K\im€tne le Jiede d'or. 




DISCOVRS SVR Ia LOVAN- 

GE DE LA VERTV, 

& fur Ics diiicrfes errcurs 
dcs honinics. 



A SAJLM. MACRIN, 



j€H que ma Mt^fe petite 
Ce doux ytile n tmtte^ 
Qj^ifi doffernent ffitity 
Ay ant premier cn la France 
Confre la fage ignorance, 
"Bait renaijlre Oeinocrit. 
Vourtani^ Macrin^ ne te Jnfche 
Si la b rtde yn peu :e lafche 
Aif foin qui lej^rit rcmpt: 




Jl pour f aider a rire^ 
^ay entrepris de fefcrire^ 
^ot4rmede/rider le front 

"La feliciitnonfaufe^ 

L ejchelle qtii nom furhanfe " 
^ar degrez, wfques anx cienx^ 
^'efi. ce pas la yertn feuUy 
nou4 tire de la q-ueule 
De / Orque atiaricietix} 

J^'homjne yertueiix efi riche 
Si fa^ terre tumbe en f iche 
1/ enporte peti d'ennny : 
Car la plasgrande richeffe 
T>ont les vieux luy font largejjhy 
^'fl toujioms auecquesluy, 

ll ^[i noble ^ il efl illH^re: 
Htfi h'emprmte fon lusire 
D'yne yitre^ ou i*ipn tomb^a^^ 
Oh d\ne image enfumec 
Vofjt la face confumee 
Kechigne dans yn tableau^ 

S'il nefi dnCy ou sil n'efi prince 
D\ne (2r d'yne autre prouince^ 
S i efi il Koy de fon cceur: 
"Et de fon coeur eUre maifin^ 
CVy? plus grand chofe qued'efire 
.De tot4t le monde yainqueur. 

Si les mains de la nature 
Toute fa linenture 
JSi'oni mignardeproprement. 
Si en eft Pejp'rit dymable: 
it qui efi pht/s efimahle^ 
Le corps^ on taccoHfiremeni} 

'La ricbefje naturelle 
Cefi la fanticorporelle: 
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^alsjlle cleUfl donne/^ 

nrnefaine, Uuee 
I>etout hnmeur depraueey 
' CVy? U combU df* bon'heH)\ 
Qjie mefert la docle efcole 
De Platon, oh que I'dtcolle 
ToHt cela, qne maintenoit 
grand Veripatetiqtie, 

Of^tofHcequ'enfonportique 
Zetton ladhfoHshnon: 
SiTignorant Crpamirehomme 

'^^^^feq!ievert,4onno??7mf. 
Oardeprecieufementy 
Pendant que monfieur le fan-e 
Q«/ na yertu quan yffa^^ ' 
^f^parleocieufement} 
Q^^ mefert-fl^ que i'emhrajfe 
^etrarqtte, VirgiU, Horace, 

^^'de.f^rtantdefeerets, 
yam de Dieux^tanf de miracles, 
- '^^^ d^ rnonThes, ^ d'eracles, 

<i^e mus ont forTeles Grecs: 
Si pendant^ que ces beaux fonges 
M^appafletit de leurs menfon<res^ 
i qui retourne fouuenty 
Surfes ailes empennee s 
Ve mes mejlleures aunees 
M'emporte otiecques le yent^ 
due me fert la rethonque 

Dt*nombreVytagorique' 

'^^*^'o^'^.yneii.ne,ynpoincl: 
tepmccterd'yneccrde, 

^^fa^oir, quel ton accorde 
"Et <}^eltonn\tccorde point} 
Q«e mefert yoir tout le monde 
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En papier ou ie mefonde 

A tctrpenterpas a pas^ 

Si en motycaHT ie tt'ens onques^ 

'Mefure^oHnombres quelconques^ 

Accord, reigle^ ny compa^} 
Que me fert V architecture^ 

La perJpeUihe^ peintwre^ 

Om an momement des ciet^x 

Qontempler les chofes hautes^ 

Si pour co^noiThe mesfautes 

Ie ne me yoy que desyetix} 
Que fert yne longue barhe, 

\n clyTlere, yne reubarbe^ 

Tour me faire yertueux} 

Ou yne langue ffauante^ 

Ou yne loy mife. en yentt 

Au barreau tumultuet^xl 
QHemefert'il, que ie yole 

Ve fyn iufqua t autre pole^ . 

Si ieporte bien fouuent 

La peur ^ la mori en poupp 

Auecques thorrible trouppfi 

"Dcs ondesgrojjes d^ yenti 
Que me fert qne ie m'ottroye 

2 our queUjue petite proye 

Au fort douteux des combats^ 

Si la fortune cruelle, 

Et la mort com inuelle 

Me talonnentpas apa^ 
Que me fert-il que ie fuiuc 

Les princes^ ^ que ie yiue 

Aucn^le^ mfs^t,.(;^fourd. 

Si apres tant de feriuces 

Ie ny gaigneque les yiceSy 

Et ki bons iours de ta court} 



e 
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^ yne dwine rttfe 

bien forger yw excufe, 
^^enfubtilartifan. 
Sou q^\nparU,ou qu'or, chcmi,^ 
^yrefatrebienlamine * 

y^eflyne loHobleenuie 
A ceux qui tome leuryie 

^'^^l^ntdeinoureroyfeux 

^y^otH^annefaiteconte, 

^P'^*^S^rdercju%lnefnomc 

^f^fchofe^qued^eflre 
^l']^<>^rnesappelMrnniflre, 
^'<^^y^lgaireeJlongne\ 

^'P^rUntq^\nyotxd^oraclt 
^JFohuanterd'yn miracle, 
Et d'\nfotircy ren&onzni. 

^'fi chafe fort JinguUcrt 

^;y-^re^glerrreg.liere ^^t^' 
"^ffotn yn front de CatcK- 
Of*d,re^ qtion efi fragile^ 
^jjeubUnt de I'EHMigiie 
^charitede?latonT 
CVy? i>ne heureufe pourfuitt 
£.Tfre dix ans a la fuite 

l>yn benefice empeUre: 
^tpuff^poHr toute refourfe 

l'''^'rcprocez.O'bour% 

\*rynarreflnonchanre. 
Cfjt-pne belle fcience, 

Pourfaire yne experience 
Au4m queThe yieil romier 

l^'i^rr^ort.uar^rle^hommes, 
^i^^n dire que nomfommes 



D E P 'o E S T I. 

Desplnsffauans mefiier. 

C efi yn yertueux office^ 
Anoir pour fon exercice 
force oyfeaaXy^ force abboif^ 
Et en metHes bien c our antes 
Clabauder toutes fes rentes 
Var les champ s,^;^ par les bois. 

C^efl yne choje diuine, 

Qt^vne fernme ou fotte^onfine: 
C^ejl encoryn h^nreux poiuH: 
"De tauoir pamre^^ feconde^ 
Vuiimo7%flr era tout le monde 
"Les cornes qhon ne yoit point, 

CSefi yn heureux adttanta^ey 
Q^'vn Alembic enpartage 
\n fourneau Mercurien: 
"Btde toute fafubflance 
lirant yne quinte ejfence^ 
Multiplier tout en rien, 

C^efi yne chofe fort graue 
ETfre magnifique ^ braue: 
I.t fansy ejpargner Dietp^ 
S'obliger en beau langage: 
"Et pupi mettre tout en gage^ 
Vour enrichir faint Matthieff. 

Ctfi chofe noble^que d'eflre 
En Itce^en carriere adextre^ 
Soit de nuiEl^oH foit de iour: 
'Bon au bal^bon a tefcrime: 
Vuii d'yn lut^(^ d\ne ryme 
Triompher dejfus I amour, 

Cefont beaux mot s.quc brauade 
Soldat ^cargue^camixade^ 
At^c yn braue fang^dieu: 
Trofs beaux dczj^yne querelle^ 
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'^tpuh yne maquerelle, 
Ceflpourfaire yn Demi-diet*, 
Cejtnt chofes fort Aiguts^ 
^itrfentemes ambi^is 
Tbtl ofofher hautement: 
^^"^f^yatu que U fortune 
^enout yeut efire opportune 
^ou4 feindre yn content emem. 
tiuel eflat doy^ie dont future. 
Pour yertueuftmem yiure} 
^^fparledeformah 
^ courtifin ou nnrefle' 

^^rcefllafabU^d'Orefle, 

ne s'nchcue ictmnn, 
tonneau Dio^eniquey 
L^^rosfoury Zenonique 
^ ^ I'ennemi de fesycHX^ 

ne me deifie: 
^ag^yephilofophli 
^^Kriflippe me pUifl mhux. 
C^luy en yam fe trauaiUe, 
Soit en terre ou foit quilaille 
Ou court fauare marcbmd^ 
Qji'fitfchede fa prefence, 
Pour trcuuer U fufffance 
Hon defoy la ya cerchaHt. 
^acrin, pendant qu'a luree 
l^ejfus ta tyre enyuree 
^t*neSJ-ar Aonien, 
Tu refredonnes la gloire^ 
Q^i confacre h la memo're 
Ton Mecena^^ ^ U mien: 
Mufe quifepourmeine 
Par hniou ^ par le Maine^ 
A fait ce Vifcohrs plaifanti. 



"Ejant les erreurs d^^ monde, 
Ou^ en raifon ie mefondcy 
Le fage contrefaifant. 

AVDICT S. MACRIN, 
fur la mort dc fa Gclonis, 

Tar yn tomheau Anhemife honor a 
Et fan Maufole^i^ fagloire^qui dure 
Au monument de la yiue efcritnre^ 
^on en colt^y^qmTart elaboura. 

Son cceur ardent le corps mort adora^ 
luyerigeantdtiJieriyiffepHUfire: 
Mais la faifon desfit FarchiteBurty 
U autre cercueil^lamort le deuora. 

Tes yers^Macrin^hnsJlans d'ofno^r fimhlabUy 
Ta Gelonisfont plu4 emerneillabley 
Au> fetil tumbeau de rimmortaliti. 

De ces denx la rejleyn peu de memoir e: 
De cefluy-ci la plm durable gloire 
He craint la mort^ ni la J^ofieritk 
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Jcttres. 

( 

tepronut run ul. 
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O Y cejhy4a qui tantdefoU 
Ay ch ante la Mufe cl)amelle^ 
Mnintenaiu ie haufe ma yoioc 
Tour fonmr la Mtife eternellt. 
De ccn^x4a^qui n'ont part en elle^ 
Vaploi^diffsment ie n'mens^ 
ladts mafolie efloit telle ^ 
MaU toutes chofes ont leur tenhps. 
Si lesriet^^x Grecs ^ les Komains 
Des fafix Dietix ont chanti la gloire^ 
Serons nous plf^ qtieux inlmnains^ 
Taifant dt4 yray Die^ la memoirei 
UHelicon la fable notoire 

nota enfeigne a le vanter: 
DeVondeyiiteil ftotufaut boire^ 
(Tw/ fetfle injpire a hien chanter. 
Ch^JJe tmte dtfiinite f 
[Di^ le Seigneur) deuant la miennei 
Et nous chantons la vanitc 
De Vidolatrie ancienne. 
Tar toy ^0 terre Egyptienne, 
Mere de tom ces pet its Dieux, 
Les yers de la Lyre Chrefiienne 
KoHS fembknt pen mdodienx. 
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i^is le fimfur inuentatr 
De la d' clrtne Academiqug 
Chajfoit lepLtte tttenteur 
Var Usloi^cdejk repMiqHe. 
Ou efl doncq Vejprit tant cniique, 
Qw/ o/e donner quelqi^ liet* 
Aux chanfins de la Lyre eihmque, 
^^^^i^repubUquedeUien} ^ ' 
Stnoflre Mufc n'endt pohtt 
Detant de yanitex^coifee 
^Me yotx^c^ui les cJurs poin^ 
^'fp'oftparnou.efloujfee, ^ 
^^nf^jf grand' trouppe efchanfee 
Auecfon -vineux Ei^oe 
^flrangloit les chanfins d'Orphee 
Alt fin du cornet enroUi. 
^Jh*y-la^qui dit.que ces yers 
Gafient le naif demon fiile, 
1/ ^ I'eflomac de trauers, 
^re fir ant le doux a tvn/e: 
^apiaine henreufiment firtile, 
B/en qn'elle fiit -vefi^e defleurSy 
Vattt mieHx,que le champ inutile 
"Bmaillede mille couleurs. 
Si now y onions emmieller 

Nos chanfins de fleurs po 'etiq^es 
Qui nous gardera de mefier 
Telles douceurs en nos canttques} 
' ^^"^rtiffant anospratiques 
Les htens trop long temps occupez^ 
Car les faux pojfejfiurs antiques 
Q^'/**" ^^oHi lei cnt yfurpe^, 
^ ^rael le peuple ancien 
AJfranchi du cruel feruice^ 
riche tneitbU Egyptien 



Vlt a Diet* plaiftnt facrifice: 
Bt pour enibellir [edifice^ 
(ytie Dieu fe faifoit erigcVy 
Salomon ntfl ma p.ts yite 
De J7h€ndier lor e/hnnT^r, 

JNo w donquesfaijons toHt tu'rtji: 
Et conime bien rufezjgenfdarmes, 
Ves Grecs (<y des Biomains atij^i^ 
Vrenons les bonders ^gttyfarmesi 
Vennemi baillerft les armeSy 
Dont luy-mefme [era batui 

- Telle fi atide an fait des aUrmes 
Merite le nom de ycrtit. 

O fol^qm chante les honnem'S 
De ces faux Dieuxl of^ qui s\mmfc 
Afurder le los des Seigneurs 
Tlus ikimeXjqiiam 'H de la Mtifi, 
C*efl pourquoy la mienne refufi 
De manier le hit yanteur, 
Vejpoir des Princes nom ahufe^ 
liaii noflre Dieunefi poiitt menteur^ 

Celuy(Seigr}eur)a qui ta vo/'x 
Miutment touche les aureilleSy 
Bien qu'il fommeilU quelqt^fois, 
Vinablement tu le reueilles: 
Lor sen tes oeuures nompareilles 
Tichant fon ejprit ^ fisyeux^ 
life rit dci yaines merueilles 
Dumiferable ambitieux: 

ejloignedu droict fentier ' 
Suit latortueufe carriere, 
Ou celuy qui efl pins etuiery 
Vlus fouuent demeur en arriere^ 
Human} la faueur iournalierc 
Com^agne des fmcis (mfansy 



^ ^ C 7 f I L 

. /"^^JOHrbedescourtifans. 
^^^'''^fyemte-zje danger 

„ ^'^<^f^rte rufe bar Io»^ Jr ^ 

^'^^fntlJecontrtbaUnce 

"^^^^.y fncor ne ccrche 

^^ioire^q^e le temp confomne: 
^fachofU qne rien n'efi id has 
^^^nortel,qi^ Vej^nt de thofnme. 
^tpt^is le Voete je nomme 
Ores Cy^ne mtlodienx^ 
Or immortel ^ dimn.comme 
S tl eftoit comparrnon des Diettx^ 
Quand $oy Us hUJh cacqueter 

Enpnt lenrs mots dvn yain Unrra^e 
^i^f Jumble OHircracqueter ^ ' 
ynperroquet dedans fa, ca^e- 

^^'^^^^fohquile^rfont%omna.e 
Amorcez. de y^hies dof^ceurs, ^ ' 

peiiueiitfentir le domma^e, 

^^^trainentjesmi^ardes's(gHrs. 
^''l^finQrccetifiefiomt 
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"Lamu/ique Sicilienne ^ 

Vea caiitement, sil ettfi gop^ Jlc 

A la couppe Citceiem^e, 

De fa douce terre ancieme 

II n^eufl regoufieles plaifinz 

El Dieu chajj'era de la fienne^ 

Les efclaues de leurs defirs. 
O folj quife latfje enuieillir 

En la yaine pliilofophie^ 

l>ont Vhomme nepeut recueiUir 

Vejprityqm Vame yiuifie \ 

Le feig neur, qui me fort i fie 

Au labeur de ces yers pla/fa>ts^ 

Veuty qu'a luy feul ie fact i fie 

Voffrande de wes ieunes ans. 
Tuh quelque delicat cerueau, 

D'yne impudence merueilleufe^ 

Dit^quepour yn efprit nouueati 

1 a that i ere efl trop fourciUeufi. 

Tendant la yieillejje honteufe 

iSauoirprislafieurpourlefiuity 

Uafie en yain fa courfe boiteufc 

Apreslayertu^quilafuit. 
Celuy^qui prenoit double prii 
' De ceux^qui fota yn autre maljlre ' 

Vart de la Lyre auoyent apprhy 

Menfeigne ce. qtit ie do is eflre. 

Stis doncques oublieZu ma dextre^ 

De f e^e Lyre les yieux fons, 

A fin que yoH6 foyesj adextre 

A former plfis hautes chanfons^ 
"iAaii^ 0 Seigneur yjitu ne tens 

Les nerfs de ma harpe nouuelle^ 

CVy? bien en yainyque ie pretens 

IXaccordcr ton los dejf^ dk. 



^lorsdyn yol andacieux, 
^riam ta iouan^e immortelle, 
^ yoleray iufc^ues aux ciei,x. 
^i**t'cncdemandef,u 

^-^^i^/filUsdeUM^rnoIre 

^''"'^ren.desDiru.xUy^aoire 

Hymne chrestien. 

Seigneur Dieu, mon rempart, ma fi 
^efare moydufirt de patience 
^j^gg ^o^^treleffort^ducorpsiniHrietTx^ 
<2«/ yeut forcer VeJ^rit yiOorieux, 
^^^^^^T dismal dontmxch^irefl attaints 
'^rM't^emird'yne cternelle plainte, 
Momspcur I'tnmiy dene potmoir gmrir 
0:^^ pour lemal dene poHuoirmoHrir ' 

Certep^i^nei*r,iefens b,en <iue mafaute 
^^rendcculpahleatamaiefieLme^ ^ 
^^^^ffide toy yer, toy ,e nay fecoHrs 
Ai lUurs en yain ie cerche mon recours 
Or ta ma:nfeule immcihlemtnt fort^ 
leut des enfers Infer fau.^reporte 
me tner ohx rayons dn bean ionr 
citl ton eternelfeiour. * 
Site nefms que yiUpoi^rritHrt 
Tf / que tejuis^iefuis ta creature. 
^ 'fi-cfpa>s^oy^dont la dimnemiin 
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yJl hoHthier forma le corps Imnain, 
notary mter tame^que tu as feinte, 
Snr le portrait de ton image fainffe} 

Kefl-ce pastoy^quiformas la rondenr 
De tyniuers^tejmoin de t a grandeur ^ 
Et qmfendts tobfcHritiprofonde^ 
Tour en tirer la lumiere du monde} 
1^'efl'Ce pas toy^qui as prefix le tour 
De lOeean^qui nous haigne a l^ntour^ 
Tichant ntix cieux du lour la larnpe claire, 
le flamheau^qui a la nuift efclaire} 
toutesfoii ce$ grands oeuures parfaits^ 
Qu^e ta main fainfleheureufement a faits^ 
Voyuent perir^ncn ta parole ferme, 
De qui le temps na point hornile terme. 
Cefie parole a promii aux ejleua, 
Dont le%fainih noms en ton liure font leus^ 
I.nnHyJrauailyferuitude molefie^ 
Le feul chemin de ton regne celefle. 

O trop ingraty o trop ambitieu^y 
Cily qui premier not^ defferrna lesyeuXj 

qui premier ^par trop youloir cognoiflre 
titlepecheentre noM apparoifire} 
Ce fut alorSy que le del peu be^un 
Vomit fur noHs fon courroux e5" yenin^ 
Taifant fortir du centre de la terre 
Lapajle faim^^ la pefiey(^ la guerre. 

Le monde alors d'yne nue empefche 
Viuoit captif foas les loixdupeche^ 
De qui ihorreur fur tant d'ames immondeSy 
tit desborder layengeance des ondes: 
AlorSySeigneur^dynclin d'o^il feulement 
Tumoijfonnas la terre egalement^ 
Ne refer uant de tant de mtlliers d hoymnes^ 
Q^ynefamille en ces lieux^ou nofufommes. 



Cc,„j ,y -'''J<»-" fori, fie ! 



Se ytrent lamilefoUdeprnHecj. 

O qmniefoii de tongratte fonrci 
7u abijinas ce faux people endmci [ 
Qui mejprifatu de fon Dieu les loUmge s 
Idolatroit aprcs les Dieux cflranires 
luflice nd'. mj fur la pechcnatfjlmt 
Vaifoit brnndir jon^laiucpmiffunt^ 
"Et la pitiilo in du del exilee 
"Erroit fa b.ts trifle^ dechcuelee, 

Tinablemevt^ cepeuple belli queur 
Guide par toy^ haujjli le chefyainqneuy 
Sur mile Kois^ (^peuples que la guerre 
Tit renuerfcr borriblement par terre^ 
Ams que les tiens parfejttiers incogntu 
Tifjpnt aux champs plantureuxparueny^^ . 
Oh tu auols des maiyite ^ mainte nmiee 
Au parauant leur demeure bornee. 

Qui contera les dangers ^ horreurs^ 
Les/iers combats, yaillanies fHreun 
De lofue} (^y Ubraue entreprife 
De Cedeon^que tamainfiuorife} 
Qt^i defcrira ce Gimrier ordonne 
Vonr le rempart de ton peuple eflonne', 
Et le forfait de la main dejloyale^ 
Q^i luy cmbla fa perruque fatale} ' 
Q^i chantera f oracle d'lfrael, 
Cep^andprophete & prefire Samuel^ 
Saul, 1 0)1 at he, les dej}ouilles ruides 
Gouges dufang de tcs ifaelides} 

O Otes,guerrier,desyraoire'sdonneur, 
Dom^e afhes doigts ceftegr'ace ^ hcury 
T>e n accorderfur ma Lyre d'ytioiye ' 
lour tout iawa:,,que les ycrsde ta Hoire. 
S 1 1 ejl an ft, arriere les rains fom 
Us rains fof^J^irs,cr la y nines cbmjons: 

K. iij 
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Arrlere amour, ^ Us fon^es antiques 
ElaboHrei^par Us mains poehques. 
Ce n'eflphs may, qui ycus doy fredonner: 
Car lefet^eur m'a comma}tdefonner 
Ncn roly/fee, aula grand' lUade, 
Maisle difiours de nfraeliade, 

^'^^'^^.trayce grand pafleurVlehricU, 
Q«M oppofafonr le peuple de Dieu: 
Les fa,nns accords defa Lyref^conde, 
te certain coup defafidele fonde, 

^''/^^^onneurdefonprem,erbutm, 
^legrand tronc dn braue ?hn.Jhn 

\Yf''^terayparcombiendetraHerfi, 
^IJceut tromper Us tmhufches diuerfes 

baincHx, ains que D/eu Ceufl npii 
I*^«r c ommander au penpU circonciSy 
^^ctirettx yrayment fi tceil de Berfabee 
iiberte nenfl onques defrobee, 
iV/ n'euflmis enfroyeartflranger 
Celuy^ qmfut de fa mort meffager. 

^*is, ce qu'9l^oitde bonhcur en ce monde 
lamats conflant, ^ fertnc nefe fonde^ * 
"Bt nulnepem fttyure d'yn cours entier 
De la yeri H U penibU fcntier, 
Q^elfiecU encor'nepone tefinoinrnao-e 
Du B^oy cogneupar Ujurnom defarr^ ' 
Qtii attraindnt des plus barbares Ueux 
Vor cr targm, U ban precieux- 
t-laboura d'eflojfe, ^ d\mtfice 

^»*^^^>pl^]kinaUfrperbc edifice, 
Ce n'efl ki, que defeyhe ie yenx 
^efes ytenx ans Us tmpudiques finx, 
^eja maifin la grand' troppe lafcne, 
l^^'^nitC-fnpompeexcefiiue, 
l^^rfesfmx Di,^x U yray D/*;/ mefj^rife' 
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Tide fctffils Icfcfptre dinifc, 

\eyoy encor Ui can f pannes hunt ides 
Kougir (iHX fang de ces AbrahamideSy 
Yeupleendurci entretous Us humains: 
Qui adorant I'ouurage de fes mains^ 
Tarfume Bal d'encens, ^ facrifice^ 
Teuples^^ BioiSy apprenez^ U tuflice: 
T.t Ji de Dieu quehjue peur yoHi auez* 
Dedans yos coeurs bardiment engraueX^ 
La mort d^Achap^ (^"ia ferue coi^r cnne 
De tatit de Koii captifi en Babylotme, 

Mais toy ySeigneuTyde qut le bras put jfan% 
Vecaptiua ten peuple languiffanty 
Si debon coeur deuant toy it lament 
Kompsle lien di* mal^qui me t ourtmute 
Ou mon ejpritypour de toy f approcher^i 
lire dehors la prifon de la chair, 

le ne yeux point par yn autel de terre 
"Eucourtine de yeruaine^^ d hierre, 
Varyers charmez^^niparprodigues yaenf^ 
MotteSyCncenSyOumeurtre de cent bocufs^ 
De ma fantehajler la cour/e lente, 
Lofy qui tantfut au partir yiolentfy 

Cuariiy Seigneur, guar is moy depeche, 
Dont le remede a tout autre eft cache: 
Alors mes yerSy louant tes faifls louables^ 
lepomont eftre ojfrmdesaggreabUf.' 



* 

K titf 




Q*' as pcur t 

^ ""fire m^uiti: 



lAah ft tn as eJ^rarMa la noble udturc^ ♦ 
' 'Dont tu nous ornez, furtonie crca^tire^ 
Sire nous fcmmes cetix qui de creation 
7e fornmes femitcHrs^ 0*fils d'^efticn. 
Dont hei as d'autai plu6 coulpahle eft ncjlre race 
Nous ay ant le pechepriuez, de cefie grace: 
Mais par la grace joit le pechefurmonte'^ 
"Et croijje en ncs forfaits iho7hnetir de ta hoirtL 
Carffiit que ta fagefj'e^ou foit que tapiiifjance^ 
Vneille autremet defoy nous doner cogyioifiacc^ 
Vhonneur de ta bonte cfi trop plus grad en nous: 

cefi amour la^ S/rc, efl aimable fur tom^ 
Qui a peu le Seigneur du del fair e defcendre^ 
lEt: les meinbres de Dieu dejfus la croix efiendre. 
Tourlauer nos pechez,par tonde ^ par le fang 
Qu^e lefer inhuwainfit fortir detonflanc. 
Ainfi ta picte^^ ton amour^ 0 Sire^ 
fait que yainqueur du mal nofirebien fepeut 
O Ajnour ] 0 pitic fohgneufe de nos bienSy (dire. 
Qjtiferue de tcs ferfs tesfaile pour les tiensl 
O Amour \ 0 pitiede nous mal recogneue\ 
. Que nous auons quaji par nos pecbez, vaincuel 
Tay qus del on afnour la violent e ardeur 
Vers toy puijfe efchau^er noflre lente fi-oideur: 
Ajfranchis nous^Seigneur^de I'odieux feruicCy 
Qui nous a Ji long temps fait efcluues du vice: 
"Efleins nous {ardeur de noflre vainpJaiJiry 
"Etfais de ton amour croiflre en nous le defer ^ 
Afin qu ayans parfait le cours de noflre 
J.ors que deuant fan ?^oy fame fcra rauie^ 
Tte fen partage heureux louyjjant auec toy, 
Hu luyjo '^ comme Vere^^ non pas comme Tioj,. 



tl'euraupardrde France. 
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Sur cemefme propos. 

Si dix NeThrs Agamemnon eiifl ct^^ 
Malgrtd;nechr Cinehitable lance, 
II n eufi dmte cpe leur fa ge raillance 
Keufl^prompiement llionaibatts. 
"Le grand Cefar en yain ehfi debatt^ 

DefHh douxe ans a tencontre de Vrance 
St de LangtlhetireHfe pre^oyance ^ 
. ^^fi dix de pareilleyertf^. 
Langeyifiantf^t a cehx de fa party 

^ofje^ tranchee^ nmaille ^ rempart: 
Ma^ a.lajinfa yertufut contraime. 
• laijjhpour aux asires cotmr: * ' 

E/ en mourant fit encores monrir 
reJJ^oir tranfois, & I'^^f^^gnole crainte. 



D E SON F E V. 



tout ce quon yoit yniuerfellement 

Kefent dufeu la ?iature diuine, 

-Oufeu c^ui tout purge, ej^rot^m, & affine, 
_ QommeplHi noble par fait element. ' 
^ercule mefme auantquau firmament 

efleui pour f aire yn nouucau fiTne, 

^^If'^piternmfuterhmedtgne, 

Q^^p^rlefeupurgepremietement. 

^tmoy,pour m'eflre approchide cefeu, 
le me fens ia eftoignerpeu a pen 
^ctoutpen/erterrertre & yicieux. 

Ma hfi Vardeur penetre iufqu'a lame^ 
tefpere bien fur taile de maflame^ 
ta^ffcr la tcrre, ^ m'enuokr ohx ci^f^.- 



I 



En la furcur de fa ficurc. 



Et ce Caucace en^Uce'defroidettr, ' 
Ont en^^cndrelaforcenante ardelr 
^ Q^/ horu, .juifume en Untre de wajroro-e^ 
La le rctrempe, ^ retourne^ ^ refor^e ' ^ 
WUefnn^lots, dont Nffroyable Indent 
^nmajfe, emourne, endoMe la fureur 

Ores lefcH mcfl aux yaincs encL ^ 
Oredefrotdmefaccagelesos, 

romper I ardeur du mangream Thebain: 
fiorrenr^ tefens touYnaffer,enmon fe 'in 
cemfnreurs les mordmtes tenMes, 

Voeuala ficurc. 

Sip^r dcHxfots fiaadide ce defir, 

ynhiement fttr Ic Tyhre me melne, 
Tifutbltment apres jt longue peine 
Dff ces liens ie me pun dejfufir: 
5/ qtfelijuefotfm^efl donnile loifir 
lie contewpUr cesUfntale pUine 
Ou Uyerta, c fortune Komnine 
Vindrent iadu Uur demettre choiJTr: 
letc ferny le rnefme honueitr encore^ 
Q«f tt* recms lieu cjue tant rldore 

]^^smejmesy<,uxji^ne,ieterendray: 
*.t atim los 0 ncHrnce des hornmeSy 

Abne Sante\par qui yiuansnolnfommes 
faille yersynTableanrapprendraj^ ' 



£ P O E s r ipj 
A fon Luth. 

Luih quifonloh adoNcir les ennms 

Qji*or0s le fort cp^i wetoumoit fans cejfe^ 
Ores IcunoHr d'yne belle muiTtreffe 

fait foment foujpirer tours ^ nmtsi 
Pw« qne fans loy , Luthy yiur'e ie tie pt^i^^ 
Comme tn as confolimci ieuneffe^ 
Confolc at^fii ie tepry mayieilleffe^ 
VioTlant Vardeur de lafienre ou le fuis. 
^ Si tu me f (lis ce bien pour recompenfe 

Qnand cefl ejprit{qui doit^ comme ie penfe^ 
Tour yiure au del, bien tofi partir d'tci^ 
Trez. d'Apollonjra prendre fa place, 
lete promets de te planter anfii 
Aupres du Luth dugrandpreftre de ihracel 

Dc la Saignee qui Iqy ofta la fieurc. 

5/ ceSie pajle ^ yieille rechignee^ 

Cruelle fiiure^ horreur des fieclcs yieti^y 
Tar les Komains mife an nombre des Dieux 
Sui leurs mtels eufl fa place afli^et 

TcHrquoy de nou^ feras-tu dedaignee^ 

• Toy fenle chef du t hrefor precieux^ 
Que la fantinoHS apporte des cieux. 
O bonne^ ofainCle. o diuine Saigneel 

Tu oi chajUdemts os lafioideur, 
Tu a£ eTteint de mes yeines Vardeur^ 
Tu as repeint rhonneur de man yifa^rc: 

Tu as re fait la force de mes bras, 
Tu 06 rafih la marche de mespaf^ 
Tu m'as rendu la force le course:. 



E S II. 



A MADAME. MAR, 

G V E R I T E. 

^•'-l-'lefiH^ueCupidonatufi, ^ ' 
^''''H'"J^r,rr,nfa».e comet ifi 

^"""ll'onnc^rd.sleltresaucenml- 
S, necroiraj-u,y„ cten,elfon.mc,l 

^""'r pre/fir /iloHablt entreprifi 
rant .;«e Ujleur, que U nel fauorifi, 
liout d^,^„era comonpUr d\„ bon *,/ 

^''^Yra.nspchnrborreHrdeUlZpen/ 
Ny del rochers U danger etx abord ' 

^»^<iO'yo7heci,l,fiulvharedemf{rea<t'^t 
Ai*tlm ohfcur di, ^eriUtux orage " ' 

Cm^ne ma nefpour latirer au^ort. 
Tin du RccueiJ dc PoUSe. 
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DEVX LIVRES DE 

l'e N E I D B * D E V I R G I L E, 

Le QoAtricme , Sc Sixieme: 
aue<:autre$Tra<lu(5kions ' 
dc I. Dii Bell ay. 

SEIGNEF'M^ l^N DE 
Morel ^mbrunoisi Gentilhomms 
orMmtre de U maifen de 

V 

E n'auoy iamais cxperim^- ^ 
tc la douceur dcs bonnes 
lettrcs(cher amy m o r t l) 
linon depuis que la fortune 
ma voulu preparer tant dc 
calamitcz que ie ne feray 
iamais las de remercier cc- 
luy , qui m'a donne la gra^e de les pouuoir 
fupporter iufques icy. Ie nc diray , par quel- 
le diuerfite de malheurs s'eft iouce de moy 
cefte cruellc arbitre dcs chofes humaines: 
comme ccluy>qui n ignore telle complaintcs 
cflrcaufli yfitees : comme les occalions en 
font ordinaires.Ie.diray feulcment, que par- - 
my tant de malheurs ( contrc Icfqucls ic nc 




E P I S T R I. 



fens ma raifon fi Fone qu'elle m'eufi: peu atr 
itier de fufRfantc patience ) Ic non moins 
honncfte,c]uc plailknt cxcrcice pocciqiic m'a. 
danne taut dc confolation,que ic ne puis en- 
cores me repentir d'y auoir ocrdii vne panic 
dc mes ieunes ans. Ce qui fait que ie porte 
moins d'enuica la fclicitc jie ccux , qui pour 
deftourncrle cours de leurs fafchcrics , ou 
n' ay ans ( pent eftrc ) autre occupation, paC- 
fcnt le temps cnic ne l^jay quels exercices, 
dont pour Ictnieux ils nc pcuucnt recueilUr, 
qu'vnbrefplaifir fuiuy d'vne longue rcpen^ 
tance. Voila toutc la gloirc que pour cclle 
hcure ie pretens donner a Ja pocfic: a fin que 
ie ne foy' vcu trop haut loiicr Tartificc ou i'ay 
employe vne portion demon induftiie.Vray 
eft que n ignorant combien le chagnp dc 
pocTie eft infertile, & peu fidele a fon labou- 
reur , auqucllc plusfouuent il ne rapporcc 
que ronces, & efpinesji'auoy occaflon de n'y 
defpcndremonlabeurjfiaprcsla gloirc de 
celuy, qui depart fes graces ou bon luy fbm- 
ble,&nclesvcutcftreinutilcs,ie me fiiflc 
propole autre fin, que Thonncfte contentc- 
ment demon efprit, accompagne d'vn ie nc 
fcay quel derir{ie n'auray honte de confefler 
inon ambition en ceft endroit)de tefmoi- 
gncralapofteritc que i*ay quelqucfois , & 
non du tout ocieufement, veLcu. leme laif- 
feray cncor abufer d*vne fi douce folic , que 
dc pcnfer, mes petits ouurages auoir trouu6 
quelque faucur en I'endroit de ceux , dont Ic 
iu2.cmenia bien cefte autoritc de donner 
(s'il faut ainfi parler) droit d'immortalit^ a 
mes labcurs. Ie diray d'auantage , que cc 
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rfcft Tne dcs moindres felicitcz , •dont Ics 
hommes fc puiflent vanter , que d auoir peu 
^ ea quelque liberal excrcice faire chofc agi- 
greable aux Princes. Et quand la confciencc 
de mon pen de merite m'auroit du tout re^- 
tranch^ Tefperance d' vn fi grand bienjfi eft- 
ce (clier amy) que pour le droit denoftrc a- 
mitie ie prendray cefte hardicffc de mc glo- 
rifier(cn ton endroit feulemcnt)d'auoir quel- 
quefois par la ledurc dc mes efcripts domic 
plaifir auxyeux clair-voyans dc cellc tant 
rare perle,& royale fleur des Princeffcs , IV- 
iiique MARcyERiTEde noftrc aage: au 
diuin efpric de laquclle eft par moy^des long 
temps J confacrc tout ce qui pourra iamais 
fortir de mon induftrie. Ce font les princi- 
pales raifons , qui m'ont donne courage de 
continuer iufques ici cnrefludedes chofes 
que i'ay fuiuies , non rant dc ma propfe ele- 
dion, que pour ne laiflfer mon efprit languir 
en oifmete : lequel ie fcntoy (a mon grand 
regret )aflcz ma I prepare a Tcftudc des let- 
tres plusfeueres. Ceftpourquoy lesmoin- 
dres occupations que me puiflent prefenter 
mes affaires domeftlques , me retirent faci- 
lement dc ce doux labcur, iadis feul enchan- 
tement de mes ennuis : & qui maintenant dc 
iour en iour fe refroidit en moy par Tiniurc 
^de cefte importune , qui m' ay ant defia par 
Yne infinite demalheurs priue de route au* 
tre confolation, tafclie encor de m arracher 
des mains ce feul plaifir, dcmeure le dernier 
cnmoy , comme Tefperance en laboifte dc 
Pandore. A foccalion dequoy ne fentat plus 

la premiere ardeur de ceft Enthufiafme , qui 
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me feifoit librcracnt courir par Ja carritrt 
de mcs i„uemions,ie mcfuisconuertyi re- 
cnnT "Pf^*^" "^«^"« deplus 

commeceluy quipourmedSnner du [out 
cn proyc au fom de mes afFaucs , tafche pea 
a pcu a me retircr du doux cftudc pS" 
Toutcfo„.pour„abandon„erfiJft[S 

ouurages qui ieront conime icpcnfclles 

1. lauourcux que Ics premiers, mais fpeut 
eftre) dc meiUeure garde. Et a fin cjuc le tZ 
puifle rencontrcr quelquc plus grade faueur. 
|e commcnceray , non par auurcs de mon 
inuention,maisparlatranflation du Qua, 
tnclmehure de 1 Eneide , qu'il n'eft befoin 
rccommander d'auantage, puis que fur Ic 
n-ont elJc porte le nom de Virgilc. Ic diray 
leulemcm qu'cruurc ne fe trouuc cn quelquc 
ian^ue que ce foit ou Jes paffioiis amourcii- 
les ioyent plus viiiement depeintcs , qu'cn la 
perfonnede E>idon. Parqnoy fi vn ^oemc 
poureftreplailaiu & profitable, doit conl 
rcmer les Icdeurs dc bon efpnt , ie croy q^e 
ceftuy « nc leur deura ps defplairc. O ulnt 
a la trajiflanon , ,1 „e /aut point , que iTme 
prepare d'excufes enl-endroit de ceux q^f 
cntendem & la peine , & les loix de traduire: 
& conibien il feroit mal aiftdexprimer tanc 
leulcmcnc ronibredc fon auteur .prancipa- 
Icment en vn oeuurc poetique , qui voudrok 
par tout redre pcriode pour periode, epitJic- 
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tc poiir epithccc , nom proprc pour nom 
proprc:& finablcmeiit dire ni plus ni moins, 
& non autrcmft que celuy qui a efcrit de fon 
propre ftiIe,non force dc demcarer entre ks 
bornes de 1 inuention d'autruy.Ilme fcmblc, 
veu la coiitrainte dc la rime , 6c la difference 
dcla propriete, feftrudturcd'yuc langue a 
rautre5que letranflatcur na point mal fait 
fon deuoirj qui fans corrompre le fens defoa 
autcur, ce qu'il n a peu rendre d'alTez bonne 
grace en vnendroit, s'cfforce de lerccom- 
penfer en I'autre. Si i'ay cffay^ de fairg: Ic 
femblable , ie nVen rapporte aux benins le- 
deurs 5 non que ie me vante ( ie ne fuis tant 
impudent) d auoir en ceft endroit contrefait 
au naturcl les vrais lineamens de Virgile: 
mais quand ie diray,que ie m'en fuis du tout 
fi cflongne^qu au port , & a raccouftrement 
de ceft cftranger naturalifc,ilnefoit facile 
de rccognoi<1:re le lieu de fa natiuite: ie croy 
que les equitablcs oreilles n'en deuront eftre 
offenfees. Et Ci ie cognoy que cemicnlabeur 
foit aggreable aux ledeurs, ie mettray peine 
(11 mes affaires m'en donnent le loifirjde leur 
fairebicn toft vutr lefixicfme de ce meline 
auteur:car ien'en ay pour cefte heurccntre- 
pris Tenciere verlion, que tons ftudieux de 
de noftrc langue doyucnt fouliaitter d vne fi 
dode main que celle de Louy s des Mazures, 
dont la fidele,& diligente tradudion du pre- 
mier & fecond liure, m'ont donnc 6c defir Sc 
efperance du refte. Ie n*ay pas oublic cc que 
autrefois fay dit des tranflations poctiques: 
mais ie ne fiiis .11 ialoufement amoureux de 
Aies premieres apprehejiiions,que i' ay e hgce 
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les changer cjuclqucfois, a Tcjccmplc dc 
taut dfcxcellcus aurheurs , dont lautnoritc 
nous doit oftcr ccflc opiniallre opinion dc 
vouloir toufiours perdllcr cn fcs aduis,prin- 
cipalcincnt en matieres dc Icrtres. Qu^ant a 
moy ic nc fuis pas Stoicjue iufqucs la. C'eft 
cncor' la raifou , qui m*a fait (i pcu curicufe- 
mentregarder a rorthograpliie,que ie n'euf- 
fc laiflcc a la difcrction de I'lmprimeur, fi ie 
neulTc prefer^ rvfage public a ma particu- 
.liere opinion, qui n'a telle authorit6 cn mon 
endroit que pour fi pcu dc chofe ie me veil- 
Ic declarer partial , &c conuoiteux de choles 
nouuclles. Si qudqu vn fe fafchc, que i'ay e Ic 
plus fouu^t rctranchc Ts aux premieres per- 
lonncs,& en quelques mots,qui pour la con- 
tinucllc & longuc luitc des concurr^ces,fcm- 
blentvnpcudurs a Toreillc , quand icnten- 
dray telle obfcruatio defplaire auxledeurs, 
ie prcndray raifon cn paycment, Sc nc leray 
point heretique en mcs opinions. I cn di au- 
tant de quclqucsmots comporecs come pie- 
fonnant, portc-loix,porte-ciel:& autrcs,quc 
i'ay forgez fur les vocables Latins , comme 
cerue,p(>ur bichc:combic j<quc cerue nefoit 
vlit^ en tcrmcs de vencric, mais aflcz co- 
gneu dc nos vieux Romans. C'cft pourquoy 
ne voulat toufiours cotraindrc fefcriture au 
comun vfagc de parlcr, ic ne crains d*vfur- 
per quelquefois en mcs vers certains mocs & 
locutions , dont ailleurs ie nc voudroy vfci*, 
& ne pourroy fans affedio & mauuaife gra- 
ce. Pour cefte mefoie raifon, fay vf6 de gal- 
Iccs, pour galleres:endcmcnticrs, pour en ce 
f endaai: ilncl, pour legcr : earroliain ^peuc 
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danfaiit : &autrcs, dont rantiquitc ( fuiuant 
J'exemple de luon autheur Virgile ) me fern-* 
ble donner quclquemaiefte auxvers, priu- 
cipalement cii vnlong pocme poumeutoii- 
tesfois que IVfage n en loit immodcre.Ie re- 
tourne a latranflation du Qu^atrieme de TE- 
ncide, que i'ay accopagnee d'vne complain- 
te de Didon a Enee, imiter fur o^iidc^ce que 
i'ay faivant pour la cotinuation du propos, 
que pour oppoi'cr la diuine maiefte de Tvii 
deces auteurs a ringenieufe fecilite deTau-- 
tre. I' ay cncor adiouile vn Epigrame d'Au- 
fone, declarant la verite de rhiftoire de Di- 
don 5 pource qu il me fembloit inique,de re- 
nouueller 1 iniure quelle a rcccuc par Virgi- 
Je^fans luy reparerfon Koneur, parce qu'au- 
tres onti^fciitafa louage. Quad aur ccuurc^ 
-de moninuemion , ieneles eftimoy digncs 
dc£t monftrcr au iour jpourcomparoiftrc 
deuac fes diiiins efprits Tolofains, Mafcou- 
nois, '5c.autres : fentant mon ftilc tellemcut 
rcfroidi, & altere de fa premiere forme , que 
ie commence moy-melmc a le decognoifbre: 
mais voyant queiques miens efcrits par \aic 
infinite de copies tellement dcpraueZ;,que ie 
ne les pouuoy ni deuoislaitfer pluslongue- 
ment en tel eflat,! ay bien voulu en recueillir 
vne partie des moins mal faits^att^dant Ten- 
tiere edition de tons les autrcs^que iay deli- 
berc ( a fin denomefler les chofcs facrees a- 
ucc les prophanes) difpofer en mcilleur or- 
drcquedcuantlescomprenac chacun felon 
fon argument fous les tiltres de Lyre Chrc- 
fl:ienne5& Lyreprophane.Ce pendant ceux- 
ci marcheront les pre^iiers ; poum laprotc- 
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dion dcfqiiels , ie nc Ics veux dedicr a plus 
ambicicufc faueur , qu'a rhcureufc mcmoirc 
dc noftrc immortelle amiti6 , iiiRkuee pre- 
micrcmcnt par quelqae bonne opinion, que 
til as voulu prendre de moy:& depuis cntre- 
tcnus parTadmiration de ta vertu,prudence, 
^ dodrine, qui me contraignen: ( tou:es les 
fois que ie conrcmple la philofophique ^ & 
vrayemcnt Chrefti^ne occonomic detamai- 
fonjeftiinei'ta fortune lieinreufe,qui ta poar- 
Ucu d'vne femlne fi entierement conforme ^ 
la perfedio de ton efprir: & d'vn tel ami,quc 
cefte incomparable lumicre des loix , & des 
Icttres plus douces, M.Michel dc rHofpital, 
dont les (ingulicres vertus loiiees de toute la 
-France & parti culicrement admirees de toy, 
& de tous ccux qui font fi heurcux que dc luy 
cftrc familicrs , t'croyent par moy plus labo- 
xieufemient defcrites , fi ie leur pouuoy don- 
ner quclque grace apres 1 inimitable main 
de cc Pindarc Francois Pierre de Ron fard, 
noftre comun amirdcs Jabeurs (li TAppollon 
de France eft profpere a fes enfantemens) 
noftrc pocfie doit efpcrcr ie ncf^ay quoy 
<NK plus grand que riliadc. 

\ 



SVR LES TRANSLATIONS, 

IT ATTRES OEVvRfcS POE- 

tiques de I. du Bellay Angeiiin, 
SoDiiet dc Ian de Mo- 
il lAmbrunois. 

C O M M I tony oh tube I lie iniufirieufe 
At*x champs d'HjbU Juccer de mainte fieuf 
JJemmiellee^^celefleliqmuTy ^ • 
l>ont noU4 fticcrons Vnmertume odidnfe: 

Telle efl anpi la Mufi ingenieufe 
Dt^ dotix-ytil kn^euin trmJlnteHTy 
Qujfes threfors tirej^de maint auteur 
l^oHS iette ici d'yne mamplantureufi, 

Hf^rewAT prejent des \>ieiix\heureufe annee. 
Qjia D Y bellay//* Lyrefu>t donneej 
Soit pour le frmCl^ foit pour le rejioujr. 

O pltaheureufe encor la France toute^ 
refir anger qui tout raui tefcoute^ 
Efmerhcilledi toute yoix oujir. 
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ON VOIT PLVS dVn UOqvtVK ENEE, 

PLVS D*VNE TOLB DiDON 
COVVERT LE FEV DE CVPIDON 
I>i.SSOVS LES CINDRES I)*Hy>iENi£, 
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LE QXATRIEME LIVRE DE 

La fin dt^ Troi/ioneJiu^re. 

AinfiEiiec, vn chacun Vefcoutant, 
Alloic des Dieux les deftins racontaiit: 
Finablement/ilence il slmpofa, 
Ecfaifantfihjicife rcpofa. \, 

A I 5 pendant , U Koyne ia 

blefjee 

D*yn gref fouci , nourrit en fs 
penfee 

Ce qm la blejje , C^fent dedans 
fes yeines 
1^ auetiglefci^ dcs amouretifes peines^ 
'tAalnte 'valeiir^m^inte Troyenne gloire 
Court recourt en fa prompte rnemoir^. 
La face airnee^^ leparler aujiiy 
Sont engranez, en fon trifle fotici: 

nepermet fon pen}er*Snm*yeux , ^ 
Le doHx fomhieil conler dedans fesyetix; 

la de Vhoehm la Uxmpe retournce 
Nou4 efclairoit la feconde lohrneey \ 

ia parloit du celefte Jeiour 
Hhnmide nmft, fu-yant tauhe dn iom% 
^ Lots qua fa, Sctur pefmoin de fes fecrets 
Cejle infinfee ainjifait fes^ regrets: 
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''^/"'^ qnemonponre Sichc 
^ncul ui, a/lefihima penfte 
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Omon honneuTy tes fainchs d roits te yiole, 

Celny premier, qtn de moy s accointay 
Aaec fx mort mes amours emporta: 
Liiy fehl les ait^ cir If^y f^id 
De le s garder fom mefme feptdture. 
AinJiparla,&feipletirsqhicoHlerenf, 
Sotidainement fa poitrine moaillerent. 

Anne rejpond: O Sceur^ qui m"es phs chere^ 
Que du beau iour la plaifanteUmiere, 
Voudrois tu-h en d'yn eterrieMefuage 
Vfer ainfi la fteur de ton ieune age} 

negoujler d'amour les appetis. 
Nj la douceur de ley enfans petis} 
Cro/s-tUy vntas d'ombres enfeuelies 
Auoir fouci deces douces folies} 

foit ainfi que tafrefche douleut 
Vaucuns maris naitprife la rMeur^ 
Ou foitd'larhe^a qui tu fis fentir 
Ton fier defdain en Libie^ ^ en Tyr, 
Ou foit de ceux^que VAphricain bonheufy 
Tient efieuexjn triompbe (<r honneur: 
VeuX'tH encor demeurer obftinee 
Contre [amour en ton coeur fi bien nee} 
SongeS'tu point en quelle naiioiK^ 
Tu as efleu ton habitation} 
De ce cofiij Getulie indomtable 
Lefer Numfde^ ^ Syrte inhoJpitabUi 
De ceftuy- la la gruTtd' plaine alter ee 
Des Barceans^te rend mal ajjeuree, 

que diray des menaces cruelles 
De nofirefrere^ ^^^iesguerres nouuelles^ 
Qju dedans Tyr sejleuent contre toy I 
Certes la main des Dleux^comme ie croy, 
Auecq' lunon^ont fur les riues tiennes 
Guide U cour^ d^s nauires Troyennes. 



« 
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^ Qji^elle dteti* verra s fi drejjer, 
O chere Setter ^ quel rennc fe haitffer 
Sous tel mari I cornbienfous tclles armeS 
T.: lui'ion fera bniux anx al^mes 1 
Idnt fenletnent off re aux Dieuxfacriflcc, 

a ceux'ci pnr hojpital office 
De sarrefler Lrajf Coccafioit^ 
Er> ce pemLtnt que i Jmnide Orion 
Trouble U mer, ^ le del mat traiflabUy 
Choquant lei nefs Mn bruit ejpouuantabley 
P.ir ces propos, du courage e-ijluunne 
L J a plus fort le deflr allume: 
We ajfeura la penfee dcut eufe^ 
"Et dvflia la chaflete honteuje, 

Vremieretnent^ des temples confdcreT^ 
\ont yifiter les devours plus fecretSy 

requerir a rentcuf des autels 
1.4 fain^e paix des benins immortels, 
P«/>- enfui(4ant les ftfons yfitteSy 
¥>rehii d*cflite elt ont ef^or^elees: 
Sacrif.int a thomnur de ces troiSy 
Ba:he, Kpolon, Cereporte-htXy 
l:t tous, qui les nopces mAitUient, 

Vidon la belle ^nftdextrc f ^flicnt 
Vne r> ■ ^I'f ' ' 

Droii entfje bUmhe^ 

OresdciV/' antehelCadorey " 
"Et dc prij iour Us honors: 

Ores be>vtt aux poitrines fungUnteSy 
Keo d fond d£S entrailles failUntes. 

Mais. 0 l\ibus des inrnoransdeuinA 
La^y qu'ont firm tantde tempUi diHinSy^ 
"Et tant de yaei^x'k ceflefurietife\ 
E» ce pendant Ufi^mne doncereufc^ 
Kon^e fesos,^ la plaje infenjce 
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La malbemenfe^ nrdente, ^furihonde 
Cottrt par la y'tlle err ante ^ ya^abonde^ 
Telle quon yoit dans Usfvrefls dc Crete ^ 
Var le lorf^ coup d'yne fiefehe fecrelte. 
La paufire Cerne emt€r le berger^ 
Qw/ I'a hlcjjee: alors d\n piileger 
Lancee aU cours, d'yne fuite diuerfe 
Les Di^eans bmffom elle tranerfe^ 
Et lesfirefis: mais la mortell^^poin^e 
Lny efl anflanc eternetlfment ioinfle, 
Ores^ on yoit^ ainfi qtHforcenee^ 
Var la citeattec fon cher Enee 
Se potmnener lamonrei^fe Didon^ 
Qj// defa yille^ de tor de Si den: 
Tait grand,emonfire^^ deparler sappr^e^ 
Vti'U ati miliet* de fm parler sarrefle. 

Ores ati^ foir eW tente les moyens 
D oi*yr encor' les longs errenrs Troy ens, 
'Bolle, quell efl 0* fiir la mefine couche- 
D« racontant pend encof a la Louche, 

Vtiis quand chacun depart qu'a fon tonr 
Vobfcurite vient embrtmir le iour^ 
Ht qne les fcnx^qni d'enhaut precipitent^ 
De tow cofleXjtH Jommeil nom incitent, 
"En fon palaUyfolitaire^^fafcbeey 
Defjui fon hCidefert elle cfl couchee: 
TElle oit ^ yoit^^toufionr> fe pre flute 
iSami abfentydtiqftel elle efl abfhite: 
Oi elle tient Afcaigne^ qn'elle mbrajfe^ 
Et baife en hy de fon pere la Tr'ace^ 
Se parforfant de tromp^r en cepoinfl 
Lefol defir de ramonr qui la potngt, 
Tlu9 yers le ciel les tours encommenceei 

yonp rnQntmt\Usarmes font laiJJ'ees 
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pe la ieunejfe: ^ Us ports ^ rempars 
'^yandoimez^monflretu detoiUei pars 
Lrpeu defoin des futures bataiUes: 
L'(guMre imparfail des fuperbes murailles 
1/ des pail ule front audacieux 

taj<he plui de s' cooler attx cieux. 
Mantoiit/oudain qt*e U compn^ne chert 
De cejiuy-la.qm des D:ei*x efi le pere 

^'o'tforcencr telle pefleenfiammee 
in cefie-ci^^ que U renonmtee 
^epem^arder, que lu fureur ne d<m,u 
L r^ort premier deft pudique honte, 
t)f luy atder yn defir U prefjlx, 
it panels mots a Wenut sadrejft: 

Vraynient toy Crton^etuil enfuu 
Autz, acqtfu yn huiin triomphant. 
Tyauoir tow deux{o diuinite haute) 
•Atn/itrotnpeyne femmepeu caute. 

I 'fntenaJJiz^qHe.pour ton Jilsfoi^„eu/e, • 
7»» Of efie centre nom foupfonneu/e^ 
it que tu crnins qu'i I ne refoiue outrage 
intre lestnurs de ma fiere Carthage 
Man quelle fin prendra cefte quereSei 
^ourquoy plut tofi d'yne patx cterneUe 
^'exerfonsncMt ynncjf\'!;e ajjeure} 
Tu tu celit^que tant aa deft re: 
Didcn fe hrujle^f^ de Jon mal enclo s 
ia la fureur luy jaccage les cs. 
Gouuernons done ceftuy peuple «» commim 
it fat fans tant, que des4eux nsfolt quyni 
Soit ajjeruie a yn Vhry^tcn Vrince, 
Auec Didcn ja dot ale prouime. 
Venw re/Pond {Jentant Lien de lunon 
feint parler, qui ne tendoit fingn 
A f^fJimmrUJceptred Italic, 
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Vutm* yainqueur d' Afrique de Lyhie) 
Qui efi lefol ft ardent de comhatre 
Qui aim aft mienxpar querelle del aire 
Auecqnes t oy, que i'acc order ces chofes^ 
Toffrueu atij^i^que ce que tt* propofeSy 
Soit goHuerne par la fortune humaine: 
Mais les defiins me rendent incertaine 
Si hipiter veut qurne ville affemhle 
"Les lyriem ^ les Troyens enfemhlei 
Et quyn accord de commune alliance 
hifjle ces detM en tongue patience. 
Toy fin ej^oufi^ ^ff^y^ p^r priere 
A lefiefcbirjya^marche la premiere^ 
lete fuyuray jlunon repUqtte ainji^ 

Je prens fur may tout ce labeur ici. 
Or maintenant quelmoyenfuuitenir^ 
Vour a ce poinCt de nope es paruenir^ 
Si tu le yeux entendre pronrptement, 
lEfcotitewoy ietediraf comment^ 
Hon fils Enee^^^^cefiepauure lajje 
^'agueres ontfaitentreprife de c1}ajje^ 
J) either ez, auec tout tappareil, ' 
Vartir defuain des le premier SoleiL 
Lors fur le poind des plus fecrets apprejls, 

quonfera t enceinte des fore fis^ 
Je yerjeray defftn eux yne nu'e 
Crojfe depluye^ ^ de grejle mentie, 

par la voix d*yn efclattant tonnerre^ 
'Ber ay trembler tout le del, ^ la terre, 
Ve toutes parts oyant yn fi grand bruit ^ 
Chacun Ourajcomert d'obfcure nuiCl, 
JAoy qui prej^nte a lafuite feray, 
Sous yn mefme antre^ alors laddrejferay 
Auec Didon le Troyen Qapitaine: 
"Et fi tu es deyolonteccrtaine 

S /;V 



l^n won endron^d\imc»r bien ordomiee 
U les /omdrayfous les lotx d'Hymence. 

alorsjrn fi^ne fans mot dn e 
La rufe approuue^CT sen prend a fowrire. 

^ndmientiers lAurorefe leuoit 
^.c l'Ocean^(^ attec elle on yoit 
Sortir aux champs les plui deltbcrezi, 
Lar^esefpieHx^toiles, panlj?es de ret'z, 
^^^'*iesdechicns,picj,n,irs MafiiUens ' 
Marchent eJ]>a^,Us Se,gneHr Ithyens 
l^nantfapone nttendent la Vrinceile, . 
Q^'ff IcHoit d\ne lente par^lfe 
Ccucrt depcnrpre ^ dW k Cndnenant, 
^''^_'P^debomlehardipU-formnnt, ' 
^'Jff /f braue.c^ de fa bouche htmude 
M^U<he le f'cin de Ccfumeufe bride, 
^mabkmejiL ellem.trche dehors 
^S^^ftdefwte.aynnt atUour di^ corps 
Le riche hoimeur d m manteatt Tyrien 
Ohureen ronda poinfl Sydonien, 
La trcujjeau col,f^ fes (heneux deliez* 
Autcttr du i hef mi^n or dement liez. 
15 » noeud dore: fa rfibbe pHrpnrce 
Se retrouJfott d*yn^ agrafe doree, 

Les Vhrygiens^O' S:'^'^M Afcaigne 
Tort brauementtnarchcnt par la campa'^nei 
^nee aufiytjHi toui autrcs ^fface^ ^ 
Se towBa CHK compagnon de la chajfe. 
Telj(jHApollonau regard fe prefente, 
Lors iiuil depurt de Lycte. ^ de Xante, 
Tour yifter fa Dele maternelle. 
A fin retour le balferenouuelle, 
^al'cntourdes aut eh, qui font cemtts 
D« caurfacre, les Agathyrjespeinih 
\om cmolUm^i^r jreimjJamcs troppes 
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"Entreme/lezj de Cretes ^ Dryopes. 

Ltiy^fti'T le hatn dti cotippean Cy7tthien 
Marche a long p^ts^^ d'yn dorelien 
Trejfant fon chefde rameanx nouuelets, 
i^ouea fen! our fes chetmix crcpelez,^ 
Q^i mollement contrenal s'^andonnent. 
Ses t rat els oafs: far Jes efpau^les fonrjcnt: 
Non mo ins qne InygailUrd marchoit Enee^ 
lei efl le port de fx j^ritce bien nee, 

Viiis qnand on fut hors des Urges campagnes^ 
Sar le plus haat des ombreufes m^f^wmeSs 
lEt ah plus creux desforefis nrnl yoyees 
Void tomber les bifches dejuoyees 
Tar les r^chers^conrant defa^dela:. 
lyahtre coflepar les champs fe me/la 
Dei cerfs legers la grand' bandepeurenfe^ 
Laijfant les monts d'yne fHitepof4drenfe. 

he gay Afcaigne an plein de la yalee 
Son fier chei4al piqne a bride auallee, 
tt pen rujeaa me flier de la chafje 
Ores cet4X'Ci^ ^ orei cetix-la pajji: 
Defirant fo rt yn efct^meux B^tu ^er, 
P^r les troitppeanx timides fe rano-er. 
0« conire hy defcendre en rHgijjant 
Vafprefpireur drn lyon blandtffant. 

Vendantje del en murmt^rant fe me fie 
X>etoHrbillons^^ de plt^ye^^ de o-fefe: 
Les Tyriens (<r Troy ens ^/garezj^ 
Afcaigne atifsi^par la peur fip^Krez, 
Vont ati cotiuerti^des croppei^jautaines 
Lesfiers torrens s'ejl.i.u ent paries plaines ^ 
Ttfur cepoincl.mcfne canerne ajfemble 
Vidon la belle ^c;^ le Troy en enfemlle. 

Tremierement la terre nourrifstere 
Donna leftgne^^ Unon la Nofsiere: 

S y 
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Vesfcifx nupitinforumtprefa^e 
Se monflrs en Van cou liable dtnoffa<re: 
desfcmmeh maitUe Nymphe fflomee 
Tnr hnrUment a chanu L'Hymente. 

'cur premier f»t Uc.mji,cr ie chef, 
de In mott,c^ de tent U mefchef: 
Car I a D/dcn defon hcnncur tombee 

^^foii^eplwyneamcHrdefrohtei " 
VIhs ne luy chmt de ce cjae Ion dit d'eUe: ^ 
Ce quelTe a fut^maria^e elle appelle^ 
ttpenfe hi en que cenoHueau fecht^ ' 
VeJ/oui tel nomjdt finement cache. 

Soudainemcnt ia yifle Kefwnmee 
Tar les atez. dc Ubye eft fen^eei 
l^t renonunee a Catle yagabonde, 
Ye plui prompt malquijott en tout le monde 
£/ dont le cours an part h foible ^ Unt ' 
Am chemimr fe fait plus yiolent, ' 

A fa majjance elle efi cranittue ^ bajfe. 
This tout foudnin reprent coeur ^ audace^ 
Man he fur ten e^ ^ fere deuenue^ 
Cat he fan front eni*obfcur de la nue. 

La terre mere afpreinent l eurroucee 
Cont re les D/euXy apres la mart deCee 
Vyn de feifls, d'Encelade aufi 
{Conmie Ion dit) en fan', a cefle^ci^ 
iiVtii court le^er^ (jr yole encores miettxt 
Monftrefuperbe, horrible, ^ tout pleindyeux 
Yeux, qui lamah de yeiller nc Je fafchent ' 
Dejfaus autantde plumes, qui les cachent: 
Auecaittant de bouc^he!, ^ de Ungues, 
Cefl imponun babillefes httranghti^ 

drejje encor[o (Jhanges meruetlles) 
T>€toua coflez. poi eilnombred'oreilUs^ 
Toute la mk<l d/herfemcnt il crrt 
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/ Varmy le ciel^ romhre de la ierre. 
Siffiantde faile^ fon yoler dijpos 

fent iamaU la douceur du repoSy 
'Dt^rant le ionr^ fur les toiCh il fe plante^ 
Oh fur les tours: adonc il ejpouuante 
Les grands ci ez.^ ^ d'affermerejpiye 
Autant lefaux, que la parole rraye. 

Ce monflre alors par lespeuples chantoit 
Ce qu'efloU fait, ce que fait nefioit: 
"Efire yenu de Troyenne lio-nee 
Houuellement ie ne ffay quel Enee, 
Qwe pour mary a hi en daignichoifir 
Bidon la belle: ^ que dvnlong plaifir 
TaJJcnt rhyuer aux pre fens qu: amour donne^ 
Sans auoirjoin dc fceptre^ ?ij courqnne^ 

Cefleyilaine enLoHs ceux quelle uttouche^ 
TJpand ainfi le yenin de fa louche: 
Vuis yers le prince larbe fe retire, 
"Et allumant fon coeurd'yne grand' irCy 
Bmmoncela dedans fa fantafie 
M/lle furcurs d'ardente inlcufle.. 

Cefi:ii'cy nedc la race Km^nonide^ 
Q^i ejforfayne Garamanticle^ 
Auoit bafii en cent protiinces amples 
A lupiter cent autels^ ^ cent temples: 
L'^y confacrant le feu^^ qui lour C^ nuid 
Deuant les Dieuxeternellement luit: 
D^fang au f?i qui des beshs ijfoit^ 
"Legras pauidu temple rougijfolt: 
"Et fut encor en phis de cent couleurs - 
Lefoir couuert de chapelets dcfleurs. 

Luy done cfmeu d'ynefureur mortelle 
Tour le rapport de f trifle nouuelle, 
Tar les autels des Dieux, quon ya priant^ 
A lupiter salloip hmilim^ 
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U$yeux AHLiel^ ^ a wains renuerfees ' 
Auoit ainfijes flnmtes addreffees: 

O tonupmj]ain\o Ditw que U gent Uore 
Smt les lifh peiufh, deuotemcnt adore: 
En rep^iffant, ciT te facrant I honneur 
T>esfama,frefens;dcnt Hacche efl le donnetfr^ 
Voy-tii cecy, o ?ere} ou fi tes wains 
Sent pour neanl la crainte des humains} 
Vonques en yam no s courages s'eTfonnent 
Desfeuxfecrets, qui par lesnuestonnent} 

Vne erfran^ereentre nom abordee 
Qm/ de nouueau yiUe a fondee ' 
A petit pr ft: a laquelte enferuage 
Aiwns donnele Jabionnet^x riua^re 
A labourer: ^ qui prent accrcijfance 
lieJ]oM ies loixdenoflreobeijjtince, 
^vHi a laifjez; pear fc donner enproye^ 
tntre les brasdufugitif de Tro>e, 
E/ ffiamUnantaouifi de nofire bien 
Ce beau Varh-^ cenntreVhryn-ieVy 
Tout par fume cntre ces denn^bommes: 
^('fii Clj '/ auxprieres fommes, 

T^* prejentons Us mains d'vjfrandes pLiine s 
H/ not^f paijjom de ceslouimges Vauies. 

Vruitit antfi, lupiter t entcnd.'t^ 
Ht toutfafchejon regard eJlendit 
Sttr la cite, ou ces awans riuoyent 
f>^i.Uurlon bi uit en oubly nih auoyenp 
A iouc Hercure afoy yenn rhnande 
htpar tels mutrjcn phifir luy cothmande: 

\a mcnfiL^ yn, esbranJJetes'atJJelles, 
Huche les yents^ coule dejjm tes atles, 

parle amfi au Due Dardanien, 
Q^i e»ftimedumur Sydonien^ 
^iefong.^plu^^ ny afe, deflinces. 
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au^ citeZi pour lay dcterniinees. 

Ce ne font pas les propos qurVentiS 
t>e fin cherfils m*a n'a^ueres tenut^ 
"Etpour ceci ne Va fatmedcs artnes^ 
li par deuxfoi^^entre les Grecs gendarme si 
Ains m'affetiroity qtien ritnliqste terrey 
Crojfe d' Empire^ ^ Juperbe a laguerre^ 
Dw fiin^ Trey en le nom repLxnteroit^ 
QwJoHf fes loix le pionde ra)i^eroit, 

S*tl n dutont'chaf^i de famemoire 
Striche ffpoir^ ^ Ji pour telle gloirer 
Ne dntgne pins fair e entreprife nnlle^ 
ToHrqfioy efl-tl enuieux fur lule^ 
Q«/ doit tetter aux Italiqnes plaines . 
Le fcndement des fortreJJesKomames} 
Qji^entreprent-ily ott ejpereparmy 
Ce peuple iciy qi4i luy efi ennem y} 

il pltisjoin des champs LauinienSy 
N)> de thonneur de fes Afffoniens} 
OrffiSy qn'ilvoife a fort premier dejir^ 
"Et 7%nge tofiy car cefi noTtre plaijir. 

Il afioit difl: ^ le Dief4 meffager 
Souduinement fut prompt a dejloger. 
Il noiie at4x pieds fes richer ialonnieres^ 
Qjftpar le yent de leurs plwnes le^^eres 
Le yont portant a courfe yagabonde 
Vlpntofi fur terrey c3r plt<^ tojl deffoHs londe^ 
llprent fayerge: ^ cejlererge'efi celle^ 
l^o?it ici haUt les ombres ilappelle 
Des triTlres lieuXy ot* bien les y conuoye: 
Auecquesclle en nosyeux itcnuoye 
Ores Ims fonmey ^ ores le refneily ^ 
Ores le clcfi d'yn etemel fommeil: 
Var die encor' cbaffe yents orag es^ 

a fongritr<tm'fk Us mages. 



lj%peH de temps a telUmcm yole'y * 

yoit d'Ktlas Us hants franc's, UfeTic 
A 7«/ f/W repofefur U t.fie: 
le c/w Ktla6 de p:ns etji4irotme\ 

dom h cheffnm cejje comom^' 
lyohJcHrs brauilUrs^ eft ao u , 
^^'^rbUlons.^ d, Xcr decent: 

^^penUrrensfe. Ufchent » 

Sa rude ba^-hc efl toHponrs henjjee,'' 

^'ou-lat*Jommetdi^M.tHritanien 
I' ^'^P^rcher t.tiU Cyllenieff, 

de la par^ratjJe violence 
La tefle cn fur Us ondes sejiance: 

qtt€ Poj/eau, qui d'aiUymarinieres^ 
^^^e a tentour des roches poiffomucres^ 
^^\e la met ^ d\n tour ^ retottr 
Va ba-yolant des riues tc nr. 

Non autrement ce mefj'n^er t fnel 
Abandonnant fon ayeul 
'^t 're deux- airs a bajfes aiUs fend 
^fs LybiensUsf(d>lon>, Cir Urcni. 

Incontinefit q$ke d^f^ailee plant e 
Sur le fommet des loga il Je plante 
11 yoit Enee entent if a rouurage^ 
Et des mai/ons,Cr dis tours de Canlrn're 

SoncynteterreenarcfeflechiJJlxnt ^ ^ 
IpHtefmailUdeiaJpe tanniffunt^ 
-Etfon manteau qui du col deualloit 
^epourpre efi^^par tout eUmcellok 
Vourpre de Jyr, rjue d^vne mam non cJncht 
Alton ouure cefie Princeffe riche 
^'"^'fi^'^^'^UO-ftmonencor' 
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t,ntretljfi4 Us toiles ie fin or. 

Lots (lit JAercurCy amji done deform Ah 
Tesfondetnens de Cart haTe tn ir^ts: 
Ainji t€ pla'fi p/tr U u^ain di^ mafon 
Elabohrerd^rne exqaife fafon ^ 
Ta belle -v/Z/e, o nomeau marie. 
Qui 06 Vhonmur de ton regne oublie, 
Mais ceflhi'la^ qin des Dienx efl lepere^ 
Doni- lepomoir del ^ terre tempere^ 
M\t commande defcendre prompt ement^ 
"Et i*apporter par lair ce mandement, ^ 
Que Jonge oii^ fur quelle ejperame 
lu^s tu icy tant longue demenrancel 

Si pour Ihonneur de tant de belles chafes^ 
Si pour ton nom entreprendre tu nofes 
Aucun labeur^ an moins quetamemoire 
Kegarde lulc: fa nai fj ante glo ire ^ 
'Dont les neuetix feront de main en main 
chefs d^ltalie^ ^ dupeup^e B^oinain. 
Ainfi difxnt, a mi-par ler senfuitj 
Et comme yent en Vair seuanouit, 

Mah le Troy en tremblant a cejlefoi^ 
D\n tel regard perdit courage y oix^ 
De grand horreurfon poil Je herijfa 
Htfongofier fa parole p^ejja,. 
11 eft ardent de s' en fuir grand* errCy 
lEt de laiffer cefte tant douce terre: 
Car fon cjprit seftonne grandementj 
D^auoir ouy ft haut commandement, 

Hela^ comment^ ou par quelle finefft 
Ofera it abb order U Vrin efje 
"En fafureur} comment pourra fa languc 
Sedfjplier aji trifle harangue: 
D.f a dela fon penfer ague 
EJl d'yne parP^ C l(ti*he incite 
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Vliierftment, ^ ya d'yn le^er cours 
Tar mille adttti^ ^ farmilLe difionrs, 
^mabUment Je$ ballancez, ejprits 
A ce conJeil,poHr le mienxje fonP prii. 

Soudainement il afpelU hienefh, 
Lefort Cloante^ encore SergtHe: 
Lei*r commartda les yaifJeaHX apprefteYy 
Les compdtrnon^ fitr le port arrefler, 
Qmnertement troitfjer tout le ba^-a^-e^ 

de temr fecret la nAUiira^e. 

t»y, ce pendant que la Vrincejje lnmiahi£ 
De fes amours fe tiendraplw certaine^ 
Tent era thcure^ It temp s plus diJ}»0Sy 
Tour entamer yn ft trtsh propos, 
Ainji commande, ^ enXy qui fmcnt prefls, 
loyeujement drejfent torn leurs apprefls. 

Man la Trincef[e{0' qnipeut deceuoir 
Vn cceur amant ) alia foudain preuoir 
Tome larufe, ^ premiere sauife 
Subtilement du faiftde Vent)^prife. 
X>u pint certain e lie ifitouft ours douteufe^ 
Kien ne lajjeure: ^ la fawe impiteufe 
Luy ya confer que la fuitc fe dreffe. 

La Koyne quel. 'tr opprejfe, 
Tauure d'efirit, sen ya courant I es rues, 
Telle qucn yoit lesXh^t les efmcucs, 
Lors que le iourde b.uche on renounclle, 
JEt quedettuiSlCilhercn les appelle. 
Tniahlernent Utpee elle deuanfa, 
H/ par telsmotifetpLiStUe^ commenfa: 

O defloyah as in bienproiette 
Hi» ton ejjmt fi grand' mejchancete\ 
Que de youloir d\nepariurefoy 
Subtilement ie defrobber de moy'i 
Donq' ny f amour, ny {a dextre dcutue. 
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* N/ tct Dldon a la mart condamnee^ 

font efmetO, mefmes tn veux parml 
Les kciuilons^^ fom PaTtre ennetni 
Uaf*JJer la yoile. Ef qt^oy} homme UgeP, 
Si yne terre^^^yn penpU ejlr anger 
Tu ne cherchoUy^ fi V antique Troye 
Des Greisfoldats n'eufl point eTte' laproye, 
Troye pourtant Jeroit-elle cherchee 
Tarmi lesflots d\ne werfi fafchee} 
Me fui<-tH do7iq}par ces plenrs^^ ta dextrCy 
{Puh qri autre chafe enmoyplus nepeut eflre) 
Tar noflre Vlymen^(^ Ji quelque ^lai/ir 
Contenta onq" ton amcureux dejir^ 
Kegardeyhelas^ceflt pAHure maifot: 
'Et jivers loy encor efl de faifon 
Qnelque prier^ie te prie f^^ppUe^ 
Qne ton ej^rit cefle penfee oublie. 

Tour toy ie [uiscmx Lihyquesprouinces 
Taite hay)ieuje^(y* aux Nomadcs princes: 
Vour toy anj?i le Tyrien nihonore 
Moins que deuant:^ pour toy-mejwe encore 
EFf aboly cejl l)onneHr,(^ ce nom^ • 
Qui egaloit aux afires mon renom^ 
Helxs^a qui^pour me donner confort^ 
He laijje-tu fiproche de la mort} 
O rhoTte mien^ptiis que tayainefoy 
Ne ?n'a laij?e quelque autre n^m detoy^ 
Qt£aitens4e pita > que moji cruel germain 
Cefle citefaccage de fa main} 
Ou que ie foU en triQmphe rauie> 
Au prince larhe efclane gjr ajjeruie} 
Si leuffe au moins de toy quelque lignee 
Auant tafuite: ^ qu^n petit Enee 
loUafl a moy^ dont feulement ta grace 
Me rapport aft quejqu^s trails de taface^ 



tiTRi mi, 

\rAyment emor du tout enma fenfee 
Jene Jeron captiue^ni UiJJee, 

Elle auoit dit imaii Iny epoinfonni 
Dm jpandement par luppiter donne, 
Ke^ardoit firme^^ dcnter s'efforfoit 
Secrcttement lemal^qm le prejjoit, 
Tinablewentyfn refponjefnt telle 
"En peu de mots: O &,oyn€ tu es celUy 
Vont tMH de biens que t»m*a4ramentMy 
larfian de moy nepourront eflre teufi 
De moy par qui la memoire d'EUxe 
Iw nonchaloir ne fe yerra point mi fe^ 
Tant qu3 won cceur de moy fefouutendra^ 
E/ que won ame ea men corps fe ^tendra, 
Tant feulement yn peu ie parleray 
V)e cequi i'oJfre.Oneques ie nejperaj 
Tar yne futte efchapper hors d id 
Et ne faut point que tu lanomme ainfi, 
"De mariage onq propoi nay t(n% 
Etpour cela ne fun-ie ici yenu. 

Si les defltns ypuloyent qt^'a men plaifir 
Je puiffe yiure,(^fuiuremonde/ir, 
thahiterois la yille ou font enclos 
"De mes ayeux les cendres lesmos: 
Du Koy Priam la denteure fuperbe 
KVy? demeurcfi longuement Jcm N>erbe, 
Eteujfe encof a»xyaimu4 Vhrygiens 
liCedtfieles Pergames Troy ens. 

Mail Sppollon Grymeanme commande 
Vefaire yoile en tltaliegrande: 
Cefl fon oracle,^ le fort Lycien . 
\eut que labborde ait port Kujonieni 
Voila mon bien^yotla mon heritarre. 

Si tant teplaifl la citede CaVtt)age^ 
hien quelle f9it en terre Lybienne^ 



que tt^ fois degent Vhenicimne^ 
Dea que te chaut^fi par nous eflynie 
At* fanr Troy en la race d'AuJonie ? 
Oh ne doit fas donques nous reprocher^ 
Si nous y^ulons ierre eflrange chercher. 
Toutes lesfoiiyque la nui^ljroide Jombre 
Cebas feiour comre i'yne obfcure ombre^ 
Toutes lesfots,que les aflres brujlans 
lettent fur nous lesyeux efiincelans: 
Vejjfrit trouble de mon cher pere knchife 
"En mon dormant hafte mon entreprife, 
A fcagne auj?i^que ie priue d'ltaUy 
Son yray dowaine^ prouhice fat ale ^ 
Me touche au cosur^(^touJtours m'admoneji 
'Vajfeflion d*yne fi chere tefie, 

l^'aguere^ encor le iruchement des cieux 
TrMiJmis yers moypar le pere des DieuXy 
(Et Vyn ^ 1 autre a tefmoin lenappeUe) 
lA-en a par lair apportila nountile 
lufques ici : fa mcjtne deitiy 
Lors quit cntra dedans cefie cite, 
Yijiblement a mesyeux fe monfjtra, 
"Et faparoUe en mon oreille entra, 
I Or cejje donq* par fi fort lamenter 
De toy ^ may ensemble tourmenter, 
'Sour mon plaifir certes le ne dejplic 
La yoiUau vent^a fuiure fltalie, 

TariSnt ainfi^elle qui de trauers 
Le fouguignoit^d'ynpenfement diuers 
7 our ne Jar luy fesyeux defa dela, 
Tuis en furfur finablement parla: 

Tu n'es point ned'yne deejje merCy 
Quiconques fois,^ Dardan le grand-pet e 
Onques ne fut de ton Hg^^g^ auteur^ 

O dejlojal^^pariurc menteurl 
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lAats hi en Cmc^x^e en quelque rot he dure, 
A qui tu es femlAMe-de nature^ 

T 4 entendre: 0- croy cjue U ieunejfe 

Sncfa le l^iftd'yneHyrcanetygreJfe, 
Cluefein-ieplMl <ju'elle pltis ^and chefe 

Vemeure encorenma fenfee enclofe} 

yoyeTjil agemi de yoflre doeil, 

Voye-X^sil aJeuUmem fiechi Cotil, 

S'll a plei^re^ on s'll a prii pitU 

De Ufureur d\)je telle amitie, 

Que doy^ie donq* ejlire pom- le mieux} 

Vejia.defla de pitcyahles yeux 

Ke dnignes plus cvnfiderer ceci 

Unon la grand' ny h*ppiter aufi , 
Lafoy nefi pltu en ce monde ajjeuree, 

X>edan$ mon port pauure malhettrec^ 
• Pay refeu errant ^miferable, 

Ltfy faifant part de monfceptre honoralU: 

le f ay log(^ ^ du peril des eaux 

Vay\arentifeshomme5,0' yaiffeattx, 

O la fureur dyne brnjlante rage, 

Qw fnaintenanttrattjportemon cottrage) 
Void les forts^yoici Vhahus V augur 
\oici apres ramhajjadeur Mercure^ 
Quiparmi Pair apporte a ceJlefoi$ 
De luppiter Pcjpouu ant able yoix. 
Donques les Dieux yolontiers ont befohi # 
l>ec€ labenrc*eflyolcntierslefiin^ ' 
Q«/ de lew aife empefche le repos: 
Va ie ne yeux defloumer ton propos- 
Suy litalie^ ^ par flats ^ dangers 
CherchePhonneur des regties eflrann-ers, 

Vejpere bienji la hontediuine ^ 
Au iufle duet I demes pUintes s incline^ 

tochers f ^ ondes irntees, * . 



Seront yn-iour tes peines meritees^ 
I.t que foHHent tii^ notnti^era^s Didorty 
le te ftiiifray far le fimiett^x hruudon 

^ De tesftireurs:^ ptus qmnd la mortji'oide 
Ama ce corps efiendu pajle^^^rotde^ 
M m ombre cncor' te fiHura p.tf a pa^, 
Yorray ta plninte^(^ foui les enfers hj4 
\iendra le b ruit de ta peine endnree 
Vonr le forfait de t afoy pariuree. 

Apres ces mots^d'^n dejpit ^ ^rand' ire 
'Elle sarrefle au milieu de fon dtre, 
Juit la pr € fence ^(Q* la clarttdHjour^ 
'Et fe retire en fon priuefeiour: 
Laiffant celuy que la peur faifoit taire, 
Tj qm youloit mainte excise hyfaire. 
tile fe pafme^(^ fes membres faillt^ 
Sont par les mains desfemmes recueilUs^ 
Vt^ifitoHt foudainmollement on recline 

' Su^r les tapis de fa chambre marbnne. 
Mais ce pendant Je bon prince Troyen, 
"Bien qtiil cerchaflyolontiers le moyen 
T)e raddoHcir^c;^ par qnelqt^e parler 
YLunnainement fa pldinte confilcry 
Vour la^randem de l\imot}pqtHl eUrainty 
Le yeuil des Dietix toutesfois lecomraint 
Be la laijpr^ ^ fe tirer an port 
OU les Troy ens arrangent bort abort 
Les grands vaijfeatix. La nef regomldronn^c 
Aux onaes fe fent ab tndonnee. 
Vofit les yoirrieTjtpporter desforeTh \ 
Troncs rameanxiyou^ les yoirrieXaprei 
iiors la citecourir agrande fii'te: 
S ifo rt les poingt le deft rdela finite. 
^ On yoit ainfi les formirs yoyao-er^ 
Vo^r yngrandtifS deformmfaccager^ 
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Lors qtte U foinde ihyuer qui sapprefley- 
Les a contraints de fi tetter en quefie, 

noir troupffean par les champs fe prefente: 
"Les yns par Vherhe ^par ejhroitte fente 
Vortent leurproye,^ les autres moins forts 
A fa pouffer mettent tons leins efforts, 
Hajlent ceux-ci^^ affemhlent cet^x-la, 
loHt le chemin en fume fa ^ la, 

Q^l ejprit lorSy Didon^te ieinehrdy 
Oh quels fanglots ton coeur en fonjpira. 
Qttnndton oeil yid du fommet d'yne tour 
L ejpez. fablon, poudroyer a lentour 
Vet on riuage,^ la mcr fe msjler 
Tar le grand bruit^qm icjleuoit en Fair} 
Mefcbant Amour Jo que ta force eflgrande 
Sur les eJprits,ou ton pouuoir commandel 
Hie eft encor de defcendrc contrainte 
"Enncuueaux plcws^(^ tt-ounelle complaintCj 
Tour amolUr cefi Amour endurci, 
yeut^ncor Je mettre a fa merci: 
A celle fin^que rien ne luy demeure 
A effayer^puis quUlfaui qu'elle meure, 

Anne tu vois la fuite s\wancer, 
Tu yois au mafl la yoilefe haujfer, 
Chacun iapprefleyC' Its gay es trouppes 
Vesmarinjers ont couronnt le^pouppes, 
S/ hay hien peu ce grand dueil efperer, 
lepourroy bien chere fotur Venturer ^ 
"Ettoutefoisie te fupply de n-race^ 
Q»f ta pitiice feul plaifir me face. 
Car toy fans plus le trai(^re careffoit^ 
"Etfes penfers plus fecrets taddrejjoit: 
Toy feul encor ffouois Iheure opportune 
Dff I abb order, fans luy eflre importune, 
V4 done nhifccur cefie requeftefiure 
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A ce hafitain ^ fuperhe aduerfairje^ 

An port d'kiilide^auec les GrecsgendarmeSy 

le nay iari de miner par a rmes 

Lfs nmrs Troyens^^ny ay pas tranfmis 

A cefie fin me's yaijjeat{>x ennemis: 

IfAnchife cmfii par fureur uueurrlee 

le iiay la cendre en i'nir efparpUlee. 

Vofirquoy efl done ceflhomme irnpitoyahle 

A mes friers fi dnr^^ mal ploy able} 

Qj^il donne an mo ms^ pour yn ample truer don 

A cefie amante yn extreme ^ fetd don: 

Attende yn peu^cjue U merappaifee 

Luyait rendt4> fafuite plm aijee. 

le ne luy ysux dt* nojftge parler^ 
Qji*il aofelafchemen^yiolery 
Et ne quiers pas quauec nota H s*all!e 
Vourje priuer de la belle Italie: 
Ve requerir fans pltu ie fuis contente 
Le yain plaifir de quelque brefue attente. 
Attende done que mon trifle malheur 
Ait conuerH mafurie en douleur^ 
"Et qn 's le temps m'ait appri s lafcience 
De me doulotr auecqnes patience: 
Voila mafaur, T extreme ^ le feulMm 
Qm ie reamers: dont fi te lobtien^ * 
le ne faiidray a hi en te fatiifaire^ 
Et (leufi ma yie en eftre le Jalaire. 

Ainfi Didon fes pr teres faifoit: 
Et toM ces pleurs difoit ^ redifoit 
"La trifle fixur : mais V oreille d' Enee 
Sefait tcfifiours pliU fourde ^ obflhw: 
Carfon deflin cSr Uppiter yainquet^p 
Ont endurcl la pitiede fon cceur. 
Et tout ainfi que lesfreres du JSIort 

Alors quHlsfonP d'amch^r Im e^ort. 
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Comme a tent*y^ par foufler's excej^ifsy 
Vn cheftte f^eil fur Us ttlpd aj^is^ 
CrouUnt fin tronc d'yne horrible memce^ 

de fnei liars parent toi*te I a place, 
Luy ce ptnd.intyqmla faueiir Joufiienty 
DeffUs rn roc immobile fi tient, 

rers le del out ant fa tefle drejfe, 
Comme aux enfers fa racine il abbaijfe. 

Noi» atitrementpar importtmtji larmef 
Ce granifeig^ieiir fouflietu diuers alarmes, 
Vefa del\ ^.fongraue fond- 
Vreffean dedans yn regret addouci. 
Le cceur efhferme^^ Us pUurs ef\>andii4 
CouUnt en yain^fat^s profit defpendtu. 

Ores Didon la pauure fnalheureufiy 
Var Us deflins horrihleinent peurettfe, 
Kequiert la moYt^(^ luy efl ennuyet^x 
T>e regarder lagroiut' youte des cieux, 
"Et cf qui fait^qtielle a plus grand' emie 
Viabandonncr cefie commune vie, 
Cefl,qu*en offront Ustdons acccuflumej^ 
Su r Us autels fainCtement parfumez,, 
I.lle apperfott,o chofe horrihU a croirel 
iSeau confacrse eflre de eouleurnoire: 
Tj yoit encor\qi*e Us yins ejf>anchez, 
De fang meurtrifont noircU tachej^ 
yMc fans plm s\ipperfeut de cela^ 
Qjia fa fotur me fine onques ne reuela, 
Vn autre fgne encor VefpouiMi^toit: 
CVy? qu'aii' dedans de fon palan eftoit 
A fon mari antique dedie ' 
Vn temple ftinfl de marbre edifii, 
Qj^elle honoroit de to jfons blanchiffaktes, 
Et tombrageoit de fiteilles yerdijjlmtci: 
l>e la fortoyvit U nefj^ay qi^llcsyoix 



Et luy femhloit entendre qnelquefoii 
Ve fon marl la yoix^qm l\tppellait 
Lors que la nitiftdti del fedettalloit. 
Eir oit encor' fur le haut du repair e 
Si lamentvr le hihou foUtairfy 
"Et an milieu des noSlurnes tenebres 
Trainer en long fes complaintes funehres* 
Tuis des Deuins les rejponces terribles 
Dc plus en pliispar menaces horribles 
V ejpouuantoyent: ^ quant ilanuitoit 
"Le fier "Enee en fonge fagitoit, 
Touji ours luy femble efire feule ejga ree 
"En fon dormant: ^ des fiens feparee 
yar longs fentiers cercher a grange pMnc 
Ses Tyriens en la defer te plaine. 

Comme Vanthee^ alors que fon erreut 
V oit des fureurs tejjjouuant able horreur 
En yn troupeau^ qu a fesyeux il femble 
Yoir deux Soleils, cST deux Thebes enfemble^ 
On tcly qtion yoit le fils d* AgaJr{emnon^ ^ 
QMiwamt theatre a rempli de fon nom, 
Alors qui I fuit de fi. mere enflammee 
Les noirs ferpens, ^ la torche allumee: 
Et qua fa porte eft afsife fans cejfe 
T>e troisfureurs la baiide y anger ejfe. 

Doncques apres quelle a conceu la rage 
Et arrefiela mort en fon courage 
Elle difcourt le temps ^ la forme 
D executer ce confeil tant enorme: 
Couure fon cceur fous vn yifage feint: 
Etferenantjon front d'ynnouueauteinty 
Tar yn ejpoir^ qu'au dehors elle porte ^ 
Sa trifle fceur abborde en telle forte: 

I ay defcounext{ refiouystoy mafaur 
Aiiecc^ues my ) }^ moyen prompt fem 
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Tcur ce cruel a tuoti amour attraire. 
Oh four dt* tout de f amour me difiraire. 
Tres dfi riuage^ oule tomhant Soleil 
A ih^fcourbe'feretrouueau fommeil, 
\ttegent More aux Jtrniers lieux fe tienf^ 

CH Atlas lepcrte-ciel fouflient 
i: ardent effeuil^fur lequel ya roulant 
Des aflres clairs le chariot h rujlant. 
De la, tay yen yne yieille preflreffe 
Mafsilienne^ habile enchanterefje 
Garde du temple aux Hc^erides foeurSy 
Qui du mi el ejpandant les douceurs, 
tt lespauots, quiyont lesyeux charmant» 
Sotiluit nourrir le dragon non dormant: 
Ht fi ^ardoit fur les branches facrees 
richt honneur de leurs ponmies dorees, 
Elle promet par fes yers enchantez, 
Kendre les coeun de I amour touwienteH^ 
OudeJIierUs captiues penfees^ 
Qut de V amour fe trcutient o^enfees : 
Arnfler court desfieuues la carriers, 
"Et dtfloumer les aflres en arriere. 
7u luy yerras par fes yers murmuresj 
Tirer de nuichles ejprits coniureT^, 
Mi^^ler fous toy les tremblantes campagnes^ 
"Et deualler le^ frejne . des moniagnes, 
Tartous 7%os Dieux famflement /e tajfeure^ 
"Etpar ton chefbien aim^ le te iure^ 
O chere fotur, qu" out re ma confcience 
De fart M^tgiq* tefiy C experience. 

Toy fath'mot dire, au lieu le moins ouuert 
ce p^fitiSyfay moy au defc ouuert 
X^rcJJer en powCle yn grand ant as de bois^ 

mets defj'us les arwes^qu autrefois 
^res de mon lUi UiJ]a cc dejloyal. 
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Le^ yeJlemenSyC^ le licl tmptial^ 
Tar qui le meurs car la prejhejfe yent, 
Qj^e tout cela^qui reprefenter pent 
Le foiiuenir de cefi homme crtiel^ 
Soit eff ace d'otfbli perpetuel. 
"Elle fe teut:^ fa cotilpable auJace 
"Enmefme inflant luyfait paflir la face. 
Anne pourtant ne croit que la ?rincejfe 
De fon trefpcvs le facrifice drefje, 
Oti quelle foit maintenant pltafafchee 
Q^aH pardmnt par la mort de Sichee^ 
'EUe ne pent en fon ccenr concenoir 
St grand ff*reHr:parquoy fait fon denoh 
l^executer ce qui luy efh enioinfi. 
Maii quand Didon^qui entendoit le poinCt^ 
Secrettement yoit la pile dreffee 
De boifgoumcHYy^ d^yeuje entaffeCy 
De chaptlets le lieu elle enuironne^ 
"Et de rameaux decyprez, le couronne, 
Apres elle a fur le Uilagenci 
Le$ yeflemenSy ^ leglaiue lalj?e\ 
Auect image le portrait d'Enee: 
lioute laplace efl d'autels entournee, 
Alors DidonlaprefireJJenouuelley 
Bientrot6 cens Dieux a haute yoix appelle^ 
"EJchenelee^ par horribles mots 
Inuoque aufi tErebe^^le Chaos, 
Tui^ d'FLecate trois fon iumelle encore 
Deuotement les trois fronts elle adore^ 
"En efpanchantquelquei eaux defguifees, 
Qif^elle feint d'Anerne auoir efiipuifeeSy 
Ttpuis on ya pour la faire bouiUtr, 
V her be nouuelle a la Lune cueilltry 
Auec le fuc du noir yenin terrible. 
On cercheanfi ce(t^ apoHme horrible 

T 1- 
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Qwff lies cheuat*x U< meres vont fticfanf 
Vcjpisle front de Utfr poulatnnaijj'ant. 

Elle tenant lu fourteen fa main pnre^ 
Vvn des pied, nud, la robe fans ceintHre^ 
VaprotcflantaPentourdes antels 
Lesfet^x dticiel, ^les Dieux imrnortels, 
Coulpahlesfeuh dn trifle famfice: 

sil y a an del queUjite iuflice, 
Q^/ des amants vi.il traiteai ait le foin^ 
Vidon encor' fen appeile ^ tefmoin. 

^ II esioit nuiH, les manbres lajfej^ 
l>'yn plaifant Jcmme efloycrtt tons embraJfeXj 
Sans bruit eftoyent fes plaines Us bots, 
^t fut la mer paifible a cefie fois. 
C VJ?o/> ai* poincf^ cjae ta la nui^i yoilee 
Tient le milieu de fa courfe eTloilee^ 
Q^andfur laterre^ en Cair^ fur les edu^^ 
defies des champs^ ^poijj'^ns^ oifeaux, 
"Enfeuelis d\n fommeil uddouci 
Charment du iour le trauail fouci: 
Maisnon Didonla trifle infortunee, 
Q^i de rerrretf fans cejje hnportunee 
I^e fen' iamaisglifferu ' fesyeux, 
^y en fon cseur le donx prefcnt descreux. 
Son mal redouble, C^fon feu renaifj^nt 
Se f tit toujlours plus fuperbe, (^puijfant. 
De Jon courroux la chaleur trejfatllante 
Tatt ondoyerfapoitrtne bouillante^ 
'Et en fon caurfans loifir^ ny repos^ V. 
Va retournant tou ces diners propos. 

Las, que f^ray-ie^ o moy pauure laijfee \ 
"Doy^ie cercher ceux, qui m'ont pcurchaJJ'ce} 
Ff requerir les l^cmaciesmariSy 

u parattant ray tant m s a mejpris'i 
j-tedonccf le Jrojenj^artement 
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^fclatte^^^ fcrue a Icur commmdemcnfi 
. 'Source quils ont amplemmt guerdonnc 
* Le bonjecours^que ie lenr ay donni^ 
I/- que iamnii par yn ingrat rohloir 
Uos rienx bien-faits nmt mis en nonchaloity 

Mais qm rotidra {feins qtteie le defire) 
Merecetioir compagne enjanauirei 
Vermettront bicn ctux^la qui mont mocquee^ 
Q^auecqties enx iepuijje efire einbarqueei 

cognoii'tH encorfole Didon 
Letraijhre fang dn fin Laomedon} 
"Et bien ponrtanV.feHle par tant deflots 
Suynray-ie donqnes lesioytux matbelotsz 
Ot^Ji fauray^ auec toute ma fuite^ 
Ties Tyriens compagnons de ma ftiite} 
Ceux qne t'ay donq* arrachez^ agrand' peine 
ilors de Sydon^faut-il que ie le$ weinc 
Auecqucs moy^eJproHuer fi founent^ 
JLacruatitedesondeSy^^ dnrentl 
Islents plus tofi^meurs^ dignede ce malheur^ 
lEt par le fer defiourneta dotUeHr. 

O chere foem^qui mes plews ont troMee^ 
Tar toy tefm premier ement comb lee 
Ve tant d'ennuh: cefh toy, par qui ma yic 
A ce cruel fiH premier ajjeruie. 
Que n ay-ie peu^comne les animaux^ 
\iHre feulette exempte de ces maux} 
Ie neujje pas telle fautc commife^ 
"Et eujje mieuxgardelafoy promiji 
A mon Sichee.hinji en ces/ecrets 
Didon alloit fanglotant fes regreta. 

Enee adoncq en yne haute nef 
Au doux repos auoit courbele chef 
Ay ant dre^lpour nager prompt emenl^ 
Tout Vappareil de jm €n}barqnem<^nt, 
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Void le Diet* fins ynmefms yifage 
Qm Iny redouble encores ce wejja^e, 
Mcrcure cfloit en cefim-ci depemt^ 
11 en atioit la parole^ le teint. 
La hellt faille, ^ U frt^ure blefme 
V>e fes chet*et*x, c'eftoit Merctne tnefmc. 

Ttls de VeeJJe en quelle feureU 
'Es-itt ici OH dormir arresii 
Si Ungt^eynent} ne yois tu point encore'^ 
Les grands dangers, qut tenmronnent ores, 
Tol^cptetu eA notn-tu point les Zephires 
"Heunufeynent appeller tes nauires} 
Elle, qui ta de la mort eft certaine, 

horn hie grand te ne ffdy quoy dcmaiji9 
En fin courage, ^ fin ire enjiaimnee 
Tait refiotter fa pot trine allumee. 
Ke fuis-tu doncq hafliuement d ici^ 
Or que iuas le moyen de ceci'i 
Tu y err as tofl par fir ce de ramer 
Autour de toy blanchir tonle la mer: 
E/ fir le port les torches flamboyatttes 
V.fltnceUr a poincles ondoyantes 
Vie toui coflez,,fi iufqu\wpomfhdu iout 
Tu fitis encor" en Jesterresfeiour. 
Courage doncq\ fuy d'me courfi agile: 
Toufiours la femme eft legere ^ fragile^ 

Kinfi parlant, 1' image de lAercurc 
S'entremejla parmi la nuu't obfiure, 
I.neealors du fingt auerueille 
S'efl enfurfaut de grand* peur eueille\ 
Huche fes gens, le, incite^ ^ leiprejfe. 

Debout enfunSy rompez, toute pare[Je^ 
Ke dormez, plus fur ce riuage efirange^ 
Et que chacun parmt les bancs fe range: 
Cujndez. aumafl^ yoict encor U Dicu, 



Qui noHS incite a partir de ce liet4'y 
A defiacher letort ueux cordage^ 
'Etadonner U voile an nauigage. 

K0H6 te ff4yuo?is,qtiico?iqHes foh des DietiX': 
derechef atiec yn caur toycux 
Toheiffonsifois nou4 dottcq Jecourable, 
'Etnota efclaireyn aflre fanorable, 
O Dieti Lenin, ^nee en ce difant 
Va dejgainer fongUiue relmfant: 
Ef tout foudain par yn reuers^ qtiil tire^ 
trnnche le chable^ ou tenoit le natiire. 

ViXreille nrdeur}ou4 lei autres incite, 
Vn cbacun d^et^x lafuiteprecipfte^ 
Q^/ fh^qni la:le$ riues font defertes, 
Et de ya/JJe,if^yX les ondes font couuertes, 
Les matelots a fuite mefmee 
Kncletjt le dos de let pluine aT^reCy 
Et renuerfeZa a force i^auiron 
Ecnt bouillc7i7ier tefcunie a 1 emir on. 
Cejloit au poinSl^ que taurore laijfwte 
^Du yieil Tithon la couche rougiffitnte^ 
Auoit defiajhr laterre ejcarte 
DtpncHueau ionr la premiere clarte: 
Incontinent que paryne fenefire 
La trifle Koyne apperfeut le iour na/Jlre, 
Et quelle a reu les Troyennesgallees 
Cingler bien loin a yoiles egalees. 
Le haure yuide^^ le prochain riuage 
Sans marinierSytout defert ^ JauNage: 
Elle arracha thonneur blond de faiefie, 
Etenfrappant fon ejhmac hojmcfle 

Trohyquatrefoh^d'rnefureur mortelle 
Va sejcrierypar lupiter^difl-dle) 
Voncques ainji sen ira fans danger 
dejlo^al ^ rnocueur ejlranger} 

T //y 
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Ntf courront point mes armez, dtoyem} 
JN'iront'tIs point faccager ces Troy ens 
"En leurs yarffeaux^SnsJin^portez. Usfl.mmci 
Unufjhz, la yoilc allez. tirer aux rames, 

Qj*e di-ie^oH Jt*ti-ie} o moy fole injknfee \ 
Quelle fureirr a trouble ma penfce} 
Vamre Dtdonp'oic/ton cruel fort^ 
Qw/ maintenant te prononce la wort, 
l a mart alors Veufi bten eflerrand heur^ 
Qwrf^w tufoumn ta royale grandeur 
A ce mefchmt:c'e(jt U dextre,^^ lafoy 
l>e ceflui-lky qui porte auecques foy 
Ses Dteux prwe\^ quife donne lox^ 
lyaucir porte fon yieil pere a fon dos, 
Qj4e nay-ie'doftcq'/es membres detranche'JQ 
Q^f ne les ay-ie en Lt rner ejpanche^^ 
Tuefisgem} pour mieux me y anger y 
Queneluy ay-ie Afcai^ne fait manger} 
Mah du combat le fort douteux efloit. 

bien ponrtantt de qui s'ejpouuantoit ^^Jh^ 
Now cceur defia de mourir apprefie'i 
teujje le feu dans les tentes porte^ 

dans les nefs Ceuffe efleint fihC perc. 
Toute la race ^ famille eftrangere 
Dedans le feu iVujffeprecipitee, 
Et pui4 deffui iemefufje iettee, 

Suleil qui yois toute > chofcs humalnes: 
I.t toy lunon coulpable de mes pemes; 
Toy Hecate par les cantons hullee^ 
Q^anddeJJUi noHs la nmCi: ejl deualee: 
Kages d'enfer^ que la vangeance atti^Cy 
E/ yom les Dienx de la mourante Eli^Cy 
1 e youifuppli, que mon dueil you4 incite^ 
A la pit ie, quemonmalhenrmeritey 
OyeTj ceci,^ reccucT^mes plaint cs. 
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S'il efi reqtiii les riues eflre attaint es 
Var ce mefchant^fi lupiter le yei^fy 
Q^ilfoit ainfi^pHPs qiiautremenl nejyent: 
'MctU ie yom pri qae ce malicietix 
Soit guerroyed'yn people andacietix: 
CXililfoit banni, ^ que finnhlement 
Soft arrachi du dou>x accolement 
Defon lule^^ que la mort cmelle 
Vefesplui chers luy^foit confinueUe: 
Voije ati fecotrrs^^ apres s'e/he mis 
X>ejfous les loix de fes ficrs ennemisy 
Jamais iie foit de fon fceptre ajjenre 
N/ du plaijtr du iour taut dejlre: 
lAaii hien fa mort deuance la natt^re 
lEt foit priue de toute fepnlttire^ 
Ceci ie prie,^ anecques man fano- 

CesdermersmotsiepoHjfebors dn flanc^ 

Vom Tyriens^ ayez. f>> fohnenir 
lyexercer haine (^gtmre a Padnenir 
Surr les neneux d\n tel fan^ demotirex^ 

ce don mes cendres honorezi 
Hulle amitieentre you^spuijje naipre. 
Sors de nos as toy^qmconqhes do is eflre 
Uoflre yan^eur, ^ fobhge par 
Deguerroyer p^r fer (;^parfefi, 
LesfucceJJenrs de la race Troyenne, 
Or' a iarnais^e))^ quelque temps que yie?vie 
Uoflre pouhoir lyn auec r autre eflriue 
'Plot contre flot,^ rine contre rit4e 
Camp contre camp, alarmes contre alarmes 
J.t toufotirs fojent les deux peuples en armes. 

Apres ces mots.fon yagab ond ej^rit 
A tournoyer de tapes coflez, fe prit 
V>iiierfement,(^ fans cejje tajchoit 

Afe priner dn ioHr/jm hy ftfcboit. 
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Kionc^ elle a promptement depefche 
hiirce, quifift nonrrue de Siche, 
Car elle auoit enfat^rre mciennt 
LaiJJele, os cendres de la /tenner 

Fay yenir Antie^ o ma nourrice cherel 
V>i queW iarrofije auec eon de Ti}Uerei 
Ameine aufli les offrandes mouflrees^ 
"Et les brebis a I'oHlel confacrees, 
Toy-mefme fay que ta tefle foitcein^e 
Demteinent d'yne templette faintte 
"Depefche done: parachener ie yeux 
An Dietid'enfermes b/encommeni'e7^yaUS\ 
Ofler won coeur de cefafchei^x lieny 
1t,t mettre au fen Vamow Dardanien^ 
VarlajU ainji, Barce qui s'apprefloit 
T>'yn pas yieillard fon allure hafloit, 

Mais ce pendant^ Didmfere cT terrible 
Tour le rernors de fon confeil horrible 
Tournant desyeitx la prunelle Janglaate: 
Defa, dela: (^JaiouetremblajHc 
'Entretachee auec pajle^oulatr^ 
Signe mart el de fin procham malheur, 
Aux lieux ferrets entrepar yiolence, 
SLt en fureur fur la ptl^ ^'eflance: 
Ou le Troyenglaiue elle a defgame, 
. Q« • ne futpas a telle fin do7me, . 
Vuis auoirye^ Troy ens yejlemens, 
Et de fen li files cogneus ornemens, 
Touteejploree, ^ Unte Jur la ccuche, 
Ses dernier s moti fit fortir de fa bouche: 

Voufe deJpoHille, alors qndfutperjnii 
far les Vieflms^ Cj;'par les DteuxamiSy 
Kefoy cefle ame^ de tant de foucu 
Defiie incy^ t'ay ytfi uiufijuiciy . 
£^ de met ans le ^ours reuolf^ 
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Td que fortune ordonner la yottlit. 
Ores demoy la^rand* idole errattte 
Sera bien toft foui la terre couroiUe^ 
\ne citei'ayfonde de ma main, 
Taj rettmes murs: I'ay dejjm mongerma'm 
\ange le Jang, ^ la mort dvulotirenfe 
Ve rnon mary : hewenfe, o trop heurenfe^ 
Si des Troyens les nauires fuitiues 
K^ehJJent iaman aborde fur nos riues. 

Ainfi par la: ^ jur la comhe aimee 
Ayant lesyeux ^ bouche itnprimee 
hiourron notu donq d'yne mort ficrueUe 
Sans nous yangerl man monron {ce difl-elle) 
Ainfi, umji il me pLufi de mourir, 
tt prcmptement fom les ombres ccurir. 
Ce Jier Troyen bien lorn dedans la mtr 
\oye lefett, qui me ya confumer: 
"Et porte encor auet toutefatrouppe 
"De noThc mort le platjir ^ la coulpe. 

Elle auoit dit: ^ fesfemtnes l int vett^ 
Tarmac es mots fur le fer eJictulue 
hes bras efpars, ^ leglatue efiumettx 
Kouge du fang bouilionnant ^ ftmieux, 
\ne clatneur confufement mejlee 
lufquaux plm hauts eTtages efi yolee 
Enefclattant: ^ le bruit excite 
Cof^rt enfureur par toute lafcite. 
Les hullemens des femmes gemiffantes 
Hurtent le toifldes mofjonsfremiffanteii 
Er du haut cry^ qui par la yille tonne. 
La terre en tremble, It cteien refmnei 
l^on aiitremejtt quefi les ennemu 
Lftoyent en Tyr, oh en Carthage mis, 
"Et quele feu t ournoyafl fhrieux 
'Sar les mat Jons da ht/wmes da DietfX, 
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Votcy la fotw de fon fens defuoyee^ 
"Dtt fottdnin cours^ ^ d^ hrmt efp-oyee: 
Qitt fon yif^ge mx angles yiolanty 
Etfa poitrine a coHps de poingfoulant 
Tar le millet* feru'e pejle-mejle , 
"Et de Lien loin Bidon motirante appellei 

Atioii'tH donq telle fraude conceu'e'y 
O chere faurl tnoi-tH ainfi decen'O. 
Ce feUy ce bois^ ces beatix nntels fecrets 
"Me dreffoyent-iU tant de plenrs ^ regrets} 
Vequoy premier me pUindray-ie de toy} 

^'^-tndnignit'nccompagner de moy^ 
Q^iftiista fctur} ta yie exterminee 
lVlV/#/? appcUea mefmedeUinee, 
Mefmc aotileH'r, mefme fer(^trejpas 
lB.t lynt ^ t autre euft ennoyela hws^ 
huoy-ie done huchia plaine yoix 
Kos Dietix de Tjr? auoy-ietaitt de hois 
Atiec ces mains en yn monceatt reduits, 
Vofir te laiffer} cruelle que ie ftiis, 
Ta morty o Sceur, en ruine delatjje 
JAoy^ ta cite\ ton pen pie ^ ^ ta noble ffe^ 
Donnez. de tcau, ie laueray la playe: 
TB.tJi encorle cattrmomant effayc 

hallenery ma boHche mettra peine 
D'en recfieillir la defaillante haleine, 

Ai?tji parlant fnr le hunt fe tranfporte 
1/ rechattjfant fa Soeur ia demy-morte 
Entre fes bras^ dyn long gemijfement 
Le fang men rtry dejjethoit doncement, 
D/don encor'youlut dreffcr en ham 
Lesyenx monratis: man lefpril Iny defaat 
'Btde fon coeur la playe trop yoifine 
"En eflanfant luy p:nce la poitrine, 
Trotsfoii fan bras Jhw elle fe conrba^ 



D E L E N E I D 

V.tpdrtroisfois ft*r le liftretHmba^ 
"Elle a cerchi d'rne arrante paupiere 
De noslre ionr la tant douce Itmiere^ 
La yeue au del baffement ejlenee^ 
Tuis agemy apres Canoirtromee, 

Yoyant cecy Imon latout" puiffanle 
Trenant pitiide cefle Ungtiiffante^ 
Tranfinit dt* del lris,poHr tetter hors 
L'cjprit rehelle attaclndam ce corps: 
Car pour autant que de mort naturelle 
J^e periffoit^ wais parfureur muutlle^ 
'Beuant Jes iourSy la Koyne du has mortdt 
Kauoit couppifa cheuelure blonde^ 
£^ a Vejifer de fiyx enuironne 
Son chef encor n\tuoit point condamni. 

Doncqueslrls aux ailes rougijjantes 
Urainant au del mille couleurs naijjantcs 
Tar les rayons de laflamme oppojee^ 
J^yn lointain yol fur le chef sefi pofie. 
Ce t rifle y ocu de par lunon lagrande 
Au Dief^ d'enfer te porte pour offrande: 
Te feparant d'auec ce corps humain. 
tit par le ainfi: puis de fa dextre main 
^Tranche le poil^ la chaleur sauallay 
"Bt tame au yent partny I* air sen alia. 

Fin du Quatricfmc liure deTEneidc 
de Virgile. 
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COMPLAINTE DE 

^IDON A ENEE 

prinfe d'Ouide. 

O M M E Voyfcnu hUnchiffcint 
Laiiguiffant 

Vawiy Vherhettenounelle 
Chante thywne de fa mort. 
lord 

l>u> doHX Meaudre Cappelle: 
Sans ejpoir de te potMoir 
"EfmouHoir 

Mescomplaintesle refneillei 
Car aux ino^rates douleurs 

mes plenrs 
Les Dieuxfoni la fourde ore Hie. 

Mais ay ant perdf* Chonnet^r 
Du-bon-heury 
Que la chafletemeritey 
lyeperdreencoY*mesefiriPS 

mes criSy 
Ceflyne per te petite, 

Th yeux tes yoiles hanlfcr^ 

Ti laijfer 

9idon quiF amour ajfolle, 
Les yents quifernporteront, 
Soufleront 

Tes yoiles, (;^'ta parole. 
Tu yeux dejlier aux eaux 
-JXies yaijjeauxy 

ce qui yers moy te lie: 
Swuant par fiots eJlrangeri^ 



1>ID0N A INir. 

If 5 Jangers 

Dc lUncoTnehb' Ualie. 

De Carthage ne te chaut^ 
QmJiJ)dUt 

Commence adrcjfer la taflc 
Ttt cerches ce qni eft loin^ 
"Et noffoin 

D; ta frochaine conquefle. 

Lf hi en affenre tufitHy 
"Etpohr/Uh 

Vne incertaine enlreprifcy 
Autre terre eft ton foHcy^ 
Cefle cy 

TVy? /Itns mile peine acquife, 

Et qhOitd la tH paruiendrotiy 
Tar quels droits 
En anras tn iouijfance: 
Cortment pourra CcTtran^er 
Se ranger 

V.^Jfotis ten obeijjance} 

ll refte yne autre Didon 
Tour guerdon 

If yne autre amour commcncee^ 
lite refte me autre foy^ 
Qui par toy 

TmJJe encor eflrefaujfee, 

Quand aurM-tu^ o Troy en 
Ia rnoyen 

lye fonder yne Carthage: 
Quandyerrat'tu d'yne tour 
Tout out our J 

X'honneur d\n tel heritage: 

Et quand bien tout feroit fait 
A fouhait 

Selon Cctttreprifc tiemic^ 



COMPtAiNTE DE 

Qj4elle fcmme en amitii 
A mo it U 

Aj}prochera de la mienne: 

Comme le ti'X^ngommeHx 
Tout fimeU'X 

Vefoufi-e, ^ de are ardentc 
leme confHme: ^ Inmoi^t 
l^m^t ^ iour 
hUn Enee me prefente. 

yrayefi^qH'Uefientachi 
"Di* pechi 

l^yne ingrate CQnfcience: 
'B.ttel^fifolen'efioy^ 
Que denrey 

'En euiter P alliance. 

Hon coPHr pour t ant le refoit, 
Bien qii'il foit 

\ers moy de moHuaU courage. 
Mon amour fait plt^sd effort. 
Qu.ind plus fort 
le me plains de fin outrage. 

Venus^ donne moy le don 
De pardon, 

Qtti fuis de ton Jils compaignex 
Et toy auj?i, ieune archery 
TcAy marcher 

lonjrere fom ton enfei^rne, 

Oumoy, quine trouue amer 
l^artd'aymer: 
Ctluy, qui me fait amante, 
Qu^tlme donnejeulement 
Aro-ument 

D'aynher ce qui me tormente. 

le me trompe: ^ cefim-cy * 
yante ainfi 

f 



» t D O K A E N E 

Vauffement fon haut lifrnaTe: 
i^ar Jon cceur oe fortejjotnt 
DV;! feul pohifh 
Vefa were tefinoimrnajre. 

Les fierreSyles monts^Us bois^ 
Que tti yois 

St4r hat4'ts rocs prendre accroijfxncCy 

les animanx pltafiers 
Volontiers 

Sent ant curs de ta naiffiutce: 
Oh cefle mery^t^e JotitHtU: 
Var leyent 
Orestuyoisttfritee 
If do^t ton andace enc$f 
Ke craint or* 
La yioUnce irritee. 

Oh fiih-tH} yoici thyuer 
A rrhtery 

L'hjHer me foil fanorMe. 
q> le brnit^que les ymsfont 
iHfqH^ati fond 
Dtf U mer inexorable, 

Kedeuahle laiffe moy^ 
^on a toy^ 

(Ce qnepoHrtant ie demande) 
Mats anx ondes, an temps, 
T>ont i*attens 

Vne bHmanheplHS grande. 

le nefnis deft ham prii 
(Cemefpris 

Vlusfnperbe ne teface) 

Qjtc doyues^poHrm'ewter, 
le letter 

Ah danger qut^e menace^ 



tn ton coenr 

Vrayment precieufe chere^ 
Si pour dewoy t'efir anger ^ 
Le dattTer 

De mort tefl peine legere, 

Les yentSyqui tofl cejjeront, 
titifferont 

iSyne carriere njfeuree 
Le yerd Triton galloper y 
£/■ coupper 

"Le do 5 de tonde ayuree, 

O que ton cGcur endurci 
Teufl ainji 

AdoHcir rn pen fon marhrel 
le croy qtii i s'addoncira. 
Oh fir a 

P//^ dur que le ccem d'yn arhre, 

Qjioy,Jfi cognti th nnuois 
JAUlefois 

"De lit mer Vimpatience: 
Veux-tu a ce monflre fier 
Te fier 

Apres telle experience} 

Et quand Neptune appaifi 
VIhs aixe 

Se promettroit a ta fuite^ 
Sur Veau mille cvptres rnalhmrs 
De douleurs 

Trainent yne longue Juite^ 

Celuy^qui apariure\ 
Ajfeure 

Vejpn la mer ne doit efire: 
La mer doit eflre la pout 
t>H trompeury 
Qm/ 4 dementi fa dextre. 



'Mejme ayant oTjftfcher 
1.^ enfant cber 
De VenM:car Cytheree 
Qjii far les eaux a credit^ 
Cofnme on dit, 
Tft fille de la maree. ^ 
le craint mire a qui me nmt: 
defiruit 

Nfi yeux yoir^ qt*j ma defirHiti, 

V ay few que moninnemi 
Soit parmi 

Les flots de la tner dejpite, 
Vyyte t€pri\car mesyeux 

Ayment mieux 

Tour la Jeule ahfcence t/eme^ 

Q^e pour la mart fair e dueil. 

Toy donq feul 

Sera^ caufe de la mienne.^ 
Fsins(Dieu t^engard* toHtefoii) 

Quetu foU 

Surprts d'yn foudahi orage: 
Qnel ejpritte demourra, 
Qj^e dira 

If fecret de ton courage^ 
Tu yiendroi a refentir 
Le mentir 

De ton pariure artifice: 
"Ej: Didon qu'auradesfait 
Le forfait 

De la Troyenne malice, 
Millefurieux remor$ 
Yiendrontlors 
Keprefenter a ta yetie 
Les cheueux s'ejparpillans^ 
"Et fmglanSy 
Dc ton ej^oufi deccui^ 



Vdy par mon inicj^mti 
Merite 

lout ceci,^ la tewpefle 
Dottt ce namre efl batti 
(pirks-tn) 

Ntf menace qne ma tefle, 

Vonne ejpace a la rigueur 
De toncoeur^ 
Et de la mcr yhlente 
Ton cour5_^qw feur fcfera^ 
Cefera 

Vyfttre de tonattente. 

Ne pre7id point de moy pitiiy 
L" ami tic 

D'lhle fans plus t'emeuue^ 
C*efi Lien ajfeljiHe U tort 
Ve ma mart 

En tes beaux tiltres fe trcmc, 

Qneia Ulemesfait} 
Qt^ont forfait 
Les Diehxfami Iters de Troye: 
Ceux qt*arracher on a yei* 
Uors dt* feffy 

Seront des ondes Uproye^ 

Mais its ne font attec toy^ 
CceiPr fansfoyy 
Xitsoy qt^ tH en face minc^ 
i^i enx^niton pere aagi 
Qnt charge 
Ta laborienfe efchine, 

Toht eflfatix^ta langi^e af*J?i 
ISr^ ici 

Sa belle fcience apprife^ 
A tels mielleHx appas 
lcffayp4S ^ 



DIDON A ENEE. 

I.Ttela premiere prife. 
Si d'enqiierir ilte pUi^i 

La oh est 

La mere dn bet kfcagne: 
Seule^elle efl morte d'ennt^y 
Var cetuy 

Ditquel elleefloit compAigne, 
Ces hcitux contes ie fcotHoy 
T>ont i'efloy 

Bien digne d'eflre deceuCy 
I \tddoucy par mon erreur 
Lafureur 

De lapeitie^qni fefl deue, 

Les DieHXjdotit tti es munly 
Tontpmi^ 

TespecheTjefont laguerre: 
Car cefl lefeptiime )iTte\ 
Qf^a^ eTte 

Errant pa r mer, ^ par terre. 

let\ty laiJSe pre7idre port 
A mon bordj 

Que maint rcmpart enttironnCy 
A ynfuitifincogmy 
Tauure,(^ 

Vay fait part dema coaronne, 
Vleufi a Dieh que da bienfaits 

Que t\ty fai6lsy 

I e mc ft^ffe content ee: 
que le ficret plaifif 

Vttge/ir 

Ne m'eufi d'honneur exemptee, 

Ce iour me fut malheuretPXy 
Qitand at^ crenx 
Ifyne caiterne faunage^ 
l\e troHuay de bonne foy 



COMPt AINTE DI 

Altec toy y 

fhyant le foudain orage, 

Des nymjjhes les Ungues yoix/ 
Qellefon 

SembloyefU huller thymeneti 
"Les furies Vont fofine\ 

donne 
Lefigne a ma defliiiee. 

^unimoy^oCawien 
Hojineur mien^ 
VioUyers mon Sichee: 
Ou la mort.qm ia me fuit^ 

conduit: 

'De grand\erironn-ne entachee» 

1 ay en yn temple facri 
Confucre 

De Siche la pcurtraiSiure: 
Ve blanches toyfons efi ceinti 
4^ Ce Iteu faint^ 

tnpij?ede rerdure. 
Vne yoix fortant de la 
lA'appella 

Quatre fois en cefle eg life: 

i^ouy^que mon ejpoux 
D'yn fon doux 

Me difl^yien ma chere 'Ell';!^. 

le yois la mort ejprouuery 
Tour trouuer 

Celuy^qui fetil ie doy fuiure. 
La4l mais i'ay trop anendu^ 
1' ay perdu 

Vhonneur qui me faifoit riure, 

Vardonne nwy^ictepri^ 
Cher mart ^ 

CarlacdcJlenobUjfe 



DIDON A tNEE* 

De celuy qui a furprii 
Mes ejprtts 

Doit excnfer ma (oihleffe. 

Sa mere qui tient des cieuse 
L*yn des lieiix^ 

Son doux fils,^ fonrieil (crCy 
Ne me promettoymt de hj 
Titnt d^ennuy 
Et d'inconfiance le'rere. 

5/ Didon errer dettoit^ 
Ellc au^oit 

Troum argument capahlt 
Adioufle encore Idfoy^ 
Lors ie croy^ 
Que ie ne feray coupahle, 

TonfioHrs mes foUcis culfans 
X>e mes ans 

Ont la carriere fuiuie: 
Ledeflin^ qui tarU me nmt^ 
Mepourfmt 

lufqtiaux homes de ma yie. 
Mo;; mariydeutint lesyetiX 

De noi Dieux 

Fit de fang terre humide: 

Et mon anare o-ermain 

De fa main 

Eit ce cruel homicide. 
Lai JJ ant la terre ou enclos 

Sont les 05 

De Sichcy ie pris la fuite^ 
Euyant par diuers erreurs 
Les fureurs 
Vs la fiaternelle fuile. 
Ie yins leflr anger fuimnf^ 
fauHant 



COMPL AINTE 

B/ mon fiere^ ^ de Voiidc 
Le Leu^que donni ie fay^ 
Tachetay: 

"Et cefie rilU i\y fonde. 

La remparant a Vcntour 
T>\n Icno- toHr 

o 

De tours ^ mHrailJes fortes^ 
CJj^ifotupeurdefkdela 

Qj*ffcnt yoijins de no$ portes, 

Pohr yneftmme chujjer^ 
Se drejjer^ 

ley oy yne forte guerre. 

^oire^c:irJ^ foible iefttif^ 
Qj*e ne pnis 

Qji/ifi dcfcndrematerre. 

A miV ponrfuiuajii i'ay pletty 
Q^inont pen 
A mon alliance attaindre: 
£^ yoyoftt yn inco gm 
JAieux yenti^ 

Ore' ont cmfe de fe plaindre. 

Q^ff 11 a^ th^o inbtmainy 
I« la main 
Tilarhe lihrema vie, 
Viiis qui'a ta mefcbanceti 
Vay eTte 

Si lon^tiernent afferuie'i 

Uon fere aujii qhife dent, 
l^ai^fjcr yeut 

E« mon fang la mefme pointe, 

nujiafic de mon ej^onx 
^arvuxint. coups 
"Sutjl cmellement iolnte. 
W<?/^i tes Di^i^x'M ne dok 



BrOON A tNE 

Defesdo/rrts 

Souiller la chofe facree^ 

55 Vhonnenr que les yicief*x 

,5 Vont anx Dienx^ 

„ Aux Dietix yolontiers na^ree. 

Si la main^ cjni les famoity 
Leur demit 

IBaire apres vn Ji brand blafme: 
le penfe qt^'il yondroyent or 
Efir2 encor^ 

Taiini laTroyenne fiamme. 

O dejloyal ! tii mefnis^ 
Ef ie Juls \ 

T>e ton fait ( pent eflre) enceinie: 
Vnepartie detoy 
Dedans moy 

De mes entrailles eft ceinte. 

Le pouret^qmperira^ 
Sentira 

Le fier dejlin de fa mere: 
t.t tti' ferasj) menteuVy 
Seul at*tehr 

De fon infortme amere, 

Ainjtlematernelfort 
Kendra mort 
Le petit frere d'A fcagne: 
Mon corps^ leften^ati moii^ 
Seront hints 
Tar yne peine compagne. 

Si ton parti de ce lieti 
\ient deDiet^y 
le youdroy qn'il eufl encore 
"Daignetes yaijfeaux garder 
D^abborder 
^^Jf^{ Timge lAore, 



COM P L A INTE 

Cefi ce Diei^^qui tour ^ mid 
Te conduit 

A It merci de Ueptune: 
Cefl luy.qiHt'afaitdinfi 

lufqutci 

Cot^rirji longue fort me. 

Sitels, qtiedt^.temp'sd'Ue^or, 
Kefloyent or' 

Lesfers Per^^ames de Troye 
Si ne deurois-tn pohrtant ' 
Vo^her tmt^ 
Vour en retromer U yoye, 

Q^^ndpcirHenntufer.t<^ 
Tun'ai^ras 

Trometon beau Simoente: 
M/t/i le lihrefurieux, 
Q^i les yeux 
"D^s efiran^ers ejpouuante, 

yeh la longueur du temps^ 
Q^^tu tends 
A la fin de ce voyage, 
y^t'grifonnera^ a:nfoi\ 
Qwe tu fois 

Au bout de ton nauin-a're, 

Fay-toy donq'ypoi*rlephfi fiur, 
ToJJefseur 

Vupeuple, e^r de la richejfe. 
Que i^amenay de Sidon. 
Cefi le don, 

Duquelie tefay UrgeJJe. 

Prew /'or de Pigmaliojt, 
Hi on 

3Ew ta Carthage tranjporte: 

^tlefceptreTyriett 

Ccmmetien, 



main plus heu,reufe porte. 
Si defires tromer, 
Otipromer 

ra force anx armes adextre: 
Si ton Idle de Joy 
Q^iert deqmy 
taire triompher fa dextre: 

Tot^ryaincre^iln'eflia befoin^ 
Que pltii loin 
Voife cercher lesalarmes: 
"En ce lieti tromer on pent 
C0qiionyeuty 
Soit ou la paix^ ou Us armes^ 

Merciymerci ie te crij 
1/ tepri 

Sar lesjieches de tonfrere, 
Var ceux^qui te yeulentmienx^ 
Tar tes Dieux, 
3E/- par t^ime de ton pere. 

Kinfi anx liens deformais 
Tour iamais 
"La fortune foit Inmaine: 
les combats Vhrygiens^ 
Vont tu yiens^ 

Soyent les bornes de ta peine. 

Ainji tons les tours prefix 
A ton fits 

Leur terme heureux acc$mpUffentl 
lEx d'yn paifible repos 
les yieux os 

VAnchife repofcr puiffe7it» 

Hela^ytnonflre toy plm doux 
^nuers notify 

Quifommes la maifon tienne^ 
Q^ay4e faip^ ^ue Prop aimer y 

V y 



S/ hlafjner 

T« yeitx quelqtie offence mjenne} . 

V our mi en ienerecognoy 
Let err oy * 
Des Mycenes^ou de vhthie, 
Man pere ^ mari ne font 
Cenx qi^i ont ' 
St*yui la Grecque fctrtie. 

Si ej^ottfeme nommer 
T efl (imer^ 

Le tiltre d'h oflejje I'aye^ 
jyamie^ot* d'eJ])(jnfe^nonl 

dt^ norriy 
^onrnet^ quetienne ie foye^ 

le/fay le yent libyen, 

f^^ty hi en 
Q^elsJJots cefie coTtebaifent: < 
Cesfiots [fitH ne [entens ) 
Certain temps 

Se courrot4fent sappaifent, 
Q^and le hon yentjot^ffleraj 
^npomra 

l^aire yoile a la bonm hettrei 
Za nefat^port attendant 
Ce pendant 

JParmi la ^la^e derneure. 

Commanae may faduertir , 
Dtipartiry 

Ores^qtHth ledejtres: 
Ton cows ie n'arrefieray^ 
Matsferay 

Lafcher la bride ar^x nauires. 

Tesgens de troHmx paffez* 
Sontlajfiz.^ 

'^cs nefi derni-racoturees^ 
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Auant ton departement 

Tromptement 

Tourront efire calfeutrees. 

Vom tout le pajlt plaifir^ 
I.t defir 

De mienx mcriter ta Q-race: 
ToHrTefpoir qmmefioitncy 

Je requiers yn peu d'cjpace. 

En ce pmdant que la mcTy 
At^ ramer 

Tera fes eaux rnieux* traifl-ableSy 
La douleur de ionr^ en iour, 
It rofnoHr^ 

Me feront plt^ tqui tables. 

Si non^ tuer ie me yeux, 
Th ne peux 

lA'efire longuement rebelle^ 
O qtieujjes-tu le potiuoir 
'De me roir 

Faifant ma plainte mortelle I 

hiesyet^x^comme def^x ruijfeaux 
7)e leurseaux 

I*\ouillent la Troyenne ejpee^ 
Qui bien tojl fera dnfang 
T>e monflanc^ 
"En lieu de larmes trempee. 

Man Dief^ que tes beaux prcfens 
Sont duifans 

Au fait de mon entreprife \ 
T» as drej?e tout expres 
Les apprefis 

De ma mort, a pet^ de mife. 

Le coupy qui me blejjera^ 
Ne fera 



CeMPtAlNTE 

Xtf feul^ qui mon cctur etUame: 
Car des amoureux attrai{ts 
Tay lestrAtfts 
Bien auant dedansmon me. 

Ma fasnr Anne, Anne ma fcftfY 
*IeJmoin feur 
Dtf ma pitettfe auanture, 
Tes yeux bien tofi fUureront^ 
"EtferonPy 

Vhonnenrdema fepulture. 

Ceiuyquilabafiira, 
^tnfcriray 

'^liT^ de Sichefemme: 
Ony lirafehlement 
Brauement 

tes rers de cefi Epi^ramme. 



ENEl A I>K CESTE MOJR.T, 
A GRAND TORT, 

i>onne' la CAVSE ET l'esP 

^A MISERABLE DiDoN, 

DE CE DON 
ASA POI^TRINE ERAPPEE. 



• DID ON A ENEE. 






EPIGRAMME SVR LA 

STATVE DE DiDON,, 

^ prins d'Aufoxie. 

Phjfant^ ie fuU de Didon la femlUhh^ 
Tiree anVifd^n art efmeniciRahU. 
Tel corps rauoynon Vimpudique ejprit^ 
Qui faint ement par Yirgile efl defer it: 
Car oncq Enee^onques les nefs Troyennes 
I^e priridretit po rt aux riues Lihyennes. 

Maiipeurfuir d'larbe lafureuvy 
"hUn efiomac pndique neat horreur 
Vii chaflefer^ dont iefus tranjpercce^ 
Kon d'rne rage^oH amour offencee. 
T>e telle 7r/ort me plaifi bien le reiiom^ 
Vnis qncn yiuant ie iiay hlefsimon nom» 
Vay yeu mes murs^ i*ay yangeSichie 
Tuii de ce ftY ma poitrine ay fichee. 
Qui t'auoit doncq\ o Virgile^ ificiti 
Uejire emieux fur mapndicite} 
Croyez^Je^eurs^cela que les hifloires 
Ont dit de moynon les fables note ires 
Ve ces menteurs^qui A' art labor ieux 
Chantent [amour des impudiques Vieu^^ 
Appropriant a la diuine ejfence . 
D« corps Ij^maim Umparfaite naiffame. 
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LA MORT DE PALINVRE, 

DV ClNQ^IEMfc DE 

I'Eneidc. 

Klict pendant Venus de duell attainU 
lycfgorge (linfi a Nepmne fa plaint e: 
Le jier dejdain^ tinfatialle rage, 
Q^i de hmon tourmente le courage ^ 
Q^e lapitiini la longne faifon, 
M/ Itipiter n'ont ffeumettre a raifon, 
£f 5 we les forts mefme nontpeu pliety 
hie font{^epttme)yn cJ)aim fuppher. 
Amir par?ni lespet*ples Vbrygiens^ 
Konge/nange les mnrs DardanienSy 
Atioir trainepar tout genre de peines 
Crtiellement les reliejues troyenmSy 
Ke Iny ft^ffit^maii fon courroux enchs 
Vonrfiiit encor let^rs cendres e3r ^^'^^^ ^ • 

Tie fafttreurla caufe ie ncntens^ 
*Tu mes tefinoin combien puis pet* de tempi 
£lle agita V or age fUrieux 
Ucndc Libiqueielle mejla aax cieux 
Toutes UiwerSy^ ofa cejlefole 
Metire (o forfait I) lesttmpeftes d'EoU 
Cu tn es KoyXes Troyennesgallees 
Var fon moyen yillainernent hrufleesy 
l^^/iguere anfi fit rent mifes en proye * 
A la fatieur des matrones de iroye^ 
Tor f ant les miens de laijfcr en arriere 
Leurs compagnons enprouince eflrangere^ 
AHdemeurant^ ietepri^ue tcsmix 
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t)onnent pajfa^e at4 refie desya/jfeatix^ 
c^uemon jils{iti* mains ^il efl permti^ 
"Et les defiins cesmur:- Iny ont promts) 
Tt^ijfe aborder at* tibre Atifbn:€n. 

Alors rejpond le fils Saturnien 
Koy de la meriTt^pei^x^ o Cith?ree 
{Eflre par tout en nion regne ajjenreey 
Dont tH nafq^U^i^ ie merit e anf<i 
Qj^ de ma f y tt* eflimes ainft^ 
Moy^cjtfon a yen tant de fo!4 reprimer 
TclUs fnreurs du del de la mir 
It fin ay etp{Kanthe en fgit tefmoin^ 
Et SimoU) fur terremoindre foin 
"De ton Enee^ alors qiion yeit Ajchile 
Chajjer les tiens^(j^ que fa courfe agile 
Centre les murs demi-morts Us prejfoit^ 
Lors qti'amilliers fon bra^ les meurtrijjoitj 
"Et que les corps^les canaux rempliffans^ 
Bouchoyent la yoye aux fiemiesgernifj'ms, 
"Et que les eat^x de Xante tie conloyent 
Dedans la mer, ainfi qu'elles fittloyent^ 

Alo rs i'ofiayfoph yne nnd yuide 
ion fils Enee au fttperbe Pelide 
Tlu4fa!^ori desannes de jioiiSy 
hien que yonlnffe alors deffm deffi)ti$ 
Verfer les^murs de rroyeparinree^ 
Dont ie I* am is moyme fines emmuree. 
Ce bon youloir efl encor arrejle, 
.Dedan^mon coeurjton fils en fenrele 
{ChaJJe ta pear) condmra fes nauires 
Alport d'Atterne, ainfi que tit defires. 
Vn fetil JanspUa dans la mcrperira, 
Yn feutfan^plffS pour le refie momra. 
Incontinent que le pere etit ainfi 
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Le cceur ioyeu^c de Yenti^ addouci 
Sesfiers cheuaux il dttelie,^ emhouche 
lyefcumcuxjieins Uur brnuetefaroHche, 
LafcJ?e it Yefne^(^ a. bride atinllec 
S^a^e le haut de la plainefalee 
Sur fon char blet^ lesflots incontinent 
Se jontpUviez.,def}ou4 teffenl tonnant 
la wer s'rnttyles yerHs andacieux 
fuyantpanni legrandra^ue des cieHX^ 

Void apres yn horn ble exercite 
Veg rans poijfonsiGiauque^cr blanch e fmt 

Talemon, ^ Vhorceaucc Ja tronpey 
Et les Tritons nU leo-ere croupe. 
Stir taile gauche efioittonde couppec 
T>eJJcusJhct$6,Melite ^ Vanopee: 
Kifie aufsi a lenr bandcfailliey 
Auec Spionfynwdoce^C* T/;^//>» 
Lagayetea fon rang retournce 
ChatoHille ici le cceur doutenx d'tnee^ 
ll faitfotidain fes yaifjeaux enuoilery 
Guinder au wafi^ les yerges efialer. 
CJ)ACtm fe prend a tendre le cordage^ 
tt a donner U yoile au nauigage^ 
Ores adextre.or'ajenefire,^ orei 
CroiJJent bun haut les antennes encores^ 
Lors yn bonyent yint aiipoapper la flottey 
Auf 'ontefloit Palinur' lepilote^ 
Qjti d'auiTons yn grand ncmbre wenoity 
Tcui yont fuyaant la routine qu'tl tenoit^ 

lade la nuicl la moiteufe carriers 
Touchoitdu ciel la moyenne barriere^ 
Htles nochers d^yn doux for/me allcthez^ 
'Efloyent de ra)»g foui Us rames coucheTjy 
Quand le formneil des e(lojlles coiilanp 
Vair tenthrwx ejclaircit en yolant^, 
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Vour t^alnfer, ^ d'yn fomme i rop dut 
charmer tesyettx^ o pamre ?£ilmnf 
Ne meritant vn fi triTh mefchef. 
lj*y done apu attplw hnut dela nef . 
Ve Vhorbespritla parole la grace, 

O PalinHr\ la \afienne race, 
Koi yaijj'eattx om It yent ^ la mare^, 
"La fa if on eft at* reposprepareey 
Kepofe toy ^ torn ennuis ch.tjfez. 
Ah long trauail emble les yeux lajfez,y 
En cependant ieferay ton deuoir, 

Lors ?alini*r a peine ayant poHuoir 
lyentr oHHrir l^aeil, yeux-ttt done que tigtiorc 
La msr paifible^ ^ fes donx flats encorel 
Qj4e ie me fie ace fier monTire ici} 
Cotnment yenx tu que pabandonne ainfi 
Mon prince ^nee a la p-aude du yenty 
"Dii temps ferain abufefl fouuenfi 
Ainfi par hit aHgouUernail fiehey 
Et par lesyeux utix aflres attache, 
Le Diet4 alors yn ramean fligifux 
Trempeenleati dufleme obliw'euXy 
Sur yne temple ^ I autre feconant, 
Luyferme Ooeil yaga'jond^ nouant^ 
Ce faux dormir alo rs non attendtt 
L auoit a peine au repos eflendtf, 
Quanddejfu5 Iny tombans U cYuel fowme 
Kenuerfe en leau ^goutiemail ^ homme^ 
"Et auec luygrande part de la p<fnppe. 
Cefluy en yain huchafouuent fa tronppe, 
J.t cefluy -hy qui en yolant s^enfuit^ 
l^yne aile prompte en I'air s'efuancUit, 

La flotte alors vfant de la fortune 
Qjiauoit promiile bon pere Neptune, 
dngle aplaifirpar Us hsmides plain^^ 
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ia les nefs cosUyoient des Sirenes 
Les hahts rochers iadis ^Uim de dangers^ 

blnnchifjans d'cjfernens cfiratjgers. 
Venroue bruit de londe retournee 
Temjjefloit la, cjuandle ho7i prince I.rjee 
Se fent errer a brides yagauondes. 
Luy mefme adonc par les no^lurnes cndes 
Seruitde guide a fen yaifjeauflottant 
Sansgounerner^ d\m coeurfanglottavS 
Ve fon amy plaint beaucoup tauenture. 
' Lasiltefaiit^opamreYalinurt 
Trompedu ciel^ ^ de la mer feriney 
Coucher tout mid Jur ladejerte arine. 
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LE SIXI ES M E LIVRE 

©I l'eneide de 
Vilgile. 

« 

Inji Enee ay ant U larme a I celt, 
De fon amy faifoit com^Uinte 
dneil: 

Vulidonneyoile, acourfe haTti^ 
ue ' 

Finablement yint furgir 4 la rmc 
T)e cefle coTie^ cu les murs Cwneans 
Tt^nntfondcz^ipar Us Euboeans. 

Deuers la mer laproueon contremre, 
ISancre mordanC arrefic le naaire. 
It les yaijfeanx courhent Uurs Urges poUppei 
V>e[fiii le porty rardeur des iemestrotippes 
Sur V Italic alaigrement prent tene: 
Qui quiert lefeti auxye/nes d\ne pierre^ 
Qm conn aux bois^ forts des Ustes fama^eSy 
. tt qui encof enfeigne les riuages, 
* Q^V/ a trouficz,. Mais le detiot Enee 
\a yifiterle temple Apollmee, 
"Et tantre obfrnr^fecret inhabitable 
De la Sibylle at* peuple ejjycuHantable^ 
Tin qui VlixbHi^ le Deli en dcuin, 
Sonfle tardeur de [on ejprit diuin^ 
Luy defccuurant les chofes aduenir. 
Ja les Troy ens ccmmencent ayenir 
Dedans lebohiDianeJacre^ 
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"Bt Je Vhcahui an fainO: temple doye\ 
DedaleQiinfi que bruit la renommee) 
Tuyant Mtnas d'aile hi en ernplumee. 
Dont il ofa s'aHanturer aux nnes, 

fi loin par traces incogneHCS 
Deuers It poly cjue d'rne agile plante 
IbeJjHi la tour de Cumes ilfe plante, 
Jcyrendu^iljejacrale^ailes 
Dont il anojtfait ramer fes aiffellea^ 
Tuhte baTtity o VhoebuSy ce grand temple, 
Ou fur lefiont duportail on contemple 
"La mort d'Androge, ^ le tribut d'Athenes^ 
Sept corps d^nfans^ o miferabies peineSy 
'Etfept encor chacun an fe bailloyent. 
Lafut le yafe^ cu^ les forts fe brouilloyent: 
Camlie aufli a roppofite on yoit, 
Clui a Cefcart fur la mer s'ejleuoit, 
Lh fut Vafiphe au taurenu Juppofee^ 

de deux corps la forme cornpofee^ 
'Le Minotaure^ ardeur pleine de rage, 

de Venns abominable ouurage: 
Lafut encor la dangereufe entree 
De mille erreurs au Jortir ernpeTlree^ 
JAaii toutefoisVedale aynnt pitii 
Vrne Frrncejfe de/on amitie 
Desjjt terrcur de ce manoir fubt/ly 
Les pas douteuxguidcint anec yn fiL 
t,t tu aurou^ o pauure \care nuj?i^ 
\ne grand part en ce grand cetmre cp- 
Si la douleur ne Veufl point empefche. 
La par deuxfois le pere auoit tafcbe 
De feindre en or ce mdlhcur inhuwain, 
Deuxfoistoihlxt lapa'ernelle main^ 
Brefles Troyens Jefufent mis adoriq 
A contempler ces portraits tout au long^ 
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Sans larriuer de SibylUy (^d'Kcate 
Sihyllc eTioit la preftrelJed'Hecate^ 
Et d'Apollon^ Glanque fnt pere d'clle^ 
T.t par Jon nom T^etophehe iappelle, 
Cefie faijon, difl-^lle at* prince Enee^ 
A cesportrain neyeut ejire donnee, 
llyandroit nueuxdci indomtcz^ troppeaux 
Sacrifier maintenantjept taureaux, 
Anec ant ant de hrebu impolu'es 
Selon la toy dn Jacrifice eleu'es. 
Aprcs ces mots prompt ement on fi dreffg 
Art Jticrtjjce enioinft par la preshejje^ 
Qu^i les Troyens apptlle en ce grand temple 
Caueau flanc d\nrocher large ample 
"En forme d^antre^ acent ht^h obTiacleSy 
Qu/par cent yoix refpondent fes oracles. 

On efioit ia fur lejueil, quand tout hant 
\a yierge difi: c^efimaintenant cjiCilfaut 
Da fortftttur la refponfe ohtenir', 
\oicy le D/>», yoicy le Dien yewr. 
Criant ainji au J.euant de la porte^ 
Saface neufl les traits de mejme forte, 
N> mefine teint: fes cheueuxherijjez, 
T^efft^s le chef ve fe tindrent prejjez,^ 
A/w fa poitrine halttantede rage 
U. rribiement luygroj^it It courage. 
Cefle fur em plus grand' fo^-me luy donne^ 
Kicn de mortel fa langne plm ne fonne^ 
Lors cjtie le Dien, en fa poitrine enflee 
Sa 'Dettideplta preT^eut foufflee, 

Trlnce Troy en {e lie sefcrie adonc) 
VaiS'ttt iciyfiss-tu ici le lomr 
A prefenter prierd ojfrandes} 
T« ne y err as beer les portesgrandes 
De la maifoneJ^ouHontabk kyciry 



St parMMttH nifS fai{} ton devoir. 
Vile fe te(4ty ay ant ainfi far It: 
Soudain aux os its Trojens efl alii 
\nfroid trendjlant^ adonc le Koy s'inclh^j 
Vriant awfi diifond de fapoitrtne: 
, Vhotht^s toujiof^rs Mx Troyens pitoyahlCy 
Thcel?H^y (jHtffifa VarlsfafiQrabley 
Lors que Jit main[la tienne ayant pour gmde) 
Varda fes traits dans le corps d'Eacide, 
Var tant demers^ quigrandes iflesfont^ 
Tu m as guidi d' Afriqm ati^ plus profondy 
An plus pro fond desfablonnenx dangerSy 
Var tant de fiots peuples eThangerSy 
Tinablcment liota touchons Vltalie 
'Buy an f denotes. Icy ietefuppUey, 
Soit arrefl-enofirefort odietix. 
Yota tou6 atifii^ 0 Decjfes^ o Dieux, 
Aufquelsfajcba d'llion lexctllenccy 
'B.t des Troyens la fuperbe y alliance y 
CVy? bien raifon dejormais qtion ottroye 
Qtielque pardon a la race de Troye. 
'Ettoy qui as par dinine puiffance 
Vu fortfiitnrcertaine cognoijfrnce, 
{?His que mon firtces lienx me predestine^ 
Dy-ifi ie doy en la ierre Lai ine . 
Trendre repoSy auec les deitezj 
Ves Dieux Troyens fi long temps agitez^^ 

De marbre dtir maint temple edifiz 
Sera par moy a Vhabn^s dedie\ 
Etafa foeur: ie rendray cternelle 
"Entre les miens lafeTle folennelle 
Ve ce grand Dieu: maints grands fecrets anj^p 
Tattcndent ia en cesterres ici: 
Car amagent tes forts lefiablir ay 
O bonne Yiergey ^ fi ie tcjltra^ 
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Les frefles fatnfis de tesgratides meri^eilles. 
Ne conmets done tes oracles atixftteillcs, 
Qf*e fa la ne sen yolent bro'mlle'}^ 
Comnie ioUets du yent eJparfilleZjy 
Chante Us moy toy-mefine^ie te fric^ 

lei fitetit. Maliflaincdefurie 
La grand' prefirejje impatiente enrage 
Tar la eauerne: ^ d'autoitt que la rage^ 
Qm raigtiillonne^elle yent furmontery 
Xfantant plt^fort elle fe fent dompl er 
Le eoeur dejpit^^ le parlcr felony 
Kangez, par force att plaijt:' d'ApollerA 
De letirbongre les cent partes somrirent^ 
"Et parmiTair les oracles s^enftiirent. 

O toy fauueydit la fat ale yoixy 
Des grands dangers de la mer{mai4 qui dois 
jy* autre s phfi grands eflre agitt encores 
Dejfui !aterre)ofle lefoin qni ores 
Lime ton coenryCartes Dardaniens 
Seront conduits aux champs Lauiniens: 
Mais ils youdroyent quelqucfois en ces terrc^ 
1^ eflre yemh^GuerreSyhorriblesguerres 
le yoy dejia^^ leTybre efcumeiix 
De fang humain tout bo'mllant ^ fumeux. 
La Simoii^XanthCy^ le earnp Gregeoii 
Ke defaudront^quelque part ou tufois^ 
V;i autre Achilley eft ia deflini 
Qui efl auj?i d'yne Deejfe ne\ 
"Et puis imon des Troy ens aduerfaire 
isTjy faudra pas, Lors en fi grand: ajfairc 
Et au plus fort de tes necejittez^y 
A queUesgenSyOU Latines citeic 
He prendras'tu humblernent ton addrejfe} 
\ne autre ejpoufe encores ton hojlejfey 

Yti dim UCtmeQth ejimger 



1 1 V Kt TU 

catiferont ctfl extre fine danger, 
Nf donne lieu au mal qui te mennctj 
lAtiii fy oppofe auec plusgrnyid' cifidace 
Que nepermet ta contraire aduentnrt 
De ton falut laprewiere ounerturc 
Chofe qui t*efia croire difficile^ 
Te doit yenir d'megregeoife yille, 

Apres ces molsfortms du facrelieu. 
La grand- Cumee C^prejirejje duDie^ 
Tar tantre noir chant e douteshorribles 
Ef retentit de mun-Umens terribles^ 
Enueloppant t objcur auyeritable. 
Auec tels f eins la yierge eJpouuantahU 
'Bfi par la main d'Appollon fafonnee^ 
It coup fur coup au cceur ejj^oinfcnneu 
Incontinent que U rngepnjfa 
Et que rhorreur de fa bcuche ceffa^ 
Le grand E7iee ainfi luyfait refponct: 

Ton faint parlerjoyiergenern almond 
Kicn de nouueau : car ajns qu^iciyemr, 
i*ay difcouru tout ces maux aduemr 
le te requiers feulewent yne chofe: 
Tui^ que d'enfer la grand' port e defcloft 
Se trouue iciyOu le trifle Acheron 
Son noir palud regorge al'enuirony 
Me foitpermis deJJ'oHS ces obfcurs litux 

mon cherpere aller deuant lesyeux. 
lAonfirela yoye^^defcouure f entree 
T>e ceflenfer alaporte facree. 
le tayfauue fur ces]ej^aules ci 

millefeux trails fuiuani aufl^ 
Kor5 de danger moy-mefme ie Tay mis 
Itar le milieu des fcadrons enntmis. 
Qe hon yieiUard^compagnon de mafuite^ 
Centre le del ^centre la merdej^itc 



"At^cques moy tott/!o»rs fe itfenioit 
Outre fis ans^yoire me commandoii 
"En me f riant de ycnir queUine iour 
Deuotement rijiter tonfeiour4 

Te plnife donc^o yierge^a ma priere 
Auoir pit it ^ dt^ fib ^ dn pere. 
Car tt* peuxtom: ^ la Koyne infernolt 
K'a mis en yainla forefi Aaernale 
"Entre tes mains. Si leprefire ancien 
Tar les accords- du Lt>t ihreicien 
Vent de fafemme impetrer le retow: 
Si Volhx meurt pour fonfiere afon fotn, 
"Et tant defoifrepafje yn me fine port: 
Qjfaf^d a Thefce, cJT h^lcide le forty 
Q^efl'il hefom de te les reciter} 
le fnis^comme eux^du fang de luppitefm 

Ainfi prioit ^emhraffant les amels, 
O fits d' Anchife^^ fang des immortels 
(Difi-elle adonc)la defcente d*At*ern€ 
Eft hi en facile^ ^Ji eflla cauerne 
D« noir Vlutoi beante nuitt iottrt 
Mais refortirde ceflohfcur feiour, 
Etyoir encovla clartefoHUeraine 
De noflre del ^la gift tauure ^ la peine ^ 
Ceux qui iadh yn telpouuoir ont eu^ 
Ce font ceux-la,que Vardente yert» 
Ou le bon Dieu a efleueT^auM cieux» 
Mais ils font peu^ ^ de race des "Dieux* 
Car le-mil/eu du fentier Auernal 
Efh plein de bois^^ le trouble canal 
Du noir Cocyt aVentour ya coulant. 
Malsfttu 06 deflr fi yiolent^ 
Que de pajfer deux fou teau Styghme 
Et yoir deux f 0(4 la nuiSl Plutonienney 
tfp te plai^ enfipmble affaire^ 
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:Ent(n premier ce qui I tef out par f air 
Vn ramean fou^pU en fueillage doriy 
Qt^a ?rofe)pine on dit ejire facre^ 
lyyneforefi anplu^profond ft cache 
'Dans yngrand chejneior' faut-il qticn tarrache, 
Qmconque yeut en la cauoite entrer 
It atf Jeer et.de s enfers penetreVy 
Ce riche den troferpine U belle 
Sefait porter: ^Ja nature efl tcUe^ 
Que tyn cueilli^yn ohtre naifi encore. 
Qui de metal femhiable fe redore, 
Cerche le dcncmnintenant h^ ^ haut^ 
1^ ay ant trouuepren-le ainjicovme it font ^ 
Auec la main: car ce rameaufacriy 
Sans autre effort^ te fuiura defon^e\ 
Si le deft in appelle: oinrement 
Tu ne laurofparforce^ ouferrement. 
Outre ceciy le corps d'yn ami ticn 
Soiiille tes nefs{hela^'tu n'en ffaii rien) 
Vendant qu'uitu demoitdes confe/I, 
que tu yas mufant a noftrefueil. 
Tremierement donne luy done la terre^ 
. Et mets fon corps fou4 la fumhre pierre^ 
Vay facrifice aup de hrebii noires^ 
Ces choje>foyent tes premiers purgatoires^ 
Ainjipourras yoir les bois^^fy les lieux 
Qm des ymans font inccgnus auxyeux^ 
Cesmotsfinisja boucbe ellepreffa. 

tnee adonc .^qui fail trifle abbaijfa 
T.aif[e lagrotte^^ difcourt au dedans 
l^e fon ejprit maints douteux accidenSy 
Ac ate y efl^qui accompagne aufii 
'Fidelement fes pas fon fouci: 
De maint propos ce couple deuifoity 
Quel ami mort la prcphetedifoit^ 



Qjfel corps efloit kmettre en fepidture^ 

Ef fnr ce poinfl iU yont voir d^aumurc 

Veffus le-Jfec de la riue ^rocbaine 

Mifene occisd\ne mort inhnmainc: 

VEolien Mifeiie^fouHerain 

A emotmoir Ics bommsspar Idirain^ 
alltmer ntix coettrs des fieri foldars 

Var ces cbanfons Ufurenr dn Diett Mars. 
CefluyiadhftH: compa'rnon d'UeClor^ I 

D'H^tfo/* le <rrand,(;^fi portoit encor, 

Lors quondomoitdes hat allies lefigne^ 

Tort branemcnt la bacbe ^ la hmcine. 

Apres qtiAcbiHes etit desfait cefluyXt^ 

De vaillofit bomme adojtques s*en alia 

Deuers Enee, ^ a qnelqt^ autre moindre 

Pot*r compan^non ne Je yotilut point igindre. 
hiais derfnalhet^rypenddnt que fur lamer, 

Voulant les Dieux a laguerre animer^ 

llfendoit Pair de fa coqmllc creufe^ 
Triton le prit; dedans I'onde efcHmeufe 
"Entre des rocs^^^^luy fit par ennie 

{S'ilefi croyable)ainfi perdre la y 'le, 

Les Troyensdonc ce corps mort gemiffoyent'y 
Et dyn grand brnit tout autourfremifjoyem^ 
Mais par fiyr tota le pi toy able Enee^ 
Lors enpleu^rant^ cefle tonrbe efionnet 
UaTte I* office eniomt par la Sibille. 
D'arbres coup pez., pour lafunebre pyle^ 
A qui mieux mieux.oudrejfe yngrand apprtSf: 
On ya dedans yne antique forefi^ 
Trofondfelourdes dangereufes befles. - 
Des pins goinmeux les plus fi^perbe tefles, 
Tombentpar terre,^ I'yey.fegemijfant; ' 
A haute yoixfe plaint dufer blejjknt. 
On rma ba^ Usgros cbcurom defrefne, 



6/1 fendde coings le hien efcUttant chefne^ 

le (rrandorme ami de la montatq-ne 
Ihmbc en roulant at^ has de la ca:mpaigne. 

t.nee ai^fii def premiers a Vomwage 
Ktix compaignons donne force ^ comage^ 
Tenant en main les mefmcs ferremens: 
Vupi regardant en trifles penfemens 
Lagrand' forefil o {dit-il) fi nosyeux 
X>eJcomtroycnl or'' ce rameati precienx 
tarmi lohfcur d'yne ombre ft ejpejfe} 

qpiaiipji efl{helrcs) qtie la preflrejfe 
De toy^ Mifene^a trop bien define. 
Cemot efloit n peine termini 
Qtumd deuant hy yoicidet^x colomhelles^ 
Venir dt* ciel^qui a pareilles ailes 
Seyont planter fnr la belle yerdt^re^ 
Lots c^grand K.oy yoyant telle anetttwrey 
Cognent fot^dain les oyfeaux de fa mere, 
tout ioyeux^fit ainfi fa priere. 

Condnife xjnoy,s*/l y a quelques/entes, 
O faints oyfiat^x.eraddreJJiTimespIantes, 
Tar yofire vol.dedans le boisfacri 
l\eitfcouHrmit lebeaufueillard dori 
DecerameaiP qui la fertile terre 
De fen ombragehef^reufement enferre: 

toy auJ?i,o ma men Deeffe^ 
Ef} ces chemins oti fortune m'addreffe, 
le te frpply^nem'abando)%nepas. 
Difant ces mots^il arrefle fespa^y 
Confiderant quels fig^^s annonfoyent 
Tar leur yoler ces oyfeaux qui paiffoye}%fy 
'Bt quelle part ils sen youdroyent oiler ^ 
V.UX auj?i loin fe prindrent a yoler, 
Comme lesyeux de ceux,qui les fuiuoyent, 
l>u pins aigu remarqj*er Us ^ouuoyent. 



ry 1 I* E M 1 I 6 i. 

Or efloyent ils arriueT^a grand' peine 
Aux lords d'Afierne a la puaniealenYy 
Q^e yers le cieljyn plein yol fe haujferenf, 
1/ puis en Vair plu^ ferain salbaifjerent^ 
loyenfemem pliant fyne la^^tre ailc 
T)sffHi U trencde nature iumelle^ 
Oif treluifoit'd\ne coulei^r diuerje 
Vn rayon d'or^qni lesfueilles trauerfe^ 
Tel^comme on yoit aft temps de lafroidt^re 
Legtiy prenanr auxforefis notmitHre^ 
Se reuerdir d'yne hranche nonuelle 
Qfj/ nefl pomant a tarbre natmelU^ 
'Ets'enlacer d'rn f^ei Hard i ami Jfvtt 
Aut our du tronc en rondeur finifjant. 
Vans rarbre e/pe^ceft or ainfi brilloit^ 
Sa fueille ainfi d*yn doux yent pet i licit. 

Enee alorSyd'yn conuoitetfx defir^ 
De ce rameati' fe ya fondain faifir, 
J^onfansynpeu sejforcer^^ fur theure 
Le parte au lieu^§t)^ Sibille demeure. 

"in cependant la grand' tour be troyenc 
Tleuroit tou/iours le trejpxs de Mifene 
Sur le riuage,^ s'efo vfoit de rendre 
Vhonneur dernier a fon ingrate cendre. 

Vnmier ils ont yn grand atnas drej?e 
D'arbresgommeux,^ de chefne entaj?e 
De neirs fueillards lentournant pres a pres^ 
Vuis ejleuant desfunebres cypres^ 
Ornent le haut de maints barnois qui font ' 
Grande lueur. Pendant les atitres yont 
Vui[er de Ceau dedans Fairain boUillante: 
'Etfur lefeu par onde trefjatllante: 
Tuis yont lauer.O'loindrf doucement 
Lesmembresjrotdsiyngrand gemiffemen^ 
Sefaitpartout^^a£resfoutcedueil^ 
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Ze corps pleurifut mis dans le cercueih 
'Et an dejftis maints riches yeflemenSy 
D/# / reffdfiiies cogn m o rn6nens. 

Les autres rontportant lagrande chajje: 
Trijh feriHce^ deftonrnant lafacdy 
Comme at4x procbains efl chofe acconfthmee^ 
Tiennent deffoiis ync torche allimee. 
On rf^'e ati>fei^ yiandes amaffeeSy 
Huiles^encenSy^ coHppes renuerfees 
Stir le corps mortipms laflamme cejfanf^ 
Et la matiere en cendre sabbaijfanty 
Onahhrewta les cendreufes fiammefches, 
T>e yin coulant fnr les reUques feicheSm 
JLors Corinee a choiji qt^elqnes os 
Qm d*vn yaijfean d^airain furent ericlos^ 
luuy me fine encor d'yne faintle rochee 
Troisfois en rond a la trouppe nrroufee, 
En fecoUant yne hranchette yin^ 
De laferttk lieuhenreHfe Oliue^ 
Vms en purgeant le peuple fay l^^ 
Les deritiers mots finablement parla. 

Mais le bon Key >r Us cendres ajfcit 
Vngrand fepulcbre.cr ^^^^ ^^'^ ^^^^ ^ 
Armes trompette^y&J^^^i^on de Vhcmme^ 

Sous yn bat^t montyqui Mifenefe ncmme^] 
Tenant encor de la ce beati^ fnrnom 
\ Qj^i de Mifene eternife le nom, 
Ceci parfait.il dejpefche lajfairey 
Que la Sibille amit enioint defaire. 

ijt fe trouua yne grand' foffe crenfey 
' Dont l*ot4tiertiire borriblement pierrenfcy 
t>'yn noir puhd efloit enuironnee^ 
Et fa ^ la d'ombrages entomtee^ 
Ounhl oyfeati' impmi ne paffoit 
lar le deffm^telU odm s'ejlanfoi^^ 
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D« nolr f^oXjer^ dont Li mortdle pefle 
Cor romp jit Can' de la you^he celefle, 
Ce flit pourqtioy ceftc oinbrettfe cancrne 
Keceut de, Grecs le trifle nom d'kncrne^ 
Vremierement^ at* Lord de ce manoir 
Quatre taureaux^ dont le dos efiott noir^ 
Vurent condnits. Le miniflre ditan 
"DeJJhs le front lem ejpanche du yin, 
Vtiis arrachttnt le dnr pail de leur tefle, 
D/i fat facreles premiers dons apprefle^ 
Huchant Triecate^ ^ fa deitt^rande, 
Qjii dejftis terre, ^ fousterre commande, 

Les autres yont fuppofer les coyflea^x 
"Etrecet^oir dedans large yaiffeaux 
Le tiede fang de la gorge couppee. 
"Enee mefme occit de fin ejpee 
Vne brehis a la noire toifin^ 
Vour honorer la JtoClurne faifon, 
"Et fa^'and^fcet*r, d\n€ yache brehaigne 
11 t^honora,y de Pltft on la compaigne: 
Tttis commertfa^ d yn ncflnrne ferfsice^ 
At* K.oy d'enfer le dernier facrificCy 
Ltty confacrant fur les flammes htiileef, 
Des gras tanreattx les entraillesgrilUes, 
Void adonc^ yn pet* denant le iour^ 
Mttgler la terre^ ^ trembler tout autoHT 
Le s grand* s for ejhy on ait a ceflefois 
Les chiens huller en nofltirnes abbots^ 
la s'approchant I'infernale Deejfi, 
Arriere^ arriere, efcria la preflrejfe^ 
\otfs qui encor nefles preflres des Dienx 
Et napprochcT^dt* bo is detiotieux. 
Toy pren la yoye at4x Enfers conduifant^ 
Et tire hors tonglaiue trejlitifant^ 
Om^ Ettee^ il fam moir bon cxht^ 



Ores t%efaHt, que Fon tremble de peur, 
D.fam ces mots^ la y/erge s^auanfa^ 
^tfarieufe en V ant re fe Ian fa: 
Luy^ qui la fait par cejle ohjcnre yoye^ 
A pas e<r,tux brauement la cofioye. 

Dieiixdes Enfers^ (^^yompaifibles ombres, 
Toy yieil Caos^ ^ yous riuages fombrcs 
De ?blegeton^ neme fott defendt* 
De raconter ce que lay entendu: 
VermeiteXnioy^ defcourir le has monde^ 
"Et les fecrets de la terre profonde. 

Varmi thorreur des images ombreujes 
Tar le defert des maifons tenebreufes, 
Et par le yague, ouiamais il ne luitj 
lis cheminoyent fot4> Veternelle mi^: 
Comme lonya fous yne lueu^r brwie 
Var lesforefls^ audecot^rs de la Lune^ 
Qn^ani Inpiter cotmre d'omhre les cienXy 
If lanuiCtrend tout cbfcuranosyeux. 
Denantle porche^ la gueule premiere 
Dunoir feionr, auoyentfaitleur litiere 
Les trifles Plenrs, les Soucispunijfans^ 
'Et ce qui rend les membres pallijjans. 
Lafut VieilleJJe a lafoigneufe chere. 
La Veury la Vaim^ mamaife confeillere 
Jut Vauuretede crajfe tculeplaine, 
( Horreur a yoir) puis la mort, ^ la peine ^ 
Les yains Vlaiflrs la dedans tiennentfort, 

le Sommeil legermain de la Morf , 
Det autre part eft la Guerre homicide, 
Les lift, de fer de la t roppe Eumenide^ 
Difcordefole en trejjes recueillant: 
Ses longs fer pens Jous ynfronteau fanglant. 

D\n errand yieil Orme an- milieu fe refpandent 
Les longs rameapfx^j^ Us yimx bras, onpendent 

i 



Sous ch.%fquefueille yn milt on de fonges, 
Vhins[comme on dit) de fables ^menfonges: 

La font encor monTlres de toMes fortes: 
Les Mi'cbetiatix seflablentdansles portes, 
Accompaignez^des Scylle. a deux formes: 
lei encor font les cent bras difformes 
De Briar ee^ labefle de Lerne 
S iff ant horrible^ eft en cefie cauerne^ 
Ceinte defenx la Chimere efl ici^ 
'La petit on yoir les Gorgonnes aufi: 
"Encor y efl maint bar pie affamee^ 
"Et de trois corps yne image formee^ 

Enee alors^ quyne telle fUrePir 
Tit herijjer dy?te foudaine horreuTy 
Sacquea I'ejpee^ ^ contre la yenUi 
De ces efprits^ off re la pointe nue: 
'Et n^eufl ejle\ que fa prudent e guide 
Vadmonefioit^ dejfous V image yuide 
D'vn air fans corpSy ces ames yoleter^ 
1/ s'en alloit encontre elles ietter: 
Et fa la eu(t auecques le fer 
BatH en yain les fmto fines d'enfer. 

Va(fantplus outre ^ ils yont trouuer la fente^ 
Q^/ efl auport dWcheron conduifante^ 
Lafut; yn gourd plain defange ^ de bourbe^ 
Quifon eau trouble horriblement recourbe^ 
En bouHlonnant d\n goufre ejpouuantabUj 
Qui en Cocyt regorge tout le fable » 
Sur c€ riuage ynpajftger efioit 
Crafjenx^ hideux^ qui la face portoit 
T>e barbe blanche ejpejfement couuerte: 
Sesyeux famboyenp^d'yne paupiere ouuerte: . 
Son yil habit des ejpaules pejidoity 
Auec yn cceur: luy les ombres frtiidoit 
Et ayn€ yfrge^ d''yne yoile aufii^ 
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VMS p n haflcrih de rouUle toht noirci. 
Dcjia chefii*^ f/hin bten cjuil Joit yieillardy 
Sa deite le rend yetd (^gaillardy 
Touie la foule^ grand' tombe desnmsi 
Se reyidoit la: les Seigneurs^ c3r l^s DameSy 
'Et les tjprits des yaillam Demidienx^ 

enfanSy cetix-lk^ que les ycfix 
Ve perc mere onl yeu bla?>chir en cendre^ 
Autant qtion yoid cn Autonne defcendre 
Ah premier froidy defueilles auallees: 
Oi4 que ton yoid Jur Us plainer falees 
S'cwmonceller de tcurhillons d'oifeaux^ 
Lors ciue lluuer onire les <yrandes eaux ^ 
Les ya chajjant aux campagnes ouuertes^ 
Qj4j uu foleil font les plus defccuuertes. 
Chacun prioit ejlre da premier port 
"Etd'yne ardenr d'atieindrea Cautrebort 
Tcndoit les 7nains: mats celuy qui pajioit 
Ores ceux ciy ores ceux la refoit 
Tout renfron^ne, Icsautres repouJfeT^ 
Sont loin an lord fur le fnble chajjez,. 

Bnee adonCy qui efionneje t reuuey 
Vier^e{ drt-il) d'oH yiennent a ce ficuue^ 
Et quefaut-U a ces ejprits, qui font 
Yn Ji ^randbruit} d^ouyient que les ynsyonf 
"Loin 4e la rine^ l^^ trauerfenty 
Qui d'aufron< lesflots plcmbez^ renuerfentl 
Lors breuernent la prejlrcfj^ chtnue: 
Tils d'AnchijeSy race des Dieux ycnue, 
Vt^gratid Cocyt iu yois les eaux profondes. 
Et Les marailjle Stygiennes cndeSy 

qui les Dieux craignent tant de iurer 
La dciti^ (^de fe pariurer^ 
Tous CCS eJpritSy cejl yne p^iuure bande 
U repos du fepulchr^ dcinflvAe; 
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Cepajfetir la efl appelU Caron: 
Le. enterrez, trnnerfent Acheron: 
'Etiieflperrnis.qHejUr Vhorrihle riue 
Varmi ces Jlots enrouez, on arriue^ 
Qjicparnuant les ojjemens enclos 
Sons le tombeai4 ne gtjent en repos: 
"Etce pendant les antes yao-abondes 
Volent cent ans a I'entourdes ondes 
Tinalement, en U barque iirees ' 
5 V;* yont, remit les eanxtant deforces. 

Lefils d'Anchife alors sarrefle la, ' 
Songeant, rc'4an', de ^^rand' pitit nJtU' 
^t enpenfant afi trifle ai^antnye, 
HI en yoid deuxpriueT:, de fepuhure 
Q^/ comp^xignoyi, a Ufmi e de Trove 
^lomrnes ^nefsfurent donnez^en proye 
Aux flats yentenx de teau qui h fi^nnonte 
^ l-^t^cafpe, O- Untre fftt OroiUe 

Qw/ conduiflnt la Lycienne flotte. ' 

Void yenn Palmur* le pilotte\ 
Q^ipeu datatttauretoHrde Lybte, 
Lors qt*efl)igneux les aflres ilej}ie^ 
^t*t de fa nef render fe dedans tonde. 
^nee a peine en ccfle nn/aprofonde 
L enjrenoyant: quelle celefle iniurc 
T^'fitnoyer{djfl.d)iValnmre, 

qui t^oHa n\igueresanos ycux^ 
D> hardiment^lequel efl-ce des D/>« v 
Car Apollon, duquel au parauant ' 
N auoy troHHct oracle decemvn 
^^^fitilementabufliceflefois' ' 
ruy qniauoit chante que tudeuois 
f i'' "^^^^'^^ mer te fauucr 
f MleborJd'AuJoniea^'nuer, ' 
^Jt-ce iafoj/^que lonmauoit promife} 
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Zors Valinur" o prince fils d'Anchife^ 

de Vhoebui U fat ale courtine 
tie ta difeu ny far la main dimne 
Dedans la mer noyeie ne fm pas: 
Mais en tomhant latefte contrehas^ 
Le gonuernailyquefenne ie tenoiSy 

dontlecoursdes7^fs iegomernois^ 
jyyne grand force adonques s'arracha, 
Et auec moy dans la mer trebt^cha. 

La fiere Mer tattefle^^ iure ici. 
Que te ncu point alors tant de fouci 
ToHr mon faint yComme pour tes yaijfe^t^oc 
Craignant de roir foM lafureur des eanx 
Ta nefde guide ^ d'armes defnontee^ 
Ijlre a lafift des ondes furmoutee. 

Trcf $ nuiCls d'hyuer yn yent impettietix 
Vic tranjhorta par les champs fiuJiueHX 
De lagra;ndmer,^ a peine au<iuaYt iow 
Je defcoiiuray ritalienfeiot^y 
Drejfant le chef fm le pita ham de Vonde. 
'Lots pet* a pea laijfant la mer prof onde^ 
Deners le lord commenfois a nager: 
Vefiois defia efchappedu danger^ 
Si ynegott cruelle, me yoyant 
rout degoHUof4X,(^ encor ejfayant 
D'yne main croche attaindre le rocher^ 
Auec leferne rnet^ffait trebficher^ 
Ayant furmoy{dontellefHt deceue) 
De butiner ejperance conceHe^ 
Ores mon corps fur les ondes feioHrne^ 
Ores le yent au riuage metourne. 

Mais ie tepry par la donee hwiiere 
De y afire ciel^ par lame de ton pere^ 
£/■ par Fcfpoir deton croijjant Inle^ 
Tcry,2 w inmaispar aduerJitenulU 



Nefm donti^que tu me icttes hors 
I>e tant de inaux^oi* enterres won corps: 
Car tt* le penx, Quiers leport de Welie^ 
Oh s*jl y a d*ici quelque faillie, 
Qj*e tait monflretn mere la Deeffe^ 
(Car fans auoir quelque dtuine addrejje 
Tu n'entreprens Ji grands fieuues pajj'er^ 
It le palud flygien trauerfer) 
Ttre fur leau^ d'yne main fecourahlcy 
Auecques toy cepamre mtferablCy 
A fin au moins qu'en ply^ doux element 
Je puijfe mort repofermoUement, 
Ces derniers mots Palinur auoit dit^ 
Quand la prophet e ainfi luy rejpondit: 

Quflle ftfreur^ Valinure^ tepoingt, 
Toy qui fhonneur dufepuhhre n 04 point: 
Ira-s tu yoir les Styn-iens riuaq-es^ 
"Et I onde trifle aux mfernales rages 
"Entreprens tu fans conge de pajjer » 
A taut re lord} or^ ceffe de penfer 
Que les deflins des Dieux, a ta priere^ 
Vuijfent iarnais retourner en arriere, 

entend bien ces mot s^^^;' fen fouuiennc 
Soulagement de la fortune tienne^ 
Car tesyoifins^qui par miile citez* 
Tatalement doyuent eftre agitez^y 
De ton trejpas les obfeques feronty 
Et furtes OS yn tombcau poferont^ 
Honnant au lieu par feruice annuel^ 
De Valinur' le nom perpetuel. 

Tar ces propos fut oftele fouci^ 
lEt quelque peu de regret addouci" 
Vu trifle coeurja terre maim enant 
De ?alinur' ya le nom retenaitt, 

Ejtxyotufuyuant leur commence yoyao-e, 
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•Etpeuapeuiapprochentduriunge, 
h\an d'auf, loin, qt*e U yieiUard Nochet . 
A patfecrets Us a, yens approcher 
Tarmi yn boti,U premier il s'auance,^ 
Et pArtels mots abauteyoix Us tanje: 

QHiconcjues fohyqui armiyitns ici: 
TarU, di moy, ce qui tamcine aivji 
A ncjlreport, C tauMicepM^ 
V'enapprocher tattt j'cuUment d'ynpM'. 
Void U lieudes omhres,(^ dti(omme, 
■Et de U nuiftchawiant Usyeux de I'homme: 
Homme ne doit puffer dedans ma barque, 
S'll napafiepar Us mains dela Varque. 

le youdroh bien ny auoir autrefoH 
Keceu rhefee,UercnU,0' Vtrftl'o^y 
Bien que des Dieux ilsfufjmt dcjieiidus, 
Et dyApouHoir fuperbe defends. 
L'yn arracha du throfne de mon Koy 
Le chier portier tremblant d'horribU epoy, 
L« mit au ceps Us autres tant o^erent. 
Que de la Koyne a^ liSi Us s adr efferent, 
■L^rs breuetnent la prefireffe d Artchffe: 

He crains ici yne lelU entrepnje, 
TaiffbUs Jont Us armes que tuyQ^'. 
Lezraitd portUr auxetcrnels abbots 
Vettafon gride fes yoix menaffantes 
■Efbouuanter Us ombres paltfjantes. 
Vres defononcU^O-fans pettr dt rapine^ 
Tent dememer la chafle Vroferpitie, 
Le pitoyable^^'magnanime E»ee, 
Qm« ejlforti de Troyenne Ugnee, 
Aufond d'Enfer defcendre delibcre 
Tour yijiter tame de fin cher pere. 
5 // ne te chaut d'yne pitiefi forte, 
Co^nois au mains ce rameau,que U parte. 



( lE.lle a monfirele rameau' promptemettty 
Q^ife cachoit dejjoi^ fon veflemertt) 
Lors de Car on le ccetirgros de courronx 
Sot^dainement deuient paifible ^ dohx, 
Cefnt ajjez^: luy trouumt admintble 
D;# fciintl r annate iojfrande yeritabUy 
Qj4€ de long tenps ce yteillard nattoit yeue, 
T>euers le port tourne fa barbe bleu'e, 
Tt*n les ejpntsd'yn long ordrt arrangez,, 
Jl ades bancs rudement dejlogez,, 
"Eufemble il met le grand Enee au large ^ 
La barque en agemi dejfouila charge^ 
"Et beaticoup d'ean a pru a ceflefoU 
Tar les pertun ^ iointures du boiSy 
Tinablanent ontre Conde arrefle\ 
Homme ^ prophete il met en purete, 
Sur le bonrbier dn limonneux herbazf> 
Q«/ iat*ni[fant crotfl at* bord dt^ riuage^ 
Le grand Cerbere^(^ portier a troiiteftes 
Abboye icitroU horribles teynpefles. 
Tout rentterfe dans la caueme obfcHrCy 
Ancjuelyoyant iatferijjer la Imre 
jyegroi fer pens, tout foudain la prophete 
VoHr I'endormir yne fouppe luy tette 
l>e miel^de grains,^ d'herbes deflrempety 
Cefl enragil a glotitement happee 
Tenant de fasm fes troisgojiers omerSy 
Tuh fe yeautrarude long,^de trauers^ 
Or fur le dos,^ oresjur le yentre^ 
Se couche a plat tout au trauers de Pantre^ 

Eftant ainfi endormi le portier^ 
Xtf brufquEnee occupe le fin tier 
De la caueme,^ a tonde laijfie^ 
Qui au ret our ne peut eflre pajjee, 
Soudamement dcjjw le premier fueil^ 
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J Is yont ouyr la complaint e le duel I, 
Les pitcHx^ris ^ regrets gemijjkfis 
lyes enfans marts atipi tofl que naijjam^ 
Qju arracl)ez. Ais U douce mammelle 
t^ncnt eflanfts par yne niort crnelle, 
Tres de ceux ci efioycnt ceux^ qui a tort 
Sont co}ida?)wez^ par fentetjce do mart. 
Or fie font pits les Jieges des damnez^ 
San} cjuelque fort iu^ewent donnel^ 
Minos qni a la cl)arge principale 
Ve la tortue, hoche l\rnefutale^ 
This an confeil Us ombres it ajjemble^ 
Tjt s informant^ ainji que ban luy femble, 
Dejjus la yie ^ crime des hnmains. 
Apres on yoit ceux-la^ qm de leurs mains 
Tar defejpoir, morts non meriteeSy 
Ont iettcla leurs nmes dej^itees. 
O combien doux ceux-ci trouneroyent ore^ 
Hos durstrauaux^ ^ pauuretez^ encoresl 
Mars les deflins^ ^ Vonde lamentable 
Dt^ grand ?alud^ qui nefi renaui^abUy 
'Bt Styx qui fait neufcourfesa Pent our, 
J>e ces e/prits empefche le retour. 

De tout e spars fe defcouurent ici 
l^es champs de pleur.on les appelle ainjt: 
La peut on yoit ceux que I' amour cruel 
T>\n long ye?jin^lent ^ perpetuel^ 
Souloit ranger march ant a pas fecrets 
Jar les fetJtiers^que les Myrtes facrez, 
De toH^ cofiej^couurent fobfcure nuiChy 
JJ Amour encor apres la mart les fuit. 
Jci Procris^ici Vhedre il rencontre^ 
ici la trifle iriphile, qui monfire 
I.es coups receuspar la dextre crueUe 

fon fils mejme. Etfadne eft auec elL$. 
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Vitfifhe nufii en la me fine campfiio-ne 
^aodomie anon four fit compaigne, 
Le/'adt^homme^ ores femm;^ Cefiee, 
ttparfia rnort dtrechefretournee 
^^preniierpoinade fin forme ancienne, 
Se menThoit la, Didon Phenicienne, 
Sanglante encor, attecques ceste hande 
^llott errant par yneforefl grande. 

Incontinent cpte le prince de Troye 2 : 

La recogneut par cefte ombreufie voye, 
Comme quelqu-yn yoit la Lme cormte'^ 
Oupenje -voir at* trauers de la nHe\ 
llfint touched vn amour addoucr, 
£/ enpleurantje prit a dire ainfi: 
Celuy quifut de ta mort mejfiao-er 

Poure Drdon, n'eltoit donq' menfion^rlr 

Celuy qui dit que tn anops la -vie 

Auec le fier a toymefime rauie, 

La^ ie te fis cefle mortelle iniure. 

Ma is par les Dieux par Icsafires ie iure, 

^tfi I a foy iufiqu'aux enfiers arriue, 

^outre mongreie party de ta riue. 

Le yueil des Dieux qui orparmy ces omlres, 

Tarmy ces lieux qt^ifiont reclu* Crfio?nbres, 

"Etpar la nuifl mehreuCe me font 

Cercher daifer lefieiour plu^ pro fond, 

Me for fa lors ^ ne pouuoit penfer 

Q^e mon depart me deufl tant offenfier: 

le te fupply arrefle yn peu tes pas 

^t de nosyeux ne te defirobe pas 

De quiftii-tu^ eficouteyn peu mayoix 

^'P^rleatoy^pourladernierefois. ' 

^endmtqu^Eneeauecproposfidofix 
l^aconjoloit elle ardant de courroux 

Sc deUoHrnant, de trauers tan-uiznoh^ 
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Tt r allfichicontre terre tenoit 

iAoitiS qu rn cailloH [on caur efi addcHcy 

Ou de Marpefe yn roiher endurcy. 

TuhibUwent , degrajid dejpit cjuelle a, ^ 

Se tourne court ^ en jMjant dela 

Sotis yn yieux boh sen ya toutefafchee 

IroHuer encor Jonancien Sichee^ 

Qhi rejpondoit a fis aJfeElitns 

JEn fort egal de mejmes paf?ions. 

t,nee auj?i, qui moins triTie nefioit 

De tant d'enmii^ qua tort elle portoity 

Iraifaut de loin fis larmes deualler, 

D'vn oeil piteux U regardoit aller. 

De la^Juyuant leur chemin entreprliy 
lis tenoyent ia les champs^ qui des ejprits 
Des bans ^uerriers aux arrnes tant yant ez^ * 
So?tt les dernier s ficreltement buntez, 
lt7 Tidcfi yoitparmy Utroppe^ 

la fiyoit leyailLint Varthenope^ 
lei lejprit d^ hdraJie pdUffant: 
lei cncor' il yoit engemijjant 
Des bons Troy ens tant regretteZrfur terre, 
Et actablez^'jcus le fais de la guerre, 

\n long fcadron: Glauijue, ^ Medonte encor ' 

Hi Therjilcq\ les troisjils dWntenor^ 

Lafut au[?i le prefire de Ceres 

Dit Volybet e: idt yenoit apres 

Tenant encor fin char jes armes 

Autour d Enee ejloyent tdu/i cei> gendarmes^ 

"Etne fifjjt rauoiryeujeulewenty 

Chacuny yeut refierplm longucment^ > 

De laborder chacun fi wet en peinCy 

Chacundejire entendre qui le meme. 

Mais des GrcgeoH les chefs de plu6 haut nom 

les /cadrons du prince AgarnmiAon 
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Tarm{ l\hfcurdes ombres anifanb 
Ce grand gtierrier au> harnois reluifant^ 
JLcs vns tremblans d'yne petir e?fonnee 
Soudaiuement ont l*ejpaule tonrnee^ 
'■ Commeiadis^qHAndilsprindrent Ictfuite 
A Imrs yatJJeaHx ant res a yoix petite 
Venlent crier: la clanieur commencee 
Traude en bennt letsr craintiue penfee. 

La Deiphobe J I apperfoit alors 
Tout decoupele yifage ^ le corps: 
ILes bras fans mains, fans oreille la tcfle^ 
Sans nejja face^ outrage deshonnesie. 
A peine done recognoiffant celny^ 
Qui yergongneux s'alloit cachant de hy, 
Vmt ati deuant^ ^ d'yn parler co o-nt^: 
Auec tels mots aborder tefi ye?w, ^ 
O Deiphobe atix armes yalenrenx^ 
Lefang de Teiicre illnsire ^ generei¥X^ 
Qm t'a fi crtiellement traite} 
Qui aft^r toy pri4fi grand liberie^. . 
La nuifl quifnt noslre derniere nuiff, 
De toy me vmt au>x oreilles yn brnit^ 
Quay ant des Grecs fait horrible carnage^ 
Et defaillant la force a ton courage^ 
Tt* tomb as mortjHr le moncean des corps ^ 
Vh yaintombeau^ ie t'erigay alors 
Au> bord R.hetee, ^ dyne haute yoix 
Ton ame errante appellay par iroh fois: 
lEnc ores font, pour eternel renom 
Sur ce bord la tes armes ^ ton nom. 
le ne tepeu {amy) appercet^oir^ 
I.t au party neu iamai6 le poumir 
De te donnerlhonneur def^pultu^y^ 
Tieffus le lieu de noHre nourriture. 
Lors Deiphobe. Amy tt^fs alors. 
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Ton plain denoir, ^ ce qtion doit^aux mOTts 
Me fia par toy paytfidelement: 
Maii t oHt ce mal ne rient fatalement 
tar U forfait de la mefchante Helene, 
Q^ji ce bean don ma laijfepour efirene. 

hien te foimient [fafchetife fouuenavce') 
Quand le cheual par fat ale ordonnance 
Gros de foldats fw nos nmrsfHt condnity 
T>esfai*x plaijirs de la dernierc nuiSl. 
'Ellefaignant les daufes Orgymnes^ 
Menoit en rand les 'Dames Virrygiennes^ 
"Et an milieuyn grand JlambeaO' tenoity 
Vont: le Jignal aux Grecs elle donnoit 
Xfyne tour haute: ado7%ques trauaille 
It de foucy d'anoir trop yeilUy 
lemeiettaypejant ^ langoureuXy 
Tout eflendti fur mon liCtmalheureuXy 
Ou tout fondain le fommeil deux (f;*fort 
Silla mesyeux comme yne douce mort. 

lAa bonne ejpoufe en cependant ofioit 
Ce qui chez, may pourjna dcfenfe efiotty 
tt mefut tors ma tant fdelle ejpee 
Dejfouf le chef par elle dejrobee. 
yuti Menelof en la chambre elle appellcy 
Jiuy ouure Ihui^y yolontierspenjoit-elle 
Afon amy prefenter yn beau den. 
It qu au moyen d'yn ft ample guerdon 
facilement tons fci forfaits paffeZa 
Da^ fouuenir pourroyent efire cjfacez,. 
Qu^atterhie pita} ils entrent outrdgewx 
Dedans ma cJiawbre^ (3* Vlijfe auec euXy 
Toujour s auteur de tels forfaits fecretSy 
Kend€7i[o Dieux) ceTUpareille aux GrecSy 
^Si iuTiement yenzcance ie yous crie. 
Mafi a ton ranc^ cont€ moy^ /> te prie^ 
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Toy qtil iouis de U clartihttmainey 
'Efl-ce Verreur de la mcr^ qm t *ameine\ 
Sont-ce les Diei4.x^f* qt*elcjue at*Pre haT^rd, 
Qui ait force de yenir ceTie part 
- Voirnosmaifonstristes ^fepareeSy 
Qjti du Soleil ne font point efclairees} 
Entre-parlant ainfi de telle 5 chofeSy 
"La belle Anrore au cJ?ariot de rofei 
Afioit dejia, d'yne celeTie trace^ 
VaJ^el*eJfei4l par le mojen efpace, 
^t toHt le temps ^ cjui leurefloit donnt 
VarauenlHre euj]etit-ils demene 
"En tels propos, nenfl ejtela preTtreffe^ 
Qui de partir fondainement les preffe. 
Void la nmflj ^ pendant que ttt pleUres^ 
Enee^ ici i%onf confttmons les benres, 
CeHtty fentier en deux chemins fe fendy 
Va r lyn aux murs de Vluton on defend^ 
Cejl a la dextre: ^ parcefle hrifee 
Nota fiutaller at* beau champ Ely fee: 
Mats ceflui'la, qui a gauche trauerfe^ 
Conduit au lieUy qui de tormens exera 
Ces forfaitures, ^ les abyfme an fond 
Jiu lieu cruel Deiphobe rejpond, 
Ke tefmeu point{dit-il) presireffe grandt^ ^ 
I? m'en iray^ i'amondriray la bande^ 
"El rrte rendray au feiour tenebreux. 
\a noflre honneur^ ya^^foii plm hturet^oc 
Qjte ie ne futs(diflr-il au prince Enee) 
tifur ce mot a I'ejpaule tournee. 

Soudain Enee a gauche regardajit 
Au pieds d' yn roc yoit Vhleget on ardent^ 
Qui de fes Jlots horriblement courans 
Cemt yn grand t cur de muraille a trots ranc'Sy 
Ef fait rouUcr mainte pierre qui finite^ 



MmentUfr^ncdecefihombleenfer, 
Q mnecusndroit aucmpouu oi r himiam, 
^nPas iks D/>^^ Ufotdroyante wain, 
Tifiphoty:ceifttedeJ]'t^ leflmc 
D'yn lonjr habit toht rougeaUre deftng, 
Gard^f entree de Tmr de mith 
jcujiours yeUUnt'y de la sentend le hrmt 
De, ^emjfi^s fota lefouet efcUttnnt, 
1/ desgros fers tirej^en cracquetanty 
Tnee alors tout court sejl arrefii, 
It (n ejfroy a ce bruit efcoute. 

Quels grands forfaits fe punijfent icii 
De quels tor mens font -i Is punts aufiil 
JX de qui font tant deplamtes que i'oy} 
\i.rgile[dicl-il)ie te prf dy le moy. 
Lors la prophete^ opreux Dardanien^ 
II nefl licitd anul homme debien 



De s^arrefler fui' f execrable entree. 
Mais quand ie fas par Heratre facree 
Garde d'Auerne, elle mejwes adonc 
Totu les enfcrs me monJira bien au long. 

Ces lieux cruehfont deffom Kadamantt 
Le Gnofien^ qui lesejpritstormente^ 
Ouy leurs forfaits, d'anouer les prejfe 
Ce que chacun^ d'me yaine fnejjc^ 
Joyeux d'auoir defrobbifon pechcy 
Jufqua la mort auoit tenu cache. 
Lors Tif phone ay ant toufiours is mains 
Lefouet yengeut du crime des humainSy 
Les rriminelsfokette de la main dextre^ 
Sautantde ioye bruflant a feneTire 
Ses gros ferpens au regard de trauerSy 
Jrluche fes foeurs ks bourreaux des enfcrs:: 
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Tt Jitrce pcinfi la p\md' forte execrable 
Tan en sotmrant yn brui t ejpouhtmtable^ 

Voti-taici quelle horrtble portiere 
Garde le fiieih des Hydresla plu^ fiere 
Clahje au dedans des irtfernaux manoirs^ 
Onure cn heant cincjuanie ^ojiers noirs, 
Et pK.'id'enfer le^onjfre pltis profomi 
Deuxfon autant s'abbaifj'e rers le fondy 
Coimtie du a el la ban eur aluree 

.Anecqtkes feeil peui eftre mejuree. 

La les Titans^le yienx fang de la Terre , 

KouUent at* fond accable^du tonnnre , 

Vay yet* ici de Ktpitme la race^ 

Cesdetfx grands corp. y<jm y9ulureiH d'audact 

Ko7/jpre le t iel^ ^ des fohHera:?^s li€t4X 

^onj]'er a bos le fovMcrain des 'Dieux, 

Vay yen anjh cn^ellement damnee^ 

Anmefine lieUyComhre de Salmonee 

Q^/ contrefit pour lafoudre imiter^ 

Far ynflambeau> lefen de luppiter. 

Qtiotre courfters fon chariot trainoyent^ 

Qhi par la Grece en pompe le menoymt^ 

Voire aHtnilteu d'Eltde la cite] 

Bt fe donnoit tilrre de deite\ 

Outrecuide,c^m di* Dieu fottnerainy 

Tngaloppan-tdeJJkfyn pont d^airairt^ 

Contr nnitoit I inimitable ora^e: 

Mah iHppiter par yn ejpats mtage 

Darda fon tratt {non la yapeurftanef4fi 

Sortant du fet* d\ne torchegonmenfe) 

lEt accabla ce cheftant oro^ueillettx 

D yn toHrbillon terrible merheilleux. 

La Tityon,nourrijJhn de la Terre 

Mere de tout^ dejjouf fon corps enferre 
lieuf^leins arpens^yn^randaigle demeure 
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Sur fa poiSirine,^ pinfant d'heure en henre 
De Jon gros bee le nonmournnt gelj^er^ 
Kemplit^gcHlH^fondeuorant golfer 
D<?> petits hoats des entrailles croiJJanteSy 
A Uurtomment coup fur coup renaiffantes. 

Qj£eft"il befoin^que ie te reuumore 
De Pirithohydes Lapythes encores^ 
"Et d'lxion la peine fi notoire} 
'Defftti lefcjuels pend yne pierre noire 
Trefie a t amber, Iri yoit^on encor 
yrLanteJletieTj^ire fur tretteanx d*or 
Lesmols tapis des couches genialeSy 
Etyn apprefl de yiandes royales^ 
Deuant leurs yeax la plu^gr.mde Furie 
Seant aupres horriblement ^efcrie^ 
Ketient leurs mains fa torche efeuant 
Centre eux sefance,^ fe iette audeuant. 

On yoit ici ceux^qui durant leur yic 
Ont exerciJuT leurs freres enuie 
Toufelcur pene^ou trowpIlem-parheSj 
Ou cetix defquels n'ont eft e depart t es 
A leurs amn les richejfes trouuees, 
Ainfois les ont foigneufement couuceSy 

cefle tourbe efi^la pltagrMjde ici. 
Vuis les occis pour adultere anfi^ 
T.t ceux qui ont iniuftes amies prifes. 
Tauorifant mefchantes entreprifes: 
"Et ceux encor ^qui ont abandonnee ' 
Lafoyiad^a Uursmaiflres donnee^ 
Tons la dedans aitendent leur tourment, 

ten quiers point quels tourmens^ou comment^ 
K; quel malheur en ce lieu les enferre. 
hes yns ici roullent yne grand' pierrey ' 
Ou aux rayons d'yne roue attache!^ 
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Tendant en fair, lei pour fes pecheT^ 
The fee habite^(^ eterndlement 
Habitera. Lamijerablcment 
Le par fur tou6 infortune ?hlegie 
A hautes yo>x par les ombres s'efcrie 
yotfs aduerti^Ja iuflice apprenezi^ 
"Et^cojmne moy^les Dieuxne contemneX^ 

C*efluypour or fa patrie a y endue y ^ 
"Ei d*yn Tyrn7% fuieiie Va rendiie: 
1/ a les loix pour le g,vn efiablies^ 
Ij puis les a pour le gain abolies. 
Cefl autre ardent d'incefiucux dejir^ 

craint au lift de fajillegejir. 
Breftofh' ceuX'Ci queique horrible forfait 
Ont entreprpf^ ^ font mis en ejfet. 

le ne pcurrois^ quand par cent Ungues encores 
le par lerois^^ cent bouches encores^ 
Et quand taurois la parole de fer^ 
Te d/Jcourir de cefl horrible enfer 
Tons les tourmens^ni comprendre lesfonnes 
Des criminels^nt leurs pecheT^enormes. i 

C^uand de Vh(xbu4 la prefirejfe au long aa^e 
Sur tkls propos eut finifonlangage^ 
Marche {dit'eHe)(^ fuy ton etitreprife: 
Auanfonnousjes murailles t'auife 
Q^i font dci mains des Cyclopes forties, 
le yoy farceau desgrand'sportes baflies 
tar le deuanticefi ou Ion nous commands 
"Expreffemenf de laiffernojlre offrande. 

Elle auoit diflr^ ^ a pas egalez^ 
Km plus couuert du chemindeuallej^ 
Tar le mdieu fe hafient de marcher^ 
Et puis s'en yont des portes approcher. 
Enee adonafyicnt occuperVentree^ 
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Et en entrant s'arroufe d'eau f.tcreey 
VhU ati' deuant a le rameau fit he, 
Tinablrment tout ceci dejpefche\ 
f t Acqititte'XjtinJi yers la Deejje^ 
lis font entrej^au femur de litffje, 
Sou4 Li yerdet*rde$ forejh mwnreufes^ 
Uehreux refos des amei bien heurcM-fes, 
Pami ces ch nm^s de ponrfre colorez^ 
Vn ntitre tour a rayons mitttx doreT^ 
"Btfon Soleil^^ fes aflres co^noifl 
Les yns ai4>x liettx,ou la yerdure croifl 
Vmt qHeUjHe ten, ^ leurs corps exerfant, 
Luittent dt^ffnile fable iatmiffant: 
Les atitrcs font queUjues ioyeufesdanfes^ 
1/ aux chanfons mejhrcnt leurs cadenfes. 

La fe monflroit le ^rand prtfire de Thrace 
A lonfr habit yqui d\ne bonne ^race 
Contraccordoit fept differ entes yoix^ 
En fredonnant de la main queUjuefoify 
Et quelquefoitauec larchet dyuoire, 

Lafi monftroit t excellence U^loire 
T>i4 fan^ Troyen,ces antiques Ayeux 
Du bon yieux temps, ces yaiUans demi-dieux 
lle^ A Ifarac, ^ Dardan fndateur^ 
Q«i des Troyensfut le premier auteur, 
Eneealors eflon^^nant fon re'rardy 
Efnerueille apperfoit a tejcart 

les harnois,^ le chariots yuides, 
ilaches deb out les cheuaux fans brides 
Varmi les champs paijfans a leur defir, 
Qeux qui ont mts aux armes leur plaijir^ 
Aux chariots, ^ aux cheuai^x polts, 
Ont mefme fotn eflunt enfeuelt<. 

Pups regardant adextre a feneflre^ 
Les autres yoit ioyeufcment repaifire^ 
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ft renuerfez. pa) mi les prejjjerhu^ 
Cha?iter en rond les Hjmnes de VhehnSy 
DeJjQtPi yrj hois de Lanrier cdorant^ 
Sohrce dti Pan yers latfrore c cur ant. 

lei yoit-onrceux^qui nont craint d^ejpan 
Vame ^ le Jang^pot^r Unr pat^ defendrCy 
Vesprejhesjainfls de chafiete loncz., 
Les bons ejprits de Phccb^ aduouez^^ 
"Et ccHx qui ont iadis mis en lumiere 
De (juelcjties arts rHiuention premiere: 
'Et CCHX encor^cjui par bienfaits louables 
Se font re7idtt4 les autresredetiables: 
Totis ces cjprits portent la tefle ccincie 
"Dti bLvic attour d'yne coifure ftinfte. 
Atifquels ado?tcJes yoyant fa gjr la 
Mejlej^en rond.Sibtlle ainji parla, 
Et par JUr t om s'addrejfe uh bon Mnfee^ 
Car elle yoit yne tonrbe amUfee 
A contempler cefiu^y^qui an miliet* 
ApparoiJJoit comme yn grand demi^dieii. 
• Heureux ejprits, ^ tvy fnr tons encores^ 
Vrophete fainct^diiles inoy^ou efl ores 
Lamed'Anchife^ ^ ja demeiire aHfii: 
Car pour le yoir jommes yenHf ici: 
Vourhy auonj les enferstratierfez^^ 
Et desenfers les grands fleuhes pajjez,. 

Le demi'dieu hy rejpondit a theure: 
KoU6 n*auons point de certaine demeure: 
Chacnn habite^i^ fe couche a/on gri 
Sotisrefpcjjmr de ijuehpfe boisfacrey 
Snr leb tapis des hwnides riuages^ 
Etfur le frais des yerdoyans herba^^es. 
Mais sil yoi44 plaifi que ie you6y conuoye. 
Montex^ce mont/efi yoTI-re droiCle yoye. 

Ces mots Jims, damm il sWhemine^ 
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^uis Imr monflra du haut de la coline 
Vne luifiiite 0* fort belle campa^ne^ 
t-t/ur cepoinchils laiffent la montagne. 

Mali le ban pere Ancbife d'at^enture 
Att plain d'yn yal tapipi de yerdure 
So irtieu Cement les armesreo-ardoit 
Kl^e pour ici renuoyer on gardoit^ 

dencmbroit fes chers nepueux alors 
Leursfaitsjenrs moeurs.leun fortune s,(^ oK 
h\at4 ajij?i toft quEnee il apperfoit^ 
Q«/ deaers luy par therbe sauatifoit^ 
Tout rejlouy les deux bras eflendit^ 
enplorant doucement luy a dtt: 
Tu es renm donqties,tu es yenu^ 
^ ton amour de ton pere cognu 
Afurmonttd'yn dejir pitoyable 
T>u long chtmin le Ubenr incroyable. 
Cefl maintenant {mon Ji Is) que ie te yo y, 
Q^e iet"efcoute^(fr queie parleatoy: 
Certatnement ie penfois bien toufioHrs 
ainfi feroit, ^ en contant les iours 
Tauois n^agueres en mon ejprit cottfeu 
Vn bon ejpoir^quine m*a point defeu. 

Tar quant es mers^ ^ peuples ejhann-er$ 
T.t par ccmbien de trauaux ^ datitrers 
Te yoy-ie icimaintenant^mon cherjils} 
Et lefeiour qu'en Carthage tu Jjs, 
O que i'ay craint quil t \tpfort afl dommage\ 
"Enee adonc, Vere^ta trifle image 
Souuentefois apparu'e a mes yeux, 
hVa commande yijiter ces beaux lieux: 
Ores mes nefs demeurent fans rawer 
l>ejfus le bord de la Tyrrhene mer. 
T>onnc la main ^ pere ^^fi promptement 
te defrobe a noftri embrajpmenf 



Alnjtparlanty il arroufiit fa face 
DVn Urge ^leur ^ par troisfoisU enlace 
Les br.ts an col de fon pere^^ en yain 
yroiifoUVemhrajJe^^^ troiifot^ prendfa main. 
T areille att yent I' ombre sefuanoiiit 
\olantpar Lair, comme yn fonge^quifuit. 

Vendant Enee appcrfoit atefcart 
Aff plain d'yn yal^yneforefl a part^ 
Dont lesJlons^Cj;' branches reiettees 
SiffioyentmentK La les onees Lethees 
Vont arroufant ce bien^henreux feionr^ 
Oh yoletoyent maints ejprits a Ventonr; 
Comme lEfie rajferenant le ciel 
On yoit ajfoir forces moaches a miel 
Varmi lespre%de diner fe^ conlenrs, 
^^efparpiUant ores dejfm lesfieurs^ 
Or* a rentour dn beati lis blanchiffant 
Le champ efi plain de ce bruiftfremijfant. 
Enee alors^qui le fait nentendoit. 
Tout ejfrayela cai^fe en demand oit^ 
Q^eJffeHhe cefi^^ quelle gent arriue 
Aft grand' foule antonr de cefle riue. 
Tons les eJprits,r€j}ond Anchife alors, 
QfH retourner doynent en nomean corps 
Tour saJfeiirer,boyt4ent dedans cefie cndc- 
Le long otihli des mi feres du monde. 
'Long temps y a certes que ie defirt 
Te recorder, denombrer ((^ defcrire 
Nofire lignee.a fin que quelque iour 
Vlus doHx te foit le defirt feiour 

Vltalie. O pere efi4l croyable, 
Qjie ces ej}rits{qHel defir miferable 
l>e la lHm/erel)ayent encore enuie 

r premiere v;e? 
Monfils{dit.(l)i( (ofieray ce dome. 



I 
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Anchife adonc k raconter ce bottte 

"Oc pointl- tn pohic} les grands fecrets du monde^ 

Vrem eremmt le Cielja Terrene};' tOnde^ 
Lit Iwwtf cUire, ^ les A firei urdam^ 
Sont d\ n efprit Hourris par le deda?%\ 
tfprit Infu6 parmi totUe la ma/Jk ■ 
l>2 t-vnmers^q» il a^ite en/brajfe^ 
Tai/lvts mouuoirpar diJJ evens accords 
V/^alenient le rc nd de ce n-ran { cor pi, 

Varcefl accordhommes^beftes^ oyfeaux^ 
^^^•fl^^^^^''^^^'^i!*>w:de[jott6le:eas*Xy 
wt ^PP? du ftu la n'atHre diuine^ 

let^r/emence a celefle ori^ine, 
Sinond'atttant tjuntejprit efluuifant 
Xt corpi mAl-fain^lourd^terreflre,^ pefant. 

X>e la prouient c^ue noflre ame efl attaintc 
lyaife^d'ennOy^de deftr,^de crainte 
l^t que lAmaii ne pent yoir le beau tour^ 
Qlofe en fan noir tcnebrenx jeiour: i^Jmrn. 
Mejines eflant de fon corps feparee, ^^^^ 
Encores nefl la p auure mMheuree 
Kefte dn t out^ mais retient quelques refiei 
De fes pechez., corporelles pefles^ 4 

font lon^ temps a la watiere imbue 
De lon^^ue main d'r*ie Innr.etir ccrrotnpHe 
Tour la redttire a fa pure jubflattce, 
"Les antes donctirent la peiriterut 
De leurs rieux manx. Les rnes haf^t pendu'e's 
Sottt parmi lair a Vefjor eftendti'es: 
Aucunes font dedans la merploii^ees 
Les aHtre> font par la flamme pur<rees^ 
Chactm de nom etfdure Jes cnfers. 
This a la fn les cJ?amps now font cmers 
Var Elyfcc^ ^ fommes peu d'efprits^ 
Q^ipojfedions ce bien-hettrcHx [ourpris^ 

It^ffies 



h^fqfies a tanf^qfi\tyant par mninte annee 
Varfait le tour de nofire deftinee^ , 
SoyonspurgeTj^^ qtielefeucelejle 
De 7iofire ejfrit^pt^r ^ Jimple non^s refle. 

Tom ceuX'Ci donc^apres auoir tourne 
Le rand dt^4emps^ que mille ans ont bome^ 
Huchez^ dn Dieu teau d'oubli yiennent boirt 
Agrajids troppeaux^ a fin que fans memoire 
Sietournent voir la ^rand yoidte des cicux^ 
d'a^nres corps dcuiennent enmcux. 
Ancbife aymit raconte tout ccci^ 
Tire fonfi /5,^ la Sibylle auJSi, 
Tar I'affimblee^^fremiffante tropp^y 
Vt4is a choijtyne petite croppe^ 
Vour yoir de loin ceux qui yenoyent en place^ 
Les renj^arquer ^ cognoiflre alaface. 

Or ffu ( dit'il ) ie te yois difcourir 
Ceux quijiront noflre race florin 
le te diraf la f^ent Dardanienne^ 
Er nos nepueux de race Italienney 
Nobles ejprits a no^re norn promis^ 
'Et les deTiins on les Dieux font fotmiii^ 

Ce ieme-laje premier de la tourbe^ 
Qjii fur lefufi d\ne hache fe courbe^ 
"Bft defline a la place premiere: 
II doit premier fortir n la lumlere^ 
Untremefleau fang llalicn. , 
1/ portera le nom de Syluien, ' 
Qui familier ait^c Kois d'Albe fera^ 
Ta Lauinie auxbois I'enfantera, 
Apres la mort^tayant conceu^ de toy 
Sur tes yieux am^ ceflui-cifera Koy 
"UAlbe la longne^^ ceux qui en viendront 
Le fceplre dufsi d'Albe longue tiendront. 
Ce/t aupr^ la/jiui tient le prgcham ranc^ 



1 r 7 R E y u 
?rocu4j}onneur denoflre fm^, 

Syluien qnifera yiure encor 
»omJa force, la bonted'Enee 
Si ionmn Mhe eflpar Iny gouHernee. 

Q^elsioHuef^eaux' ] roy quelle hardiefTe. 

^^^^^rr^onjlreilsfcntdeleurprouefei 
^an ceux qui on, les couronnes cMes^ 

^ff^''''^0'lafortre^ > 

^^ ces l^eauxnomsfeverront honored, 
-^fsueux qm font rrtaintenant in-norer 

^I'c mfsi cjt^i Troyenne fera, ^ 
^*fang de Mars Komnle enfJntera, 
^e<rrand B.omle,a qui Ion yerra pendre 
Z: ^« ^^n^ pour fan ayeul defendn 
y^-tu comment au ph^ Luit de fa tefle 
Son morion s-efeue a double crefle, 
■E^ comme ia le pere h yfait Jigne 
Q«e des honneun celestes il efl digne'i 
Sow cejhtii.ci { man fils ) prendre naijfancc 

Kome lagrand\ Kome, qui fa puiffanct 

^e la rondeur dfi mondc bornera^ 

Ttfon courage aux cieux egalera. 

lElle emmurnnt fept wontagnes enfemble, 

^rojfe d'enfans a Cybde refembie^ 

Mere des Dieux^qui de tours cpuronnee^ 

^tjttr vn char de triomphe menee^ 

l>es fhrypens tratierfe lescitez^^ 

S'eftouyfJ'ant de tant de deitez,^ 

Ef defe voir cent ncpueux autour d^eUe^ 

Tow iottyfjAns denainre immortelle^ 



ToUSpoJJedans le haut feiour des cienx^ 

Deftourne ici maintenant tes deuxyeuoc 
Voy cefie gent,C(efar^(^ tes Komains^ 
I.t totis cehx-lay qtit at* ranc des Jitimains 
DoyHeiit yn iot4r par lule efire mU. 
Void celuy^cjui fefl foment promU 
C'efi ceflm^ciyle grand C^far hugufle^ 
Kace des Dienx^foiis qui le Jiecle iufle 
Ketot4rnera^(^tor qni dominoit 
Lots que Saturne aax Uales regnoit. 

Il efiendra t Empire Aufonien 
Kh Garamante^^ an people Indien. 
"Et iHfquaptx lieux des aflres deflournej^ 
Liehx,qtH ne font du> colors de fan borne z^y 
CVy?, ou' AtLts fnr fon efpatile forte 
VeJfeHlyoiJin des efloilles fnpporte. 
A tarriuer de ce grand Emperenr 
Qpfannoncera ynefatnle borreur^ 
le yoy trembler le marais Scythien, 
Et les dernier s dn peitple AJ?yrien: 
Jey oyle Jleme EgyptienyquitrottbU^ 
Tout effraycyfon canal feptfois double. 

Hercule aufsi na point tant yoyage^ 
Ores qu'il ait de fon arc faccage 
le C£rfleger, le pore trymantheey 
Bt lafmeurde heme ejpouuantee: 
Tant yoy agenda le yainqueur injlgne 
Ce bon EaccliHi^qui de branches de yign$ 
Guide le cours de tigres attelez,^ 
D/> haut fommet de Nife deuallez,. 
Et dotitonS'ttom par fait s dignede o-loire 
De msyertt^ eflendre la meimire} 
Ou sily a qu3lqus pcur^qui 7iot0 tienne 
Vepojfeder laterre Aufonienn:} 
^/ €jt cduy a I'efcart.qu'rne branch e 
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D*£)//W entourne} a -voir fa barbe blanche. 
Son pot I ihent*, ^ Us D, eux en fa main, 
lercco^nonUfageKoy Komain. 
Ceflui-ci nedc Curienne race^ 
Deiucndra grand ^d'vne maifonfort baffe, 
E/ Upranier Us Komains fera yiure 
l>fJJot4s Us loix, ThIU qui U doitjuinre, 
Vu longfiiour de fon peupU enntmi 
t.ueillera U fiUnce endonni 
t>e Ucite, animaiu auxalarmes 
Le> ytenxfcadrons defapprenan: Us armes. 

Vout apres Kmc Caudacieux, 
QH' trop defia me fimbU antbitienx, 
Xeux-m id yoir Us Tarquiniens 
Marcher nu ranc des Row Aufcniens} 
\eux-tu encor yoir /« hatnes concerns 
Di; y-mgeur Brr</f , Us yerge^ receui'sl 
Cefluy fera U premier iouyffant 
Confulat auglaiue pHnijfant. 
fes ert fins, fti fans MmelU emprife, 
Vera monrirypour la belle franchi/ij 
Infortunt^quoy qne nofire lignee 
Vo yue iuger de telle deTtinee, 
Mats toHt ferayaiiicupar la memoire 
De la patrie,cr I'^rdeur de lagloire. 
A ce propos^regarde loin d'lci 
Les Dec/enSj^ Us Drttfes aufsii 
Voy ce lorquiit anxjeneres coignees 
lEt ce Camil .mx aigUs regaignees, 
Cli*ani a ccs deux luifans d armes pareilUs 
Comme tuyotf^or atnis a merueilUs 
Vendant qy'ils font prejfez, d'obfcurfeiour, " 
Si ynefois iU paruiennent au iour, 
O quelle guerre^^ carnage ilsferonty 
Qjfand 2orhhercnUj^ Us Alpes yerronf 



DE l'eNEiDF. 

De lefirs fommets le bean pare defcendrc 
Votir soppofer a I effort de [on ^ndrt 
'Et cefiiu-ci faire marcher encore 
Contre Occident les peoples de I Aurore I 

KaccoufinrneZj cesgnerres ie vompriey 
O mes enfans^^ de y afire patrie, 
Tar la fu^ret^r de Jigrandes batailles^ 
He yt^illez, point faccager les entrailles. 
'Et to y premier ^dont la race diuine 

Inpiter tire fon origine^ 
le te fuppli ejpargne ces debats: 
letteijnon fang) iette les armes bos. 

Cegf4errier la^ pour anoir qnelquefoU 
Domte Corinthe^^ deffait les Gregeois, 
Au Capitole ira porter fa gloirey 
Ham efletiifur yn char de yiCloire. 
Cefi autre la d'Arges triomphera^ 

Agamemnon la citedomptera 
t.t domterayne Eacide encoresy 
Kace d'Achille. Ores fe yerront^orei 
Tar luy yangcxjes bons Troyens ayeuXy 
Vangefera r cut rage iniurieux 
Vait a Minerue, Tit quite laifferoity 
t) grand Caton} Coffe^quipafjeroit 
Sans te nommer^Qu^i des Gracques la gldire, 
tairoit aufsi} Que tairoit la memoire 
T>es Scipions^deux foudres de la guerre^ 
Grefle CT degafi de T Africaine ter re} 
Tabrice^pauurey ^ riche de courao-e^ 

toy, Serany faifant ton laboura^e} 

O FabienSy ou me rauijfezj yons 
Defia lafse\ cefi toy thonneur de tou4 
Qui remets fus ncfire force defimite * 
Tcmporifant par prudente conduite. 
Les yns j^ar art animeront le cuiure 

X stj 
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Autre s (ie ctoy) le marbre feront yiure, 

Ces bien-difans les cattfes defendront : 

Cenx-ladu bcut d'yne yerge petndront 

Lf conn dn del, re fouuienne^ Komain, » 

"Degofiuemer les peitples fous tamaifK 

\otci t$s artii Imfo/er loixnottuelleSy 

Carder les tiem, 0* domter les rebellet 

Anchife eiinfi rcMiffott les oreilleSy 
'Et ptiis encor adioufte a ces mert^eillesi 
Voy ce Marcel^ quels but ins il rapport€ 
yi^orieuxl mats yoy de quelle forte 
II apfaroifl parmi tous fes gendarmes ! 
Cefluy premier, auecfes hommes d'armes 
Appaifera la publique terreur^ • 
£^ apprendray renuerfant la fureur . 
Des Africains, f^des Gauloismutins, 
An Dieu Quirin les troi/iefmes butins. 

"Enee ici[pource quit auifoit 
Vn iowiem eau^ quijitr tous reluifoit 
Tant en harnois^ quen beauti merueillcufe, 
Mai si I OHQit la c here peu ioyeufe, \ 
t.t tenoit /V/7 fit he fur la campagne) 

rcre celuy^ qui Marcel accompagne, 
Efl'il fon fih ? cu quelquyn de la Lmde 
(iui dojt Jortir de nofre racegrande} 
Quel bruit degens cfl aut our de ceftuy » 
O cju/ly a de waitfli en luy \ 
Mais yne nujfl", ^ui dejjus luy s\xrrefle^ 
DVw noir brouiUas luy ombrage la tcfle, 
^ O man cherJiL{difl Atithifc enpleurant) 
Ne te ya point du grand dueil enquerant 
De tes nepHcux, Les deflins monflrerotit 
Cefluy fam pluSy(^ puis le cacheront, . 
Lefang Komain^ le fang Komain, o Dieux, 
Surjagrandenr yoHS euftfaiCt emieux^ 



S'/7 enTt yefcHy Combicn de toutes parti 
Ah champ yotjin de la citide lS\ars 
S'ajfembleront de complaintes ^ plet^rs} 
Quel appareil de ftmebre> dohlet^rs 
VerraS'tU' Tyhre^ a Ihenre que tonfleune^ 
Arroufera la fipultnre neune} 

Khl autre aufii de la frent d'llion 
"Exciter a fi grand' opinion 
A fes ajeux: ^ celle terre encore 
Qui par le nom de Komuleshonore. 
Ke penfe pas^ que iamais elle enfant^ 
\n noumjjon, dont plus elle fe yante. 
O pietel o foy antique ! o dextrCy 
Dextre indorntabUy aux armes tant adextril 
'Eflant arme\ nul ne Je fufl yante 
De s'eflre a luy impuni prefente\ 
' Ou fufiapii^ oufut que toutfumant 
II eufi piqni U chenal efcumant. 
Ahpaiiure enfant ^fi quelque fort cruel 
Tu peux dontery tu feras yn Marcel. 

Donnex^des Lis aple/nes mains ieyeux 
"Cfpandre icifur Vyn de mes nefueux 
Lesjleurs, qUi ont dupourpre la teinture^ 
Et Ihonorer de yaine fepulture, 

Ainfi sen yont errants de toutes pars 
Varmi les champs de ce grand yague ej^ars 
Ou le bon pere Anchife conduifoit 
Sonfls Enee^ fon coeur attifoit 
Var yn dejir de fagloire a yenir: 
Var quelle guerre il luy faut paruentr 
Aux champs Latins^ il luy recordeapres 
Tar quels labeurs.par quels may ens expres 
llpeut fujr, ou donter fa fortune. 

Le Dieu dufomme a deux port es, dont VynC 
Q^/ {comme on dit) efl de come bajlie, 

y, . — 



Aitx fonges yrais donne prompt e fortiex 
V autre reluit d'yuoire blanchijftnt, 
lAais far la yont la faux fonges iffanfy 

Ambifi done ay ant itfjques ic^ 
Inflrmt fofi fils^Cr Sibylle atffsi, 
D« lon^ dtfcours de la Komaine hifioire, 
Hesmet dehors par la parte d'y noire, 
"Enee adonc eflant parti de la, 
V>eu€rs fes nefs ^ compagnom alia, 
Tni^ cofloyatU toufiours la drcite rine 
Bi en toft apres a Gaiette il arrine : 
Vancre Jondain de la prou'e efl iettee 
l>ejfm le port la pouppe efl arreUee! 

Tin du fixicmc dc J'Encidc. 

BONNET. 

9i9r mm% deflin,ou par le yueil des Vieujc, 
le fuis tomhe UH goujfrt ejpotmantable^ 
Ou du Calais la fot^dre inevitable 
hTabtfine ah fondd'yn Enfer odieux. 

'La cent Minos, luges induflrieux 
A tourmenter vn e[prit miferable^ 
Uefoiit fouffrir^dyn aeil inexorable^ 
"De centfureurs lesfouets iniurienx: 

^iais yoflre main a fecourir habt le 

Me peuttirer,trop mieux que la Sibyle, 
Her5 de [Enfer de tant d'adaerfiteT^, 

E/ me guider en la droit e brifee. 
Qui oh fommei des haul es dignitez, 
bonfire d'bonnei^T le bean chantp Ely fee. 




l>ieu wa Lyre^ adieu lesfiits 
De tes irtutiles chanfom: 
Adieu la fource^ qui recree 
De Phctbus la tourbe facree, 
I *ay tr op perdu mes ieunes am 
En yos exercices pUifans: 
tay trop a yos ieux njjeruie 
La meilleure part de ma yie^ 
Cercbexjnes yers^ ^ you:^ aufsi^ 
O Mufe^ iadis man fouci^ 
Qui a yos douceurs nompareilles 
Se laiffe flatter les oreilles: 
Cerchez^ quifou^ roeil de la nuifl: 
lEncb ante par y afire doux bruit ^ 
Auec les Njmpbes ho^orees 
Danfe au bal des Graces dorees^ 
\9U4 tromp€2jyO mignardes faeurs^ 
La ieunejjipar yos douceurs: 
Qui fuit le ?alais, pour elire 
Les yaines cha?%fons de la Lyre: 
Voui corrompejjes ans de ceux, 
Quifouf Vombra^e parejfcux 
haiffent languir effeminee 
La force aux armes deflinee. 
thyuer^^ui naiflfur leur print emps, 
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Voute leur corps detsant U temps: 
Dethtut lettmps fanare parqtfe 
Les poufj'e en la fatnle barque » 
Leur tcmt eft toufivurs palifj'ant, 
Lfwr corpi efi touftoun langmffanty 
l>e la wort I'tffroyable image 
Ffi teujtours peinte en lettr yifage^ 
heur plaifir traine auecques luy 
Toujiours qmlque ncuueletwuyi 

UH repoi OH tls fe baignettt, 
Miletrauaux les accompagnenty 
lemiferable pionnier 
Ke dort d*ynfowmeil prifomier: 
he nocher au milieu de Vonde 
Sent le ccmmun repos du mondei 
Le dormir cotde dans lesyeux 
D/i Uhoureur laborieHx: 
La mer ne fent toujtcurs forage: 
Les yentsappaifent leur courage: 
Maiitoy Jans repos trauaiUanty 
A pres Qalfope baiHant, 
Quel bien,quel plaij/r 4i'tud*elle^ 
Fon le parfum d^ne chandejle} 
Tu me Jemblesgarder encor 
Les ( hejnes fe courbansfou^ I'er, 

les pcmrnesmMattachees^ 
Varle mains d' Hen ule arrachees^ 

Jamais lei our ne s\fl leut 
Si matin^qi^ il ne t'ait tromi 
Kejuant dejjus te^phejies 
routespoHdnufe>^(^ moijies, 
Souumt^pouT yn yers allonger^ 
lite foHt les cngles ronger^ 
Souuent d'ynematn ccurrcucec 
L'tmocetiutable e^ poujjee^ 



AVX M^rsEs. 

Ou Jolt de iour, onfoit de nuicly 
CeTIre ron<rne toufiours te cuity 
lamaii cefle humetir iie fe change: 
TouJioHrs le ftile te demnnge. 
Ttne di sillies U cerueati 
V 0 fir f dire vn poeme nouuean: 
"Et pti>U ta M^/t/e efi dejjyrifee 
Var Fi^norance autorifeex 
Vendiint^ la mort qui ne dortpxs^ 
Haste le ionr dc ton trejpsts: 
Adonques en yain tu t'amufes 
A ton ?hehii6^ ^ d tes M^fis-. ^ 
Le Serpent qui fa queue mord^ 
t^ou^ tire tou^ apres la mort, 
Ofoly qui hasfe les anneeSy 
Qui ne font que trop empcnnees} 
Adioufie a ces malheurs iciy 
Ve pauurete le dur fouci, 
Vefant fardeau^ que tou/iours port^ 
Des Mufes la vaine cohorte: 
Ou foity que tu ailles fonnant 
Les bat ailles d'vn yerstpnnant: 
Ou foit^ que ton archet accorde* 
Vn plus doux fon dejfu4 ta corde, 
Soit, qu'au theatre ambicieux 
Tu monfires a^ peuple ocieux 
Les malheurs de la Tra^redie^ 
Ou les ieux de la Come die. 

Sept yilles des Grece ont debat 
tour I'autheur du Troyen combat: 
Mah le chetifyiuant n'eufl one que s 
Nj maifons ny pais quelconques. 
Tityre pauure^ ^ malheureux^ 
Kegrette fes chatnps planturet^x^ 
Le pasiurc Stacc a peine euite 



Ve Ufalm t importune fuite: 
Guide an Getique feiouTy 
tafchede la cUrttiu iour^ 
Ve fon baniffeincnt accufe 
Sesyeux^feslimeSy ^ fd Hufe: 
'Mejines le Dieti rnuficien 
Sur le riuage Amphryjien 
V'Admetc les botufs menapaiTirey 
Et contn le trofpeau champeTlre^ 
hUisfaut'il pour Us vers hUfmet 
l^omhrer tota lesfiots de la mery 
E/ toute Varene rculante 
Sur le patiid'yne eau coula^Ue'i 
Malhtureux, qui par lyntuers 
leita la Jemence des rcrs: 
Semence digue qu on euite 
VIh6 que celle de Vaconite. 
Malheureuxy que Melpomene 
V/> d'yn bon ceil, quand ilfut niy 
Luy injj>irant des fa naijfance 
De fonffauoirla cogno/jfm^^^ 

Si le bon-heur eflplu4 amy 
t>e celuy qui na qua demy 
Des dohesfarurs Cexperience, 
Oyaine, cs^ingratefciencel 
Heureux crtroh CT q^^^rejon 
tefort des armes, (s* des loix: 
Heureux lesgrosfourcils encore. 
Que le peuple ignorant alore. 
Toy que les Mufes ont ejletf^ 
Dequoy te fert-il d'esire leu. 
Si pour tout legain de ta peine 
Tu HiVi quyne louange yaine: 
yes yers fansfu;ctlaborieux, 
Tefmt yoUr yidori^ux 



AVX MVSES. 

Tar tejpe ranee , qui te lie 
Vejprity d'yne douce folie^ 
les anSy qui cotdent ce j^endant, 
Telaiffanttrufiours attendant: 
'Et ptii6 ta yieillejje lament e 
Sa pauurete, qm la torment e: 
Tleurant d'auoir ainji perdu 
Le temps aux liures dejpendu 
"Etd'auoir feme fur Varene 
De fes am la meilleure grene, 
"Donne conge\ toy qui es fin^ 

Au cheualy qui rieiUit^ a fin^ 
?> Qii^ encor ne luy aduienne^ 
5, Et que poufiifilne deuienne. 
7y f^^ges'tu: le lendemain 

T>u corbeauy nefi pa4 en ta main. 
,5 Sh5 donq\ la chofe commencee^ 

Efi plm qua demy auancee. 
MalheuriuXy qui efi arreTte 
J, De Vieillejfe^ ^ depauurete: 

"Yieillejje oh^ Vaiiurete abonde^ 

Cefl la pltisgrand'pefie du monde. 
Cefi le platfir^ que yous feiUez^ 
O pauures cerueaux euentez,: 
Cefl le profit y qui yient de celles^ 
Que'yoHs nommexjes neufpucelles. 
Irjeureujes NympheSy qui yiuez. 
Tar lesforefls ou yotisjuyuez* 
Ha fainfte yierge chajferejjcy 
T^uyant des Mufes la parejfe , 
Soit done ma lyre yn are turquoky 
Hon archet deuienne yn car quo ^ 
Ht les yers que plm il n adore ^ ' 
Vuijfenl traits deuenir encore^ 
S'/7 efi ainJi hyoHS ft^iuray^ 
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O Kymphes^ hint que ieyiuMy: 
Laijjant dijju^ Uur double croppt 
lAi^fes tocienfe troppe. 

TRADVCTION D'VNE ODE ~ 
Latine du mcfme Bu ccaiun* 

Lamemcille des Jieclesyieux^ 
Efionnesj par la wain d'Alcide 
De tant de inonTiires homicide^ 
Le Jit ajjoir an rang des Dienx: 

Et le domptetiv de Medufe emplerrante 
' Ttit efioille d'ynejiawme efclairantc* 
Sifotis yn inge d'etjuite 

Layertu^qni efi/imple ^ nne 
Kequeroit ejlre?na ntenu 'e 
E« rl)onnet4r ii^'dle a merit e. 

Le brufc Herad' Henry te cedroit ores, 
Et te cedroit faijle Vercee encoresi 
d'yn nwnfhe plm plantweux 
Que lUydn de diuerfe form 
D yn monshe di4e tant enonne, 
^TU^ que Medf^fe dangereux 

As reboHchetlTorrem prodigtcnfe 
Et la fur em yainemcnt ftirieuje^ 
Charles a fa fnite attirant 
Tofitc la force occidentale^ 
VOnrfe tHutrtiche orientale^ ^ 
Ainfi qtiyn hyuernal Torrent^ 

Ce furiet4oc, faccageur de villes ^ 
trhfoit de voir toutes citez^ fermlUi^ 
La yerti^ Germaine tretnbloit 
Dejfous Cicfir le demy-matfre: 
O yerTono-tielLt tllale encore 



Q«/ le long dedaigner fonloity 

Engropimellnnt d\ne pUinte crainti^^ 
ioujfroit de-voir fa libertica^tiHC. 
Vejpoir flattenr qm nouniffoit 

Cefle importHtie conuoitiJCy 

Le i erme dejon entreprife 

T>^i rond dfi^ mondefiniffoit: 

Et cefi orgueil^ deuin plain de menfonge 
Tout Vyniuers fc promettoit en fonge. 
4sf 0 Frince yertheux^ 

Prince de la Q-uerriere Vrance^ 

ArreTtela prompte ejpernnce 

I>e ce c<XHr taut prefomptt^enx: 
Ta/ a< furpTPs d\n Iss inemtahle 
Cefie fhreur autrefois indontable^ 
Quell' efloit alors fa coulcur^ 

Et de quelle fureur erne lie 

Verdoit lefondde fes moelles^ 

Quitnd limpanente doulenr^ 

De la Mofelle Uyoyoit Ufortreffe^ 
Et Vefquadron de la brum icHuefje^ 
Ainji londe ya houillonnant 

Contre les roches oppo fees: 

Ainfi lesjlammes emhrafees: 

'Dans leurs fourneaux yontforcen^tt: 
Ainfi la dent de fHyrcane Tigrejfc 
Sanglante mord le lien qui laprejfe^ 
JAais quand le bras cogneu de Mars 

Guife, dont la yertu compaio-ne 

Impatiente fe dedaigne 

De fe yoir clofe de rempars^ 

Vint efclairer ^ dejfons le Tonnerre- 
Des Cornepiedsfit retremblerla terre^ 
CQmme les animaux couards^ 

De ?iuii} couragcux adext res 



A forcer Us loges chamJ^eThes, 
Hard if fur Ustrotipeaux fuyarts^ 

At* fttil regard di* Lyon qhils redonient 
Tom eJfroycXen lenrs crenx fe reboHtent. 
Ainfi celny qui d'yn ejpoir 
Oiiinjat table il fe fonde, 
a'aguere embraJJ'oit tout le monde^ 
A peine ayant le cceur deyoir 
Dugrand Henry les forces dontereffeSy 
t^efuit maUcaut a fes yieilles finches. 
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commcntaires fur Ic Sym- 

pofcde Platon>traduits 
par I. Da-Bcllay, 



AV PREMIER LIVRi; 



Virgil, tf. Eglog. NamquecaneLatyti 




tof4tes chofes 



De ce commencement furent premier efclofcs. 
Comme la terreft^t de la mer Jeparee^ 
Se formant pet* a pen tonte chofe crcce. 

Lucaiii au i. dc la guerre Pharfal. Slac 
parens rertm^f^c. fixcil.ii.pag, i. 

Soit qt^e nature J.or$ que le monde diJfor?ne^ 
Se retirant le fet^, print fa premiere forme^ 
'Eflnblifl poHr iamais les catifes eternelles 
De mt cela qm efijmefmcs fnieclc a elles^ 



TERS TltADVlTS 

tor>fant d'yn cours fatal cefUgratid' wajje ro7ui 
Tar fi^cles ordonneT^qm gouuernent le motnle. 

Virgil' 6. dc TEneid. Cm taliafantl^^e. 
fucil. II. pag. 1. 

VarUnt ainjt an deuantde laporte, 
Saface neut Us trails de mefme forte^ 
N/ mejhte tehi{l:fis chenenx herifsez^ 
Deffus le chefne fe tindrent prejfez,^ 
Ains fa poi^rine halUtante de rage 
Uorriblenietit luygroJ?it le courage 
Ccflefhretir plni grand forme luy dowje^ 
Kien de mortel fa langue pins ne fonne^ 
Lors que le Diea en fa poiClrine enjlec 
Sa deitedeplu^ present: foufflee. 

Et aprcs. 

Ai Vhcehi nondnm pattens^ ^c. 

' lAaU de VhotI us la grand" pre flrejfe enfdgt 
Tar la caserne, ^ d'^autant que la rage 
Qui Vaigiiillonne^elle yeut Jurmontery 
-D'autant pins fort elle fefentdcntery 
Le cceur dejpit ^ leparUr felon 
Kengez. par force au plaiftrd'Appollon. 

luucnal. ^.Satir. SpeStant fubemtem^ 

fueil.i}. pag. I. 

"Elles conlemplent Alcefle^ 
Qui d'yn magnanime gcfie 
S'ofe a lamort prefenter^ 
Tcur fen mari racheteri 
1\aisfi telle recompenfc 




* 
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Letir fufi permife^ ie penfe 
Qne perdre elles youdroyent hien 
Les letirs potir m petit chien. 

pro'percc. 
^celix Eols /e:v/wtfm,^c.fucil.i4.pag.r. 

Heureu^fe loyfmebre anx marls qne VKhtot^ 

De fes cheuaHx colorel 
Car ejlant mis lefen pour les ohfeques fhirc " 

Da)%s Ie lift mortuaire^ 
Des ej^oufes adonc la tourbe efchenelee^ 

Votir yiure efire hrujlee 
Fietetife combat. C'efi honte de JiirmHre^ 

Et fon mart ne future. 
Celles qtn ont yaincu^fe iettent yioUntes 

Dam lesflamrr^s ardenteSy • 
auec leurs maris brujlent de grand courage 

V//^^^ /«r yifage. 

^ucrc. liiirc i- 
JEneadtmgenitrix^ i^c, flicil. zj. pag. I. & i. 

O la mere d' Pnee^ ancefire des Komains^ 
La feule yolupte\des Dieux ^ des Immains, 
Qm peuples I'airja t erre^ ^ la mer natiigabley 
Ettout cela qui eftjous le ciel habitable^ 
Sain^e ^grnnde Venta^d'autant que ton amouf^ 
Vait que toHi animauxyiennent en ce beau iour^ 
Les nues gjr les yents.o Deejfe te fuyent. 
La campagne cn fleurit^^ les ondes en rienfy 
Lt la mer qui par toy dot^e calme fe rendy 
Lnit deJJoHS ta clarte]quifur elle iefiend. 



Et peu ap^es. 

TtpouTce que toy fcule entrettehs hi nature, 
'Bt que fans toy ne fort aucune creature^ 
Aux rayons du beau tour^c;^ que rien entre noui 
He feut eflre fans toy ^qui fait aymahle doux: 
Tource ta deitimaintenant ie defire 
Iflre compagne aux yers^que ie pretois d'efcrire» 

Pontan. i. de rVranic. 
Cytherea fuum pofuity(^c. 

LaCythereeJit fen Afire efiincclery 
Afire ^duquel confoit la merja terre^^ I'air: 

dont toH4 animaux a prQcreer sincitcntj 
Ir d'yn doux mGunemtnt fecrettement sagitent* 

Au mcfmc liurcfu^il. 30. pag.i. 

Ordine certofert naturayices^c;^^. 

farm crdre certain toutes chofesfe muent, 
Tt parordre certain les Kfiresfe rejnuent^ 
Caufantdiuers efcfh.C^p^rfaifans teurs cours^ 
Comme il eft ordonnejont leurs tours ^ ret our 
If j elemens leurfontSfleuoir d'oheijfance^ 

craignent yicler la lay de leur puijfance. 
Voila comment du del la nature dejpend, ' 
'Et aux loix qu^il efcrit humble (3* ferue fe rend. 

Le mefme autKeur aux Meteorcs^fuciLjO. 
pag.i. Vrincipiogenui om^^e animantum^(<;'c. 

Tour le com\nmcement^tout cela que notu fommei 
poiffons,(y d'oyfeOiPX ^^M^ O'^liowmcs. 
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ToPite hcrhe floriffatU^tout bant arhre croijfant^ ^ 
I.fi des quatre elewens en ce monde naiffxnt. 
Aiijii tou4 anirrhwx de la prcnnent leurs yieSy ' 
la^qua^id par la wort leurs amesjont ranieSy 
Se redUifent encor: man leurs commencement 
Demeurent eternels is premiers elemens: 
Onfoit que leurs yertus is chafes il rejpandenty 
Soit quils cedent leur^droiCls^ou qu'il les redema^ 
Oii fait que rechatige'X^d'yn dcjir mntuel^ {dent 
\ls yarient entre eux leurs coursperpetnel: 
De la toute fcmence efi au monde eternelle^ 
lE.ternelle d'autant que la caufe en efi telle. 
Vhomme des elemens tient fes complexions j 
Comme donnant la loy a nos ajfe^ions: 
V.UX font fuiects au ciel^f^cela qutlnotu donnenf, 
Comme leurs fouuerains^les Afire s leur ordonnenp. 

Auxmcfmes Mctcorcs/uei:1.3r.pag.i, 
Precipue tamen in gremio^ ^r, 

Le Soleiltoutesfois exerce fur laierre 
Son principal pouuoir, dc laquelle il dejferre 
Les femences detout/herbe conuerttfjant 
'B.nfueiUes,^ tirant le bout on JloriJJhnt 
Du rameauydubouton lodorant fiuiil nous donm^ 
Qui auecques le ter/jps fa yerdeur affaifonne: 
'En ejjxics berijfer il fait les bleds heureux^ 
De pampre il reueflit les raifns plant urcux. 
Tout naifiytoutcroifi par luy^^ toute creature 
De cela quHlproduit emprunte fa pafiure: 
Mefme i I. attire afoy les terreflres yapeurs^ 
Le f quelle s tl re/out en diuerfes humeurs : ^ 
En rofee abbreuuant la campagne altered 
I,n ejj^effe bruine^ou en pluye aj^ree. 
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Auxmefincs Meteorcs,fucil. 3i-P^g-^- 

C4r Aflres err ans font cinq cours tota diners 
Tar tobliqhe rondeur de ce grand Wniuers^ 
Etroulent oppofeZapar les Afires inftgnes^ 
Qui font ynlgairement nomyfexjes do^X? Signes. 
lis ontpoHr gc'^uerner U Soleil raiitux^ 
Le Soleil fouuerain des hcmmes ^ des Dieti'Xy « ^ 
Des longs Jiecles aateur^de toutes chofes pere^ 
Qm ciel^^ terre^^mer de fes rayons efclairc. 
La Lane taccompagne^ornement de lam^fty 
Qp^i d'yne autre clarti doHtenfement rehit: 
T>ont le pere Ocean cJr Thetis la chent4e\ 
Keuerent efionne\la puiffance cognue 
Sur tonte la grand mer^qui fes tours retour^ 
Keigle felon la tme au y art ab le cours. 

De la prennent leur fuc les fernences des cb^/es, 
'Et de la les humeurs dam nosyeinesenclofes 
Coulent par tout le corps : de la le/ing ejpars 
Tar les memhres molets difconrt de toutes par s^ 
Attendrijftnt les corps drne iiijluence humide^ 
l^ourautant que la Lune an corps humains prejide. 
Le Soleil donne yie^agite^i^ faclraleur 
Dijlille dans les osja cehfie y 'tgueur: 
Brefle Soleil fur nous fait office de pere^ 
Comme la Lune aupi fait office dewere: 
Qui d'yn char yagabond errant' de fa de la^ 
Or s attache a ceux-ci^ores IniffeceuxAa: 
'Et des Disux implorans la puiffance et ernelle, . 
La rennerfe fur no^.tSy d*yne annour maternelle. 
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Fracaft. in Siphil. fucil. yi. pag. i. 

In prim is turn fol rHtiins^^^c. 

Vremier le clair Soleil^ ^ les aflres anjii 
Cliangent la terre^rair^^ln mertout ainfi 
Commeilschan^ent de place. Ainji les eleinem 
Tramformet lenrsgradi corps en diners chagemcs^ 
Confiderent comment^ lors que le Soleil tonrfi^ 
Ses cheuatix oh M;^/,^ de notis fe deflourne^ 
'La terre s'endurcit par rbyu^erfroidureHX^ 
lEt comerts de frimats fon: les champs [danturetiW 

les fiemes encor bride^de froide^lace 
Arreflent de letm conrs la yagahonde trace 
Au>J?i quandde pl^ pres il nous va regardant 
Surles champs^ fur les boh ra fesflammes dardant^ 
S^r les prexalterex^^ la plaine poudret^fe 
'BJprome de tefie la force chaletireu^fe: 
T,t i%efat4^t point donter que Ihonneur de la nuiCi 
La Lune^qm au>ciel d'ynjro7tt doverelmty 
A laquelle oheit lamer^^ tohte cbofe 
Laquelle dedans foy a quelqt^e hiimeur enclofe: 
L' Afire SatHrnien de tciof le phs nhifanty 
'Et l^fiSlre louial plips doucement luifant^ 
Le beat^feti^ de VenH4^ Mars^ toute la hanlt 
T>ei afitres feux dn ciel^ici bas me commande: 
D'yn tmr perpetuel changeant les elemenSy 
Bt caufent fa la phfiet^rs grands mouuemenSy 
Stir toHtqaad en yn lieu^ plnjlenrs d'eux fe coioignet 
•Ow qtiand d'yn diners cotirsj^yii de latHre ils sef- 
loigtient. 

Ponci.dc rVran1e.fueiI.35. pag.i. StelU Senjl^ 
bt44 afjicimtyariis yariofqtie a^itatm,(;^c^ 

i ^ 

Leciel donne aux efprits^HHrfes paflions^ 
Viucrfes yolonteT:,^ inclinations 



VERS TRADVICTS 

A mefiier^tous diuers,^ chafcjue creature 
San ejlude ^ plaiJir apporte denature. 
Le youloir toutesfois^ ou lanece^ite 
Chan^a^yt founent le cours de la fatality r 

Et foHuent nous yoyons demeurerjans rienfairi • 
5,' V;^ bon ejprtt qui a la pauurete contraire. 
Le deflin fieajtimoins ne s'efment pour cela. 
Ains plantefermement s\zrre[le tcujiours 
E/ la nature encor pour quelques anions 

renonce iamais a fes ajfeClions^ 
SoJt en bien.foit enmal.ains retourne facile 
Aux chafes ou elle efi yolontiers plus habile. 
S'eUe tfouue pajfage.CT^^ contraire ejfort 
Des aflres oppofel^, nefe trouue plus fort. 

Homcr.Oclyfr.A..fucil.99-pag.i- 
Ten de mefi^bimedeian aloes paracoitmyCC. 

V.^iphimedie apres cefle<i i'apperfet*, 
L.t femme d' Aloe,dif,mt auoir confet* • 
■DiKeptttne deux fils^aufqu'li ^ la v/« 
En la pf*r de lems am a»oit efle ratue: 
Lefamei*x Ephialte,&' Ote de grand coeur. 
Que la terre fit croifire en exl refine longueur^ 
lEt apres Orion leur donna radttantage 
Sur tofif autres hmiains en beautede yifage. 
Us n'attoyent que nenfans.C'fi auoyent adonc 
Neufcoudes de lurgeur, & neufhraffees de long. 
Jls menajjoyent les Di^x d'yitefoi*daine guerre, • 
Et youloit \>our le del ajjermr a la tcrre 
' Mettre Ofje fur Olym{>\yoire plus coHrageM 
Dejjks Ofje planter Velion tomhrageux. 
'B.t Nntreprife a chef{ pcitt eflre) eufjent menee, 
S'ils ettjfent pet* tomhefla qttatorlietne avnce: 
hUls celuy qn' enfant d LatoJte anxhcahx cheueuie^ 
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Lefils de lupiter Us fit motirir tons deuxy 
Ains que dn premier poil la toifon coloree 
'EHfi^ilileur mtnton d'yne barbe doree. 

Homer. Iliad, fucil 65. pag, t- 
'Sresha lios thyguter. A te^ be pankas aaU.Sic* 

Lafille a litpiter^kte laredoutable^ 
Ateperniciep^fe^a chcuun dornmageable^ 
Ses pieds font tendrelets^a^ ne poijtf touchatTt 
La terre^aitjs elle ya fi^r nos tefles marcbatit: 
}ioHi trouble^no^ fednit^nou^fait dcmage extrcmCm 
La crtielle oja bien c outre lupiter me fine 
' "Exercer autrefois fon courage odieuXy 
Bien c^uil foit le metUeur de^ homes ^ des Dieux. 




LES VERS CITEZ AV 

SECOND LIVRE, TRADVITS 

par loach, du Bcilay. 

Oaid. 4. de la Metamorpli. fueil. 74. pag-i. 

J^erque abdita longe^ 
Dmaque O' fylt^^ rrentia Jaxafragofisy^c. 

L racontoit comment par lesroches de^ 
9 fertes 

\^ D'ombrageufesforejls horriblem'k cdfU 
iteries 

II auoit de Gorgonne approchtle feiour, 
"Et comme il auoit ycu par les champs d^alentouVy 
Etparmi les chemins^d'hommes matntes figures^ 
Lt mains corps d'animaux chagez^ enpicrres dures 

Z 
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Au regard de Medufe:^^ qifil auoit fowtant 
At4^ hoHclier qtiil alloiten Ja gauche port ant 
Veu{comme m yn miroir)Vej^ounantahle formt 
"De Iborrihle Gorgcne^a qui le chef difformc 
ll trnncha ce pendant qu^yn fommeil endtirci 
Lat^enoit endormie ^ fes ferpens auJSi. 

Liicain, Iiure9. fueil.74- pag-i. 
Hoc monfirnm timuit genitor^^c. 

VhoYce le Uieu marinde Gorgonne lepere^ 
De Gorgonne Us fseu^rs^de Gorgonne lamere, 
Ce monfire craignoyent bien^qmpoHuoit de fon ail 
Qiel^mer^terre /tjfopir d*yn ejlrange fomm.eiL 
I^es oyfeanx Accablezj d*yne charge feu dame 
ToucheTj de fm regard^toinhoyent deffus la plaint 
'En pierres transformeZu- ^ bsfles aufsi 
Transformees comme ei^x en rocher endnrciy 
S^arrejloyent latout courtilagent d'Ethiopie 
Voj/ine d"aUntouryft*t enmarbre affopie 
Tout fe monftreft4yoit^mejmede t autre part 
Ses ferpens defiomneiei^itoyentfon regard. 

Propercc fiieil.Sz. pag.x. 
Quicunque illeffiUpiicrmi^ (^c. 

Qmconquesft le Dieu d\vnoHr enfant^ 
Ntf fut il pas yn peintxe bicn ffnuant} 
Cejluy la yeid fans cognoij]a:ice yiure 
Ceux qui tamour ontentreprisde fuyure: 
"Et que Ion perd fuynant ce fol defir 
Beaucoup de hien^ pour bienpeu de plaifir^ 
Cefluy cncor des deux yenteufes ailes 
Nc;* fans raifcn hiygarnit les aijjelles, 
Etft; yoUr incon^am ^ Ug^T 
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"Dedans nos caters cefl kmour pafftger, 
AfifsifembUble eft noflre rie a tondc 
Qui a tout -vent efi toufioars yagahonde. 
T>e traifls crochus cefl enfant inhumain 
Arme a bon droit aufsifa dextre main\ 
Et a bon droit leur trouffe Gnojienne 
Bat eh fonnant deffUs lej^aule Jienne: 
Tonrce qu'H ffait ethtrahifonjrapper^ 
TLt qtiennl ^ent de ces traits efchaj^^er. 

.Virg.4. clel*Eneidc,fueiI,9o. pag.x 
/ Hiecfe carmin^by^y^c, 

'EUe promet dejlier lespenfees 
Qui de ramour fe trouuent ojfenfees 
Et fi promet par fes yers encbantei^ 
Kendre leurs cceurs de V amour tourtnenteZi 
Arrefler court desfleuues la carriere^ 
'Et defigurner les aflres en arriere. 
Tu luy yerra^ par ces yers rfwrrmrel^ 
Tirer de mi CI les efprits coniurez*. 
Mugler foHs toy les tremblantes campagnes^ 
Et deualler les arbres desmontao-nes. 
O chere Soeur par les Dieux iefaffeure^ 
Et par ton chef bien aimeie te iure^ 
Quemalgrimoy iefais experience 
De la fore i ere ^ magic^e fcience, 

Etpeii aprcs, fucil.mcfine, 
Stant am circum, 

les autels font drejfcz. de tontes pars. 
Lors la preflrefje aux long cheueuxejpars 
Trois cens Dieux tonne auec horribles mortSy 
Inuocj^he aufsi tETebe^(^U Chaos. 

Z y 
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E/ d'Hecate troisfors iuwelle encore 
T>euotement Us trots -fronts elle adore: 
I.Jpanche aufsi quelques eaux dejguifees 
Qjieli' feint d' Auerne anoir eflefmfees: 
ISherhe nomielle onfaucbe an clair feraitf^ 
Tour la boni lltr dedansraifjcaux d'airain» 
Auec le fuc du noir yenin terrible. 
On cherche encor cefle apoflnme horrible 
Que la iument arrache en la fucfant 
I>cJJhs le front de fon J)oulain naijftnt. 
> 

Le mefmc autheur en I'Egloguc 8. 
au mefme paflfage, 
Tffer aquam^^ molli cmge h(^c altaria^^c^ 

Apporte ici de leau ^ que fur Vautelfainfl 
Ve rhoflie le front d\nmol bandeau foit ceinCli 
ray parfutn d'encens majle^(^ degrajje yeruaine, 
Afrn defaire ici yne ej^remie certaine^ 
Si ie pourrayjibien Daplmtsenforceler, 
Que ie le p^ijfe a moy par force r'appeller^ 

Etpeuapres. 

Tar yer% la lune mefme auxf orders fait ferujce, 
Var yers Circe ch.w^ea les compagnons d'Vlyjfe, 
lEt le ferpent qui efi ft froid^ a le tafier^ 
Se rompt dedans les prez, a force de chanter. 

Le meGne autheur, fueil.9(S>. pag.i. 
Najcunturphriwa l^onto. (^c. 

Ces herbes la qui tels changemetit font 
iJaiJJent: ejpan dedans Vtjle de Vont. 
Tay yeu Mceris fouuent changer fa forme^ 
'EjI' corps de loup cffroyable dijformey 
Dedans les bois fe cacher^^ Us corps 

m 
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De Uur cercneil i'ay yen fortir dehors: • 
"Et les mo/JJons le fuymnt a la trace^ 
SoHuent atijii i*ay reU' chancer de place. 

Oiiid. fiieil.98.pag.i. 
Dmj Jpeflant loefos^ (^c. 

'Les yet^x donnent auxyeux leur mejrne Jjafsi'orf, 
"Et JjaJJent bien amnt ded(^ns VaffeClion. 

Virg-4-^nei(i. Carpit enim yires^ ^e. 

Carpeu a pes* V amour croit, fyiafmmc 
De fon regard le ccear de tbonme enflamme^ 

Propercc. 
Cynthia prima fuis^ 

Cynthie la premiere anec fesyenx mapr U^ 
}\oy cbetifijmn auoM d'amotir efleJUrpris. 

Le mefme. 
^ Crefcit enim apidm^ ^r. 

Car t amour prent desyeux fans cejje accrotjjemet 
%tfe donne luy-mefine rn grand nourrtfjement^ 

Lcmclme. 
Quantum oculis^animo tamprocul Hit amor^ 

De noThe coeur t amour efl feparee^ 
Autant quelle efi de no sire oetl egaree. 

Cornel. Gall, fueil.iii.pag.z. 
Vande puella^pande captUuLos^ 

'BJ^arpillez, de foiftes parts 

Z iij 
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Jielle as beaux cbeueux eJparSy 

'Et (Tyn beau fin or blondoyanteSy 

"hionfireT^ce beau col blanchiffant 

Sur blanches efpaulescroijjann 

Monftrez, ces deuxfiammes nuvfantei 

Sons deux noirs fcurcis reluifanics: 

lAonflrez, ces ioues,dont le teincl 

De couleur de rofes efl peiitfli '■ 

'Et cejle coraUne boHche^ 

T^yn long baifer la mienne touche. 

Le mefmc autheur all mefine licUt 
Horrebam te?mes, ^c. 

Vanojs horreur destropmargres^ ainji 
• Comn^e tauoi> des tropgrajjes au fsi 
Toint 7ie me plcut la taiUe raconrfie^ 
Et aufsipeu la longue mal bafiie: 
Je prins pUtiJir d'embrajjer feulement 
Cetles quijontgratules mayemiewent: 
Car le moyen^quelque chofe <juon face, 
'En toute cho fe efi de meilleure grace. 
'La o-rcjle aufsi^pourueu que lyn-bon-poinCh 
l^eluyfaillifiy ne me defplai foil point. 
i:en'bon'poin fl efi a tels ieux comcuable^ 
Car a la chair la chair efl agreable, 
Je ne fis c.u aufsi de la blancheur^ 
S*il ny auoit cjuelqucpeu de rongeur 
Qu^i exprimafi yne couleur pareille 
A la couleur d'yne rofe yermeille^ 
Les cheueux blond> fur yn col tendrelet 
R^cprefentant yne couleur de laich. 
Me rapportoyent en yne face belle ' 
lene ffay^ quoy de grace naturelle. 
La leure aufsi qui i'cjifloit yn petit 
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V^r fa rouge f^r me donnoit appetiti 
Car ie baifois volo?Uiers yne bouche 

4 plant baijer ^es deux leures on tcmhe^ 
Les four c 16 Jioirsjes yetix noirs^^ le fi-ont^ 
Dont la beMtife defcouure e^t plain rondy 
ly preno is garde ^ ^ yoloiitien man ame 
S'en embrafoit de Cotnonr d'yne dame. 

Oiiid.fueil.iii. pag. 
Vrima Jit in yobis morum Wtela. 

premier foin^yota h deuez, donncr 
A la beantede Cefpritfafonner: 
Tar la beautide lefprit on senflumme 
Facilement de I'amour d'ynefcmmei 
L'amour bafii dejjin telfondement 
Comme certain dure eternellcmenty 
^'ahtrc btatite auec le temps ^^^jfttce^ 
TLt efl fuiette aux rides de la face: 
Le temps yiendra que regret yow anrez, 
Quand youi mirant^Ji laides yom ycn ez^ 
"Etce regret fera que le yifage 
S^enlaidira encores d^tantan-e^ 
lAais la yertu fe conferue toufiours: 
lei amour fait heureufementjon cours. 

Virg.j. Georgic.fueil. 115. pag.i. 

Omne adeogenui in terriSy (^c. 

Tout genre d"an:mauxJ?o?mnes^befles faunageSy 
Toifsoi.troppeauXy oyfeaux peints de diuerspluma- 
Se ruent auprinternps en amour ^ chaleur, (ges 
ToHsfonP efpoiufommji'yne mejmefureur. 

Z iiij 
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Lucr.i. de la nature, fueil. 115. pag.ii 
Aumefmelieu. 
Nan} finml ac ^ecies^ (^c. 

Cat Jit oft qtie le del le prhtternps nota rameinc 
It que le doux Zephir d'rns amouret^fe haleine • 
KegatUardifi U corps Jes oyfeaux tout premier 
AnnoncentyO VeniUyton retour coufltmier^ 
Et fentant ta yertn qui leur poingt les com-ages: 
Les animaux at^fsi parmi lesgras herbages 
'BondiJJent a grands fauts^^ d'amour fnrieux 
Tajjent lesfiers torres, pour te future en tous lieux. 
href par fieuues, partners,^ par hautes montagnei 
Tar les boU ombrageuXypar les yerdes campagnes^ 
F oujfent dedans les coeurs m ojnoureux dejlr^ 
Tumainttens toute ejpece en eternelplaifir. 

Columcl.io. liurc dc rAgricuUurc 
fueil. 114. pag. !• 
nunc funt genitalia femina mnndi. 

' CePr ores la faifon quon yoit de toutes chofe^ 

Multiplier' par tout les femences enclofes: 

Cefi ores que V amour fe hajle d'engendrer 

Tt que de lyniuers tejprit on yoit entrer 

Zn Cardeur de Yenu6^^ que par tout le 7?iondc 

II rejpaidfa (^lafa femence feconde. 

Ore lepere Ocean^ ^ le Dieu de la mer 

Var deux allec hem ens s'ejforccnt enflammer 

De leursfemmes les coeurs^que chacun d'eux incite^ 

CefluiAaJalhetis^ ceflaifon Amphitrite. 

Dejia de fon mari fyne t autre a conceu^ 

Chacune rend au fien le fruit quelle a receu^ 

du peuple a^urique l\ne (autre enfante^ 
S'empl; Jl toute la mer dyne troppe nageante. 
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JAettant fafoudre apart hipitermefme encoT 
Conlant comme iadib en yne phyc d'or 
At^ fetn de Danae^ en phye ejpejje ^ drue 
Au^giron maternel de la terre Je me: 
Hie fon fils refoit, ne defdaigne point 
Cedohx embrajfement^par amour qui la poingt. 
De la foit fur la terre^ ou fous la rner profonde 
\n gracieux prin-temps florifl par totit le monde^ 
Amour regne par tout, iufcjuaufond du cosut 
HommeSy beftes^ oyfeaux^ ejpropiuent fon ardeur^ 
lufqu'a tant que Venus de femence remplie 
Var ce douxfeu nouueau foit du tout affouuie: 
Kepeuplant Vyniuers d'rn eternelplaijir 
Vour ne laijfer le monde en parejfe moiftr. 

Virgil. 1. Georg fueil. 114. pag. i, 

\er adeofrondi nemornm^ ^c. 

Aux rameaux desforejls leprin-temps efl ytile^ 
1? champ par leprin-temps fefaitgras fertile; 
Adoncques fair, qui efl lupitertout puijjanty 
Xyyne pluyefeconde en terre s^ejlanfant, 
Se iette au large fein de fon ejpcuje aimee^ 
It fe mejlantparmi toute chofe animee 
Hourrifl tout ce grad corps: adonq' les arbrijfeaux 
'Kefonnent a (efcart du doux cha^pt des oifeaux^ 
"Et les troppeaux efineus de ces chaleurs nouuelleSj 
1.n certaines faifons retournent aux femelles: 
Ibaterredeuientgrojfe^^y* le champ qui efl plain^ 
A ce doux renouueau fe dejcharge le fein: 
Vne humeur tendre ^ niotle abohde cn toute chofe ^ 
Xa femence quifut fi longuement enclofcy 
'Se fiantmaintenant en la douceur du temps^ 
S^ofe bien defcouurir aux chaleurs duprin^tempSy 
Xe tendre fep ne craint ni le yent ni la grefc 

Z y 
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Qiie le fort kcjtilcn f<iit tufnber pcjle mejle, 
Amspoujfefes boi*rgeons,0'faitfortir a» louf 
Lepainprt rerdijf.mt^qui s'efpandtout cintow, 
le ne croy qtte Us tours eujfertt autre lumiere 
Lors que ce imnde prifija vaiffance premiere. ^ 
Cela fut 1 » prititemps.O' ce grand monde adonq^ 
t>cmenoit w prinumpije plm doux qui fat oncq 

l.estrouppeauxmuueauxnez.,a'^^i"^^fi"*^"^^ 
Ves hommes qui U fer imitent dt naijj'ance, 
Us.befies desforejis,^ les pmmes des cieitx 
lendres ne porteroyent ce fais laborieuXy 
Si Uyvntedu del eulye chaud c^fioidttre 
N'entrimejloit amfi ce^e lemperature. 

rontan.r.ae I'Vranie, fueil.rrj. pag.u 

Quumpremit auratos, ► 

Cc/} lors que U Scleil entre dans Umaifon 
Du Mcuton ?hryxean a U blonde toy fin: 
Lors quonroiiretourner la douce Primcuere, 

Q/./- npporte la pluye-.C Q'" ''^ifTT'v' 
i^tfjtetoute choAcr q^'S^'lT' ^'/'f. 
Sol boutcn C7Mc.r tcuteplanteprodm: 
Quandtcut boisraerdf-O-p^rm, les boccages 
lus^yjeaux bicn-cbantas degotfent lenrs rawages 
les fer&s,crtrctipcaiix,qti amour rtent enflammer, 
Se ruentfur Ventu: Us monftres de la mer ^ 
Sentent aufs, Uur feu, tant q»e mefme Profee 
Cm/«^ defeibccufmarins lafureur mdonlee. 

Oiiia. fucil. nr. pag.K 
Condtdior folio niuti GalatheA, Cc.. 

Gttlathee au teint blanchijfant 
Sifts qut nejl le lis palijj'ant^ 
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TltiS qn'me preeflcrifpinte^ 

Tlus que I'aune en hanteur croijptnte^ 

Vim da re que yerre efcUrci^ 

I.t plusfoUe qu'yn dain auJSL 

A toucher pluy poll e fine 

Q«e nefi yne Co que marine, 

Tiu^ douce quyn chaud hyuernaly 

'EtplHi quyn ombrage efiiual, 

Vlui qu^yne pctnme deftrable, 

£/• plfPi quyn haul plein yenerable, - 

Vltis que la grace reluifanty 

^tplus quyn dsux raifinplaifanv^ 

Tins molle que le mot plumage 

TXyn eigne, ou quyn tendrefounnagey 

'Et Ji tune fuyoii ainjiy 

Vim belle quyn iardin auj^i. 

Lemefme autheur. fueil. iii. pas:* i. 
Jpja quoqne ajliduo^ ^r. 

Comme yn fleuue, le temps ccule eterncllementy 
Xefleuue ne fe peut arrcTier nullementy 
Kjy theure, ma^ainji que tondepoujje Vonde, 
£/• que premier a tyne^ a V autre ellc efi Jeconde^ 
Ainji le temps lcgerfe fuit en fe fuyuant 
'Et tou-fiours eft nouueau: car ce quifut deuant 
V/ent aprey^ gjr fefitit ce qui I nesioit a theurex 
Ainjiiamais le temps fur ynpoinfl ne demeure, 

Horace de Tart poetiqiie, fueil. 113. pag. i. 

PAR PhLETlER. 

Aetatls cuiufque notandifunt tibi moreSy (^r. 

le naturelte conuient regarder, 
p£ chacHn aage^ enticr legardert 
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"Et exprimer lesgejles hi en fians 
Ai^x chmgewens des natures ^ ms. 

V enfant petit qui dejta ffait parler, 
Et quf fcnletfermement peat alter 
Tjl de io 'uer a fes pareih bien aife: 
life courroHce^ (p* foudain fe rappaife^ 
lit atom coups change d'affe^ion. 

Vadolefceyit hors la corre^ion 
pedagogue, aiwe cheumx^ (2* chajfe^ 
Et aU' Soleil ftis Vherhe fe delajje: 
Tacilewenf a malice s applique, 
Et rudement au remonThrant repUque^ 
Efi bien a tard de fan bien prouidenty 
Vrodigue^fier^ conuoiteux ardent, 
Tcfi cnmiyede fon premier plaijir. 

Vaage yirile change, wet fon defit 
A biens amir amis meriter, 
Craint Jon honneur, ffait bien euitet 
Ce que changer conmendroit par apres. 

Vlufieurs emmis enmronnent depres 
L'homme yieillard: car eflant plantureux 
En biens acquis, tant il eft malbeureuXy 
Jl les ejp^rgne, ^ yfer il nen ofey 
Jlefitimide, c^froidentoute chofe. 
Grand dilayeur, long d efpoir, imbecile 
Et curieux dufuiur, difJiciUy 
Tlain d§ chagrin, louant le temps premier 
(l^il efloit ieune, cenfeur couTlumier 
Des ieimesgens. Les premiers ans qui fartent 
Vlujteurs bonteT^aucc eux nous apportent^ 
'Slujieurs aufSi ^inportent en allant. 

luuenal, Saty. fueillet 130. pag. i, 
maiorum rmbris, f^c. 

Dieux permettez, quync Ugcre terrt 
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' A Uv^t iamais nos grands peres enferre^ 
Tlnirent fajfran lews yrnes en tout tempSy 
"EtyJloriJJeyneternelprintemps: 
T>"aHolr youhy qne nonmoins que le pere^ 
Leprecepteur fcitnclernent on reuere. 

Virgil, io.de rEneid. fiieil. mcfme,vn pcu 
apres. talices^mbo^ (^c. 

O touA deux bienheureux\yosire nom deformaU^ 
Si mes yers ent pouuoir yiurapour tout i^tjna^. 

Horace 4. Od. fueil. mefniej pag, mefine* 
Gaudes carminibn6y (^c. 

Les vers te plnifent^ ^ ie fuU 
Kiche de yerSy^(^ Ji ie puit 
Les mettre a pru. Car ny lagloire 
Sacree en marbre a la memoirey 
Var^qui lesguerriers eTtimesj 
De nouueau fan reanimez.^ 
V^Annibal lesfuites haTteeSy 

fesmenaJJesreiefleeSy 
Ny le fac par lefeu Kofnain ^ 
Du Cartazinoi^ inhumain^ 
Qui donna le furnom publique 
jy'Africain au donteur dWjrique, 
lAonflrent yn los mieux que la yoix x 
'Etlefoyides yersCalabrois. 
Au^ij quoy que tu puiffes faire^ 
a' aur as tu i ama^ii le falaire 
' De tes biensfaifls^Ji par les yers^ 
Au monde ilsne font defcouuerSy 
Qne ferott'ce du fits d'llie 
"Etde h\.arSyfi ore s lenuit - 
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Cachoit a la poTterite' 
Cc cjue Komule a merite} 
Lafauear ^ layoix encores 
Des poeteSy qm tirent ores 
'Eaqtie desflots flygicnSy 
'Vont mis aux champs Elyjiens, 
La Mufe aux bons fanne la vie^ 

La mufe rbo7nm€ deijie. ' 

Auincfme liur.fueil.150. pa. z. vn peu aprc5. 
Vixere fortes ante A^amemnon^ 
Uiilti. 

Vlujieurs denant ho-amemnon 
Tye yertue/4x ont en le nomy 
lAals tou6 fans rencm cjr fansgloire 
Sont prejfez, d' ignorance noire y 
yoHrce cjue leur dos n'a efit 
D facrepoete chantty 

Car la dijjerence efi petite • • 

lyyne yertu^ qui nefl efcrite^ 
A yn qui efi enfeucly 
Aufond du parejjeux onlly* 

Lemcfmc. 2. <ics Odes, fucil. i5o.. 
en la meHinepage- 
Nonyftata nec tenuis 

D't;;^ aile accouTlumce (Jr bajfe 
Je niray par ce grand ejpace ^ 
Demy oyfeau^ (3* nefpihpas 
Tour plu4 long temps yiure ici haSy 
Vainqucnr des cnuies ciuileSy 
le laijferay lesgrandes yilles,. 
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Et a la fin (Je la mefmc Ode, fueil. iji, pag, i. 

Ahjint inanifunere n^m'a^ 

Les pleurs foyent loin de mon cercueily 
Lcs yaincs larmes^ ^ le dueil^ 
CeJfetoHte complahite folic 
AHxmortsinHtile^jriHolle^ 

Le mefiiic, 3. des Odes, en la mefmc page. !• 

Exegi montmcntHm^ (^c, 

Yayparachenede ma main 
Vn otiurage pins dur qnairnin^ 
Vn otiurage duquel l\uidace 
J^orgneil des Vyramides pajfe: ^ 
Qj*e feM ro7tgearde^ ?ty I horrehy 
T>e la Scytienneftiretir 
Qu-e desalts rinnombrahle fuitCy 
dti tempi la legerefwtt€y 
^ i^e ponrront reuuerfer abas, 
lout entier ie ne mourray pas^, 
De moy la meilleure partie 
De la mart ferao-arantie: 
I.t d'ynlos toujioursfefuittoiity 
A moy ie feray fiiruiuant^ 

Ouid. 15. delaMetamorph, fueil. 131. pag. u 
lamque opus exegi quod nec \oHh^ ^c. 

V» (tUHre i ay par fait ^ que lefetiny lafondre^ 
Njy lefer^ny le temps ne pom-ront mcttrt en poiidre^ 
Ceflny la qui fera le dernier de mes tours 
De ?ncn aage incertain yienne homer le cours 
Quandbon Iny femblera^ fans pita il a pufjjance 
Dejjth ce corps qni efl mortel defa naifjance.. 
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Ce qui eji le meillenr dc moj^ me porters 
Sur les AThes biejvJyaHt^ gjT ^on nom ne pourrd 
Jamah eflre efface^ quelcju^ part eu fe nomme 
Le nom yifhrieux de I empire de R omme^ 
leferay leu dt* people, Et stlfatH donner foy 
Aux poetes deninSy qui predifent defoy^ 
A iamais ie yinray^ ^ la dHrahlr gloire 
De mes aenHresJera d'eterntUe memoire. 

Horace, Epiftre x. a Augii. fueil. 131. 
Komulfis^ ^ Liber pater ^ ^ cum Cafhre^ Q-c, 

Le hon Bacchtis^ ^ Komulns encor\ 
Tollux atijii, ^fon fiere CaTior 
Apres leurs fait s grands -viClorieuXy 
ifians recem dans les temples des Dieux} 
Vendant quils ontfaiflcultiner les terreSy 
Ordonne loix^ ^ appaiftlesguerreSy 
Borne les champs^ bafy les citeTi, 
De n anoir eu leurs bonneurs merit ez, 
Se font complaints. Cil qui rompit la tesfe 
A l*Hydre horrible yenimeufe bcjle^ 

qui fatal les monThes furmonta 
Si retiommeTjl experiment a 
Que la yertufinon apres la yie^ 
Ne peut donter la force de fenuie. 
Car cejluy la qui la gloire d'autruy^ 
Tar fa yertu abbaijje dejfou^ luy^ 
Hou^ esblouifi la yeu'e^ ^ cefluy mcfmt 
Tour fesyertu^ apres famort on layme. 
No«5 te donnons^ yoire deuant tesyeux^ 
I.t nontrop tofi^ les hauts^honneurs des Dieux: 
Nox^ ordonnons que ton faint nom fe iure: 
If* confejjant que iamaii la nature 
Kten dejl grand nefera naiTire ici 
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Q^e toyyCefar^ n a fait naiftre at^Jii. 



yirg. 6. dc rEneid. fueil. 135- pag. i. 
Qtnqtie facer dotes caftl^^c. 

Lespreflres fahifis de chafieteloiiez.^ 
Les hens cjprits de Vhoebu4 adnouez,^ s 

cenx qui ont iadismis en lumiere 
Dequelques arts LUntier^tion premiere 
"Et cehx encor qui par bien-fai^s lonahleil 
Se font rendus les autres redeuables: 
Tous ces ejprits portent la tefle ceinfte 
Vf* blanc atonr d'yne coeffure faincle, 

Pontan. i. de rVranicflieil. 133. pag. i,' 
Mos erat antiqno in Latio^ ^c. 

T)es yieuxperes Latins la coiiflumefut tette^ 
Ve meltre an ranc des Dieux par lounge immortelle 
CenX'la qui par qmlque art dextrcment innenti^ 
Auoye?n de lenrs pais le profit augmented 
Comme lanus^^Vame^^ celay que la fage 
Girceauoit bigaredyn e grange plmnage: 
Comme furent au^i les denx Pilumniens, 
I.t le Dieu quiferm fnt des Vinnariens^ 
'Et la dafne quifiTi qu'ynepoyte de K.o?nme 
Carmentale da mm de Carmente Ion nomme» 
Le pour pre eflant aufii deuenuprecieuXy 
Lors que I ambit ion leua le chefaux cieux^ 
Les Adrian^ adonc ^ les Nerues encore: 
"Ettant de Dieux Cefars qu'a Kome Ion adore 
Jurent deijiez^^o ignorance bumaine: 
Dequoy feruent les Dieux ^ ^ leur puiffance yaine^, 
Dequoy fert le parfum que defjla tant d'autels 
Tour impetrer la paix^ leur donnmt les morpeU'i 
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1/ ny d quyn fenl Dieu autear de toute chofe^ 

Qm toute chofe auj?i a fon pUiJlr dijpofe^ 

Qu-'n rhomme tl neflpermis de totkher^ou de roif^ 

JAah qti^on pent fetdement en cfprit coyiceuoir: 

Car il yoit de la hautfoas fes pteds les nua^eSy 

'Etcomme fenl ouurier des pliis parfaiCls omrageSy 

lEt canfe de tout bieti^gouneme tout auj}!, 

Ce Dieu demeure au ciel^^napoint de foHci 

'Des temples ejleuez, fur colomnes murbrineSj \ 

N/ de r^r precieux^ni de ces pierres fines 

Quiyiennent du Leuant^rn de ce vifairain 

Que Vhidte fouloit animer de fa main^ 

i^i du fang des tasireaux dont on fait facrifice. 

La deuoie oraifon^Vame neite de yice, 

Le penuent appaifer^auecrn peud'encetiSy 

Car la grandeur de Dieu ne cerche autre pre fens. 

Virgil. 6.de PEneide, fucil. 154. pag.i. 

it duhitiinm^ adhuCy(j'C. 

lEi doutons nou4 encor' parfai^s dignes deghht 
T>enoJlre renommee eflendrela memorrel 

yixcril fueiller me/me, pag.mclinc. 

° Stat jiht cuique dies,C^c. 

Noi iours font limiteTi,, ^ nofire courte yie 
He retoMW iojnais deputes cju'elle efl rauie: - 
Maif par louahle fai6hfcn nom perpetuer, 
C'ejl toeuure ou layertu fe doit enertuer. 

Manilius Aflron.4.fueiL mefme, pa.mefmc* 
lain nnfquam natura latet^O'c. 

Nature deformais nc nous efl plus cachee, 
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Toute^ en tout, par tout nous Pauons rccerchee: 

JsloHS iouyjjovs du monde^ninfique l\tynnt prif^ 

Hons auons en ejprit nofire pere comprU^ 

Cornme eflans rne part de Icjfence dimnCy . > 

"Et retournons au del qui efi nofire originey 

Qui douteyCe grand Dieu cn nos cceurs feionrnerl 

Vame yenir du ciel,^ au del retowner} 

'Et comme en ce grand corps^dont efi hafii le mondt 

Tarmi le feu Xairyparmi la terre ^ Vondt ' 

Ey? yn ejprit rnounant^ qui par commandement 

"Du fouuerain auteur regit lefirmamenty 

Ainjl efire nos corps d'yne terreflre majje 

Ht nofire ejprit de feu^qui gouuerne ^ compaffc 

Toutes nos afHons. SV/ efi donqnes ainfi 

Que le monde efi en nous^quel miracle efi-ce aujii 

Qne nom le cognotJSions ? yeu mefine que I'imftge 

Ve Dieu fe yoit ennouSyqui fommes fon ouuragCy 

Faut-il croire d^ailleurs^ que du cielythomrne nii 

Tout autre animal efiyOU yers terre tourney ' ^ 

Ou cache dejfons londe^ ou d*aile halancee 

Efi pcndu parmi I'air^yne mefine penfee 

Qui efi de fe nourriryefien euXy^ leur foin 

Kepo/e dans le yefitre, ^ ne sefiend plu^loiny 

Tource que de.raifon ils n 'ont aucun yfage 

Comme priueTjiutout de fen$ ^ de langagCy 

Le feul ho7nme difcourt y feul i'explique,^ entend^ 

it a diuers mefiiers fon indufirie efiend. 

Cegeniil animal qui regit toute chofe 

"En la terre habitable a fa demeure enclo fcy 

E^a dontee au labour ^les animaux a priSy 

SV/f fait chemin fi^r mer,(^ pour n" efire furpri6 

S'efi retiriau chef comme en lafortereffcy 

Ou dejjki tons les Jens la raifon efi maifireffe. 

Leue les yeux au ctcl^ces deux celefiesyeuXy 

Et de plus pres encor regardc duns les cieuxy 
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I / ciYche luppiter &Jinefe content 
Sans pita dn front des Dieux^ cjue le del reprefeTite^ 
llfouille iuftju" OH fondle;' toujionrs ^approcban^ 
Comme Yenn du ciel^ m del fe ya cercbant. 

Virgil. 6.derEneide,fueik i^6. pag.i. 
Trindpio coslum^ ^c. 

Vremieronent le fcti^^londe^ la, terre^ 
tout cela qt^e cbacmd'eHX enferrey 
La Lune claire^^ Us afires ardens^ 
Sontd'yn ejprit nourrispar U dedans^ 
tfprit infu6 parmi tonte la mafje 
De ce grand corps qnil agite ^ etnbrajfi. 
Dtf cefi efprit bommes^hefleSyoyfeauXy 
lAouflres de mer yit^ans dejfouf les eas^x^ 
lienncnt dnfsH la nature dmne^ 
Imr femence ci celefie origine: 
Sinon d\ititant qtia Ufpri't eft nmfant 
Le corps mal femylourdyterreftre,&pefanf, 
Dtf la prouient que noftre ame eft atteinte 
-D'aife.d'ennuy.de defir.O' de crainte, 
lEt que iamais ne pent yoir le beau tow 
Qlofe en/on noir tenebreuxfeiow. 

Etpeuaprcs. 
Donee longa dies perfeCto temporis orbe^(;^c. 

Jufques a tnnt qiiayantpar mainte annee^ 
Vurfait le tour de noftre deftinee^ 
Soyons purgez,^^ que lefeu celefte 
De noftre ej^rit^pur fi^^^^^^ ^^^^^ refte. 
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Virgil. 4. Georg. fueillcc mefme. pag. i. 
H/i quidam /i^nis/atque h^c exempU^^c. 

VoHr ces Jtgnes on dit que Us tnouches a mid 
On burnt qt^elqt^e part de cefi efprit dn ciel, 
Qmfe mejle par totn,ciel^terre, ^^^^ profonde. 
'Et que tons animaux, qui naifjcnt en ce monde^ 
HommesJ^efles^oyfeatiX^de cefi efprit dimn 
Vrenncnt chacHn lenr yie^oU ils font a la Jin 
VareillementreduiEis^^ que point ihne weurent^ 
Atns^ternellement immortels ils deineurent^ 
Tournoyant fa la coinme les Aflresfonty 
Et qh'envn autre cielhahiter ils senyont. 




TRADVCTION D'VNE 

BPISTRE LATIN E, SVR 

vn noiuieau moycn de fairc Ton pro- 
fitdcreftudedes lettrcs. 

MoY A TOY SALVT. 

Mant a ce que tes yersfrijfonnent defrol^ 
dure^ 

Q^e tes labeurs fontyains , que pour 
tapafiure ^ 
A grand* peine tu as yn morceau degros painy 
Voire de pain moiji^pour appaifer tafaim: 
Que ton yuide eflomac abb oye^ ^ ta genciue 
Demeure faytsmafcher le plus fouuent oijlue: 
Comme fi le ieufner expres te fufl enioijit 
Var les luifs retaille'^^que tu es mal en poinCt^ 
Mai yeftu/nalcouchiiAmijuepren la peine 
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De faire deformaii cejle corvplahite raine. 

Tm ffaif faire des yers/naii tu na$ leffauolr 
DepouHoirpar ton chant les hvmmes deceuoiri 
Car le Dieu Apollon auec le Di€u> Mercure 
S'ajJenible^oU' aHtrement de fes yers on na cnre, 
Mercure par ffjejje ^ par enchantement 
Dedans les corurshtmiains gli [Je fecrettement: 
JdgliJJi dans les caurs^il trompe laperfonne^ 
'Etdrn parler fattenr les ames einpoifonne: 
Auec tel truchement pent le Dieu 'Deli en 
VoJSible qtieUjue cljoje^autrement ne pent rien. 

Celuy qm de Mercure a la fcience apprife^ 
'Bn Cygne d'Appollon Lien fouaent fe dejghife: 
'Encore que le bray d\naJne^ou la chanfon 
Yfyne importune rane ait beaucoup plu^ douxfoiu 

Vefix-tH que ie te monflre yngentil artifice 
Vour te faire yaloir'ipcHjfetoypar fermcei 
^ar art Mercwien trofnpe les plus rufe7:,y 
Et ^ren a tels appas les hommes abufeX. 
Tiuferas ton profit ^^brauewent enpoinSfry 
Defioid.ccmme tufus^tn ne iremhler as point. 
Vremier , cowme yn rnarchand , qm par le nam 
gage 

S*ef% ya cercher bien loin quelque efirange fiuagCy 

A fin de trafiquer^CT argent ama^ery 
Tm do is yoir tltalie^ (^lesAlpes paffer : 
Car c'efi de la que T/eig la fine marchandife^ 
QYuen be ant on a^ire^(^ quefihant onprife^ 
Si le rtifem arch and efimentenr affeariy 
Tit stl ffait pallier d'ynfard bien colore 
Mille bourde qnil a en France rapporteeSy 
Affez^ponr en charger qaatresgrandes chartees: 
SV/ Cf ait par I ant de ^ome.yn chacim cfionner^ 
Si dun^^ de Pame il fait tout refonner . 
Si dcs Venitims^qtis la mcr enmonney 
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si des champs de la Vomlle il difcourt^^ raifony^ty 
Si vantenr il Jfuit bicn fon art authorifer^ 
Loner les cftr anger s^Us Tranfois mejprtfer^ . ) 
Si de lettres Phon^iet^r a hyjeal il rejerne^ 
'Et dedaigne en crachant la ¥ranfoife Miher$§c: 

Il te faut dextrement ces rufes imitery 
Le ffat^oir fam cela ne te pent profiler ^ 
Si le ffatioir tefaut^^ tn entens ces rufieSy 
Tu ioHyras yainqi^enr de la palme des MufeSy 
Ne penfe totUefoh pour yn pen t'efiran<rer 
De ces bauardes Sceurs^c^ne tu fots en danger 
De perdre tant foit peH:tt^n\y aura^ dommage^ 
Car aux Mufes fcuuent profile ynlongyoyage^ 
Tu en rapporter.ts d'yn grand clerc le renom^ 
Et de fage ^ f^auant merit eras le horn: 
I'Uii fiti* yeux ici te morfondre a tefiudc, 
ChacHn iefiimerafot^ignorant^ ^ rude, 

Doncques en Italie il te cont^ient cerchet 
La foiirce Cabaline^^ le double rocher^ 
Et farbre qw le front des poetes honore. ' 
M.tis retien ce precept e en ta memo ire encore: 
C*€fi tU' poHrras bien Franfois partir d'icp, 
Mais tu retourneras Italien aufii 
Degefies^ ^ d'habitSyde porty(^ de langagei 
Brefd'yn Italien tu auras le pelage. 
A fin qu'entre les tiens admirable tu fois. 
Ce font les yrais appafispour prendre nos Vranfols ^ 
Lor 5 ta Mwje fera de cefin>j^^ prifee. 
Auqusl ati parauant tu feruois de rifee. 

Il fera bon aufii dc tefaire aduouer 
De quelqae CardinalyOU tefaire louer 
Tar quelque homme ffouant.a fin que tes loUanfre% 
\o\entpar ce moyenpar lesbouchesefiran^esi^ 
Mais il faift que le liure^o u ton nam fera nliSy 
Tf4 dowses fa^ la a tes dories amis^ 
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-Ajj/et. d!vn Courtifan le ffanoir fe defcxuHre. 

le ne veux toutefot^ cjtt^'vn U face imprimer: 
Car ce qm efi commmje fait aefefii?ner^ 
Et la perfeftion de l\xrt efi de nefaire, 
Aimmonfirer defdaigner ce que fait le ytil^aire^ 
Mefincs ce qmfera des atUres impriinL 
■A fin^e en foUplta ffanant eflime^ 
Jl te le fatit blafner\map$ il te faut ejlire 
Des lohei^rs apropos pour tes omrage lire^ 
"Etn enfant pas beancou^p,AtPec tellesfauetirs 
Kecite hardiment anx Dames ^ Seignems^ 
Tt4 feras ffamnt homme^ lesgraas perfonnag€% 
Teferont des pre fens: ^ feras a lenrs gages. • 
"Mai^s/itf^ yetix ai^ tour quelque chofe eitentcr^ 
Il fant premieremcnt la fortune tenter^ 
Sails y mettreton nom^ depeur dn vitftpere 
Qf^vn enfant ahortif potte an nom de fonpcre^ 
Car en celant ton nom^d'yn chacun tn peuxbicn 
Sender le ingeinent^fans qu'iU^ coufie rien: 
jyautant que tes efcrits yaguent fans cognoiffance 
Ainft qu'enfa^js trouuez., publiques de naiffance. 
Mais nefaut pas anfsiy/i tM les yois loUery 
'Maiflre^pere^^ aut})eur^pour tiens lesauo'tier. 

Le plu4 feur toutefois feroit en tout fe taire: 
Et c'eflyn beaii^ mefiier^^ fort facile afaire^ 
Le faifa^t dexi,rement,Fay court r qu'e?itrepris 
Tu as quelque poeme^ ^^fuure de hautpris^ 
Tout fotnlain tu feras monjtreparmi la yille^ 
"Et fera^eflimede la tourbe ciuile. 

\nyieux ruxede court nagueres fe yantoit^ 
Que de la republique yn difcdursjl traittoit: 
Soudain il eut le bruit d*at^oir epuife B^omtne, 
Et leffatpoirde Grece^ & qf^'^ynji ffauant homme 
Q^e luy nefetroUhoit.Parlail fe poujfa, 
Et auxplfis halH^ts howpeurs da ?alais s'amnfa^ 

A a 
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Ay ant moHchi les R.015, auec telle prntiqucy 
^tfi nxiHoit rienfait touchant la republiciue^ 
ToHtefofs c€ pendant qui I a efleyiuanty 
II a nourri ce brnit qui le mifl en auant^ 
li^fqu^'a tant que la mort fa m^S defcomerte: 
Car on ne trouua rien en fon efli4>de ounerte^ 
Aim par la fehle mort au iohrfut reu-ele 
Le fardy dont il s'efioit filongHement celL 

(yuelque autre dit auoir entrepris rn outrage 
Des plm illnjlres noms qtion life de noflre aage^ 
Et ia douT^ ou quince ans nous defoitpar cefl art: 
Mais ilaccornplira ft promeffe plus tard 
Que Van du iugement. Toutefois par fa rufc 
V>es pljts ambit ieux lejperance il ahufe. 
Car ceuX'la qui font plus de laglotre eyiuieux^ 
Le ft at tent a fenuy^ tafchent cur ieux 
T>egaigner quelque place en ce tant do fie liure^ 
Cluipeut a tout iamais leur beau nom faire yiurCy 
Ce trompeur par fon art trefriche Ceft rendu, 
f-t fon Jilence aax ^oys cherementa yendf^, 
l^oyant en teau d'oubly les beaux nos^ dot lagloire 
Seroit.fans fes efcrits, d'eternelle memo ire. 
Car les Farthesmenteurs,faux, ilfurmonterd 
lEt 7ful ( cemme il promet) nimmortalifera: 
M.t/5 ilpeindra le nez, a tous: O'.pour fa peine 
De les auoir trompejj.'yne ef^erance yaiue, 
'DeJJiPy yn cheual blanc feujsonflres ilfera 
Tar la yille;(^ du Ro-y aux gages il fera. 

C'efi yngentil app^f pour les oyfeaux attralre^ 
Ce que d*yn autre dit le communpopulairCy 
Clui par les cabarets tout expres delaiffoit 
Quatre lignes d'yn liure, ^ outre ne pajfoity 
Auec yn tiltre a^.^ front qui fe donnoit lagloire 
L^efire le liure quart de la Vranfoife hifioire. 
C^ui doncqueSy ie te prj niem qt^^ cefiujf^ci 
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foit cle$plt46 henrenx fans fe donner foucty 
(yuiquatre liures pent de quatre li^ntsfaire^ 
Qui da doigt pour ceU efimonfiredt* yulgaire^ 
Qui pour ceLt de France efl dit thiftorien^ 
'Et auquelpour ceU on fait heaucoup de hi en? 

Vay fils d'yn labour eur^difcouru hreuement 
lout ce fafcheux propos^moy qui ay hrauement 
Delaifseles r at e aux pournC attach er aux Mufes: 
Tu pourrof par yfage apprendre d'autres rufes. 
Or adieUy penfe en moy^^ pour attraper rhetir, 
Suy Mercure^qui efl le pita fin oyfeleur. 





DIVERS POEMES D 

I. DV BELLAY, PARTIE IN 

uentionsjpartie traduAionSjieucuz 
& corrigez dc nouueau. 

SONNET. 

Comme de fetors U Vrintemps enuiroyine^ 
^^g^y chappeau de fon cJjef verdijfant^ 
Comme tEfled'eJfics eft tauniffant, 
Comme les fruits enrichijjent Ikutomne^ 

Comme en couleurs VArc celefle foifonne. 
Comme enioyaux Vltide efl rejplandijfvtt\ 
Comme en fablons VaCirol eflblondifftnty 
Comme le Ciel d'efl$ille^ fe couronne: 

Ainji Vay paint de mille nouueautez. 
Cefl oeuure mien\^ fi telle s beauter^ 
He font par tout egalement plaifantes, 

Lesfleursjes bledsjes fruits,^ tare des cteux^ 
J^erlesjablons.eftoilles reluifantes 
'E^alement ne plaifent a nosyeux. 

A a if 
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SYR LE PAPAT DE 

PAVLE III I. 

COmme apres la cruelle rage 
T>yn Vong ^ yioUnt orage 
^ Lors qnc Protemelne faijfant 

Desflots le troHppean blamhiffant 
Tarmries Imnt des camp ague 5 ^ 
lit que fi^r les hautes montaigneg 
Blanche d'efame on yoit nager 
Le Nocher a rame lajjee^ 
Q^i tenant it yoileabbaiffee^ 
Vajlit pOHr le ft^w danger^ 
Si la Bonajp reue?me 
ChaJJe la plmienfe nue^ 
'Defcomrant auxjlots axurez^ . 

So lei I lesraisdefireZay 
Chacm des mariniers a Vheure 
De fi grandyra;jfiHr JeYaffeHrej 
"Etdonnant atpx7nemhres la[fez^ 
Var le rcpos nomielle force, 
Anecqpf^es le beatttemps sejforcc 
Vionblier les trat^anx paffez.. 
Comme apres lagt^erre felonne^ 
Quand la fUrienfe liellonne 
Secoued*yne fiere main 
Son fouet fomlUde fang bumaln^ 
'Et Ion que le Dien delagnerrt 
Ko'Uant lefer^ remplit la terrc 
He fen ^ de ftng^ . ^ defnrenr. 
Si la ?aixy c^efie yierge belle y 
Vient chaffer la guerre crnellc 
milicH d'yne telle horrenr. 
Lcfer homicide s'arrefle^ 

des cris Ihorrible tempe/lc 
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Ceffe tout court le peuple ejpars^ 

Se raffcmbUnt detoutesfars 

Teu a peu reprend ajjeurance. 

'Etd'yne nouuelle ejperance 

Confolnnt fon Wi^l ennuyeuXy 

lAet fin a la longue trifiejfe^ 

Croyantfes plenrscnalUigreJJe 

'Efire tournez. nuec les deux. 

comme npres lafroide BiXS, 

Quand rhorreur qui tout cnffe^ ^ hrife 

Le5 lacs fleuues englaffant^ 

T^estroncs ejfueilleT^ya froijiant 
ILes hauts fommets^ (^defa rage 
Les longs bras noUailleux outrao-e 
Si aprcs cet l>yuer cruel 
Sur le mouton^ ou fur la croppe 
Du Taureau^ qui rauit Europe^ 
Se defcouurg CAflre annuel. 
Aux rais de fa treffe doree^ 
La cnmpagne recoloree 
Du teint de fesplus belles fleurs, 
Se repeint de mile couleurs: 

Vrogne ^ Vhilomele encore 
Saluant la yermeille Aurore, 
Chafient tout cnnuy langoureuXy 
I.tfont qu-auec la faifonneufue 
Chacun plus allaigre fe treuue^ 
Tlus content ^ plus nmoureux. 
AinftlafainCle ^efKomanie^ 
Qui dejfus cefie iner mondainc 
S'efiyeu'e agiterfi fouuent 
Tar I effort d'rn contraireyent 
"Lt cefie fain fie ejpoufe encores ' 
Qui or'fue^ ores tremble ^ ores 
'Entre tnnt d 'enn em is cruels 

A. •* 
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Vapt defe yoir fr^r la tefle 
Cefie guerre, ccfle tempefley 
cefi hyuer^ contimeh. 
Voyant cejjer telle menace, 
Et du ctel ferener la facCy 
Bien toft ejpere aitecles ciehx 
changer fonenferodienx, 
J.t de changer hi en t oft ej^ere 
Son trifte hyner en primeuerey 
S a guerre en longne fetvrett, 
Ses pleurs en ioyeufe allaigreffey 
Jtt en honorable richejji 
Samiferahle pauurete. 
Tit ce change fe fait en elle 
A caufe d\n Nocherfidelle, 
Que Dieupitoyable a commis 
Tarmy tant deflots tnnenin 
Augouuernail de la liauire^ 
Graces atoy^fouuerain S/re, 
Moteur du Ciel fidele ej^oux 
"De ton eJj>oufe eternel Pere, 
Terebenin,paiXy cJr lumiere, 
Ef guide yniuerfel de tous. 
Qui ftous as donnede t a grace 
VnJainftvHote qui tmbrajfe 

La Verite, C Seigneur, 
Jaloux de t agio ire c2r honneur, 
-Entendtes fecrets, luit comme 
Yne claire lampe dans Komme, 
Etfous Iheureux gouuernemen^ 
Duquel, cjr fa hontimtoire 
Le Hondt chanter a lagloire 
Detor? Nor/i, eternellement. 
Ceflny par exemple ^o^lrine 
B^€7nplira d'yn Amour diuint 
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Les chafies ^ nobles eJpritSy 

lEt yaimjHeHr ranira le prn 

At^x ennemis deton fainflTempUy 

Demonfirant dyn egal exemple 

Sa ihflice denotion^ 

Q^/ autre chofe ne dejtre 

Que chaffer Uin de fon empire 

" JSerreur ^ la [edition^ 

Que feme la bande heretique 
Partni U trouppeau Catholique^ 

fera ce diuin ?ajhur 
De reduire premier autheur 
No5 coeurs a la yraye Iwnierej 
'Et a la fain^e loy premiere 
Que nous a donnilefus Chrifl. 

, "Et puis fera d'yn coeur fans yice 
\n pur ify deuot Sacrifice 
De luy^ nous au Saint 'Ejprit. 

Chanfon^ tu n'es pas fuffi fante 
Qt£yn humble pafleur teprefcnte 
Deuant yn Vafieur fouuerain^ 
Digne^qu^rne plus do fie main 
Confacre au temple de memoir e 
Son loSyfes yertii4^(^ fagloire. 

ay ant done ce bien merite 
Tien toy loin d^'y^ne grandeur telle ^ 
Et ya baiferyji Ion tappelle^ 
Vieds ^ mains de fafaindete. 
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LA NYMPHE DORMANTE 

A LA FONTAINE 

de Papc lules i i i* 

♦ 

Bifn fut iadii la chafietecraiiitiue^ 
Scale nofmtpar les hoh se fearer. 
Oh fur Us eaux^de peur d\y demeurer 
De qmelque D/>/> pen chafiemeiit cnptiue. 

De DicHX cornHS la grand troppe lafsine 
Ne pertnettoit les Nympl)es s'ajfemery 
Tcufi an repoSyfufl pow defallerer 
D/^ long travail la chaleur excefsiue^ 

Vcnques pmrqmy efl won dormir fi longy 
Ce qu autre Njmphe en fenrtene fit onc'i 
CeJJe pajjant de t*en donner merneille. 

ltdes quipeutles Diay\' mefmesfafcherj 
A commandiquai^ pied de ce rochet 
feule,^ nue^ chafte ie fi)mmeill% 

Elle mcfme apres la more <Ju Papc. 

riefioitpas le fommeily qtii fermoit 
Si longuementma paupiereferree: 
Do7%cques pourqttoy fnis-ie tant demeuree 
Tenant fermeT ceil qin point ne doimait} 

Jadis mon eau qui craintiue foulott 
Des yeux mortels fe tenir feparee^ 
Vour ejlre plu6 des hcwmes aJJcHree^ 
DeJJoHS cesmonts fecretlernent couloif. 

Depupsyoyant que Vhonneur de mon cnde^ 
luleSypartoy efioitpublique aumondey 
Mesyenx honteux nont oferoir le iour. 

Ma inputs qu'aux tiens la lumiere eftfaiUie^ 
2 cur nefire pita de yergongne aJJailliCy 
lemen retourne a mon premier fiiour. 
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« 

PES F E V X D E I O Y E 
faits a Rome, 1554. 

Comme Keron chantoit lefet* de Troye, 

loyenx de >o/r du fommet d'yne tour ! 
Kome hrttjler, ^ roker tout amour 
"Des grands palais laflMnme qui ondoyei 

Kotne qui doit encore efire laproye 

D'rtM'res Nerons, Kome qui doit yn iouf 
D\n autre fdc voir perdre fon feiour, 
"En fait defiu les fanglans feux de ioye» 

"La miferable auec fespropres mains 
Attife belas par fes cantons domains 
Us mefmes feux qui luyferont la guerre: 

Veux aUumez, des torches dt* tombean 
Pour celebrer lt> nuptial flambeau, 
Q«» doit brufler I EJ^agne ^ VXngUlerre. 

BV lOVR 'DE NOEL. 

"Ld Terre au Ciel, thomme a la Deite 
Sont apmblez, dyn nouueaumaria<re: 
lyieuprenant corps Jans faire au cor% outrage 
^atfi auiourd'huy de la viro-inite'. * 

InViergerendalaDiuintte' ^ 

Son fainftdcpofi, dont le Monde efi l'ouura<re 
Matsauiourd'huyilafaitd'auanta're ' 

S'eflant yeflu de nofire humanite, ' 

1/ a plus fait: car ft du corps bumain 
Tenant la yie ^ la mart en fa main 
1/ i efi rendu mortelparfa naifjunce, 

•Nff s efi-ilpoi luy-mefme furmonte} 
Cefi oeuure la demonflre fa puijfance 
is cefiui-ci demonfire fa bonte ' ' 
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AV PAPE, LE PREMIER 

iour dc ran, 

Solt deformaU fous tes clefs enferree^ 
Vere lanuija Thrnciemie horreury 
Lefevy le fang, la famwe ^ lafureffr 
De troh cevts fers pieds ^ mams enferree. 

\it*€ la yierge aifx yieux fiecle adoree^ 
De Itiptter Satume foit yainqueury 
Kegne V alias fur le Dieu belli queur^ 
Cede kfcr a la faifon doree. 

Legounerneur da grand troupeat^ Kornain 
Defang l^ranfoh^^J^agnol,^ Germain^ 
Ne yoye plm la campagne arroufee. 

'Bn lieu de fa7Jg f m age pita heureux 
\oye couUr par les champs plantureux^ 
laift^le mielja mame^^' l^rot^fee^^ 






LA MONOMACHIE 

DE DAVID ET DE 

Goliath. 

• 

lElf^y en yain fe vante d'eTtrefort^ 
Qtii atieti^U d'yne ire oiHrecuidee 
Ne yoit cobien peu fert yngrad effort^ 
Q^47idde raifon la force nefigmdee^ 
Llmmble foiUeJJe efl yolmtiers aydee 
De cejli4i4a^ qui dome U yicloire: 
Mah da ba^tain lafureuf desbridee 
^ert en yn coup ^ la force ^ lagloirc. 
J^jf le canon^ ny leglaine trenchant ^ 
Ny le rempart^ ny lafojfe muree^ 
Ont le pouHoir de famer le mefchant^ 
Dont le Sei<rnet4r la yen^eance a iurec. 
Ltf J Jiers torrensnont pas longue dnree: 
"Et dn fapin^ ymhra^e des montafrnes^ 
La hatp! eur n'eji fi ferme ^ ajfenree^ 
Qf4e Varhriffeau^ qui croifi par les ca>npagnes. 
O Dieuguerrier^ Dieu que ie veux chanter^ 
lete Jhpply^ tens lesnerfsde ma lyre: 
Non pour le GreCy ou le Troy en yanter^ 
Mais le r^er qu^ tn youlia ejlire: 
Ce futctluy^ q^i soppofant a I" ire 
T>u PbiliFiin mejprifant ta hauteffe^ 
Monjha comhien puiffante fepeut dire 
DeJJo^ta main yne humble petit efje. 
Xoy^ qui anmdf* faint pouuoir des cieuxy 



MO NOMACHIE 

Veuant Vhonneur^ lesyeux de laVrance] 
Vonta^ iadh torgueil ambitieux^ 
Qui fa ftneur perdit m camp d'outrance: 
Puh quetu as de ce Dieu cognoiffancey 
Qui des plfis grands a lagloire efioujfeey 
tjcoHte may, qui lo'uantja pnifjanct 1 
yiens ici eriger rn irophee, 

£e Vhilisiin^ ^ lepmple de Diett 

S'eTtoyent campcTj fur deux croppes ycijlneu 
Ici efloit aJSis le camp Htbrieu: 
Lafe monslroyent les tentes Vhilijlines: ' 
Quand yn guerrier flamhant d'armes injignei 
Sorty dii cdfiip dtp Bar bare exercite, 
\int desfier^ C^^pary^ix^ parjtgnes^ 
TofUf les plus forts du people Ifraelite. 

Vin^ C5r yimt foh ce braue Phiitfiin 
Efioit en yain forty hors de fa tente, 
"Et nul nafpire, a Ji richc hutin: 
Dont Sanlpleure^ ^crie ^ fe tormentt. 
Onefi celuy [difoit-iT) quife yenXe 
De soppofer a fi grand y/tuperel 
A ceflny la ma file ie prefente^ 
lEt nflranchis la maifon defvnpere. 

O I fraely tadh peuple indomtc\ 

Oh cfioit tors ceshgrande yailluncey 
T>onttuuiiohtantdefoiifHrmonti , 
Les plu4 gaillards par le fer de ta lance} 
Tias^ ilfaut bien^ que quelque tienne ojfence 
Eh fi proHoquela yengeance diuine^ 
Vuh que ton coeur eutfi foible dejftnce 
Centre yne audace gloire ?hilifiine^ 

Onyoitainji depeur fe tapijfant 

Par les buijfons les humbles colornhelleSy 
Qni ont de loing yeuTaigle rauiffant 
Tirer a mont^ ^fondre dejfti4 clle$2 



Alors ce fier auec Jifflantesniles^ 
Ores le hant^ores le bat air trenche^ 
"Et craquetant de fes ongUs cruelles^ 
Kau>de a Vent our de Vefp'meuje brancbe. 

Tel fe monStroit ce guerrier animL 

it qui eufl yeu la grandeur de fajaille^ 
lleufi iugi cu vn colojje arme\ 
Ou ynetour defmarcher en hataille. 
Son corps eTtoit tout herif^ed'efcatlle^ 
D*airein ejhit le refte de fes armes. 
Lefer adonq^ ^ I'acier ^ la maille 
H'efloyent beaucoup yjitez, aux alarmes. 

Son heaumefut comnie yn brillant efclair^ 
Sur quiflottoit ynmenafant pennachei 
Hembroth efiuitportraiften fon boticlaiff 
Sa main hranjloit (horreur d\me grand* hac 
Ainji arme^par cent moyens il tafche 
Son eunemy a la campaigne attraire: 
Mai^ I frael en Jis tentes fe cache^ 
tjpjouuajjted'ynfi fier aduer fair e. 

O (difoit'/l)fuyardenattony 

Nourrie au creux des antres plus fauuages^ 
N^^i aa latJ?eton habitation 
J^our labourer nos ferities riuages, 
Ofp efi ce Dicu^ oh font ces grands courages^ 
Dont tu marchois ft fuperbement l?aute} 
Void U bras yengeur de tant d*outrages^ 
Qui te fera recognotSire tafaute. 

Jc fun celuy^ qui auec ces deux mains 
Me feray yoye au celesh habitacle. 
' L^quel des Dieux^ ou lequel des humains 
' OJera done s'oppofer pour obstacle} 
O fotte gent ^ qui pour vn faux miracle^ 
Te vas paijjant de cesyaines meruetlUs: 
Ce nefi p^s moy^ que la yoixdyn oracle 
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S/ dcucement tire par les oreilUs. 
eft ceUiy^ qtfi batailloit pom toy, 
\edj celayy qiilfrneltant honored, 
Qne ne yient il $oppofer contre rnoy^ 
Qui autre Dieu que ma force n adore} 
Vauure foldat^ qui fur toy yerra4 ore 
DV/j roage lac cesle plaine arroufee^ 
Mieux te yalufi en tes defers encore 
V/uoter d'eau^ de blanche roufee. 

Ogaillard peupU\ o hardy belliqueur 

Vamhy les bops^ cu fur quelque montagnel 
"Eft'Ce ton Dieu, ou bienfaute de caur^ 
Qui te defend defcendre a la campaigned 
\n caur yaillanty que la force accompaigne^ 
'En yn rempart yolontiers ne fe fie. 
Si quelqu'yn donq en layertufe baigne^ 
Void au camp celuy^ qui le desfie. 

Comme en yn pare ^ qui eft ennirome 
Dupeuple oyfifa quelque icw de feTlff 
Lefier taureau au combat ordonne 
"Defa dela ya contournMitfa tejle: 
Ce PhiliThn, qui au combat sapprefie^.. 
Brauant ainfi de menaces jerribies^ 
Vaifoit flatter lesplumesde fa ere fle, 
Kemplijfant, Pair de blajphemes horribles. . 

he camp Uebrieu tremblant a ccftefofs 
D'vn taint demort alia peindre faface^ . 
Criant au del d ynepublique yoix^ 
Venge Seigntin^ la facrilege audace 
j)e ce cruel y qui ton peuple menace. 
Lors le Seigneur esbranflant fa maindextrCy 
T>onnoit auxfiem yn figne de fa grace. 
Yleureufement tonnant a la feneshe. 

lc,t fur le champ apparoifire Ion yoit 
\n Rergerot a la chere ejnetllee:. 
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Sapanetiere cnefcharpeil auoitj 

tt a fc7i bra^fx fonde entortillee. 

'Lots des detix camps la tourbe eJmertiulUc 

D Tf> oeil ficheen leant le regarde, 

' Q^^nd Ay ne grace atp danger amngUe 
'Legay Merger an combat Jc haXarde. 

Mah quandce fier yint a le regarder^ 
Si brahement marchant parmy la plaine^ 
D yn rii amer Je prit a r<xillader^ 

_ tt de le yoir plaignoit quaji la peine. 
Vtiis tout foudain d'yne audace hantaine 
Se renfi'ongant en horrible fiirie^ 
Hauffa lateTte^ gjjr d'yne yoixlointaint 
Le furuenant par tels mots il efcrie: 

Dj may chetif^ de ta yie enntiye\ 

Tetit bout dliomme^ ^ honte de nature 

Q^el tien hainetix t'a ici enuoye\ 

Vour efirefmt des cor beaux lapaSiurei 

Tu mefaps honte^ o yile creature^ 

Quandie t'aguigne^ ^ cjuand ie we contemp 

Si moHrrof'tUy o la belle auanture^ 

Vour en drejjer la dejpouille en yn templei 

t\ais que ne yientfur cefie arene ici 
Ce fier Saul auec fa lance} yoire 
Cefort A bner^ (<r lonathe auJTt^ 
A quifon arc a donnetant degloirc 
C'efi la, c eji la que ma yertu notoire 
Se deufi haigner, non point en cefie fano-e^ 
Qui fouillera Vhonneur de ma yiftoire, 
Er par fa mort accroifira fa louan^e. 

' Ha grand map:in{rejpendit le Merger) 
Tesgrosabbois me donnent afjenrance. 
Car Dietp, qui yeut tes blafphemes yen^er 
Tfl le boucler de maferme ejfcrance 
Defiafa main fur ton chef fe ballance,. 
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Pour ion grand corps accdbler fomUfoudre: 
"Et me yoiciy que fa, imhe vengeance 
TouJJe yers toy^four tt ruer en poudre. 

Cc Dtable adonq' tonnanthorriblementy 
Ettot^t hauet*x d'efcumeufe fnmierey 
Crinfa les dents ejponuantableinent 
It enfronfantnez^y (^f'ont^ paapiere^ 
Blajjfbema Dieti^ le ciel^ ^ U lumiere. 
Ainfi entre-€i4x de parole ils s'attachenti 
ViHs fe haTtans d'yne allure pluifiere^ 
T>inerfement an combat contre marchent. 

Le ^bdijlin defureur aueugle^ 

Kouant fa ma[fe^ alloit d' ardent courage ^ 
Agneule oHuerte^ ^ a pas deregli^ 
Tortant la peur, la tempeThy torage: 
Mrt ii le l^erger d'yne allenre plus fage 
Son ennemy orf i coT^oye^ ^ ores 
Subtilement hy met droit at^ yifage 
Le yenty lapoudre^ ^ le foleil encores. 

Comme Ion yoit au pie d'yne grand' tour, 
Qiia la campaigne egaler on s^efforce^ 
Le piormier mmanttoutaf entour 
Vaire yne trace a lapoudrenfe amorce\ 
Non antremeiUypar 'yne longne entorcc 
Ce cant ]iergergfHgna?U a teUe bajfe^ 

. Contregardoit Jon t mparei lie force 
Contre Chorreur de la p^fante maffe. 

Legr.tndguerrier atot^r ^ a trauers 
Mcnoit les bras d'ynt force incroyabUy 
Etfendant I air par ynJifflantreHers 
. Alloit fiuir ce combat pitoyahle: 
(yua7td dpi' Seigneur la bontifeconrablc 
Trompa le coup de la cruelle dextre^ 
Qui lourdementfoudroyant fnr lefablCy 
^aXa les pieds dn ]ierger plm adextre^ 



T/nahlement courhifur les genoux^ 

Vmchea droitjynpitdferme ilfefonje: 
Ainfi que Dieu.lors qfiU darde fur noM ^ 
1.6 feuyeiigear des ojfenjesdumonde: 
Cefort Hebrieu rouant ainfi fafonde 
Deux foi^^trci^foii^ajfe-xjoin defittefle^ 
Auec yn brtnt^qui enftndant fairgronde^ 
Tit defi:ocher le traid de fa tempefie. 
Droit furlefiyont. ou U coup fnt donnc\ 
Se y a planter la furenr de la pierre^ 
Le grand Colojfe a ce coup eficnnCy 
D'yn fau^ horrible alia broncher par terre. 
Son harnois tonne le yainqueur le ferr^i 
Vuii le fciant mefrnes de fon ejpee^ 
i.ntortilla^pour le pris de faguerre, 
Au tour du bras la grand' ta tefic couppec^ 
tori Ifra'el^que la peur du danger 
Suiuoit encor' en fa yifloire mefine^ 
Sort de fon camp^^ du yainqueur Burger 
Tnuoye au del la lonange fuprefme. 
Le Vhilifiin palle de peur extrefme 
MonUre le dosyd'yne fuite yilaine: ^ 
Abandonnant le grand troncfoid^0' llefine 
Quigifl fans nom fur la deferte plaine. 
ChantexmesyerSy cefl immortel honneur^ 
Dont yom auejja matiere choific: 
Ce yoHi fera plu4 degloirc bon-hew 
Que les 2^ieux fons d'yne fable moifie. 
Car tout aupPSy quand yoflre poefie • 
D^* long oubly\Uuroit efirela proye^ 
Si aue%you4 pins fainCtefantafie^ 
Que le fonneur des Fjsrgtmes de Troje. 
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HYMNE DE SANTE' 

AY SEI-GNEVR rob. 

de la Haye. 

A tes languijfantes yeines, 
Efioyent pleifies 
D'ynfeu yioltnt^f^ forty 
la Us palliffantes ficm-es 
Sw tes leures 
Auoyent iwprimela wort: 
la te conduifoitla Parque 
Vers la barque 
Ve Vhorrible Hautonnitty 
'Et ia ton ame craintiue 
Sur la riue 

'Luyfrejentoitfon denier: 
Quand le Diet^^que Cynthe adore, 
C^ui fhonore 

pe fon prefeitt le pltu beOU 
Hetint le coins de ta frit e 
Ja conduit e 

BeJJks le borddu tumbeau^. 
O ccmbiai cefie main palle^ 
Main fatale. 
Clue iablefme tufuiuois^ 
Toubla les bandes compaignes 
Des montaigneSj 
l^esfontaines^ ^ des ho 
'EUe aucitja facrilege^ 
Leurcolletre 
yioltcrnellcmenty 
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Saccageant le donblefefie, 

Q^; Ufir tefle 

Ombrage §ternellement* 
Le Lahrier anx trejjes yines 

Sht letirs rincs 

Tanchoit demi-fec en has^ 

TEt U chemline foHtce 

De ft courfe 

Auoit arrefte les pas. 
Ji'oyant plus la yoix facree 

Qm aggree 

Af*x bois^quifont toujtouri yerds 
Et la noinbrenfe cadence 
"De la danfe 

Qm s*animoit fou4 fes yerSt 
jAaif l^ Medecin de Dele^ 
Ce fidele 

Garde desejprits facrez,^ 
Alors ne miji en artier e 
La priere 

De tant de iufles regrets: 
Kins d^ im d'yne rncme 
Medecine 

Te r" appellant d'Acheroffy 
Surtoy fit la preme encore 
Qj^i dec ore 
Le difciple de Chiron, 
llenreufe J oit la recepte^ 
jyienprophete^ 
Q^i fit retioir noflre tour 
A celuy^qmplm hautprife 
Ce qm brife 

Lesporteidunoir feiow, 
a'eft'Ce pa4 luy^qni les traces 
J)e tes graces 
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si diuinement condmtj 
adores ta fmte ccmpagme 
Ntf dedain-ne 

Des proce'X^renrcUe bruifi 
li^ejl-il pas de celle brndcy 
Qni commande 
Sur les eanx^^ fur les hoiSy 
Li^y^qui mile experiences 
Des fciences 

I oi}iH aux ycner^bles loix} 
Sus donq fucelles Dryac^ueSy 

Sii6 Naiades 

Sorte2^ de yoflre prifon: 

Danfexjroppes forefiieres, 

VofisKiuiereSy 

SonneXcefie guarifon. 
O SanteJainCle Deejfe^ 

O Prmccjje 

Jiourriciere des hhwatnSy 
O laplu^ belle peinilnre^ 
Qjte Kdture 

F// onq de fes doffes wa/ml 
Cefi toy quifais que tout rie^ 
La prairie 

Te doit fon rerd ornement: 
Cefitoy^qni nourrts les plantes 
Oh li4 antes 
T a force dininement. 
T)c tes faincles mams diui^vei 
Les racines 

^rennent leurs ejfetl. diners, 
Tties la celeflejiawme^ 
T« es r Ame 

Infuje an grand yniuers. 
Sans toy^toHt Vhonneur qui dorc 
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De t anrore 

Sans toy^de la gardienne 
Vaphienne 

Les plaijirs emmielle%: 

Qmfont yinre 
Vomrier apres fon trejpa^^ 
La miiftque^ les yiandes 
Vlmfriayuies 

Suns toy ne nous plairoyenl pas. 
Oh tu esja muladie 
TLnlaydie^ 

Le foin^qai non4 ronge^(^ mort 
Le chagrin^^ la yieillefje^ 
La foihlejje^ 

le o-ermain de la mort. 
La {di'ie) o des Dienx lafillcy 
La famille 

Ifenferyne feiourne pointl 
Mai^ le plaijir y habite^ 
lAak la fmte ^ ^ 

dieu^qui les coeurs nous poingt^ 
Que nofe Ihumaine racei 
Nofire aii>dace 
Ne pemefque luppiter 
Les traiCis foudrofyans retire^ 
Que fon ire 

¥ait inflement dejpiter* 
De lappet le fier Ugnage^ 
Tefmoignage 
De nosfaifts amhicieux^ 
O fa par yne Ji neffe 
Larronneffc 

Kobber la flamme des cieux. 
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lors Us yertu4^c^tH sailerenty 

S'ewiolerent^ 

'Et la Mort^qni lentement 

Hufioit fa hoi ten fe fniu. 

J^oflrefiiite 

Tallonna premlerenient. 
Lors les fiiure.^incognH'is 

Sont yenueSy 

les malhetireux mortelsy 

Qj^i d'elles seJ^oHuanterenty 

Inuenttrent 

fremierement les mi els. 
^ourter'appeller.o SahttCy 

Q^/ contrainte 

D<? t'en retioler fotj^daitty 

Viens regunrir nofire peine 

Q^e roineine 

Dei dienx le iufie defdain. 
Qjf/l yers doncqaeSyOU quel hymne 

Sera di^ne 

l>e celebrer tes bienfaifls} 
\oire celuy mefme encores^ 
Celuy^qtiores 
O Deejje.tti nous fns. 
Qr£on drejfe yn at^tel de terre^ 
Qjion renferre 

De ryerre ^ de hnurlers yerds 
Qn^on yfaceyne ce injure 
De yerdwe 

Q^on ygrafie mille yers. 
Ce iour me fait touJioHrsfeJley 
Q^e ma tefie 
On entoHrne^car ie yeiix 
^our tafanteredonnee 
Cejle annee^ 
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liacquitter de mi lie ycpt^x^ 
Celle tant doHce lutniere 
Q^i premiere 
Defiot^rnaton iour fatal^ 
Auta^it^ami^me jo it elle 
SolenneUe^ 

Q^e mon propre ionr natal. 
CoHrage^amis^ieroffs prie^ 
Q^e Ion rie^ 

Soyent torn regrets endormls^ 
Vuiique le filsde Latonne 
i^otaredofvne 
Vornemmt de nos amis. 
Ami/ ami des Charites, 
Tu menses 

D ^cfirefltinSlement chante. 
Sas donq\ chacm yienne dire 
Stir fa Lyre 
Vn bel hymne de /ante. 
Vmir la premiere i'appelle 
La pita belle 

Dii mont doublcment poinClt^. 
Tafoeur des graces cberies^ 
Qhi maries 
Le ffamir a la yertu. 
lo^lJymphe de U Haye^ 
Q^e Ion paye 
Ses yoenx af4' dieu^gardien^ 
Ton frerh ne te demandc 
ToHr ojfrande^ 

Tors yn bel hymne ChreTtien. 
Verdrielyi^ toy encore^ . 
Qyfihonorey 
O Cho7ineur Orleannoisl 
Vien Affd^bcrd, ^ accordc 
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Sf^rtacorJe 

Cefi ornement cham^eno li. 
toy^dont la doCle veinc 
Komrameine 

Le theatre Athenicn, ^ 
Ornantdetadot^ce ryme 

La yiflime 

D/^ prince Uycenierty 
Syhilet^iete fi^ppUey 

Qt^onn^ouhlie 

Les yeiix^ que lonapromUy 

Le fhilien nous commandcy 

Que lonrende 

Tel deuoir a fes atnif. 
Cespetits yers, que ie iouey 

\e les you^ ^ 

Ala fecondemoitiey 

Qui tient ma ferue penfee 
'Enlacee 

D' we immortelle amitiz. 
O lamoitie demayiel 
Quelle enuie 

ray d'efcoutercelle voi^, . 
Voix,dont les fainnes meruetlles 
Mes or ei lies 

Ont raui cent mille fois. 
Lors de ta fOtite premiere 
Lalumiere 

Te reyidra tel a mes yeuXy 
Qt^ync ferene iouruee 
Ketonrnee 

Apres vn temps plt^f^^^^^^* 
Tel que Yefcailleufe roui 
Dout feioHe 
. Le ferpent^qtn s'eftfnit heaii 
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Keprenant nomeUef me 

Sous rejcorce 

D V?e pltis Imfnnte pea^. 

VeJponiUee 

•Defon Ittjheplus yermeily 
Kepei7U Lt premiere grace 
De fa face 

AHxra^sdnnonueai^ SoleiU 
Alors ta Lyre doret 
Adoree 

des bommes^ & des Dietix^ 
Me dira thorreuVjCjui conche 
A la Louche 

lyngrand manoir flygieuw 
T« we defcriras U riuey 

Oii arriue 
• Lagniid^trcppe des eJpritSy 

Ce pendant ie iappdreille 

La ynerueille 

X>e mo7i Sixierne entrcprii. 
La iti relira^s la tour be ^ 
Qj^ife courhe 
Sotcs le fceptre Gnojien, 
"Et r autre mieuxfortunec 
DeTtinee 

« 

An feiour Elyjien, 
0« le Harpetfr de K.hodope^ 

Etfatroppe ^ 

"Font fous les hcis ycrdelets^ 

Ou dejffis les riue: molles 

Leurs caroles^ 

Oh par les prezj noHuellets. 
De cefle bande Jacree 

LftAfcree^ 
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V 

Line^ (fj* le Meonien, 
'Etpindare^i^ Ste/icbore^ 
El encore 

Tfitit le choem Konien. 
Vne autre bande Komaine 
S'ypromeine 

Tar les deflours plm fecrez,. 
La efita place eternelle 
Tres de celle 

De Cat file aP9x yers fticrez*. 
Tendant^auant cjne ta yie 
Soit ratiie 

D*yne plu^ forte lan^near^ 

Q^on s'ejionyffe^ <iHon chante, 

Q^on enchante 

Tout ce qni ronge le cceur^ 
Ld]ala ?arq^uefelo7ine 

Noustalonne^ 

'Et Mino s n'a point appris 

ly oipyr les plaintes des hommes^ 

Qu-nnd 71006 fommes 

Ku ranc des pajles ejprits. 
Sttx^qui dyne courbe trace 

Les embrajfe^ 

Leur empefche le retour^ ^ 
Cernantl'horrenrdti hcismode^ 

De fon ondey 

tar troiffohd'yn triple tour. 
JAais fithortme pent rmurc 
Farleliure^ 
Ton image nirapa^s 
Au rang de cespaunres ntics 

Inco^'nues^ 

Q^ife lamanent la h^. 
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Oynnt en ce Jiecle oh nou4 fommes 
Sans fat4€ur les plus doftes homes, 
Les arts d'ApoUon en mejjfrh, . 
Les Mhfes feruir de rifecy 
Et laglotre aHjii^eu J^rifee^ 
Que les yertui etipeu de frif, 
Au croc i'auoiifendu la lyre^ 
Deli here de plu^ ne dire 
Le les des hommes yertueuXy 
Tour ne perdre plus la deJpencCy 
Le temps Ja peine ^ ^ la Jemencc^ 
En yn champ Jipeu frudueux.^ 
lAais ton ffauoir admirable^ 
Maistayertuyenerabley 
Vrelat des Prelats IhonneuTy 
Veut que ce propos ie change^ 
Et yent que d'yne louange 
le foje encor le fonheur. 

P A V S E I. 

Ta Sirene Sicilienney 

Terre autrefohiointe alamienne 
Tar le nosu du fang Angetiin^ 

Wmit^ a chant cr nncc ^lle 

3b 5f 
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Melphe la^loire immortelle^ 
ty rn chant qui foit pita que diuin. 

I-^ Uende ramitiefatnte, 

dnitientji fainfhinent eflreiutc 
Ton ame a ce ^rand CardinaL 
Dout le nom JIftmmx ie porte^ 
B/>i> qtfa men ejpmle pen foHe 
Ce fai$ foit par trop inegaL 

Cefie amitieme conaie 
D'immortaliT^rtn yie 
Au fein de I et€rnite\ 
lEncor que ta renomrnee 
D'yne nile mienx emplttmee 
Mole a Vnnmortcilite. 

r A V S E 11. 

5/ ic youlois fnyure Vindare^ 
Q^; en mille difconrs segare 
Tdcihtnt que vcnir a Jon poinct^ 
Ohfcur ie brcuilleroiscefie Ode 
De cent proposimats telle mode 
V>e loHunge ne me pU'Jl point. 

Jl we pliiifi de clhviter tagloire 
lyrn yers^ leqnel fe face croire 
Tar fa feule finiplicite: 
Sans me difiiUer la ceruelle 
NH>ifl(^ iour^potir rendre noanellt 
le ne fay quelle antiqntlc* 

Tirant d'yne Icnfrue fable 
\n loz, qtH nefi yeritabhy 
Voarfarder thonneur de ceuyc^ 
Qjn petnts de telles louangeSy 
Comme de plu:ncs efiravg. Sy * 
i>i'ont rim de knabk cn^^n^x. 
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Si lauoisfatHc cle luatiere^ 
Oii que d'yne lliade entiere 

^ Tin toy ie ri^euffe I' argument, 
Virot^de ton antique race 
LayertH^Vhonnenr^^^ lagrace 
Kecercher fopts lemonnmmt. 

Jc rendrois tagloire eternelle 
Tar la louangc puternelle^ 
"Lciiant la mao-yianimite 

• ce fage (^t* yerlut^x Vrincc 
Qjiifert a cmx de faproaince 
De mtroir defidelite. 

'La grandeur defo7i courage 
Se monfira contre l*orage 
De la fortune : ^ f^foy^ 
Ou tache ne sefl trouuee^ 
"En piedmont fut ejhrouuee, 
Dejjom I'vn 0* t autre Koy. 

■ P A V S E I I I I. 

De ce hon Vrince les hiiaiiQ-es 

Volant par les Louche s ejlran^es, 
Snfjiroyent pourrendre eternel 
Vhomteur du fils^qui de fa race 
Suyuant la yertucufe trace ^ 
Chemjm a I hoDieur paterneL 

'Mai6^ auecques le tc/nps, tejpere 
DrcJJer yn fepulchre a ton pere, 
Zt ne yeux bajlirton rencm 
^ Sur ces yertm^dont tu heritcs: 
le yeux fur tes propres merites 
fonder lagloire de ton nom. 



^ D E D E 

Qutfam qu'autre la fitpporte^ 
De Joy mejme eft ajjez* forte 
VoHr durer centre les ans^ 
Et de mille y ertus plaine, 
'Enfante fans ntslle peine 
hUlle argHtntns ftiffifans^ 
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Mais comme errant par fne pree 
Di diuerfesfienrs diapree^ 
La yierge foHuent n'a loijir, 
Varmi tant de beaute^JtomelleSy 
' De recognoiftre les plus belles^ 
'Etne ffait lefcjuelleschoijlr: 

It ccmme le marchand encore 

Qjfi desplus beaux dons de Vkurore 
Taityn achapt ^foment fe perdy 
l^/jf/J, reprenty tourne ^ reuife^ 
Vnis prent^ ne ffachant phn qHeJlire, 
Le premier qui luy eft ojfert: 

Ainfi confus de merueilleSy 
Four tant de yertuspareilles 
Qsfen toy rehire ie yoy^ 
le perdstoute cognoiffancey 
Et Vauure par Vabondance 
^effay que choijir en toy. 



P A V 5 E VI. 

Ctn/T ie lorn tafaconde^ 

Ta o-race a nnlle autre feconde 
\eut eftre api^T^ nu rang premier: 
lEtfita doBrine ie lou'e\ 
Ton fens naturelne m'aduoue 
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Q^e ie le Iniffe le dernier. 

Si ie yenx loiier ta richejje, 
Ta feifjifance talairgej?e 
Demandent le premier honneur: 
Et fi ton hon-heur iepHhlie^ 
Ta prudence yeut que ie die 
Qj£elle eft catife de ce hon-heur. 

Si tagramtiie yante, 

Ta douceur yeut que ie chante 
Son merite: ^fiie yeux 
Louer ton B<oyal Itgnage^ 
Ton plus que Koyal courage 
Dit qui I eft plus genereux: 

PAV5E VII. 

Si t a grandeur ie mets en compte, 
Ta modeflie qui na home 
D'honorer yn moindre que foyy 
\eut eflre de cefiepartie^ 
"Et dit que par la n^odcflie 
Se cognoifi la grandeur d'yn B^oy. 

Koy yrayment fe peut dire Chomme 
Qui yit a foymefme ainfi comme 
11 te plaifi yiure, ^ comme encor 
J^os bom yieuxperes fouloyent yiure^ 
Auant que lefer le cuyure 
Euffent chafsil' argent ^ pgr. 

Cejl heur^ Vrelat^ tefait cfire 
De toy le prince^ ^ le fnaifire^ 
'£lus grand que celuy qui court 
Ou r ambition le meit^e^ 
Beafit d'yne attente yaine 
Apres lesdi^ux dc la courP, 



ODE BE 
P A V S E VIII. 



O^vul autre s rertm cachees 
D yne chanie d'or nttachees 
Vn long ef(jtiadron l apperfoy^ 
Q^/ de tonus pars mefiuironne, 
Seplaignantqn'a d'atitres ie donnc. 
Le5 lonanges qne te luy day. 

Ainfi ma Mfiji pen difcreite 

Cormne dans les erreurs de Crete^ 
Varrni tant dc chemins tortus 
Defes pas felrouue defene: 
Tc.t ne pent retremter ttffu^e 
D« labyriiitW de tes yertus. 

A Jin done tjue ie ne r'entre 
Plus anant dedans le centre 
tXyne Ji prof jnde mer, 
lAtife retoHrne api^ rii^age 
'Et d'y?ipltis fear namgage 
Apren ta barque a ramer. 

P A V S E J X- 

Allon yoirma doine compagne 
lei doux platjirs de la carnpaigne^ 
Ses preXj,fes ondes, (^fes bois: 
La nota inenerons yne yie 
Qmportera bien pew d^enwe 
Ahx delices desphs grands 

Allan yotr ce bel edifice 

la nature ^ V artifice 
' Ont enbelly de cent plaifirs: 
Cefi Ai-zj dont la belle demetrre 
Tent arracher en moins d'yne heurc 
Hosplns ambitienx dejirs. 
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La d*yneplaifante peiue 

Le cerffuyantpar Uplaine, 
Oh le limre nous fuyurons: 
Lafaintlement foUlaireSy 
Loin de frocej^^ ^ d'njfaires^ 
Heureufement nous yiurons. 

P A V S E X. 

Ln d'y)}€ Mujtque fournie 

Nous orrons la douce harmonic^ 
"Dont: les difcors melodieux 
De miV douceurs nompareilles 
Ttrant Vame par les oreilles^ 
Kous feront compa^nons des dieux. 

Apres le plaifir delectable 

Du luth^ compagnon de la tahle^ 
VJoHfgoufierons les dcClesfons^ 
Les accords^ la douceur^ la <rrace 
"Dont jnon Caraciol e-fface 
Vhonneur des plus y/eiUes chanfons, 

Soit que de fa main diuine 
lUouche yne Odelatine^ 
So it que d\ne Thufque yoix 
Quelque beau chant il accorde, 
Oufoit que changeant de corde 
11 touche le luth Franfois. 

P A V S E XI. 

Nul mieux que luyffait la inaiiiere 
De rtndre yne nme prifonniere 
Au bruit de cent accords diuers: 
N«/ encor tanttjue luy /> prife^ 
tt ml t ant que luyfauortfc 

Bb 
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Vhtimlle werite de mes yers. 

A^res que la croix de ma l\u^fe 
Nous trompant d'rne douce rufc 
Aura charrnincftre foucy^ 
Alors de fa dofle poiflrine 
Verjant me fa.hjfl-edoftnne 
Auec yn plu^^fauefoufry: 

ll mm rempUra Coreille^ 
Et le caur de la merueille 
T>e ce grand ounrier par-faiCty 
QuJ dti yent de fa parole 
J arm ant Vyn l\tutre pole^ 
Dtf rien cegraitdtout afaiH. 

? A V S E X I I. 

1/ noui defnonra les p^'^Jf^g^^y 

Quigeinent lesplm doCles fages 
Sans que pour lafacilitt 
Qui r?nd la chofe moins obfcure 
La maiefiede tefcriture 
Verde rien de fagrauitL 

I.t quejert d'yne obfcure nue 
JLendre yne lumiere incogntie 
Sunsiamais arriuer aupoinft? 
Quefertilde Je rouloir faire 
E9n€ruei liable aupopulaire 
Tar les cho fes qui I nentend point 

Celuy qui yeut que fon ctuurc 
Vrojitable fe defcotuure^ 
Qu^il foit ytile^ plaifant: 
Ou silyeut cacherfon dire. 
Sans prendre peine a efcrirt^^ 
Q^V/ / e each e fe taifant^ 
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P A V S E XIII, 

Mon Caracioly qui najp/re 

A ces ymitcx^ qucn admire 

Seulement pour tobfcurite, 

Au droit fentier now achemmey 

'Etffait tnefler en fa doctrine 

Le plaijlr a I'ytilUt. 
Aujii le S eigneur^ qui allume 

La faint e fur eur de fa plume^ 

Le loyer luy en donnera: 

"Et la louange quH mejprife^ 

L'ayantfi iuTlement acquife^ 

An double luy retournera. 
Ch^rjfon^ qui dejfu4 ton aile^ 

Torte vnegloire eternelle^ 

Yole d'icy promptement 

Jufqu'a cefie humide plaine 

Qjii de t antique Sirene 

Arroufe le monument. 

0 

A MADAME DIANE 
de Poitiers, Duclic/Tc de 
Valentiiiois. 

LA garde des prouinces 
Eft en la main de^ DieuXy 
Et I' image des Vrinces 
Efl peinte dans Us cieux^ 
Vieu tourne a fon plaijir 
Les Roj5, leur defir^ 
Tout ce qui tient encore 
Du mondc la rondeury 
Surtoute chojehonore 
lies irimes U grandeur*. 
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Difoit Ic grand Hefrrica. , 

Jrlcureux eft celu y douques 
QtH en petit apfyrocher^ 
'Etplu^ heurcHx qmcenques 
Lenr efi aiwable cJr cher. 
Les cieiix\ des qiiilfht nCy 
Cefi beur hy out dcwie. 

La grand main plant urmfe 
DesDieu^Xy ^d\nhonheury 
VoTlre naifjance hetireufe 
Combla de ceflhonyieury 
Seulnicomme ie croy^ 
Votir eflre aywcd*Tn Koy: 

T^yn Koy tel que I'At^rorCy 
Et UlteldtiSoleil, 
VOnrfe la riue More^ 
H'ont point yeti^fonpareily 
Nj ne yoirront encor\ 
Kemnjh le Jiecle d'or. 

Lit yertt^enjegracey 

En rhojmear pltps qf4^'ljninaif» 
JJcr ipt fur yoTtrc face 
V'yne dinine wain, 
T>€ce Koy tant exqt^h 
Le cati r yous ont acquis 

Qwe la f ranee prcjpere 
Ifauoir tel bien tromie^ 
Beaucohp moins Roj, que Vere^ 
A tou/iours eJprouHc: 
JEt ne pent rien des DietiX 
lamai'S ejperer mieux. 

Ueureux dcncques le Vrince 
T>yn tel peuple Seigneur ^ 
tleHreufc la Vrcuinct 



er*r^\^V)^eur'i\^*i 
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D^auolr telgouuernet^r: 

Et: yotis hetircHfe aufii 

Ifen efire aymee ainji. 
La btenheHret^fe France 

loniffttntedt^bien 

De fa longtie ejperancCy 

Ne fouhaite plui rien: 

Voyanttou^ ces fouhaits 

Eny OS graces parfaits^ 
C cfi pour quay ceTie lyre^ 

Cefl archet, ^ ces doigtSj 

Qm ont ^ien oTjdire 

Les louaiifres des KoU 

Se yiennent prefenter^ 

Vohr les yoflres chanter^ 
Tjperant qua la grace 

De yoTire humanitty 

Qui marche par la trace 

De laDiuinite^ 

Ne fercnt odieux 

Les faints pre fens des Dteux^ 
La file de Latonne 

Vhehtif toHt yoyanty 

Sontnez^du Dieu qui tonnd ' 

D yn fccptrefoudroyanty 

Vhoehi46 de fes douceurs 

Anime les neufSoeurs: 
Les neufSoeurSy que Memoire 

Conceutde lupiteVy 

Tour I immortelle gloire 

Des Frinces reciter, 

Dont Henry tient le lieu 

Le premier J apres Dieu. 
Les Nymphes Deliennes, 

Les Ny?7iphes^ mon fouci^ 
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Bt hrCraces anjii, 
Vanfent fous la clartc 
DevoTi-re dehe. 
CcHx^ clo7it la conttottife 
Scehr de Vninbitiony 
Soigneufement attifc 
Lajerue aJfeHiony 
Ceux'la ne gou^flent^as 
Ves Mu/es Us appas. 
Vignorant popnlatre 
Telle fauenr ri at tent, 
A qui rien Tie pent plaire 
Sinon ce qt^il ententy 

dont iama tsles yet4X 
Ntf sefleuent aux cieuxi 
Oh la chaTte lumiere 
De yofire Uyfant front 
Oresfe monfire entiere^ 
Ores en demy rond. 

Sa^hr cir V autre flaniheati 
'Dti monde le plus beau. 

Ceflle Sole/ 1 de France, 
Quipeut lien commander 
Que Vaueugle ignorance^ 
Se yoife desbander: 
Ke^onnant UbertS 
A la belle clartL 

Kdonccjues V excellence 
De fesfaits tant louez, 
Kompra le longjilencc 
"De mes yers enrouez^y 
Si par yoHs tay tant d'heur 
De plaire a fagrandeur.. 

Alors ie nauray craintc 
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Q^e le lyrique honnew 

Sente la fiere attaints 

D/* mordant repreneur: 

le tie craindray L^ejfort 
tempSyUy de la mort. 
Les harpyesfriandes, 

Les cor beaux ajfarnez^ 

A filler les yiandes 

Sont tohs accohTtumeZjy 

Les cyrrnes hien^chantans 

Treqiientent les ejlangs. 
d\ne phmefrancbe 

Sans art apparoiffant, 

De conletir noire hlandit 

Veindray le beau Croijfant, 

Les traits, (f;* tare iHrcjHois^ 

'Et le doreCarqnoiSy 
"De ceux que Cynthe adore 

L'honneur ie publiray, 

'Et leurs beaux noms encore 

E» yn i-ajjembleray, 

Tfynplusfem^e lien 

Que lenceud Gordien* 
DeB oulou (rne rendue\ 

Desgardej^EfcoJJoify 

De Varme dejfendu'e 

Var le fold.it Branfois, 
' Venuoyray fur mes yers 

Le bruit par tyniuers. 
Je diray la yiftoire 

Dela Koyale maitp^ 

(^Uii a femefagloire. 

Sur le fleuue Germain^ 

Tlantant le lys parmy 

hes champs d^ Icntien^y. 
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le diray^ que dWu^t^Tte 
11 rend I e fiecle hen reuse: 
"Et que Jon braas robuTie 
Sur toiis cheualeureux 
Anime d'yn o-rand cceur 
Le Franfoisbelliqueur. 
GfiiMitnt rhonneur de Gnule 
D'yn burin rougiJJ'ant 
Sur Ltfuyante ejpaule 
De Cefar p alii fj ant y 
"De Cefcir odieux 
Aux hommes auxDieux. 
La hardie entreprifi 
it lei cceurs indontez, 
J)e Vandofme ^ de Guyfe^ 
Y feront racontez.^ 
le nouhliray aujii 
ILerrrand Mortmoranci. 
La fuperbe proejfe 

Etd'Achille (y^dKeCtor, 
La fagej?ardi€jje 
D V/jj^e, cjr de NeJ?(?r, 
'Etmille autresmilliers . 
'D^indontez. Cheuulters, 
Dumefme vafe encores^ 
oh ihfurent cncloSy 
'Enclnjes feroyent ores 
Leurs cendres^ ^ Icurs loSy 
Si I'art des hien-dijans 
N^eujl furrnonteles ans. 
Les yertus honorees 

Volent iufquesau ciely 
Sur lisailes dorees 
Ves yersplH5 doux que miely 
lirant bors du tumbcau 
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T)e noU6 tout le phis be^H. 
TaitesJ)iane fiuncle^ 
Qjie ceKoy yertneux 
Apres la force eficinfh 
De Mars {impetiieuxy 
"Efccute quelquefoii 

'DesneufViergesIayoi^f. ^ 
Les neufv iergesjjonteufes 

Vor ne dcmandent pas 

"Et ue font conuoitenfes 
, 'Desmendie\r€p.i4: 

Vn Ion oeil fcidement 

JJl leur contentanent. 

A elle encores^ 

lamaU ie nanray clofc 

La bou(lje ayoflre honnettry 

Mais plu^ qne d^antre chofe 

"En feray le fonnem^ 

"Luy drefjlxnt yn ant el 

Vmr le rendre inmorteL 
La des beaux yers d'Horacc 

Imitant les doux fons, 

Tour donner plus de grace 

A mes humbles chatifons^ 

Vempliray lyniuers 

l^u doux bruit de ces yers. 
Chante\ tendres pucelles, 

LaSceurduDelieny 

Enfans auecques elleSy 

ChanteTje Cynthien^ 

ChanteT^hatonne aujli ' 

iSyn grand Dieu. le fouci^ 
Qhante\duji'oid AlgidQ 



lei hauls crmsyerdijpins^ 
Of^ fi*r la riue Jmmide 
Les boiiseJiohiffanSy 
jy ombre ^rymant couuert, 
Oti bien Gan^e le rerd. 

XiOueTjliempe^^ encore 

^ Lotie2jplf^ qu^antre lien 
Cefie IJle que decore 
La naijjame de vieti. 
Qui port e lArc turquoU^ 
La Lyre,(^ le Carquoii. 

Apres ccuX'Cifaut dire 
Le Varadi^s d'Anet, 
MaiipotPr bien le dejcrire 
Nommez^lc Dianet^ 
Chante\ces falaU d'oTy 
'Et ces marbres encor» 

Que faiftf't Germain on yante^ 
Ses ondes ^ fes boU^ 
Que fur torn on le chant e^ 
Car VAppoUon ¥rajifors 
I,ntra7it premier ai^ io^r^ 
Toucha ce beau feiour. 

Luy a y afire priere 
Lapefie chajfera^ 
^tjafureurguerriere 
Sur Charles poujjeray 
Ilenuoyra lafann 
Au clamant Germain. 
A la dide Dame. 

^Kadame^ ne penfez^pas 

Que Dieu qui fes graces donne^ 
Faifant les yns naifire baSy 
Les autre s portans couronnCy 
Vour neant tiQUi ait donnt 



Ce nohle ejprit tant hienniy 
Cefle doucetir.ceflegracey 
Cefie yertu^^ce grand henr^ 
Ce port c2r cefie grandeur 
Qjion yoit hire en roftre face. 

Ces dons il a mis en yota 

Vonr cefaire enyoui cognoisire^ 

yota a fait entre noU4 
Comme yn miracle apparoiflrCy 
Afin 5»e de ce grand B^oy 
lyyne inuiolablefoy 
VoHS pet^piezupojfcder Vame^ 

que fonaffc^lion 
Tar yoflre perfeftion 
Brujlafl d\ne fain^e flamme. 

Les Koismonfirent aux humains 
De T>ieH texemple ^ limage^ 
Auf?i dit'On cjtien fes mains 
Dieu tient des B^ois le courage^ 
Voht il tourne a fon plaifir 
Et F amour ^ le dejir: 
Et n'efi pas en la puijjance 
Tiyn humain entendementy 
iSeibranJlcr tant fetdement 
Vne Koyable confiance. 

Combienque ce Koy quitient 
La pita honorable place 
De tout ce qui appartient 
A Prince de telle race, 
Soit le pins chenaleureuXy 
Le plus fage,(y plus heureux\ 
Qui onques porta couronne: 
Layertud'efire confiant 
Cefl cefle yertu pourtant 
Vont plus degloire pn luy domte^ 
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JAndaweJl a fait yersyota 
De ceTh'yertu la premiy 
Tt a fait co^rnoifire a iota 
Qt£yn plu4 confiant ne fe treime 
Tftant comme lerccber 
Qui laijje bien apfrochcr 
De fay lafm-eur de roude. 
Maisqu^elque affant quefcuuent 
Luy donne tonde ^ le rent, 
Tou flours pins forme il fefoiidc. 

"Et en ccla clairemcnt 
llmo))flre la yertn belle 
"Efire le fetil fondement 
De Jo7i nJiJour rm/rjortelle^ 
Laquelle il revere en youSy 
"Etfait qne chacun de nota 
Hn yoHi aufii la renerey 
Voyant en fa waiefie 
Cejle grande fermetty 

' 'En fon amour perfiuere. 

Cefhfre Mommorena' 

Ce yainqueur de lafortuney 
Tourroit t^fmoigner ici, 
De qu'elle amour mn communey 
Ce Frince a toufiours aime 
Vn feruiteur eftime 
Sur tou4 fidele a fonmaiJlrCy ' 
Yn feruiteur fi loyaly 
Qj4oncques feruiteur B^oyal 
Vltis loyal on ne yit ejlre: 

O troi6 yoire quat refois 
'^ienhetireufe la Prouince 
Laquelle cfi fuieCle aux loix 
I>yn fif^gc & yaillant Vrince: 
Et yoHi bienhcureufe auj?i^ 
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Qui natiej^nutre fouci 

Quede fn grandeur profj^ere^ 

Et de yoir torn Jes enfans 

"Entoti^achs triomphans 

Vn ionr rejjembler ati pere, 
Tar la -vom anex^acqu^is 

Le coenr de toni e la VrancCy 

Qui ne pent eflre conqms "^ 

Var g-i-^nndenr ni pur puiffance 

Si on ne vcit la douceur 

loin^c atiectjaes la grandeur^ 

Cowme eft lavofirejMadame, 

Qjii eft canfe que cbacun^ 

Cowme yn reftto^e comwun, 

En fes ennmsyoffs reclame. 
Au^i quelle yertH rend 

Vne grandeur plus airmihle^ 
Qiiyne bonti qui seftend 
Elmers chacun fauorable} 
Coiwne you ^qui n^attendel^ 
Qi£on yous prieiman tendeT^ 
A tous loreille defclofe^ - 
De loin appellant celuy 
Qui monflre auoir quelque ennt'/iy 
Et de yous approcher tioXe. 
Les B^ois nces quijont 

Comme dieux en leurs prouinceSy 

E t les grands Seigneurs qui ens' 

U amour faueur des Vrinces^ 

Du peuple font honorez*^ 

D;^ peuple ils font adorez.^ 

SHI eft peiTnis de le dire: 

Ils ont Voreille du R.oy, 

'M.dis tel honncur apres fay 

Hfcaucoup dc tmfail atpire. * . 
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Cdr {Is tiewHnt ce hant liet^ 
DeJJhy le has po^ulaire 
CoTtime viiniftres de Diet^^ 
'EtjeruiteuYS dayulgaire: 
Aujsi lepeuple a hon droit 
lEn recompenfe leur doit 
Tout honneur 0* reuerence: 
lEt qui ne leurporte honneur 
Ihiojfmfe Unr grandeur 
C'efl Dieumefine qn'il offence. 

Madame ^DicH mifi en yous 
Cefi ej^rit ^ cefie grace ^ 
'Et yous donna par fur tons 
Cefi heur qui tout autre pajfe: - 
A Jin qu'en auClorite 
\ous mainteniej^Vequitey 
H innocence ^ laiujlicey 
t,t yous monfirexhien aujli 
C^uepieu ne yous mifi iciy 
Que pour le commun feruice. 

Car la France n'a point eu. 
Qui plus les bons authorifcj 
Qui plus aime la yertUy 
Qui plus le droit fauorife. 
JLntre tous yous aduancez, 

• CeuX'la que yous cognoijjez, 
Du Bioy Jeruiteurs Jideles: 
Gardant ceux qui font abfens 
Ccmme ceux qui font prefens 
Dejfous t ombre de yos as les. 

Mai:, qui pourroit feulement^ 
Auecques ccfiefoy yiue^ 
Louer afje'j^dignewent 
Cefie charitenaifue'i 

Les pauuYe$alimenU\ 
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les malades traifhx^ 

Anecq tant de foin cure^ 
Monfirent afJeT^tamitiey 

La candetir. la pitie^ 

Qjie yoHS ancz, de nati^re. 
Sttr tout yotis au^eTje foin 

De T>iei4 ^ de fon E^life^ 

De yous repoujfanlbien loin 

Tome malice ^ feintife, 

Les mefchans (jr yicienx 

Neplaifent point a yosyeux: 

YoHs n aymeTjatyrannie^ 

Vous nefcouNz^ le flattenVy 

N/ le maltn rapporteur y 

Qj4i s'arme de calomnie. 
Ceux qui ne font bons a rien 

Sinon a fermr de nombre^ 

]^ez^ a confwner le bien^ 

yiuent point fous yoftre ombre. 

Les mocqueurs ininrieux 

Sur tons yous font odieux^ 

Sfachant qtiaiipres d*yn grand Prince 

Kien nefl pire quyn mocqnetiry 

Ne qni pins ofie le coear 

'Et t amour d'yne ^romnce. . • 

le ne yeux pas ohblier 

Cefle ami tie conitigale^ 

J^aquelle cn doit pMier 

Vour la pltisferme ^ loyale^ 

Cefle humble yiduitt 

"En monflre la yerite^ 

QUfiparmi cefle haatejfe 

"Efgale a celle des DieuXy 

Ne monflre rtenanosyei*x 

Qj^yne coMw de triflejfe. 
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Qt£aivfi chncun yous itcinire^ 

que d'yn commun fcahciit 
Tout hon henr on rom deJirCj 
Qtte pH I fSiezL^-yous Icngu erne n t 
Ainfi yihre hettreu^fement^ 
yofire yertu fumie 
y afire fatal bonljairy 
Vous yiuant\ait cefi' honnenr, 
De tricrnpher de Im^ue. 
Si yofire grandeur adqnc 

Totirja plus ferme ajjairance 
Dieu qui ne defme/itit on^ 
Vne fidele ejperance^ 
Vn Koy dont la maiefle 

rien de leo-tretL 
Vn people qui ycusponore^ 
Qui yous aime^^ qui d autant 
Quilyayoftre beur fouhaitcini 
Souhatte le fj en encore. 

Si yous aueXJel appuy, 

Madanie.deueT^ycus craindre 
Que quelque fafcheux ennuy 
Voflre platjiryienne efieindrel 
Qj{el4eJafir€,tantfoit fort^ 
lamaisyous pent [aire tort} 
Viue\dpnques afjeuree^ 
J^laln^rele fort enmeux^ 
Que i out ce qui yient des cieux 
'Efl d'e^cYuelle dnree. 

Qua7it a tiniure des ans. 

Si [ranee me daio-noit mettre 

13 

An ranc de fes mieux dijans^ 
le m oferoi s Inen prometlrc 
X>e hafliraycflrenom 
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Yn oCHHre de tel renom^ 
•Q^e yofirc Anet admirnblcy 
Auqnel fe voit imite 
Tout tartdc tantiquitc^ 
Ne feroit point dt^rable.. 

Si efirce^ tel que ie Jhis^ 

Qj^eyomayant poi^r efcorte^ 
Demoy promeltYeiepuis 
Q^e i'ay tefp^U afJez, forte 
\ Vour porter cih del le hrt^it . 
vofire yertu qui luit 
Aufsi claire entre les DameSy 
Q«e celle^ qmfnr le front 
Torte yofire demi-rondy 
Lnit /hr les celefies flammes. 

Vrayment ingratie feroiiy 

P^-ifi P^^t dire^ 
Si yos yertus ie taifois 
DeJJki les nerfs de met Lyrey 
Ay ant receti tant d'honneur^ 
Tant de grace ^ defaueary 
De you4^qm fans mon merite 
Mefme ejfa it de yop^s hien loiiiy 
Auez^ iaigneprertdre foin 
De ma fortune petite: 

Anjii tant que ie yimay^ 
Vengarderay lamemoire, 
"Et rien de beatf nefcriray^ 
Qmne fait ayoflregloire^ 
Comme celle^ a qUitedoy 
Mes yers^mon ejprit^&moy^ 
VoHS fenle eft ant la prcmierCy 
Qtti a fin de me hanffevy - 

, Daignafles hien ahbaiffer 
Vejpfs moy yoftre lumier^. 



Si leyofdohmamHfer 

Aunom dont onyot^sappellej 

Otiji leyouloisyfer 
ly autre inuention nom^eUe^ 
Ty arcSyi^;' traicls i-enrichiroH 
Cefi (Tfime^ ^ le remplirois 
De maint e(^de mainte fable: 
Mais rieti de yous ie ne yeux 
Tejinoigner a nos nepueux^ . 
tout ne foil yeritahle. 
Je ne futs point inuenteur 
D'yn tas de fables fiuoles^ 
Et d^ artifice menteur - 
Kefardepoijit mes paroles^ 
Cela que i^efcr ii de rouSy 
tfi en la Louche de tous, 
Mais a fin que d^age en agt . 
Cejleyiueyerite 
P^j[/e a lapojhrit.e^ 
Ten porte ici te fmoignage. 

EN LA PERSONNE 
dejadide Dame. 

Le Dieu qui sefl fait de mon^ c^ur 
Tar moy mfftnes lefeul yainqueur, 

me fait point d'outrage: 
\lefihu^nain gracieux^ 
Tat comme V autre yjcieux 
'N'eflaueugle yolage. 
11 eft en fa perfeClion, 
Et tel en mon affe^ion^ 
Q^au del on le doit croire: 
1 1 efl tout bon,il efi tout beau, 
lefeu de fon cUff flambeau 
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a point la fiamme noire. 

ll eft de foy-me fines content^ 
Et rienflns qnil ne pretend^ 
IAat6 tout en foy akonde: 
ll eft fon accompliffetnenty 
Sa fin fon commencement^ 
Comme la forme ronde. 

Aufsi a fa finite il na point 

Cefol defir qni les cctUrs poingt^ 
Le foup^on^ni lenuie\ 
llneflni doMejii trompet4r^ 
ILt d^ne mi ferable petir 
Ne tourmente ma yie. 

ll ne craint la defioyatitCy 
Et na fouci de la beantty 
Qui du rice eft amie: 
Le temps ne hy peutfaire toYfj 
"Ejicores moins lefaux rapport 
Vyne lan<me ennemie. 

si doncquesmon amour efttel^ 
Etmon fi*iefl eft immortely 
"De qm me doy-ie craindrel 
"La nue soppofe oh Soleily 
Mais fion luTtre efttonfioHrs par^} 
Et ne fie pet^t efteindre^ 

Vhfiehrsme grondent de loin. 
Mais celuy qui de tout a fioin, 
Y a domiebon ordre: 
lis fiottt comme chiens qui de nulCl 
Abboyent la Lune qui Inlt^ 
ne la peuuent m ordre. 
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CHANSON, 

Tristesfoujpirs^ mejfagcrs de mon ame^ 
VtUfque nny pltis le parUr^ ni Us yettXy 
Si y afire ardeur yitnt d\ne fainte Jlamme^ 
"Et ne tient rien de f amour ricieuxy 
'En attendaurde la fai4eur des cieux 
Le bien que fenl yota deuez. requerir. 
VuPi quen luygifl tout mon plpis ^ mon mkux 
Tournez, ^ ^ttoy^ie ne yeuxplu^ mourir. 

Si cefihj'la qm tant fienne m'afaite^ 
Qua may ne fui^ pour eflre touted luy^ 
Efi la perfonne au monde pins parfiite. 
Ef le plus grand qui fe trpme auiourdinty^ 
SV/ eft mon tout^c;^ briefs il efi celuy^ 
Qui fet4 me peut de la mort recourir, 
Chafiesjoujpirs.tefmoin de mon ewiuy^ 
Tourne\a moy^ie ne yeux plus mourir. 

Si cefi celuy qui depms fon enfanc^ 
A la yertu^sefjt ft fo rt adonne^ 
Que quand royal ne feroitde naifftncCj 
X^igne feroit d' eflre ^oy courowte:^ 
S'h efl par fait, ft depu^ qui I efi ni 
II na tafche qu'a yertu acquerir, 
S'il efi yaillantjage bienfortunt\ 
7ottr7%ejjL moy,ie ne yeux plus mourir. - 

S'il efi adroit, fi cefi le plus beau Vrince 
Qjion yit iamais,^;^ du plu4 dou v maintien^ 
S^tlaime Dieu^ s'il aime fa prouince^ 
E/ sil efi Koy fur tons Kois trefchrefiien^ 
Si iufie il yeut que chaam ait le fen 
TcJt s'il efi nipour la yertu cherir. 
SHI efi des (tens tefperance O' foufiien^ 
Tournex^a moy^ ie ne yeux plu4 mourir. 

Si d' Alexandre il a la hardiejfe^ 
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St d'Annihal la ^•r/tm/' dexter it 
"De S dpi on la con fiance ^ f^^^fj^y 
"Et de Cefar la grand' c^leritii 
SI de (on coetir la mao-nanimite 
Stir 1 0114 les Kois le doit fair e florir^ 
S'il a cefih€t4r^(;^ plni grand merite, 
Tournez, a moy^ie ne yeax pltcs mourir. 

S"il s'efi troutiien toui les camps de France 
Df/?«i5 quince ans^^s^il a fi fomtent 
Conme le moindre ejprounefa yaillance^ 
Anji'oid^ at* chat^^ a la phje ^ an yent. 
Si en dix ans d'yn bon hetfr le Juyuant^ 
1/ a pita fait pottr honneur conc^uerir^ 
Qf^aiitre n'a fait dtirant tout Jen yit^ant^ 
lonrnez, a moy^ ie ne yetixplm mourir. 

Si fa >€rtt4^ a dcnte la fortune^ 
S'il a repris anx chetm*x le bon heur. 
Qui d*yne trace aux antres non commune 
Ua faitmonter an beau temple d'honneuvy 
SV/ (j/? de foy^ ^ des aut res yainquet^r^ 
S*ilyetiten paix fa province notprrir^ 
S'/Z a desjiens ^ le corps le coenr^ 
tournez^ a moy^ le ne yetix plus mourir. 

Si yn tel Prince a daignifa hatiteffe 
Tour quelque bien qui I a cogneu en moy^ 
Tant abbaiffer detters ma petitejfe^ 
Qn^3 thonorer de ramitied\n Roy, 
S'// a cognti que t amour ^ lafoy 
Sont les beatHez, qui ne petment perir^ 
Sifonplaifir ftul me donne la loy^ 
TourneT^ a moy^ ie ne yeux pita mourir. 

Si lay yfede fa fauetir ^ grace^ 
Tour la rat fondle droit, Vequiti^ 
Si fa grandeur y (fy cede de fa race 
Tlfa ijuemon bimi'ay totifmm fouhaite\ 

Cc iij 
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Si pour luy yoir Vhetn quil a meritOy 
A vnUemorts ie ne crainiroU offrir 
Moy^^ les miens^^ ma pofierite, 
TotirneZu ^ ^oy, tie yeux plus mourir, 

S^il ffait qu'au cctur i*ay fa figure enclofc 
Sa bonrte grace, ^ fa perfe^ion^ 
Que nuiil^iour ie ne fonge autre chofe^ 
Qju'rl eft le but de mon affe^ion^ 
Si ne le yoir rnejl yne pafion 
Vlus cjue la mort rigoureufe a foujfrir^ 
S'il a de moy quelque compafion^ 
"lournez. amoy ie ne yeux plusmourir. 

S'il ffait quiet ie ne defire yiure^ 
Que pour luy feul,^ que Vayant perdu, 
le ne youdrois yn feul iour le Jiiruiure^ 
Que mon ej^rit au fen nefufi rendu^ 
St fonretourfilong temps altendu, 
( E/^o/r qui feul me garde deperir) 
T>oit rapporter mon hon heur pretendu, 
Tournez^ a moy^ie ne yeux plu< mourir. 

Mais ft par mort^ou par quelque difgrace^ 
Var quelque eiiuie^ou quelque faux rapport^ 
hVtJl deniefheur de reuoirfa face, 
(Penfer qmfenl mV^ pire que la mort) 
Vlusicfi que yoir ynfimalhcureux fort^ 
Trifies fcujjnrs.qui men dueil entendez,. 
Tuis quiet bos ie n'ay plus de con fort, 
HcnteT^au ciel^^p* la haul m'aitendeTi. 

S'tl eroit, quid fans Theurde fa prefence 
Toutee quepeut Vhumain entendement 
S'imaginer de mondaine affluence, 
Tout leplaifr, tout le content ement, 
"Et tous les biens quifqus le firmament 
sontaux humains leplus recommandez^y 
Me puijjent plaire yne heure feulernent^ 
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HonteX^au ci^l^c^ la haut m'altendez^ 
Si ie dois craindre yne beaHtefragilCy 
\n beau^ femblant tot^t at^tre que le cccufy 
Vne ieunefje incovjlnnte ^ mobile^ 
Vnfoiixfoujpiryrne feint e langueury 
Si le del yeut m^yfer de fa rigtteur^ 
Si contre moy les a/lres font bandeZjj 
Si le defiin de Tatnour efl yainqiieur^ 
Montez. an ciel^^ lahaut mattendeoi,. 

Doncqnes foufpirs tefmoins de ma penfee^ 
Qm fonretoHr^ouma mort demaitdez,^ 
Si mon amour nefl point recompenfee^ 
JAonteZu au ciel^^^la hatUm'attendeTi: 
Mais Ji ihonneur^fenl onyous tcndez,^ 
1/ la yertu yous doyuent fecourir^ 
"En attendant theur que yous pretendez^ 
Tournez, a may ie ne yeux plus mourir. 

CHANSON POVR 
M. la Maref, de A* 

Je ne puis difsimuler 

Vamitie que tant ie prife^ 
Aufsi ne yeux-ie celery 
Q«V» prenant ie ne fois prife: 
Tuts qu amour m' a fait cognoiflre 
Que tbonneur en efi le m^uTirey 
le nay craiiUequon la yoye^ 
yeux bien que chacun foye. 
Car ce qui efl louable a lepenjer^ 
Ne doit point loeil^niroreille ojfenfer. 

Ce neflfolle afeffion 
Qt*/ me tient enferuiiude^ 
iiaisyne obligation 

Cc iiij: 
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Vourfi^irJngratitude: 

Ne penfcTjlonc que lojfence 
moy ni ma confcience^ 

Quand yn tel ami thonorey 

Oh pluTioJl quandie t adore. 
Car fa yertn ne fe doit moins aimer ^ 
Q^ingratitude accufer oublafm^r. 

le laijjeray done par ler ^ 

Cet^x qui font demoy leur comptCy 

\n poin£}me peut confoler 

Que ne puis receuoir honte : 

De leurs Ungues ie me garde 

Ayant homieur fous magardey 

Celuy qui aimer me daigtie 

Mtf conduit fotis fon ^nfeigne. 
'Et a bon droit celuy qui gard^ honneury 
Car il efi peinfl au yifaidas mon coeur. 

RESPONSE EAICTE PAR 
la Royne de N^^iarre. 

Amour contre amour querelle^ 

Si par double effect contraire. 

Le mien Ion me rietpt foujlrairey 

A rhonneur d'honneur tappeile. 
Sotte Amour ^ ignorance 

Aueuglent yne ceruelUy 

"Etfont quyn fonge on reuellt 

'En lieu de rraye apparence. 
Celle qui fait tant fagloire 

V aimer y anfid'efire aimeCy 

teroitfeu apresfumeey 

S'elle me le faijoit croire. 

^lah k faint oh qIU yonc 
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A mon ojfrande receu^e 

"Et ma fermeUcoTnue. 

Qui fait c^t* aillmnne fe loUe. 

"A PIERRE DE SONSARD, 

-^onfard U plus grad' part de nofire doffe hanic 
Ef de mon ame encor" U par tie plus grande, 
A qui doit nofire Lyre (Q- fin archtt Tbebaln, 

leinerfs defin fufi remontepar ta jnatn, 
Trance mere des arts, Brance te retient ores 
Ette retient la court de mon grand Prince Incores- 
Outhonneur de liordeaux,ton Carles maintenant ' 
\a d'yne do fie -voix tes dofles yers tonnant 
Carles desMnfes prefire, ^ <jui la yiera-e faU 
A d'vn franc naturel fafonne le coura^e^ 
Tar luy tu es afmedes Princes ^ du Ro^, 
I.tpar luy renuieuxne mefdit plus de toy, 
O hi en heureux celuy, leqitel dnrant Ja yJe, 
Augrede tout le monde a furmonte Venitie: 
Comme Hercule tu as ce fier mon fire donti 
Lespeuples ^ les Koisayant deton cofie. 
Courage done, Konfard, la vi^oire te donne 
Tour enlacer ton front, la plusMe couronne 
La troppe de Phoebus fe drejfe ^ ton honneur * 
Phabus tefaitfeoir au milieu defon cceur 
Comme a I'entour de luy Orpbttient amufee 
S efionnant de le yoir, la grand bande Ely fee 

Q«/ T/t dScq»es,B.o/ard,plus que toy bieheureux 
Tlus a^fi &plus content} Or le dos pUntureux 
De ton ymeux Sabut, ores la tefie pein^e 
De Braie te retient, or ta Gafiine fa'nffe 
If les Nympbes du Loyr apres toy yont fi„»anf. 

BeUerie encor' ya tes yers bouillonnant 
Hjmpbes bemnjes yous^ qui U nuiehair^ree 

Cc > 
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Mener feus tel fonneur yosire danfe facree. 
1/ hante yosforefts fans crainte ^ fans foticl: 
Vos antreSj yos rochers, ^ yosficunes aufii^ 
Hcfa (hctifs ce pendant^ mquels le del fait guem 
Tuyons la pauurcti ^ par mer (^parterre: 
lAais (importun fouci qui nous fuit pas a pas^ 
parterre ^ par mer^ nou4 ne le fuyuons paf^ 
Las ouefi ce grand cctur indontabh : oh eft ores 
Ce mejpris de fortune, ^ cedefir encores 
T>e riwmortaliii: quand monyol feguindoit 
De Cyrre iufju'au C/c/, oh Vhoehu4me guidoifi. 
Et quand, -uyuant tes pas^ ie defdaignois la tourbe 
Qjii d'yn humble fouci yers la terre fe courbe. 
Or ie langms oyjif ^ d^yn fommc oublieux^^ 
Sans quafile fentir, ie fens prefjer wesyeux. 
Cyrre plud ne me pUi fi ni Vermejje^ ^ won a^ne 
Herefentplu/i I'ardeur de fa premier ejlamme. 
Mais dequoy fert lefoini ^ dequoy fert la peur 
dui fans occafion noastourmente le cceur: 
Heureux quand les douceurs de ma terre Angeulne 
M\illaiBcyent augyron de la Mufedinine \ 
laquelle entre fes bras molhment te re f cut 
Des que ton ccil^Konfard, Ulumiere apperfeuty 
JEtditen foufriant : Enfant prens accyoiffance^ 
Tuts que tu es,dit'€lle,a moy des ta 7iaif]ance, 

Ellemefrne dejlorsjoin du peuple octeuXy 
Te monflra U chemin pour ien aller aux cienx 
Et fit defctndre encor de leur iumelle croppe^ 
Bejfns ton petit Loyrlesfcenrs deCalliope. 
Of^ chantans tes Amours ores tufais I'honneur 
Deta Cajjandre egal au Blorentm fonneur: 
OrUmitant V.mdare^aux accords deta lyre^ 
Desyjmnmes la louange ^ de> Dieux tu fais direi^ 
Et netefafche point ^d'yti fon plus adouci^ 
Qvnirefaire yn CatuUe ^ ynlibulle.auJsL 
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^ref toHt ce que ih fai^ (Car quoy que Konfard fnce 
Konfardne pert point Umps)a toufiours bone ^ ace ^ 
Soit que des yers fans loy tu accordes les fonSy 
Oh foit que th t'efgaye en mstiqHes chanfons^ 
le dy le mo ins de toy. Ta^te la Cour te yante 
Tour trancHs: pour Francu4 tonte France te chante: 
"Et chante iuifquicy le Tybre niixflots tortuSy 
"En fon coHrs iauhijjajk thohneiir deton ¥rancus^ 

StiS-dcnques cependant que le Dieu deta lyre 
De fa fain^lefurenrheureufementfwfpirey 
Efcry^ ofe, & fay tant^ Konfard^ a ceTiefois. 
Qm€ le Grec ^ Latin cede a noTh'e Franfois^ 




LES AMOVRS DE 

1- D V B E L* L A Y . 

Me fouhaittant de yoT^re amour efpri^^ 
Voii6 fouhaittezi en moy la mefne auJace 
D'yn Orion^ quyne nu'e i'einbrajfe^ 
Ou que pour cerfs de mes chiens ie fois prls. 

YotfS fouhaitteT^que defureur furprps 

Vaugmente encorles fepulchres de Thrace^ 
Que de mon nom la mer nommer ie face^ 
Ou que ie foisce Chart ier tnal appris. 

YoH^ fouhaittez^ mon coeur ambicieux 

D'we faueur qui nappartient qu\iux T>1euK 
hlatiJitelfiuiCt yient d'entreprifestelles^ 

SouhaitteTjnoy entreprife moins folle^ 
Ou ft au ciel il yota plaifl que ie yoUy 
Jloury yolerfouhaittez. moy des aileSi. 
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I r. 

5/ c efle grace en yoas fcule iwprlmee 
Louer fomois autmt quelle efi loiiahle^ 

ft ant ant que youscfles nimahle 
Am ant demoy yompoHHtez, efire aimee: 

Btenpeuferoit ceUe Lanre cfiimee 

Aufrcs de yoas trop pins quelle efiimalle^ 
tt du To/can lefen yinp any durable 
Aupres du mien ne feroit qu^fumee: 

Maf6 au premier nul ne pourroit attaindre 
Et lefecond qui bien plus eft a craindre^ 

^cfiroitrienqu'yneejperanceyaine. ^ 
Cefouhait donq'quVl yons plaifl de me faire 
Tropplm qts'd moy a la France doit pUire 
Vour le plat fir quelleaHroit de ma peine ^ ^ 

III. 

ne youdrois de yom efire enfiummi 
h\9 cognoifjant de fi pet^ de yaleur^ 
Mais te yottdrois que cefl heurcux malheu^ 
D'yn pita ffonant eufi le cosur allum^. 
Car sil efloit a$itant de yous ojme 

Quienyotis louoitt celuy feroit d'honneur 
La France auroit fa part en ce bonheur 
yoUre los feroit par tout feme, 
le ferois yoir tout ce que (amour peut 
Dejfui nos coeurs, ^ le del quand tlyeut 
farmer ici yne parfaite Dame. 
Hanpour louer telle per fei}io7%^ 
II y me faudroit pareille ajfeclion^ 
Q^e ceHe la qui le i^Prarcjue enfJammcL 
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5/ la hedutepermettoit (Tefire dymee 

En fi hunt lieu d\n tel cosur que le mien^ 
Sans me yanter, dire I'oferois bien^ 
Qj^Gncques btauienefut pita ejlirnee: 

lion que le yol de ma plume animee 
Sou pour tenter yn yol Icarie^y 

^ Mah you4 loiiantelle ne craindroit rien^ 
Si defaueur elle eftoit emplumee. 

Q^r youdroit done yn tel phoenix louer, 
1/ yoHsfaudroit pour yoTire taduouer^ 
Luy irij}nrant la force (<;'le courage^ 

Ou lien faudroit qui I tint le mefme rung 
T>s cefi ejprit, honneur de yoshe fdHg^ 
Quifut npwwele Vhoenixde Con aao-e, 

V. 

Lors qu*Apollcn yient trouhler fa pteTheffe 
Dejon diuin ^ faincl ajfolement^ 
Son teincl^fn yoix^il charge horrtblennn^- 
de mortel ^lle rien ne laiffei 

Mais auj?i tofi que ceTtefureur cejje^ > 
Son efiomac enfle diuinement ^ 
Veuient rajii^ tout foudainennnt: 
Sa deitefous filence ellepl'effe. 

'Et nul ne peut de I' Amour hi en chanter • 
Si quelque obieflne fe yient pre/enter , 
Done stl yoHf plaifi que yos beaute^je yantc 

Affolez^moy decefie douce erreur^ ^ 
Et nnnjpirant yne faintlefuret^r^ 
QuureT^ia bouche^ a Jin quelle yofis chan^^ 




Si des ncttif Saurs i'auok Fart ynieux npprU^ 
VIh6 fohrtment ie youdroU en ejcrire^ 
Vour ne donner occajion dedire. 
Que mvn ffouoir ie mets a trop haift prls. 

Ie diray done fanspenr d'eTtre reprps 
'De me yanter^ qn au meflier de la lyre 
lenefn^ pa^ le meillenr^ ny le pirCy 
De cetix qtion no?mne entre les bons ej^rits^ 

'Mah Ji i^auoh en Vart de Vocjte 

Vcur a^'gument yne beantechoijie, 
Q^ifufi aiHant que la yoThelouahle. 

Je moferoh promettre de chanter 

Ie neffay quoy, qui peurroit contenter^. 
Si won labcffr laj cfioit aggreable. . 

' vri. 

'Bien.qn imp ar fatty fay toutefoi^desyeuy,. 
Non pour iuger de yoH^ parfaiflement^ 
iAaPS comme pet^t l lnmain entendement 
Ivbger a Voetl dc la beauiedes Cicux: 

Bien qn ignorant ie naye receu des DiepK^ 
fart c2r ff^f^oir d'efcrire doftemmt^ 
Si donneT^yotfs fnffifant argument 
De yotis loner aux moins in^renicu^x: 

3ien qt^ men fens tranjporter ne me laijfe^\ 
Si ay-te bien pourtant la hardieffe 
'Deafer aymer yne beauteparfaite: 

'Et qt*i youdroit telle amo^r me deffeytdre^ 
Cela feroit centre yn Dieu entreprendrCy 
C&ntre leqnel Lay ne pentefire faite.. 
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Comhien cjti amour foit de telle uaturt 
Q^tl n'a refpeft a la condition^ 
Mais par VobieCid'yne perfection 
Oh il hy plai ft fait fentir fa pointurez 
C onihien qiii I prenne en nos c oeim nourriturc 
De yraye^pme fhnple ajfeilion^ 
l^t tenant rien de cesie fiChion 
Qui on attribue a f Amour en peinture: 
Combten encor c^u^'ilnom ejleuc mx cieiix^ 
Le mien pourtant nefl ft audacienXy 
Qjie d^ajpirer ofi il ne petit attaindre^ 
it quMid fi hant il me yot^droit guider^ 
D V;/ contre amour ie leyoudroh brider^ 
Si par amour amour fepeut contraindr^s 

IX. 

Cinq cinq ans font ia ccule%derriere^ 
Qtf e de V amour argument ie nay pri*y 
'Et que du tout au cours de tels efcrits 
lujques ici i'ayferme la barriere. 

E/" renoici qu'en la mefme carriere^ 
Sansy penfer^ ie me trouue furprU^ 
Kon motnb ardent d'ygaigner quelque prU 
Quen lafureur de ma courfe premiere. 

Il eft bien vray que taage (<y les ennni^ 
Et les I rauaux^ dont char (re ie me/uis. 
Ne tardoyent Ion mes deux plant es ifnelles; 

Mais de bon cpeur i' ay fait yn tel recueil^ 
Que feulemenl la faueur d'yn bon eeii 
A meitalons adiouThroit des ailes^ 
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X. 



VoUS nuexhien ccfi angelicque face^ 
Ce f ont Jeram^ ^ ces celcliesye/ix, 

J Laare aitoit^ fi auezj hi en mienx^ 
VortarH le nom d vne plu^ jiohle race. 
'b\nh ie nay pits ceTh dinine grace ^ 
Ces bants difcours ces traits ingeniehXy 
Q^auoit Petrarqne^ ^ mo ins andacicHX^ 
Mon vol at4jii tire yne atle plm bajje. 
VoHrcj^oy de moy amns done fouhaittey 
, D'eTire jacree a Vimmortaliti^ 
- 5/ yoflre ncm d'vn fenl Petrarque e/? dirrne: 
Je neffay pa^ d'ou vient ce defir la^ 

Tors qu'il 'voHs plaifl nou^ monfher par cela^ 
Q^e d'yn CorbaafP you/s pomeTjfaire ynCygne. 
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Qtjf d^Apollon yop^ aymieTjies douceurs^ 
Et cenx anfquels notn de ffanans on donne^ 
1/ ne fant point que cela nota eflonne^ 
Vof^ le tenez. deyos predecejjeurs. 

Lejqtiels comhien quilsfujjentpojfejjctirs 
T> yn gratrd ejlat, nont tant Juiuy EellomHy 
Que Jhr larmet tls naycnt mis la courontte . 
Q^i ceiitt le fi-ont des neufffat^antes fosurs. 

EtvoHrS fuyuant le trac de yos Ayeux^ 
Kedejdaignexjes fons nielodieux 
Qtie nous apprent cefle troppe ffauantc. 

T>e In yoHS yicnt cegenereux defir^ 
D'aHoiryoiilti yn Poete choijtr^ 
Qui yohs p€t4tfaire a tohi; iamaii yhante. 
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XII. 

si yn fouhait qui nia toHcheVoreiUe 
Apeu fi lien mon ejprit enchanter j 
qV/7 a contraint ma louche de chanter 
D'yn fi doHx mot la douceur nompareillc: 

Combien ce Dieu qui nos ejprit s refueille^ 
Taijantplus haut mes defirs attenter^ 
Teroit aufii plus huutement chanter 
Ce qui de foy annonce fa meruellle} 

Je neujje creu qu\ne telle douceur 
Eufl peu tirer fi doucement yn cceur 
Quifi long temps n' a bouged'yne place. 

lAah ot* iexroy ce quon dit d^Arion^ 
Mais or* te croy ce quon dit d'Amphion^ 
Et ce qn'on dit du grand Vreftrt de Thrace. 

X I I r. 

Comjne fouuent des prochaines fougeres 
Le feu s' attache aux buiffons^(^ fouuent 
Jufques aux bleds^ par lafureur dn yenty 
Voujje le cours dejesflanmes legeres: 

Et comme encor cesfiawmes pajfageres 
Par tout le boiitrain^nt^en je fuiuanty 
'Le feu qu*au piedd'yn chejne au parauant 
Auoyent laifiilespeu cautes bergeres: 

A infi C amour d'yn tel commencement 

Trend bien fouuent yn grand accroijfement^ 
llyaut doncniieuxma plume ici contraindre 

Qj4e d'imiter yn homme fans raifon^ 

/ Qj^ifi iotiant de fa propre maifon^ 
y met yn feu qui ne fe peut efi:eindrc. 
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VoyeT^Amants^ccrnment ce petit Diat . 

Traitte no:> caurs Snr laflenr de mon aa^e 
Amour tcut feulregnoit ev mon courage^ 
'Et ny auoit la raifon point de lieu: 

Vuh quand cefi aage^^angmentant peu a pen 
Vint fur ce poinCi^ou fhomme eft le pu^fage 
Jfautant quen moy crcijfoit fens 
D'autant aujii decroijfoit ce deux feu. 

Ores mes ans tendans/ur la yieilUjfe, 
Yoye\comment la raifon nom delaijfe) 
Vita que irxmais ie fens cefeu d' Amour. 

Vombreau matin nota yoyonsainjt croifirCy 
Sur le mtdiplni petit, apparoifire^ 
Vuh s'dugmenter deuers la fin dh icw^ 

Tour tant d'ennuu que i'ayfou^erts.Mad^me^ 
Four yofire amour depupscinq ouflxans^ 
Tour tant de pleurs Cr defcujpirs cuifans^ 
Clue i'ay tire\duplf^ pro fond de tme^ 

le demandoh ce baifer qui Jans blafme^ 
Sansialcufte^oupeur des mefdifanSy 
{Faueur commune enire les Court i fans) 
Se peut donner de toute bonne fie D^we. 

Mans yous rnanez^^foit par yofire rigueur^ 
Soit par pitie^ayant peut efire peur^ 
Q^'e?i-^t?f^ baifant mon amefufi rauie^ 

N/V ce bi€nj)ela4^fi c'efi pitte^ 

N^en y fez, point enuei's mon amitie^ 
Car telle tport me plaifi mieux que la yie^ 
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XV h 

Bien que le Dieu> des autres tnejfager, 

Anec tejprit dont il yous fit largejje. 

Ait mU en youf fota ce front de Deejje^ 

le ne ffay qnoy d*inconflant ^ leger: 
Bien qne foyeT^comme cepajjager 

Oyfeati fa?tspieds^qui yolette fans ceffe. 

Si par la pluye ou par la neige ej^foijfe 

Il nefl contraint a terre fe ranger: 
lepriray tant le D/Vw, qt^i yous afaifte . 

En font le refie excellent e parfaUle^ 

Qjiil ofiera cefie imperfeclion: 
'Et yerfcray des pleurs yn tel orage, 

Q«V/ ccntraindra y afire amour irop yolage 

Vciarrefier fi^r mon aJfeClion. 

XVII. 

Le del ne pom^oit mietix nous moSlrer fon ffauojr^ 
Qj^enyo'^ format^Madame^et JiJ'^ge (^fi belle ^ 
Et quen yous departant de grace nalurelle^ 
Autant qu'yne DeeJJe en pourroit mefine auoir. 
Mah fi yousfaifani telle^au Monde il a fait To/r, 
En yn fuie^lmortel fa puifjance immortelle^ 
Vousreferrant ainfi en prifon ficruelle^ 
Il a fait fon enuie efgale a fon pouuoir. 

Tas^qtiefi'Ce que i^ay dit ? cenefi pas par enuUy 
Que yoflre liberie le del yous a rauie^ 
Vlufiofl pour nofire hie il yous cache a nosyeux^ 

Cay q^^ yerroit de pres yofire celefieface^ 
feroit fon Paradu en cefie terre baffe^ 
Et^ife youdroit iamais trailer cercher aux Cleux, 
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N< yous efionnez. point que d\n fi beau rifage^ 
Onfoitai7i/ifoigneHx\ Vhomme auaricieux 
Garde auecques le foin fen threforprecienx^ 
Son threfor impoJ?ible^ nen a point lyfage. 

Conjolexyoi^ plufiofl ^ de rofire dcmmage^ 
Tirez, quelqite profit ^cognoijf ant que les Dieusc 
Comme rn rare threfor yoHs enchant a nosy eux^ 
De yos rares yertui now donnent tefmoignage: 

Sll n'eflpermis an corps iouir de fa clarte, 
Le Coeur qui auecfoyporte fa liberte\ 
noit corwne yertneux maintenir fafianchife. 

lEt quiffattji Vamour.ffachant que le plaifir 
Quiplm eft dejj'endu donne pita de deJiVy 
Vour captiuer autruy enprifon yotif a mife} 

XIX. 

Upn^que le croy qu Amour Je foit yangede youu^ 
'^^ourceque de rigueuryoui foyej^rop armee^ 
Les Dieux ne yous ovt point ft parfaiCleforniee 
Vour arwer de rigu^ur yn yifage ft deux: 

l^iais ie croy que f Amour ycm cache ainfi de now 
Vource quyne be ante ft digne d'eflre aimee 
Auecques trop de foin ne peut efire ci^fermee 
'Et que de yous^Madame^il efi mcjrne ialotix. 

II efi ialoux de yous^cu yoHs yeut fairc entendre 
Cela qu'en liberUyota ri'eufiezffcu ccprcndre, 
Combien eTt cnnuieuje yne captiuj te^ 

Afin qtiefgalcment ^ belle ^ pttoyable^ 

V oustraiUieT^doHcement yn captifmifcrabUy 
Qu>i a par yos beaux yeux perdu fa libertc. 
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le nefouhnitte point we pouuoir transformer^ 

Cornme fit Itippiter en phye iamifjunte^ 
. Vour ejconler en vans d'y?ie trace gUjJante 

^ Cefi ardehr qui me fait en cendre confornmer^ 
Vor pent yn httis de fcr{ce dit-on)dejfermer, 
Et la force efi trap plus qt^ U foHdrepmjjante: 
Sa force donte tout^mati elle efi langniffante 
Cotre yncoear qui pour tor nefi apprU a aimer, 
lefotihaitte phflojl pour voir ce beau vifage 
Ou le del a pofifon plus parfaicl outrage, 
L aneau qui fit en K.oy transformer yn Ber^er^ 
Car ie ne youdroiip.ts^yous ayantfauorahle^ 

ma pamrete en yn fceptre honorable^ 
Nonpar mefmes au Ciel ma fortune changer^ 

;xx r. 

Vafle efi la Mort: de pajleur eft depeinte ' 
Cefie beam e qui fur tout: autre excelle, (d^He^ 
Toutmeurt par mart : tout meurt pour Vamout" 
Ou moins quen mort nefi fejperance efieinte. 

-Br aide efi la mort.elle efi de neiges ceinfie, i 
Et comme neige efi toujiours pure ^ belle: 
Comme la mort elle efi fourde ^ cruelle\ 
Et de pitie\non plus quelle efi at tain fh. 

On peint la mort fans yeux : man cefie-ci 
Efi cler^yojante,(^ p^s cruelle auj?i^ 
Vaifiantfesyeux de yoir no fire martyre: 

Etfi ne ya lepehfer effi-oyant, 

Comn%e la mort^mai^ fart quen la yoyant 
T: outwent ilcofurjidme mort defire. 
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TEmemeille.defoYWdU ie yeuyc croire 

Ce que Fon dit d'Orphee cir d^Amphion: 
It ce qu'on dit du l>auphin d'Arion^ 
Heme fcra plmfuhle^mais hifloire: 

Vhis qt^e le ht deffomta main d'ymire 
Catffe en nos ccep^rs pareille ajfeiliony 
Ayant attaint a la perfeftion 
T>i^plu$ bel arcdesfilles de Memotre* 

TUen que douceur ne refonne ta yoix^ 
Kien que diuin ne fredonnent tes doigts^ 
rien quhonnet^r ton yi/aj^e ne porte: 

Dans tesyeux luit le brandon de Cypris 
De ton amour f Amour mefme eji ejpris 
^t qui te yoity yoit la haine en toy morte. 

XXIII. 

Cts deux Xeauoc yeux dent mon cceur tomffoity 
Vourqmy de moy sejlongne leur lumierel 
Qui m'a priuede la dart e premiere 
Du beau foleil^oppmon oeil le drejfoit} 

Ou efl ce front qui mon dueil appaifoity 
Ce front Jerain}cefle honnefie maniere 
Qui retenoit mon ame prifonniere^ 
"Et d'yn doux feu fainiiement Vembrafolti 

O chaflesyeuxl o foleil^dont mon ame 

D* amour de grace ^c;^ de yertu s'enflammei 
O front diuinl ogefres pleins d'honneurl 

Quand vom yerray-ie: helas quand fera^ce^ 
Que d'approcher^d'appaifer ma douleury 
Tc.td'arbre encor^youi me fere jja grace} 
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Bien qne ie femhle a ceux cjui font Jous (eyre 
K'ayant aucun fentiment ni pouuoirj 
Ne laijjez.pas sil-vom pUffi de me yoir^ 
\om yerre\bien yne image de pierre. 

Si cefi ImmeHr qm toreilleme ferre 
Ne me permet autre hien recenoir, 
Vceil qm fera d'atHant phs fori deuoir, 
\ous rejpondra^jt yous daignez. tenqHerrei 

Jl yous dira qtC amour auec f m traiCt^ 
hta fi auant engraue le pourtrai^l 
yos beautexjUefd'osuurede Nature ^ 

Qf£yn diamant autre taille prendroit 

Plus yolontiers^que mon cctur ne youdroi^ 
Se transformer en yn otHre figure. 

XXV. 

Ccmme Ion dit que lafelicite 

De ces ejprits qui au del ont L'Ur place^ 
Gifl feulement a yoir de Dieu la face^ 
"Et fe mirer en fin eternili: 

Ainji tAmant^qui la diuinite 

De fin obieSi tant fiulement embrajp^ 
Comme ejleuede cefle terre baffi^ 
Ne peyifi plus en autre deite. 

CHefi ce qui fait que mon ame rauie^ 
De contempler a conceu telle enuie^ 
Cefie beaute\feul miroir demes yeux: 

Cefie beaute\don' la faiftftemerueille^ 
Sans le plaijlr quon re fait par loreille^ 
'Me peut domer torn les plaifirs dcj Disuse, 



"3 



LEiS AMOVR« 



XXVI. 



Qudniie J>omois{ce quores ie ne puis) 
Goufter le mi el de ce tant doux Inngage^ 
\om me cachie\ce celefie yij<^ge^ 
Et fes beaux yeU'X dont efclciue ie JUii. 

'Bt maintenant mes trifles ennuis^ 

He fond plus fot^rd qt^yn effourde riua^e, 
\om fotihaitle\yoir ynefrpide image 
'Errant an front des eternelles nni as. 

O quel ?nalheu,r^o quelle eftrange peinel 
- Ie puh hi en yoir^comme en peinCture yaine^ 
Ce qti^i }t€ fert^qu'ame faire mourir. 

le fuh toucher cefie main blanche ^ tendre^ 
Voir ces beanxyeHx.mnis iene pms entendre^ 
Ce doHX parler qui me pent feceurir. 



X X V u, 

Vay de yous yoir beaucoup plnsgraftdemtiey 
Qnfyn prifonnier de yoir ft libert e 
N/ qn'yn aueugle a de yoir la clarte\ 
hJp qtfyit rnoHrant de fe reuoir enuie. 

Amour le yeut^mon dejlr my conuie, 

Ha!4 quelque dieu^ou quelque afire irrite\ 
M*a,Jans auoir ce malheur merited 
De yous ouir la puifjarue rauie. 

ie puisbien yoir cefie gra7hle beautiy 
Mais ie nepuis^o qu'elle cruautil 
Ou'irlayoix d\nefi belle Dame. 

llela^ Amour le plus puijfant des DieuXj 
Kends may Vouye^^nCaueugle lesyeuXj 
Car4C la yoy afjeT^desyeux de tame 
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XXVIII. 

# 

'Voiii majJetmTj^ porno i r gt^erifj 
Df4 rnal qui rend mon oreille ejjofirdiey 
O pUifant mal\o douce maUdie^ 
Si tel remede il mefaut requerir ! 

Taynierolsmiei^x de cejle main monrir^ 
De cefie main qui rtia tame rauie^ 
Que receuoir de tout autre la v/>, 
Si autre main me pouuoit feccurir. 

Taites moy doncq ceJle yois efc^uter^ 

Dont la douceur i aimer oiimieux goufiery 
Que d'Orphem la harpechmterefje: 

Ofk siL yoii6 plaijime rendre pita heureuXy 
Guari[fez^ moy de ce mat doucereuXy 
Qui i;aufe PceU dyne belle MaiJlreJJe. 

le nay le coeur eflreint de telle glace, 

Covbieti que fourd yous me yoyex^ainji^ 
Qj^yn marbre froid^qu'yn rocher endurci^ 
Lequel iamats na bougede fa place. 

TEttoutesfois le faint harpeur de Thrace^ 
Par les accords defon luth adouci^ 
ladis aux boU^^ aux rocher s aufsi, 
Comme ton ditjit bien fuyure fa trace. 

Ne doutezj donc^que ie ne yous entende^ 
Uien que mayoix rejponce ne yoHs rende^ 
Tour nvfurpcr fur mesyeux ce dcuoir. 

De yoflre yoix les douceurs nompareilles^ 
A mon ejprit donneront des oreilles, 
Tour yospropos fainilement concei^ir. 

Dd 



SONNETS DE 

TREZE SONNETS DE 
riionncftc Amour. 

I. 

Comme enVohieci d'yne yaine peinSlwre 
le repatjjoy plu^ I'ejprit que le ceeuTy 
A contevipUr celeflcyainqueur 
La non encor bien comprife nature: 

le proiettoy foui feinte cotmertttre 

Les premiers trai[hs de fa douce rigueuf 
Mieux figurant le rnort de fa yigueur^ 
Cyuimaginant le yifde fa poinClure. 

Quandlesfainfts yceux de man humble youleip 
Se furent mh du tout en nomhaloir 
Au paradis du Dieu de ma yifloire^ 

Oip de fa maiK u diumguerdomieuir 

M'a confacrepreflre de fon H O N N i Y 
l^ur y chanter les hymnes de fa^loirc. 

I I. 

Ce ne font pas ces beaux cheueux iorez, 

Ni se beau front ^qui thonneur mefme honored 
Ce n^e font pxs Us deux anhets encore 
De ces beaux yeux de centyeux adore2il 

Ce ne font pas les deux brins colorez^ 
De ce coralices leures que i' adore. 
O nefhce teincl emprunti de tkurore^ 
^tAutrt obie(}des coeurs enamourez,^ 

Cjf ne font pas ni ces Its^ ni ces rofes^ 

N/ ces deuxrancs de per les fi bien clofes^ 
Ceficefl ejprit^rare prefentdes cieux, 

Dont la beautide cent graces pourueue 

Verce mon ame^(^mon coeur^^ mesycux^ 
V fir les rayons de fa poignai}tc ym\ 
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III. 

I 

Jene me plains dt me^yeux trap expen^ 
Na de mon cctt^r trop leger a les crjjire^ 
Fuis qnen feruant a Ji haul e yiStoire 
Ma Ubertijl franchement ie pers. 

Amour ^qtii yoitioU6 mes fecrets ouuerts^ 
Me fait penfer an grand heur de magloin 
Lors que ie peins an tableau de Memoirc 
Yoflre beaut He feul beau des mtsyers^ 

Maii Ji ce beau ynfol defir m^apperte^ 
Yofire yertu plu4 que la beaut e' forte 
Le coupe au pie^^ yeut quyn plpif grand 

Vrenne en mon cxur yne accroijjancepleiney 
Ou autrement^que ie n'attende riett 
Demon amour ^ for s 1 amour de la peine^ 

I I I I. 

Vnefioideur fecrettement bruflante 

BruJIe mon corps^mon efprit^ma raifon^ 
Con,me lapoix anime le tifon 
Var yn araeur lentement yiolente. 

Mon coeur tire d^yne force allechante 

'Deffou4 le ieug d'ynefanche priforf^ 
. Boit a lotigs traifts Vaigre-douce poifotfy 
Qui toH6 mes fens heureufement enchante^ 

Lf premier feu de mon moindre plaijir 
Fait haUetermon alteredejir: 
Vuis de noscceurs la celejie Androgine 

Tlpfs fain£tement yow oblige ma foy: 
Car t'aime tant cela que i imagine^ 
Que ie ne puis aimer ce que ie yoy. 
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V. 

Ce VaradUy^mfotljpire le hnfme 
Tiyne an^elique ^ fainte granltCy 
iKouure le ris^ mat6 lien la Deite, 
Ou mon ejprit diuinemeiit fej^cifme. 

Ces denx Soleils^deux fiamhcanx de mon 
Tourmereioindrea la DjuinitCy 
Tercent fobfcur de won Inmanite 
Vat les rayons de letn iumeUefiarne. 

O cent fois donq^^ cenpfoh hien-hemenx 
Vhet^retix aJ^eCl de mon Aflre amour enxl 
VhU que le del yonlut a ma naijptncc 

D;* plm diuin de mes affeftions * 
Tar tallambic de yos perfeCliom 
Tirer dWrnonr yne cmquieme ejjcnce. 

V I. 

Quand le futs pres de la fiamme dlu!n^. 
Oh le flambeau d'A?nour eft allufne\ ^ 
Mon fault defir fainflen^nt emphmt 
lufqn'ati tiers del d'm prim-yolmachcminc.. 

TsUs fem ranis d'rne donee rapine 

Latjjent leur corps de grand aife pafniCy 
Cornrne le Saintl de^douj^mieux aime^ 
Quirepofa fur la fain^h poitrhie. 

Ainji Cefprit defdaignant ncflre iour 
Court fait ^(;^yole en fon propre feiour 
lufques a tant, que fa diuine dextre 

tiaujje labride aufolaftre deflr 

Duferuiteur^qui pres de fon plaijir ^ 
Sent quelquefohtabfcence defon maiftre. 
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LeDieuhandeadeshandewesyet^yr, 
VoHr contempler celle beante cachet 
Quj ne fe pm^tant foil bien recercheCj 
Keprefenter en yn caur yicietp^. 

Defon Mtre arc doucement fnrieHx 
Lapoinflre d'or iuflement defcochee^ 
Au feal endroit de rnon coenr s'efi fichee^ 
Qui rend tejprit da corps yiCiorienx. 

Lefeul defir des be ant eTjmmor telle s 
Guinde mon yol fur fes dtuines ailes 
AHplHiparfait de la perfection. 

Car leflmibeati^ qmfainCtcment enflawma 
Lefamfl brazier de mon ajfeCtion^ 
He darde en bos les faints trni^sdefa jlanme. 

VIII. 

mon nutrement^que la Vreftrejfe fotle^ 
Engrormnelant d'yne effroyable horreur^ 
Secoue en yain Vindontableftneur 

Cynthien^qm bru^Jqucment lUjfoUf }^ 

Hon eflomac gros de ce D/>« qui yole^ 
. EJpouuante d'yne aueugle ierrei^^ 
Se fait rebelle a la dinine errenr^ 
Qu^i brouille ai7ifi monfens,^ ma parole. 

Uaps cefl en yain: car le Die^^qui m'cfiraint^ 
DeplH^ en pin, m'aignillonne, 0- contraint 
le chanter, quoy que mon cotur en Tronde. 

Chantez. le donq^ chantez. mieux quedeuant, 
O yoHs wes yers.qui yolez, par le monde, ' 
CQmmefueillars eJ^arpiUez. du yent, 
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V^^^gl^ infant, le premlernedes DleU.^^ 
V^yt^ fnrciir fainHement ejlancee^ 
Au yieil Chaos de ma ietme penfee 
Darda Us trails de fes toHt'yoyansy^u^\ 

Alors mes fens d'yn difcord^raciet^x 
Tmcfit lieTj en rondeur ballancee^ 

lenr beauted'ordre egal dijpenfie 
Confent lej^rit de laflanme des ciens. 

De yos yertm les lampes immortelles \ - 

Tirent briUer leurs yiues efiincelles 
Tar le yonltede ce front tant ferain: 

1/ ces deuxyenx d'yne fsiite fuyuie 
Entre les mains du Moteur fbuuerain 
Jirent moHnoir la j^here de ma yi^^ 



X 

Yay entafscmoy-mefme tout le hoU^ 
Tour alUmer celle flamme immortelle^ 
Varqnimon amemecquesplm bame aitc 
Se gninde an del d^ynegalcontrc-pois^ 

la mon efprit^iamon coeur^ ta ma yoix^ 
la man amour confoit forme nouuelle 
Ifyne benuteplus parfaiflement belle^ • 
Q^e le fin or ejpurepar feptfoh. 

liien de mortel ma langue plus ne fonnei 
la pen apeu moymejme I'abandonne^ 
Tar cefie ardeur^qai me fait fembler tely 

Que femonfiroit Vindoniifils d'Alcmene^ 
Qui dedaignant nofirefigurehumaine^ 
Ui-uJJa fon corps y pour fe rendre immorteL 



X 



XL 

Tour affeSler des X^iet^x le plm grand heuTj. 
Et pour ai4oir, o facrilege audacel 
Sous le mortel drne immortelle grace 
Idolatreme fain6te grandeur : 

Tour auo/rpris de la celcfle ardeur 

Ce qui de may toute autre flamme chajje^ 
le fens mon corps tout her ifside glace 
Contre le roc d'y^e chafle froideur. 

JSaueugle oyfeau^dont la perc ante flame 
affile aux rais du foleil de mon ame^ 
Aguife VonfrUy^ le bee rauiffant. 

Sur les dejirs^iont ma poiStrine ejlpleine 
Kongeant mon coeur qui meurt en renaiffant^ 
Jour yiure au bien^O^ mourir a U peine. 

X I I. 

I^a doSle main^dont Minerue eujf apprlfy 

Mainydont Tyuoire en ci)%q perles s'allongey 
C'ejl^o mon cceurja lime qui te ronge^ 
le rabot^quipolit mes e/crits. 

3Lei chafiesyeux^qui chajlement m'ontprlsy 
Soit que ievdlle^ou bienfoit que ieforjge^ 
Ardent la nuitl demon oeil^ quifeplonge 
Au centre^ou tend le rond de mes ejprits. 

1- ejprit diuin^0* la diuine grace 

De ce parler^qui du harpeur de Thrace 
Yufl Us ennuti doucement enchanter 

\ous ont donne la yoix inufitee^ 

T>onty a mes yers^fainClement yous chanteZj 

• . Le tout diuin de yoflre Pajithee^ 
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XIII. . 

Vhls que la main de la fagt nature 
Bafiit ce corps^dei Graces le feiour 
Vour er?ibellir le beau de 7%ofire iow 
Dti pins par fait de fon arcbitefhre: 

This que le ciel trajfa laportraiture 
De cefiej^rit^ qui an del fait ret our y 
Ahandonnani du monde le^rand toup 
Tour fereieiiidre a fayiue peinture: 

Tuts que le Dieu de mes afjCcUons 
Yen^raua tant de perjfeBions^ 
Tour Jigurer en cefie carte peinte 

I- aSire benin de ma fata fite^ 

V append ce yceu a rimmortalite^ 
Deuant les pieds de yoflre image faint e. 

m 

Sonnet au Roy* 

Tuts qu Alexandre ce grand Empereury 
Dont yos yertm ont meritelagloire^ 
Daignerent bien des filles de memoirs 
Tauorifer la tant douce fureuri 

Tuis quede Mars Vaudace 0* la terreur 
Me fufjiroyent ayoHi rendre not aire. 
Si les beaux yers n'arrachoyent la yiClolrc 
"Duplnsprofondde leternelle horreur: 

Tuts que le del d'rnpere yovis fit naifire 

Qm^par les artSy de la mart s'efifait maifire^ 
le tie crains point quapres Cefar donte\ 

"Vofirtfaueur defduigne de sefiendre 
Surce quipeut a iamaisfaire entendre^ 
Q«c yoHi Vmrez, qnelquefo'0 furmonte. 



LHONNESTfi A M o Y R. 



A Monfeigneur le Conneftablc. 

Sans yn Thefee on n'a point yeu Alcide 

Donter toujionrs des yieax monflres tejfort^ 
^ifuns Tjfphis.yn lafonf^ireabord 
Sur les dangers de la terre Colchide. 

On n' a point yen du Courrier Atlantide 
Le grand Ay cul.ftirfondos large ^fort 
'Porter le cid^Jans le commm fupport 
Dw bonThebain^des monflres homicide. 

t.t ce grand Koy^noflre Uercnle Gatdois, 
rhydre EJ^agnohia dontetant defois, 
lln'a donti le gardien encore 

De la Toy/on^ ^ fongrane fouci 

Keporte pomtyfans yn Monmorenci^ 
tepefant fais dhfceptre (jPti I'hmore. 

A Monfeigneur le Cardinal dc Lojrainc- 

Nature en yotu prodiguement feconde, 
VoHi a donne tout fin plns,^ fin mieux^ 
Soit cefi honneur cjui luit dedans yos yeux^ 
So it cefle langue heureufimentfaconde. 

\oftre yertu qui na poim deficonde^ 
Bt yoflreejprit quiyoifine les cieuXy 
VoM ont donni le lieu procbain des Dieux. 
Et lafaueur du pint grand Kojy du mojtde. 

\0Hs auez. fiul tout ce quon pent auoir 
iShonneur^de bi en Je grace ^ de ff auoir. 
Que youlelyoHS e/pererd'auahtarre} 

Le iugement de la pofierite, ^ 
Qj*} ajiignnnt au del yofire partage^. 
YoHs donnera ce quaueT^meriti. 

nd y 



JKECVEIL DE 



. A mcs Scign. de Vaiidofme 
& dc Guyfc. 

A U yertu lufqumx hflres notoire 

\mdoJimis,(;^ prince Lorrahty 
Vim dur qn^enfer^quen cuyure^ou qtien niwtf 
Vappetid ce y<tH fur I'atitel de Memoire. 

IP our auoir tm d'vne promote yif^loire 
Kemls Hedin feus la Vranfoife main, 
Vour s'efire I autre ^en defpit dn Cerwain^, 
Acquis a Mets yne etertiellegloire. 
coeur facre du VarnajJ'e VrAnfoU 
Vour honorerle Vrince V andofinois^ 
huy met au chef lafarneufe couronne: 

It au LorraiUypcur movflrer ccmbien yaut 
Le cceur d'rn Prince au danger d'yn ajfaufy^ 
Dumtfmt honneur le chef ilenuironne, 

A mcs Dames de Vandofine 
& dc Guyfc. 

Dn plm- grand heur.dont le cielfoit auare, 
Du J?lm grand bien que nature ait donne\ 
Le CJel^t^ait^re^ 1^^ Dieux ont orne\ 
Celle qui efi I'orncment de tiauarre. 

I>es plusieaux dons^duffauoir leplus rare^, 
Qmfoit ejiccr en nofir^ Jiecle ne, 
Ce Jiecle yoit rjchement c^urotne 
CeUe^qUi efi le t hrefor de ferrare^ 

le te falu^ o fleur du Kauarroify 
le te falue ofleur du ferraroi^y 
Vuh c.ue yos fuitSyqui ia nous appdroijfer.K 

lauorifez^ dei howmes^^ des DieuXy 

Croijfant pour nous^demonfirentanos yeuXy 
<^a nofire bien^O' yofire honour^ ils crcifjent^ 



S 0 K N I T S,^ 



All Seigneur de THofpitaU 

Lors t[He iely ^ rely miUe fo U 

yers ttAceTj Jur la B^owaine o-;*ace 
le pcnfe o 'uir noit la voix d'yn Horace^ 
Mais d'yn Platon les tant nomhrenfes lolx: 

El te yoyant an Jiege de nos ^ois 
le penfe yoir a conte?npler ta face^ 
Lafaintemain^ qui faintement co'mpajfe 
De Critola4 le inTie contrepois, 

Aujii fayarit la feur de noTtre Mai fire 
K.ecogneti tel que le cUlt'afait naiflre^ 
Seul t"a choifi fnr miV ^ miU eJpritSy 

Chefdefes loix. Toy{dy^ie) qm merites 
Autant d'hoiinenr entre les micux appris^ 
Comme elU efiperle entre les Maro-uen'tes. 



Du Parlcment dc Paris* 

Kome la grand' ^ les defies At henes^ 
Ne yiuent tant par lems temples dorez^y 
tar Uhrs Valan de marbre elabourez.y 
Nyparforgi^eil, deleters Vointeshai^taines^ 

Tar tant d'hormeurs.par ta^xt de Capitaines 
N efonl encor cespeupUs decor ez. 
Si hautement, qne les ontJionoreT^ 

Leurs Cicerons, ^ Imrsgrandsl^emcfihcneu 

'Etce Varii^ quijuit diuhument 

i: antique honneur de ce double ornement 
T>efitgra^7deur iiefl point ft fiere encorel 

Comme de ceux, dontfonfalan Koyal 

- Sruitreloquence.cirtot^pcequihonorc' 
y/i Orateifr difertement loyaL 



RECVEIL 1>E 



De Monficur Ju Lyon Conf. en Parlemcat 

la beautequl perdit lliotiy 

Hy t orient y ny les banqnets de Perje^ 

Ny tout [honneHr^ que l abondance yerje^ 

Njy tor de CreJe $h de PygmaUony 

lafamnr^ ny pins d'rn mi lion 

D'autres enginSy dont le droicl on renuerfe^ 

Totirroyent domer yne fenle trauerfe 

A la yertu de ce braue Lyon. 
Voncque^ Lyon des Animaux le prince^ 

Lyon^ le chefd'yne belle frouince^ 

KecognoiJfeT^ce Lyonnompareil: 
it t oy qui es an del cinqmejrne figne 

Quitte la place aiA Lyon le plui dign€ 

jyeSite ejleueati fentier du^ SoleiU 

A Monficur Charticr lurifc. Parifien^ 

• 

Q«; youdra, >o/r, non d'vn Tribomatt, 
Diuerfement les pieces lAmaffees 
Uoins Mt profit pahliqn' compajfees, 
0»'4» bien prmdefm Ufiiman, 

W4« d'yn Serme^ ci4 d'yr grand Wlptan: 
Lts f&intes loi^fainf.^mtdijfetijees, 
Les yietmeretr its le^ii* ord ^ ncties 
Er> ce charticr noTire Vapiniav^ 

Qui youdra yoir non d\fv Caton la^race^ 
Mai^ la yertu fous pluthenigne face^ 
La ynnnedire efcriptfiurjonfr^nt^ 

O faint yieillard, que noflrefiecle adore y 
Te yienneyoir^ qup yo^tdra Voir encort: 
Scenole aJSii dedans fondimi-rond^ 



« O N N E T S» 319 

AMonfieur Tyraqueau Conf. cn Parlcmet. 

Tall as ^ Lucine^ ^ le strops DesTineeSj 

Par lem Jfat^ofTypar leurs mains ^par lenrs fortS 
\oulant combler de leurs pUis beaux threfors 
Ton nom^ ta race^ ^ tes forces bien 7iees: 

lycjprity de fangy d'humeurs bien ordonnees^ 
Firent en toy trots merueilleHx accords, 
Ornant ta plume ^ ^ tafamme^ ^ ton corps^ 
D'cenureSy d'enfans^ ^ de longues annees. 

VLei^renx yitillard, hehreux^fi tn Ventens 
Kiche d'efcrits, de farm lie, (3r de temps, 
Qontente toy: car le del, qui t'honore 

De cent yertus pour ton fiecle eflonner^ 
Ta mieux dowK, que ne ffouroit donner 
'Sallas^ Lucine^ Us trois foturs encore. 

Au Seia;ncur de Raiiconnet. 

If yn grand Bu^eles yns diront lagloirey 
D yn grand Batf les autres chanter onty 
Ceux-ci Danais, ceux-layanteront^ 
D T» Cafiellan U loUange notoire: 

Mais, quant a moy, tant que les ptu de Loyre 
De mes cha^tfons leur courfe borneronty 
Toujiours leurs Jlots a leurs bords fanner ont 
Dyn BiAiifonnet lafameufe memoir e^ 

lis fonneront, que legraue Komain, 
Le Grecjubtil, ^ le doile Germain, 
Le grand Arabe, ^ le diuin Caldee, 

iJefurent one de chofe findieux 

Que ceftui'Ci nait apprife des Dieux 
Hour ejfre en hy diuinement garde^^ 




All Scig. dc BiynonM. dcs Req. dd'hoft, 

X*^;;/ /^-i mams animeront le cuiure 
JE/ Us conleurs le yifrapporteront^ 
Tant qt^e Us fons CereilU enchanteronty 
T ant que Us yers la yertuferont v/We, 
Toufiot^rs Urynonpom- fiibie^lyoiidront Ji^yure^ 
£f fes faueurs mfqu^an del poujjerojtt^ 
Les Artixans qm les premiers Jeront 
Inrnarbre^ en tahle^ anx chanfons^ ^ at^ llure, 
Tant qhonyerra Vabondunce^ ^ honheur^ 
La honne grace^ (^tatnonr en honnetiYy 
Tant qne les Lohc an ValaUferont riucSy 
Toujiohrs ParU fm Brynon rantera, 
Seine tonJioHrs de Bryno?i chanteray 
VJcn que Bryncn ne fonneront fes riues, 

» 

Au Seig. Aubeiy L. Ciuil. au Cliaft. 

qui eft des quatre V excellence, 
qui senthro fite au plu^ he an lieu des Cieux^ 
T^e fon bandeau fa fiileles deuxyeux 
a ta main a donnefa ballance. 
Lc Dieu Courrier pourmettre en euidence 
T>e ton ejprit Us threfors precieux^ 
A mii en toy fon mi el delicieuXy 
Junon fa grace ^ Vallas Ja prudenct. 
T>oCle Auhery, qui denouant I'erreur, 

Dont la dijcorde^ ^ Mars^ (s* lafureur^ 
Bnuelopoyent deux yotjines prouinceSy 
I>iu{ntmentforfas le Jier Anghis 
Dtf/e f eww* foiis les paiJibUs Loix 
^IjH ont yny les cccurs de deux grands prince^.. 



SONNETS. itO 



A Monficur du Val E. de Sees* 

que le 3eu^ tAir, cJr U Terre, tOnde. 

LieXjnfernble en accords difcordans 

Tar cefl ejprit inftis far le dedans, 

^fprit moteur dn^^rand Corps de ce MondK 

que du del la haute ffe profonde 
Et la rondeur de fes globes ardanSy 
l.eurs faints rayons diuinement dardanSy 
An large fein de la terrefeconde: 

Vuls que Nature, ^ I'oeuure de fes mains 
De toutes pars racontent aux humams 
Du grand Ouurier les ceuures nompareilles: 

X>oCle Du-Val, combien eft ton ejprit 
Efnerue J liable, ay ant Ji hien defer it 
Le fainilDifcours de fi faintesmerueilles} 

A Monficur de Morel Ambr- 

Ta Venelope, 9 tAmbrunoifeglolre^ 
Et taftmille, oh yiuent de Platon 
tes faints Difcours, ^ les moeurs de Caton, 
Sacrenttonlos an temple de Memoire. 

Ce grand Vaulin, dont la yertunotoire 
DeJfHiles champs que fillonne Triton, 
De r Ocean aufeiour de 1 hi ton 
Vorte lhonneur de plu4 d'yne yictoire. 

Et ce diuin Michel de tHoJpital, 

En qui I es Dieux par yn fecret fatal 
Diutinetnent ont mis comme en referne- 

Le double honneur des Mnfes, eJT des Loix, 
Ce} deux. Morel, tefmoignent aux Franfals^ 
Combien te plaifi tyne^ ^ V autre Minerue^. 



I 



RECVllt DE 



A P. dc Ronfard. 



Si quelquefois de Fetrarque (<y (Tlrlorace 
Vay centre fait les fons melodieux, 
O faint Troppeanl o mignonnes des Dienxl 
Ceyte fauehr me rient de yoTtre grace. 

Mah cegrofid bien rn plu6 grand bieih efface^ 
M^ayant acquis yn amy que les cieux 
GmderH fi haut ai^ fentier desplta yiei^x^ 
Que fon ffauoir le yoTire mefme pajje. 

Doncques Konfardyn yulgaire lien 
N'encbaine pas ton cceur auec le mien^ 
Des Graces fut telle' amour ccwmenceei 

Amour yrayment ouurage de Fallas^ 
du JrJeratityfacondNeueu d'Atla^^ 
Qui tient mon a^ne en la tienne enlucet, ,^ 



AP.PafchalTholof. 

HoSle Vafchal^ honneurde la Garonne, 
Qui retrafant d'yne diuine mam 
Lf 5 plus beaux traits du mieux difant Bs^omain 
Yes mif au chef la pita doite courotine. 

Ainjt le pra qui ton front enuironne^ 
He craigne pointy ny le fort inhumainy 
Hy de lamort leparejfeux germain^ 
Njy le yieillard qui noTlre age ej^eronne.. 

Do7m€ Fafchaly le loijir a tesyeux 
De contempler non t infer odieux^ 
Quapres Maron ton Du Bellay te chantct 

lAais ce Palais^ dont la commune erreur 

M^abyfne aufondd'yne eternelle horreur^, 
Si quelquefois la Mufe ne i'enchante^^ 



! 

( 



\ 



S O N N E T 



A Eft. lodcUc. 

De qmltonent yint tafmte hautatne} 
De qhel rtiifjcaU' ton pied Icger courMt^ 
De quel rocher ton fitrgcon murmur mil 
Ograuelo douce\ a copieufe rcinel 

Solt que tonflotyton onde^tafontaine^ 
TemjJcfie^gliJJc^oufourdeAe torrent 
Le ruiJJeUtJa fource non mourant^ 
'EJJourdc^nrroufe^^ nbbreuue la plains^ 

Tant que bruira d'yn cam impehituxj 
Tant que fuintd'ynpxsnonfiuElueux, 
Tant que fourdra d'rne yeine immortelle 

Le vers Tragic Je Comic^le Harpeur^ ^ 
KauijJeyCoule^(^riue le labew 
Dugrauv^doifx^^ co^icux lodeUc^ 

A I. A, dc Baif. 

Vu grand liaif^qui la Trance dec ore ^ 
Vejprit iadid c$mhle de tout lemieux^ 
QmW leur threfor ayent refcrueles Dieux^ 
En toy Baif^efi retomne encore^ 

Ton yen franfops^que le Franfois adore^ 
Suitde Konfard hyol audacieuxy 
"Et tonyers Grec^for le plus precieux 
lye ton Dor at quifon fiecle redore. 

lAaii fi yn i our far Vejprit de ta yoix ' 
Tu donnes Came oh theatre Franfois^ 
Iufqn£s ici toufiours demeure yuide^ 

AJJeure toy, que ie t'ay malgouTie\ 
Ou tujeras du Franfois efconte^ 
Comme du Grecfut iadh Euripidc. 



Au Comtc d'Alcinois. 

Ve troii Turenrs U douce poinfte ejheille 
La fainElc erreur des plu4 diuins ej^rits, 
he dofte yersje pinceau bien npprisy 
des Accords la douce if r nompareille, 

Qhacun des trois^d'yne egdle merueiJlt 
Se fait fentir^fefprit fent les efcrits^ 
Tar le tableau le regard efi furpris, 
'Et p4r la yoix eTt furprife CoreiRe. 

Tar ces deux latu rauis lufqu'aux cieuXj 
O DcriSfot^les'eJprits ^ lesyeux^ 
Mais Ji letiers^cfhe Mufitjuelonnomme^ 

l-fgai anx deux enco res tu auoisy 
Tu rauirois nan toreille defhomme, 
H^is les Lyons^les pierres^c;;^ l^s hoi's. 

A M. lcS$cucLyonnois. 

« 

Centil ejprit vrnefnent de la Trance^ ^ 
Qui d'Appollon fainffmertt infpire 
T Vi h premier du people retire^ 
Loin du chemin tracepar V ignorance^ 

Sfeue diuin^dojit fheureufe naifjance 
N 4 moins encorfon Kofne decore, 
Q«f du Thoufcnn le fieuue efihonore 
D/^ Tronc qui pren a Jon bord accroiffmce^ 

Kefoy le yceu qu'yn deuot Kngeuin 
Enam9uri de ton ejprit Jiuin^ 
LaiJ?ant la Vrance^a ta grandeur dedie: 

Ainji toujtours le K.ofne impetueux, 
Ainjl la Sone au fein non fluclueux^ 
Sonne tonjlours S^eue^f^fa Delie. 



s o N N E r A 



3^ 



A p. dcThyard.&G.dcs Autcls^ 

Vhin Tljyardyquldedaignant UTerre^ 

Tar taiguUlon d'vnc diuine erreur^ 

Jufques au del m poH^J^ela fureur 

Df ton ej^rit^qui diuinement erre: 
ILP toy encor* dont le Laurier enferr^ 

Le ieunefiontyayant ia ce hon heur 

De confacrer d^rne fain fie Ihonnet^v 

Surtels autels enconrtineTjle thy erre. 
St co'rnme yous dcucement enchanti 

A yojhre^ctay quelquefois chante 

'Et mes ardeurs,(^ thonntifv de lOliHi. 
Triez. pot^r moy Voyfeat^ CyUcnieny 

Gmder mes paSyiufqua tant que tamHt 

Vejp^ U lord dH> Tybre hnfoniin. 

A Andre Theuct Angoulmoifin. 

$/ la premiere nefque yeit U plaine humide, 
VenefffH transformee en afire flamboyant^ 
Tour a$4oir yoyage d'yn cheinin ondoyanty 
ya dn TheJJalique an rimge Colcbide: 

Combien doit noflre France a cefi autre Aefonid^ 
Quicomme I Ocean laterre cofioyanty 
Qj^i comme le Soleil lemonde tournoyant^ 
A yen tout ce quenceint ce grand ejpace yuiie\ 

C'efiTheuet qui Jans pltades rocs CyaneanSy 
If a borne fon yoyage^ou des champs Medeans: 
Mais a yen noflre mode^^ t autre mode encore: 

ticntilarapporte\non cormne fit lafony 
Des riuages du ?hafeyyne blonde toifon^ 
Mais tout C€ qui fe yoit fur les chaps de I Aurora. 



REC. DE SONNETS,"' 

M. D I A N E D E 

Poitiers, Duch. de 
Valent. 

yofire Dlanet^desmaifons la pint beUe^ 
Les baJl/menSygraucnrcs ^ porirnitls^ 
Qmfi att yifcxprimmt les yitnx traiffs 

Centre les ans nasmni: la force telle^ 

Cu^yn ioHrr ne foyent lenrs omkrnges desfaitsz 
lAahlnmemoire ^ graiuUt^r deyosfniti 
Qovtre Limort fe rendra immortelle, 
yos yertus U hrmtwmonrra pa^y 
Ains d'a'Jtre outil^qu: d^s lig?ie oh compas^ 
Se baflira yae ctemelltgloire: 

Qm tout ainji qne yoflre croiffant hit 
AtiplM ferain d^yne bien cUirevniSt^ 

Lmrn to^^Jiours ttn temple d< M^'wwr^.^ 




L E S 
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RiGRETS DE CHAR- 

Ics V, EmpciQur. 

Err^, de moy iadU plus covuoltee. 
Que de celtiy dont Vardear indontee 
S'efiimoit pen de louange acqucriry 
De ne poumir cjumwonde concj^hcriT^ 
Dedans ton fein rcfoy Id morte cendre 
Dninefine feh qhi bmjloit Alexandre. 

Vay accompli le terme de mes ionrs 
Tel que fortune en ordonna le conrs: 
Vay mps le ioug fur le col mat traiClablt 
De VAllernatid autrefois tndontable. 
Ultalien par moy ^'efl veu ranger 
Dejfous les loix d'yn Seigneur eflranger^ 
Et le IPranfoif^dont la yertu note ire 
Seule empefchade conrs de ma yiftoire^ 
Sentit comhien luyfut pernicieux 
D'efire yoijlnd'yn Vrince ambicieux» 
Thunis aujii fa Qoulette forte 
Courba le cheffota Coyjeau que /> porte^ 
Qj^i eutyoli encores Jflta auant^ 
Si combatu de lafmeur du yent 
A/* port d'Krger^ie n'enjfe a peu de fuUcy 
"ETie contraint me fawer a lafuitCy 
Ay ant rompu ^ deffait a de?nf\ 
Du nom Chrefiien le plus grand ennemL 
Irhureux yainciueur 0* pl^n hcureux encores. 



il$ ItEGRETS 

• 

H E N R y Ufortmc qni ores 
Si yoitpar toHt het^renfcment naijfanty 
H'eufl renccntri U mienmfiniffant^ 
Vhew </e H t N R Y amon ban heur conttalre^ 
'Et fon pouimr qmponr lemien dejfairc 
Seyent par font en croifjant aduancer^ 
Car de mon cotm de plm outre faffer^ 
le penfois bien ranger foni ma conronne 
Toift ce grand rond qt^e la Mer en^ronne^ 
Tant niaueuo-loit VaiJibitiettx erreur^ 
lf\ais la yertti a dontilafurenr. 
Ainjl le roch aufier torrent s'oppofe^ 
Ainfi la fiamme enrage d'eflre enclofe, 
Amji encor le chet^alfUr/eux 
Kcmafche en yain le mords riftorieux. 
Tahdra-il doncq que honteux ie recule^ 
Ayantfi-anchi les coulonnes d'Hercule} 
Yerray-ie doncq quelque grand que ie foi$^ 
Deffom lespieds de ce icune Vranfois, 
Qui ia fefait de mes dejpouilles riche, 
l^ouller Ihonneur de ^ourgong?ie d'Kutrichei 
Aumoinsji feujje auantwamort tant d*heii)r 

qu^e de laijfer rnarq^fe de ma grandeur^ 
O^rque celujfypour 'qw tant ie foufpire, 
'Seufi fpuflenirlefaisde mon ^mpire^ 
Qij^flqife malheur qui trouble mes ansyieuy^ 
Si penjeroy-te^o grand' faueur de< Dieux: 
Ve monfih me fine auoir repris naijjance^ 
Voyant en U^y renaifire ma puiffance^ 
Les Aigles font pour les cognoijhe a I' ceil 
A leurs pet its regarder le Soleil: 
Mais ie ne puis fair e que mon fls dreffe^ 
TSyn ceil cCuflant fa tefle a ma hautejje. 
Q^i rendra doncq fei eflatsaffeureT^ 
tant 0' ta?it de peupUs conmeT^ 



r H A 6 1 ^J/ I S. 

T>€ ce coJleU Franfois redemande 
Totis Us yienxdroiChs oti force commAndc: 
Ve cefit^y-la dcmande le Germain 
Sa liberticaptiae fonsma mahu 
lade Hongrie eft VMgl^ dtchaffee^ 
Du^ Thtc yoijln tAutriche efimennjjee^ 
D^i Vortugaih certain ie ne fms faSy 
Le hUure auj?i nattenP quemon trefpa^, 
Qi^e diray pins} I'Emope confpiree 
H'attend pins rten cjt^ ma mort defiree: 
El queffait'On Ji mvnfiere C attend 
IB our s'emparer dn droiChok tl pretend} 
Les plus pet its ejleueront lenrs tefles, 
Ef les phs grands pHleront mes conquefies^ 
E^ /era lors mon Empire tranjmis 
"Entre Us mains de mes grands ennemis. 
Tons les oyfeanx qt^iyhnt ataigU hommag^ 
Viendront alors reprendre Unr plumage: 
Kaples^Milan^ailes de mon bon heur^ 
Ketourneront a leur premier Seigneur, 
lEt dira Vcn royant telle merueillCy 
Qu^ainji iadis en print a la CorneilU^ 
Ainfi iadis du monarque Gregeois 
Lamortfitnaijlre yn grand nombre de K.ols. 
Ainji encof par cot^rfe JucceJ?iue 
Kome deuint de fes fuieCh captiue. 
0 yain penfer^o coeur ambit ieux^ 
Aueugle aumal qui te creuoit lesyeux: 
Oncques ne ffeut ton audace importune 
Carder moyen en fa bonne fo rtune. 
Tu ne ffeus oncq' iuficment mefurer 
Ce qui pouuoit ta grandeur ajjeurer^ 
Vren doncq engrela peine meritee^ 
Dont te punijt la fortune irrilee. 
^t longuemcnt dubo^^hmrfoh^cm 



»ECVEIt BE 



. A mcs Scign. de Vaiidofme 
& de Guyle. 

A la yertu hfquaux Afires notoire 
"Du Vandojrnoff,^ du prince Lorraht^ 
Vlus dtir qti'en fer^qnen cuynre^ou qtien airM} 
V append ceyocH fur I'mtel de Memoire. 

Vour auoir tyn d'vne prompt e yiftoire 
Kemis Hedin fom la Vranfoife main, 
Vour s'efire I autre ^en defpit dn Cerwain^ 
Acquis a Mets yne eternellegloire. 

le coeur facre du VarnajJ'e ¥ranfois 
Pour bonorerle Prince Voiidofmois^ 
Luy met oh chef la fameufe couronne: 

It au Lorrain^ponr movfrer ccmbien yaut 
Le cceur d'yn Prince au danger d'yn ajjfauty, 
"Dumejme honneur le chef il enuironne. 

A mcs Dames de Vandofme 
& de Guyfe. 

Dh plu$ grand hefif, dent lecielfoitauare, 
Du plmgra7jd hi en que nature ait donne\ 
Le CJel^Kature^ Dieux cnt orne\ 
Cede qui efi tornernent de Nauarre. 

Des plus beaux dons^duf^auoir leplus r^ire^ 
Qjijfcit encor en nofi^ Jiecle ne, 
Cc fitcle yoit riihement couronne 
Celle^qui efi le t hrefor de Ferrare^ 

le iejulue o flour du Nauarroify 
le iefalue afleur dff Berraroi^y 
Puis c^ue yosfiuits^qui i a nous appdroljfe?iK 

'Eauorifez^ des^hommes^^^ des DieuXy 

Croijfaut pour nous^demonftrent a nos yeux^ 
<ll£a nofire hien^(^ yojb e honeury ils crciJJenK 
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All Seigncuy de THofpital, 

lors c^He iely 0* rely rnille foU 

yers ttncez^ Jur la B^owaine ff^ace 
lepenfe okir non la voix dyn Horace^ 
Mais d^yn Vlaton les tant nomhretifes loix: 

lEt te yoyant an Jiege de nos Biois 
le penfe yoir a conte7npler ta face^ 
La faint emain^ qui fain tement compaffc 
De Critoloi le inslre contrepois. 

Aujii ay ant la feur de noTtre Mai fire 
Kecogneu tel que le cieh'afait naifirCy 
Seul t'a choifi fur miV ^ miV eJprrtSy 

Chefdefes loix. Toy (dy-ie) qmwerites 
Autant d'honneur entre les micHx appris^ 
Ccmme elle cfiperle entre les Marguerites. 

DuParlcment dc Paris. 

Kome la grand' & l^s do fie s Mhenes^ 
Ne yinent tant par let^s temples dorez,y 
tar lews Valdts de mar he elahourez^^ 
'Nypar Vorgtieil^ delews fointes hautalnes:, 

IBartantd'honneurs.par tant de Capitaines 
Nefont encor ces peupUs decorez. 
Si hautement, que les otO: honor e'^ 

Lenrs Cicerons^ ^ Ict^rs^randsDemcfihene^, 
lE.t ce Varisi quifuit diuinetnent 

1: antique honneurde ce double ornement^ 

i:>e fa grandeur nefipaipt ft fiere encore^ 
Comme de cenx, dontfon palate Koyal 

Bruit reloquence^^tot4tce qnibonorc 

Yn Orateur difertement loyaL 



H E C V I I L 5> E 

De Monfieur du Lyon Conf. en Parlemcat 

la beautequi perdit lliony 

Ny t orient y ny les bofiqnets de Perfi^ 

NytoHt [honneury que l abondance yerfe^ 

Njy VoY de CreJe $h de Vygmaliony 
lAylafcmenrynypltisd'ynmilion 

D'autres en^ins^ dont le droicl on rentierfe, 

Tot^rroyent donner yne fettle trauerfe 

A la vertti de ce braue Lyon. 
Voncque^ Lyon des Animaux le prince^ 

Lyony le chefd'yne belle Trouince^ 

KecognoiJJeT^ce Lyonnompareil: 
t.t toy qui es an del cinquiejme/igne 

Qujtte la place aik Lyon le plua dignc 

lyeHre ejleueaii femier df^ SoleiU 

A Monficur Chattier lurifc. Parifien. 

youdra yoity ntn &yn Trihoniait, 
Dtuerfeimnt les pieces rAtnajfees 
Moins Mt profit fahUq"' compajjees, 
QU M lien primdefou UjUman, 

UatTd'yn Semie, cud'r r grand \lp,an: 
Usfaintes loix faint', ^unt difpenjees, 
Les yiennervir f» Icur ordre (tgenctes 
"Ery ce Charticr » o5?r k Tapinian^ 

(i>Hi youdra yoir non d\)\ Caton la^race^ 
Mail la yertt* fous plu f hentgneface. 
La yiennedtre efcript ffifrjonfrc nt, 

© faint yi€illard, (iuenojhefiecle adore, 
Te yienmyoir, qm-wdra Voir encore: 
Sceuole afu dedans fon d<mi-md^ 



S 0 N N E T Si. 

AMonfieur Tyraqueau Conf. cii Parlcmcr. 

VallitSy LucinCy lestroi^ Destinees^ 

Par Uf^rjfaf^oirypar leurs mains ^ far leurs fort$ 
Voulant combler dc leurs pins beaux tbrefors 
Ton nom, ta race^ tes forces bien nees: 

lycjprit^ de fang^ d'bumews bien ordonneeSy 
Firent eu toy trots merHeilleux accords, 
Ornant ta plmne^ ^ tafcrtme^ ^ ton corpSy 
WauureSy d'enfans^ ^ de longues annees. 

^eureux yitillard, heureux.fi tu Ventens 
Kichc d'efcrits^ defarmlle, de temps^ 
Contente toy: car le del, qui t^hoiiore 

D(? cent yertus pour ton fiecle efionner^ 
Ta mieux don/fc^ que ne ffouroit donner 
tallowy Lucine^ ^ les troh fcrurs encore.. 

Au Seigneur deRan^onnet, 

If yn grand Budeles yns diront lagloire^ 
D yn grand Bat f Us autres chanteronty 
Ceux'Ci Danaiiy ccux-layanteront^ 
DV» Caflellan Ulouange notoire: 

Hais, quant a moy, tant que les ptu de Loyrt 
De mes chanfonsleur courfe homer ont^ 
Toujiours leursfiots a leurs bords fonneront 
l^yn Rjt9ifonnet la fanjeufe memoir 

llsfonneront, que legraue Komam^ 
Le Grecjubtil, ^ le do{te Germain^ 
Le grayed Krabe, ^ le diuin Caldee, 

Nefurent one de cbofe fiudieux 

Que cefiui-cinait apprife des Dieux 
Vour efire en luy diuinement gardes^ 



iff 
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AuScig- deBrynon M. dcs Req. de Vhoft. 

Tant: qne le$ mains cotlmeront U cume 
Et les cot^Ieurs le yifrapporteront^ 
Tant que les fons Cereitle enchanteronty 
T ant que Us rers la yertu feront viurCj 

7ou/iours ^rynonpour fuhietlyoHdront fuynrCy 
It fesfaneun iufqu'an del poufferonty 
Les ArtiXans qm les premiers Jeront 
'En marbre^ en tahle^ anx chanfons^ ^ at^ liure, 

Tant qtionyerra Vabondunce, ^ bonheur^ 
La bonne grace^ ^ tamonr en honneHr, 
7 ant que les Loiix au Valaisferont riueSy 

Toujiottrs Paris fon lirynon yantera, 
Seine toufioms de Brynon chanter a, 
Kicn qtie Brynon ne fonnerontfes riues. 

4 

\ 

Au Seig. Aubcry L. Ciuil. au Chaft. 

CeUe qni efi des quat rt Fexcellence, 

qui senthrofne auplus bean lieu des cieux^ 

-De fon bandeau t'afiile les deuxyeux 

'Et a ta main a donnifa ballance. 
Le T)ieu Courrier pour mettre en euidence 

De ton ejprit les tbrefors precieux^ 

A mi6 en toy fon mi el delicieux^ 

Junon fa grace ^ Vallas Ja prudence. 
Do^le Aubery, qui denouant ferreur, 

Dont ladijcorde^ (s* Viars^ la fureur^ 

Enuelopoyent deux yoifines prouinceSy 
Viuincmentforfos le fier Anglois 

Defe tenir foi46 les paifibles Loix 

Qui ont yny les co^urs de deux grands princes*. 



/ 
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A Monfleur du Val E. d'e Sees. 

Jma^ que le Peu^ TA/r, {Jr U Terre^ tOnde. 

Lie\enfemhle en accords difcordans 

Tar cefl ejprit infus far le dedans^ 

'Efl>rit moteur dt^grofid Corps de ce Mortde-t 

'Sm que dn Ciel la hautejfe profotide 
Et la rondenr de fes globes ardans^ 
Xews faints rayons diuinement dardanSy 
Ati large fein de la terrefeconde: 

Vuii qm NatHre^ ^ Voemre de fes mains' 
De toHtes pars racontent aux hnmains 
Dt^grand Ouurier les ceuures nompareilles: 

DoCle Df4-Valy combien efl ton ejprit 
Efrneruei liable^ ay ant fi bien defer it 
Le faintlDifcoHrs deJifaintesmerneUlesi 

A Monfitur de Morel Ambr. 

^a Venelope, 9 t Amhrunoifegloire^ 
Et tafipnille, ou yinent de Vlaton 
l.es faints Difcours^ les mcenrs de Caton, 
Sacreyittonlos au temple de Memoire. 

Ce grand ?aHlin, dont la yertunotoire 
Dejfns les champs que fillonne Triton^ 
De [Ocean anfeiour de ihiton 
Vorte i'honneur de plu4 d'yne yicloire. 

Et ce diuin Michel de tHoJpital^ 

En qm les Dieux par yn fecret fatal 
Diutinemcnt ont mis comme en refernc' 

le double honneur des Mu^fes^ des LoiXy 
Ce} deuXy hiorely tefmoignent aux Franfais^ 
Combien te plaifi tyne^ ^ l" autre Minerus.. 



KECVSli: DE 



A P. dc Ronfard. 

S/ quelquefois de ?etrarque ^ (Tl^orace 
Vay contrefait les fons melodietix, 
O faint Troppeatil o mignonncs des Dieuxl 
CeTte fauenr me yient de yoTtre grace, 

l^lah ce grand bien rn pltis grand bien ejface^ 
M' ay ant accjtm yn amy que les cieux 
GmdenP Ji haut fentier des pita yieux. 
Que fon ffamir le yoThe mefme ^pajfe. 

Doncques KQnfardyn yulgaire lien 
K'enchaine pas ion caur auec le mien^ 
Dei Graces fut telle' awot^r ccmmenceei 

Amour yrayment ouuraT^de Vallds, 
I,t dn Herautyfacand Net^u d" Atlas j 
Qm tient mon a^ne en la tienne enUcee» 



. AP.PafchalTKolof. 

T>oCle Vafchal, honneurde la Garorme, 
Qui retrafant d'yne dimne main 
Les plus beaux traits dn mieux difant KomaJn 
T'es mi^au chef la plus doile conronne. 

Ainji l<^ pris qm ton fro^t enuironne^ 
Ne craigne pointy ny le fort inhumainy 
Hy de lamort le parejfeux germainy 
Njy Ic yieillard qui 7%oThe age ejperonne. 

Do?me ?afchal, le loijir a tesyeux 
De contempler non I'Enfer odieux^ 
Quapres M^ro;; ton Dw ^ellay te chantet 

Viaii ce Valaisy dont la commune erreur 
M*abyfme an fond d'yne eternelle horreur^y 
Si qiHelquefois la Mt^fe ne tench ante. 



S O M N E T ». 



A Eft.IodcUc. 

queltonent yint tafmte hautalne} 
De quel mijfeaH' ton pied Icger cowMti 
De quel rocher ton furgeon murmur nntl 
Ograuelo doucel & copieufe yeinel 

Soit que ton flot^ton ondcytafontainey 
Tem^efie^glijJcyOufourdeiU torrents 
Le rujjjeletja fource non mouranP^ 
'EJJourde^arroufe^^ nhbreuue la plainc^ 

^dnt que bruira d\n cours impetueuxy 
Tant quefuirad'yn pM}tonfiu(lueux, 
Tant que fourdrad^yneyeine immortelle 

Levers Tragic Je Comic JeHarpeur^ ^ 
S^amfje^coule^^yiue le laheur 
Dugrayie^doHx^^ copicux lodellc. 

A I. A. dcBaif, 

Du grand ^atf^qni laTrance decore^ 
L*ejprit iadpi c$mbli de tout lemieux, 
Qu^en leur threfor ayent referuelcs D/Vr*.V^ 
'En toy ha,if^eft retomne encore^ 

Ton yers franfots^que le Franfois adore^ 
Suit de R.onfard h yol audacieux^ 
'Et tonyers Grec^tor Icplua precicux 
l^e ton Dorat qui fon fiecle redore. 

Mais fi yn i our par tejprit de ta yoix ' 
Tu donnes fame oh theatre franfois^ 
lufqtfes ici toufiours demeure yuide^ 

Ajfeure toy^que ie t'ay malgousie\ 
Ou tu/eras du Vranfots efcoute^ 
Cowme du Grecfut iadh Euripide. 



Au Comtc (I'Alcinois- 

De troU Turenrs la douce poinflre eJUeille 
La f dingle erreur des plus diuins ejprits, 
he dofle yerSyle pinceau bien apprify 
R des accords la doucmr nompareille. 

Chacnn des troiSyd'yne egale merueiUt 
Sefait fentir^lefprit fent les efcritSy 
Var le tableau le regard eft furpris, 
p4r la yoix eTtfurprife I'oreille. 

Tar ces deux la w rauh tufqu'aux cieux^ 
O Dcfufotylerejprits ^ lesyeux^ 
lAais fi letierSyCjue tAuJitjuelonnomme^ 

Tjgalau.^' deux encores tu auoisy 
Tu ran^irois non toreiUe de tbomme^ 
Ua'is les Lyms^lespierreSyC/ les bois. 

A M. lcS§cucLyonnois» 

Centil ejprit vrnewent de la Trance, ^ 
Qui d'A ppoUon fainBement injpire 
X le premier du peuple retire^ 
Loin ds4 chemin tracepar V ignorance^ 

Sfeue diuitiydont theureufe naifjanct^ 
li'amoinsencorfoi% ^ofne dec ore. 
Que du Thoufcnn le fleuue efi honore 
Vu Tronc qui pren a Jon bord accroiJfancCy 

Kefoy le yceu cm'yn deuot Angeuin 
Enamfuri de ton ej^fritjiuin, 
laif?ant la Vrance.a ta grandeur dedie: 

hinfi iouftours le K.ofne impetueux, 
Ainji la Sone aufein nonfluftueux, 
Sonne toufiom C S{eueyC;*fa Delie.. 
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A p. dcThyard.&G.dcs AutckJ 

Diuin Thyardyqui dedaignant la Terre^ 

Tar laiguillon d^vne diuine itreur^ 

lufques au del as pon^fila ft^renr 

De ton ej^rit^qui dminement erre: 

toy encof dont U Lat^rier enfirn 

Le ieunejront^nyant ia ce bon heur 

De confacrer d'rne fain fie Ihonneur 

Sur tets auteh encoHninejJle thy erre, 
St co\nme yotis doucement enchanti 

A yofiregretay quelquefois chante 

It mes ardeurs,(^ Vhonntftr de VOlit^i. 
Triez. fo^f ^*^oy Voyfeat* Cyllenierfy 

Gsfiaer mes pas^infqita tant que pantHt 

Vcjftii U Lord df^Tybre Anfonien^ 

AAiidrc Thcuct Angoulmoifin. 

Si la premiere nefque yeit la plahte hmide^ 
De nefftH tramformee en afire flamboyant^ 
Vonr ottoir yoyaged'yn chemist ondoyanty 
Qui ya dn TbeJJalique an rinage Colchide: 

Combien daitnoflre France a cefi autre Aefonid^ 
Quicomme I Ocean la terre cofloyanty 
Qnicomme le Soled lemonde tournoynnt, 
A yeu toHt ce qnencetnt ce grand ej^ace ymie\ 

C'efiTheuet qHifans plt^ides rocs CyaneanSy 
N'a borne fon yoyage^oH des champs Medeans: 
Mais a yeu noflre mode^^t autre mode encore; 

Contilarapporte\non comne fit lafony 
Des riunges du Vbafe^yne blonde toifony 
Mais tout ce qui fe yoit fur les chaps de Ihtfrort. 



RIC. DE SONNET S,"" 

A M. D I A N E D E 

Poitiers, Duch. dc 
Valent. 

yofirt Dlanet^desmaifins la pita beUe^ 
Lei bafi:mens,graumrcs ^portrnifls^ 
Qmji M yifexpriment les yithx traiCts 
^lyynArchyimtde^f^ Lyjippe^^ Appelle^ 
Centre les ans nas^ront la force tcUe^ 

Q^; v;; / o/vr ne foyent lei^rs otmnges desfaUsz 
JA(W In memoir e ^grai^Ut^yr de yosfaits 
Co);tre la mort fe rendra immorlelle. 
Tic yos yertus h hrmwmonrra pets^ 

Ains d'c'Hre outil^qui d^ liffie oh compos^ 
Se bafiirayae ctemelUgloire: 
m tout ainji qne yoflre croijpmt hit 
Atipluf ferain d'yne hien cUire vmCt^ 

Lmrnto^ours dHtanpk dc U^moirc^' 
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L E S TRAGI Q_V E S 

REGRETS DE CHAR- 

Ics V. EmpciQur. 

Errf , de moy iadU plm comottee, 
Qw: de celay dont I'ardetir indontee 
S'efiimoit pen de lomnge acquerir^ 
De ne potwoir quyn monde conqtierif^ 
Dedans ton fein rcfoy U morte cendre 
D« 7nefmefeti qm bmjloit Alexandre. 

Vay accompli le terme de mes ienrs 
Tel que fortune en ordonna le colors: 
Vay mh le ioug fur le (ol mal traiClabU 
De I* Allemandautrefoh rndontable. 
Ultalien par moy ^'efl yen ranger 
"Dejfousles loix d'vn Seigneur efiranger^ 
"Et le Franfoifydont la yertu notoire 
Seule empefchade conrs de ma yiftoire^ 
Sentit combien luy fut pernicieux 
D'efire yotjin d'yn Vrince amlicieux. 
. Thunis aufii ^ fa Goulette forte 
Courba le cheffoui royfeau qu^ /> porte^ 
Cyui eutyoU encores ^lus auanty 
Si combatu de laftreur du yejit 
AiP port d'krger^ie n'eujfe a pen de fuilCy 
"Esh' contraint me fatmeYolafuitey 
Ay ant rompu ^ defftit a demi^ 
Dunom Chreflien le pins grand ennemL 
Hm eiKx yaingnenr J^^^^^ henreux encores^ 



lis keCRETS 

H E N R Y Ufortme qui ores 
Se yoit par tout l)eureufement naijftnty 
a'eufi rencmtrtU miennefinijfanty 
Hbew deH KY a mon ban heur contmJre^ 

fon pouHoir qui pour lemien dejfairc 
Seyent par tout en croifjant aduancer^ 
Car de mon cours de pita outre pajfer^ 
le penfois bien ranger foas ma couronne 
Tout ce grand rond qt*e la Mer enuironne^ 
Tant m'aueun-loit Vainbitieux erreur. 
lAais la yertu a dontelafureur. 
Ainjl le roch aufier torrent s'oppofe^ 
Ainfi la fiamme enrage d'eflre enclofi, 
AinJi encor le cheualfurieux 
Kemafche en yain le mords yifforieux. 
'Paudra-il done q que honteux ie recule^ 
Ay ant fi-ancht les coulonnes d'Kercule} 
Verray-ie doncq' quelque grand que ie foii^ 
VeJJous lespieds de ce icuneVranfois, 
C^i ia fefait de mes dejpouilles riche, 
Houller Ihonneur de Hourgongne cjr d'Autrichez 
Au mo ins fi t'eujje auantwa mart tant d'heu^ 
C^ue de laifjer marque de ma grandeur. 
Our que celuy^pourqui tant ie fcufpire, 
'Seufi fpufienir le fais de mon Ijnpire^ 
Quelqtfe malheur qui trouble mes ans yieu^j 
Si penferoy-ie^o grand' faneur des Dieux : ^ 
De mon f Is mvfme anoir repris naijftnce^ 
Voyant en luy rcnaifire mapnijjance.. 
Les Aiglesfont pour les cognoifire a I' ail 
A leurs pet its regarder le Soleil: 
Mais ie ne puisfaire que mon fils dreffe, 
JSyn oeil cc>fflant fa tefleama hautejje. 
Qj^i rendra doncqfe^ eflatsaJJeureT^ 
tmt ^ tant de peuples mlmXc 
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T K A 6 1 <U I S. 

De ce coflele Frartfois redemande 

Tons les yteux drotChs oh force cornm.tndc: 

De cefiiiy-la dcrnande le Germain 

Sa hberti captive foHsma maitt. 

lade Hongrie efi I'Aigle dtchajjefy 

Du^Tmc yoi/tntAutrtche ejlmenajjeey 

t)^ Vortugais certain ie ne fmspas^ 

Le Maure auf?i natterit quemon trefpa^. 

Que diray plus} I'Europe confpiree 

H'attend plus rien qne ma mort dejiree: 

1E$ que ffait'onji monfrere f attend 

Tour s'emparer du drotCloh il pretend} 

Les plus pet its ejleneront leurs tefies, 

£t les plus grands pilleront mes conquejles^ 

JEt fera lors mon Empire tranjmis 

Lntre les mains de mes grands ennemis. 

Tous les oyfeaux qtp^font a taigU honnnag^ 

Viendront alors reprendre leur plumage: 

Kaples^Milan^ailes de man bon henry 

Ketourneront a leur premier Seigneur, 

lEt dim Von royant telle merueillCy 

Q^ainfi iadis en print a la Corneillfy 

Ajnfi iadis dumonarque Gregeois 

La mort fit naifire yn frrand nombre de ^olSm 

Ainfe encor' par courfe fuccejiiue 

Kome deuint de fes fuiefts captiae. 

0 yain penferjo coeur ambit ieuxy 

Aueugle aumal qui te creuoit lesyeux: 

Oncqnes ne ffeut ton audace importune 

Carder moyen en fa bojmefo rtune. 

Tu ne ffeus oncq' inflemmt fn^fnrer 

Ce qui pouuoit tagrandenr ajJcHvery 

Tren doncq engrela peine meriteey 

Dont te pmiji la fortune irritee. 

)} C^/ longueinent dubonJ?mrfot^^e?ui 



REGRETS 

^ Vtnablcment eft ^lu6 haut paruem* 
P, Qjionqties n^nmit confer fon ejperoitce^ 
5, D(?/> fa fort me atpoir en reuerence. 
Que dbii'ie donctj de la mievne penfer, 
Vtips qne fon coars ne pent plu^ s'adnmcer'i 
II fat^t^ilfaut que par quelque yiSloire 
\np)lu4 heuretix triomphe de ma gloire: 
Kinfiiadii tAphrican indonte 
Var Scipion fe trouua furmonie: 
Ainfiencor fe yid dt^ grand Vompee 
Sur fes yieux ans la fortune trowpee 
Qtfattem-ie plm^que de Cefar conquk 
Aux efly angers le hon henr foit acqmsi 
Oh que Vbonnew de ma triple couronne 
Le ieune chefd^yn Vranfoh enuironne} 
Mouronspltiflcft faifant place fii malheWj 
Et par la mort finijfant la douleur^ 
Si lafureurjji torgueil^fi ienme^ 
Ont iufquici tanttourmentimayie, 
Soyons an mains a cefle heikre plu^ dou^^ 
I.t d^yne mortfaifons plaijir a torn. 
Ceft le feul deu/efi te fenl benefice 
Qjie noU4ferons pour le commimfertiice: 
Le feul l>ien di-ie entre tant deforfiifls^ 
Dont nou4 portons a ceft* heme lefw^ 
Mais qtioy} nauray-ie au moins cefle allegeancc 
Tfaccompagner ma mort d'yne yengeance} 
. S'en ira doncq le Koy yi^orieux^ 

ma grandeur fnperbe gloricux: 
MeHje ^ Ic B^hinyerront-ils fur leurs riues 
Vugrajid Cefar les dejpomlles captiucs: 
Sh6 Jus foldats que lons'en yoife armer^ 
Que Ion me chaffe ^ par TfVre ^ par Wet 
Ceft ennemi: marche toute VXlVemaigne 

iLmontre luy^nmrdK moid'^J^^ti^^tc^^ 



TRAGI QJ^ E S. 

lAak U yaut mienx par la paix cfjpurer 
Ce cjui int doit ^ mc pent demeu^rer. 
Loin loin la paix : vnetrop^^rand'fhrie 
Dedans mm aim exercc ftix^nenrie. 
„ Le Cielfiepet^t endtirer denx Soieils^ 
5, La Terre mains deux grands Princes pcrei 
'Et qhel d anger me pourr oil a cefi' henre 
Kendre craintif^ptus qtiil fatit que ie mcnre} 
le ?nonrray doncq, mats foi4s les Enfers ba4 
Sans fe vano-er men a?ne n'ira pas, 
'En qtidqtic part que H E N R y/c prejente, 
Je feray la ^ d*vne torcl)e ardante^ 
0/# d*yn ferjpcnt plcin d'effroyahle horreur 
'LeponrfuiHray^ ainjl q^vne Buretir. 
Achilles fit parfunebre feruice 
A fin amide Troy em facrifice: 
Et moy deuant que Ihorrihle Charon 
Mcface yoir rantreport d\\chercny 
Jc yeux^ a fin d'y paffcrplus a raije, 
Qj^e des VrunfOtsmes cendres on apjpaife. 
la Thernuenne (<7 Hedin fondroyezj 
En ont lab as mille ^ ?ni!le enuoyex. 
Mais pour yen^rcr tpiit^/e d'yn Ehpire 
Sipei^ de fitnjrpourroit il bien fi^ffire} 
Le yieil defdain, la hainen fe rancaeur. 
Que ft long tempsie cele dans mon cseur^ 
S'appaijera^pourueu qm toute Efpaigne 
Dedans yn lac de fang Branfois fe baigne, 
D'EJpagne doncq* forte quelqne yangeur 
QUiifoit parfer ^p^-fcn faccageur 
De cefie gem^ Tottficurs Vyne Vrotiince 
Soit com re V autre ^ ^ Prince contre Prince^ 
Elots contre fiats ^ les ports contre les ports ^ 
Murs contre nmrs^les forts ^csntre les forts, 
Camjp cqntx^ camJ)^aUt)ines centre alarmes^ 

E e 



E/ toufionrs foyentles det^x' fjeupUs en armeSy 
Q^^e di'ie: oh fms^ie: cjr de quelle fureHt 
SidS'ie trouble} o chetifEmpereur 
ISlarrueres chef de la grand' Gemianie^ 
Cefjt m.xintenant que la mort te manie: 

Mort heltsiheureufe m'eut efte 
Vibrant le cours demufelicite\ 
De mes hautifai£ls la grand' clartt premlen 
Vfsrieux Qefars eut efleint la lumierc: 
lefujfe exempt de peine de fouciy 
'Et mes vieux am ne meujjent yeu ainfi 
Var ce Franfois tant heureux a la guerre^ 
Verdre mon fang^ men honneur^ ^ materre, 
Vieux ivymortels qui teneZu en yos mains 
Tout le hon heur cr malheur des humains: 
Soleil qui yofs tous les labeurs des hom.nes, 
Dei monts ?y reins dont gouuermur nousfommeit 
Aftres luifant fur les notiuitez., 
Bt yous d'enfer Us bafjes deitez^^ 
Voyez^ Ufin de ma grandeur efleintCj 
:Etde yosplcurs accompai^neTjna^Utnte;. 
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^COMPLAINTE SVR LA 

more du Due Horace Farnaizc, 



Dltes Komitins^ieyotis prie^ 
Q^J eft ce corps que Ion fmt} 
Qjie yetit ce people qui crie} 
Vourqiioy fait on Ji grand hriufi 
Ic yoy U brunette face 

Les cheueux crefpezi, ie "Voy, 
Helas/efl le ieune Horace ! 
Cefi legendre de mon Koj. 
O fainSle ^ heureufe cendre ! 
Quelle dure cruante 
A fait au cercueil defcendre 
Si grand" ieuneffe^^y beantil 
Telle eft lafleur outrages 
Ou du foe audacreuxy 
Ou du haut outrop chargee 
De I'eM qui tu?nbe des cieux. 
lel fufl le yifage blefme 
De celuy qui de fespleurs 
Unamourede foy-mefme^ 
Accreut le nombre des JJeurSi 
Et la beautetant yantee 
Qjn dufoudroyant fangliet 
Sent it la fiere dentee^ 
Luy pouuoit bien reffenibler. 
O del trop an are cinche 
Dti bien que tu as prefie i 
O terre iniufiement riche 
De noflre grand pamretel 
L44^ que n'ay-ie ynefontaine 
Umci dedans mesyenx} 

Ee y 
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C O M P L A I N T 

Qne n'efima poitrineplaine 
De fanglo^iniHi'ieux'i 

hXcmai^eyagae ^ defer le^ 
Ou' futnagueres bajli^ 
Le mnr^ canfe de la perte, 
Dont totU ce dueil eft forU\ 

lumaisde phye^ ^ rofee^ 
lamais de laitt ^ de mi el 
Ne fott ton herbe Atronfeey 
Mais bien de l\re dn cicL 

•Horace^ qui potyr ton Vrince^ 
Le plu^ grand de:ton fcMci, 
Tarens^amisy ^prftuncc 
AuohdelaiJ?e ici: 

L<t<y t$n ejfoufe doletJtej 
La fille dyn/ignvid Kt^y, 
Var ynemort yiolente 
Bicn tofl eft ycf^ede toy. 

^t ta me)re qui endure 

Tant de mal fur fes ans r/V/^.v, 
A qni pour droit Ae.nat^fre 
Ti^denois fermer lesyeuXy 

A bien perdt^ iejperance 

De yoir^ anant qtienm^rir^ 
^Aupres beau irsde f rance 
Sa belle racefienrir, 

Muis plUsgriefiiement qti Achile 
Ne yantrca fon ami moH\ 
'Dei awn s cotfjlc mile ^ milt 
Trf mort^ qne ie plains Jlfort. 

Vltii cher qtie dnfils d'Euandre 
La yie encor nc coufla, 
Se piufje la tienne yendre 
A celny qui-tc tofia: 
non-plHife yanie d^clUj 



C O M^P L A I N T , Jzy 

Qujconqtie te Jit mcuriry 

Qn^ArmsJe yaiitade celle, 

Qn^i yint Tuyne [ecouriti 
O crt^elle Dcfiineel 

Et yoHs h^res trop nuif^inSy 

ly auoirjini fa iournee 

'Dmant le fair de fes ans ! 
Ne f^ cimcT^yoHS qns nom fommcs 

Trop yeritables tejhioinSy 

Qjie la iemejfe des howmes 

'EJt I' age qui dure moins I 
Thfiofly (jue la fleche ailee 

Ne sen yole an defcocher^ 

Xiojlre yerdenr efcoulee 

Yoit fon ^t inttmps dejjeicher. 

qu"cfi-ce des ans quiglijfenti 

Qu^cfi-ce des liens allechans'i 

lb fioriffentils fanijfent^ 

Ainfi que I her be des champs, 
failoit il donq que la foudre 

D'yngros boulet meurtrij?ant 

\int ainji reduirecnpoudrt 

Varhre encore jleuriffanfi 
Tout le lien que la Nature 

Eut onques en fon threfor^ 

Cefie ieune creature 

"LenoHi promettoit encor. 
2AaU quny} le ciel^ qui prendgloire 

Vauoir nofire heur abbaijje\ 

Kien^ que la trifle memoiri^ 

De luy ne nous a laifsi 
Jl nom a laifseles larrncs^ 

Et le regret de celuy^ 

Qui lotn de lliorreur des armes 
S€ mocqtte de nojhrc cunny^ 

E e iu 
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aOMPLAlNTE^ 

7u /Ui choifi pour U place 

T>es aftres le plus beati liet^. 
AdieHbienheureux}loracey 

Adieu d'eternel hdiet*. 
Tu yk M ciel^ ton aife^ 
Si ne petit on toutefoify 
Qjie ton pUifir ne de^laift^ 
A tout lepeuple franfoi4, 
O fort lo Varque /nperbe \ 
O trop yiolente main^ 
iSamir retrancheen berhe 
Vejprit dupeuple Komain I 
Tfi CIS faucl?e Vejperance 
De Komecjui tattendoity 
Tc.t d'icy iufques en Trance 
Vers luy le bra4 eflendoiP* 
Le Tjtre, qui fur lesriues 
Superbes detoH6 ccfteT^ 
Veit lis dejpomlles captiuei 
De tant depeuples donte\j 
?ar la dexl re Horacienrje 
Ejperoit bicn quelque tour 
Ve fa fortune ancieiine 
\oir quelque braue retour: 
Mais or' fa face troublee 
Mcnfire bien a la couleur 
De Jon onde redoublee, 
Combien tl a de dculeur. 
. II ra plu^ honteux er morne 
Que cefeuue renowme, 

Lcquel fe ycit d'yne come | 
VarHercule dejarwe. . 
Horace^ caur imployabUy 
Coeur impofible a donter. 
Si le fort impitoyable 
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COM PI ATNTE. 

Th eujfes pet* fimnonter, 
Leplm braue de iEjp.tgne 

De toy ne fe fufi vanCe, 

Soit qn'a pieffir la campagne 

Tntef^ffesprefentiy 
Oh Joit, que deffm la felUy 

Viquitnt le cbenal auxJJancSy 

Ta mcijje eufl a lentour i^elle, 

Tait mile yifages blancs. 
Ta yertu nota feroit ores. 

Sans thomicide canon^ 

Celuy^ ciluy me fine encores , 

De qm tu portoii le nam: 
Celuy, de qui la poitrine 

Souflimt le Tufcan ejfort, 

Tui spa/fa l'o?ide Latine 

De Vvn iufqua [autre hord. 
O trop aueufrle pen fee ^ 

Tu peux bien te Jouuenir 

De la fortune paffee^ 

Maisnon preuotr taduenir^ 
Xe C/e/, dy7t iourpeu durable 

Youlut noflre age bornery 

Et le temps irreparable 
peut iamai$ retourner. 
Maisauoir pour layiCtoire 

lufqu'a la mort combaiu, 

Cefl le chemin de lagloire^ 

C'efl Vceuure de la yertu. 
Ai?ifi la race d'Alcmene 

S'eflapife entre les Dieux^ 

Kinft desfreres d'Helene, 

Les Aft res luifent aux cieux. 
Ceft clxvfefort douce ^ belle ^ 

^epour fon Vritjce mourir^ 
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C O M P L A T N T 

VmSque de la mort crt^elle 

Oh nffi fauuepour courir. 
C(mihicn que la crahite donn$ 

ISaile an talon fugilif^ 

Vourtant la mort ne fardonne 

Au dos de I'howme craintif. 
K^efi'Ce donq plm grand' louange^ 

Tumher fotayn braue effort^ 

TfHS que la yertn nom yange 

Des tniures de lamort} 
iJeuyenx bieth^heweux HoracCy 

Si mes vers ont meriti^ 

T>e rencovtret quelqhe grace 

Venant la pofieritt: 
Si wa lyre efl eflimee^ * 

5/ ie chant e ricn dt beau^ 

Ta cendre^ ta renommee 

I'fnont^fo^i mefme tumbeat*. 

Dm meline encores. 

Si^roye eufi deu par humaineprouejfe 
Contre Us Grecs pluf longuement durer^ 
Centre les Grecs lapoutioit affemer^ 
De fon Heftor la braue hardiejfe. 
de Uedtn la peufeurefortrejfe 
Contre Cefar euUdets^ ricn ejperer^ 
Contre Cefar lapouucit remparer 
Df^preux Kowam la rertneuje addrejje. 

les defiins^ e?^ les Dieux ennernis 
Ay ant an Jaci\n lauire f oh: mis, 
Des dehx aufsi atsoye^i U mort iuree^ 

Q^i feulspomoyeni Itnrs rempars fecourir* 
Car rif Hector ^Troye eftoit affemtv. 
Horace mort.Hedin detioitperir* 



C O M P I A I K T E. ^ 319 

S V R L A M O R T D V S E I-^ 
Sueur Leon Strozzi Piieur 
de Capoua. 

Ne penfeZu p^f ^'^^ dejjofu ce tomhean 

T>i4grand Leon lafrrandcHr foit encloje^ 
Si petit lieu nenclofi Jigrande cboje 
Que la vertU'^de. thrcjors le pities beati. 

11 efl itH cielyoik dejia fon flambeau 

Tel cju'aux plus beaux parangonner ie lofe^ 
D* vne lumiere hemeufement defclofe 
' Auxmayhtiers fait yn afire noHueau, 

lad is la mer il coumit de fa yoiles. 

Ores luy plaifl^mlsau rang des efioiles^ 
Nous efclairer aux lieux plus danger eux. 

Courage do7ic Pranfoijes nefs courage^ 
He craigncz^plus la tempefle ^ tora^^e, 
Ayant peur guide yn afire tant beureux. 

SVR LA MORT DE LA 
Seign. Syluia Miraiidola. 

Tu es donquei enclofc en ce petit Tombeau^ 
"Et tout ce que le del en toy monfira de beaUy 
La yertuje ffauoirja ieuneffe ^ la grace^ ' 
'Et la merueille^ncor^ dufurnom de ta race^ 
Les pleurs de ton ejpoux^(^ de tes fcturs aufily 
a'ontffeu mouuoir U Mortem les Dieux a mercL 

l\ai6 quiconques youdra egalerta lou^mo-e 
Tarfes yers, 0 Sjluie, il faudra qtiil fe change 
"En ce diuin ^icHS^ honneur de tes Ayeux ^ 
Le Vhoenix de fon temps.cogneu iufques anx cicux 
Duquel^comme Ualie^^tout le monde encore 
Les inmiortels labours lit^apprend^ ^ adore ^ 
Ainjinofire Franfolsfiudieux deton Nom^ 

Re > 



HPITAPHES. 

%nuoyra lufqu'an del le hruit de ton renom. 

E/ pour auoir iadis allaiftel on cnfancCy 
Superhe a tout iamais Jeynntera la fratjccy 
Ou foit (Quelle rctconte auec Thouncfiete 
Ta grace egalanent ioin&e a la chafiniy 
Son lagrajideur de ceeurja fagejje auant Vage^ 

dam yn corps de fanm^ yn yiriU courage. 

EPITAPHE DV SEIGNEVR 

B O N I V E T. 

La Trace f^le ^iemont^f^les Cicux (^les Arts^ 
Lcs SoUUts iQ- le MoJide ont fait commefix partSi 
T>e ce grand iioniuet:caryne Jigra?td* choje 
Dedans yn feul to?h bfau ne poimoit efire enclofc. 
La Franci en a le Corp^^qu'eLle auoit tjleue: 
Le Vitmont a le Cccur^ijutlauoit ej^rouue: 
Les Cieux en cnt lEjfrit ^ les Arts la Memoire, 
Les Soldatsk Keo-ret.cV' le lAondela Gloire. 

EPITAPHE DE CLEMENT 

M A K O T. 

Si de cehy le tomheau yeux ffaiioir, 
CYui de h^arot auoit plus que le nom^ 
II te conment topu les lieux alter yoir 
Ou France a mh le but de fon renom. 
Qj4en terre Joit^ ie te rej^ons que non^ 
Au moins de. lay cefi la mjindre partie: • 
L*ame efi au lieu^d'ou elle eftoit Jortie^ 
Ht de Jes yers^qui cnt do7ite la mort^ 
Les Sceurs luy ont fepulture bafiie i 
jMfques au del ainji^ La mort n"y morJ., 



E P I T A P H E S. 

EPITAPHE DE MADAME 

i'aBESSE DE CAEN, SOEVR 

dcmonfieur le Cardinal de 
Chaftillon. 

Monjreremor Jltcrece mar b re a la memoir ey 
Sfachatqfieyji fet^l Chrifigifl toHtenoJlre gloire: 
Var lafon dneil nupu ne yeiH eflre entendu^ 
Sfachant e^nai^ yray Chrefiien tel ducil efl defendt^. 
TourqHoy ma doc fa main deffom ce ma/bre endofe} 
lource qui I ne pouHoit me donner ant re chofe. ' 

Ce nefl moy{chere Soeur) ce nefl moy qm te don- 
Ce marbre elabome^ qui ton corps enuirowie: {ne 
Cefl la Keligion^ qui de fa propre mam 
Ya baThj ce tombeau dvn oeuure ph^ qtihumain: 
yion pour eternifer tamemoire en re temple^ 
Mais a fin que ton nom foit yn public excraple. ^ 

Combien mon pere cher que t'ayeefiimeyain?^ 
Tendant que i*ay yefcu^ toute pompe mondaine. 

que receu't au del aye moins dcfouci 
De ce quon fait la bos pour ceux qui font ici^ 
Si m'ejl ta pietet out efoh a^greable, 
Pcwrce quen nihonorant tu te rend< honorable. 

let euffe bien drefeen marbre ou en peiniure 

^ncHyureyOuenairam^plti^richafepulture^ 
'Et tH la meritoh: mats ton eternitt 
Kafouci^ comme noHi^ de telle yanite. 
lEncores crain-ie bien^ftle del ne dijpenfe 
\nfrere depleurer, que mon pleur no t'ojfl^nre. 

Tonpleur neme dejpUifi^fi tu pleures en forte. 
Que pour yiue eft re au del tu ne me penfes morte: 
Car ft le pleur efioit au bten-heureux pcrm'^s, 
Les marts deurojent pleur er leur furuiuans amif. 
Si done ret emit i eft t oi>fiours en pr e fence ^ 
Hepleurepomt ma mort, maps pleure mon abfcnce. 



r p I r A p H E s. 

5/ tf4^ <tuoU hefoin d^yn plm riche tomlenrp^ 
Veuffe haSiypGur toy yn Maufole notmeau: 
Si Us plenrs te plaifoyent^ de pUurs leujfe lauee 
Cefie picrrcj oh Icn yoit ta memoir e engraneei 
hUii le del efipltes beau quvn cemre Carie?p\ 
"Et pUurer tontrejfas^feroit phurerton hien. 

AVTRE EPlTAPltE. 

Loyfe fut mon nom^ mon furnom de Mailly^ 
Q^/ demnt que la haut imn ejpritfufl faillyy 
T>yn oncle Co?meTiable em la fatfeur proj^ere^ 
l> yn f ere Cardinal, d'yn Amiralfrerey 
\n ficre Colonnel i'em ai^ecques ceux-ci^ 

Caen it f$u Ahbejfe ^ de ce lieu aujii^ 
Si heureuje ieftcspour yn tel parent age^ 
Au del par ynjeul Cjlnifi ie le fm d'auanta^c. 

LE MESUE EN LATIN. 

Cui patruus fucrat niipcr Meinorantius 
Anna, 

Tratrcs Caftalius, facri pars magna Scnatus, 
Quiquc adco Icgcs vaftis dat Galpar^ vndis, 
Et qui Francifciis pcditcs in pra:lia ducit: 
Qiia:Cadoii7i Anti{lcs5cuidai:& lilianoinf^. 
Sacra olini^nuac iunclaDcOjCui vixcratvni. 
Morula nunc tcgitur, mcrua fibi laudc Hi- 
perftcs, 

Iraternis manib^, Lodoicalioc Mailiafaxo* 



-Sur la mort du Seigneur d'ElTc. 

IJornce fit rampart ae fa poiChrine 
J ant que le pont derricre fu(l jroifc: 
Vuis Je yoyaiU de l eniiemy prejiiy 
charge deferpajp$ londe Latfne: 

Dcmnt le mur que lapohdreHfemiite 
D'yn fftit horrible am it ia reimerfe, 
Le magnanime ^ yeriueux d'EjSe 

^ SonThnt le choq de rejpaigne miHine. 

Jjvn plti/i heureHx^ a force d^nager^ 
Voyantfes tnu^rs efihapper dn danger 
Viffe rendit cntre cchx de fa part: 

Vantre pohfiede pla^ bratte entreprife^ 
Dedaignant rinre apres fa yille prife^ 
Motdm moitrir au pted de fon rofripart. 

Siir la mort du Seigneur de Danipierrc 

Vyaufigrajidccenr que le captif?s,cmatn^ 
Craignant trop plus yotr fa foy pariureo 
Q«e le danger de fa mort ajjeureef 
Ketotmia yoir ladnerfaire inhumain: 

Dampierre a peine efchappede la main 
De Imnemy^fayertu obsiinee 
lyfq^a Hedin^ fmuant fa destines 
Se yint encor oppofer au^ Germain^ 

Vyn prifa pita fa fay que fa Frosiince 

Lantre fa, yie ayma moins que fon Vrince: 
Vyn en monrant fut aux fens inntile 

JSai^tre efifdntplf^ profitable mort^ 
Si le mall)€ur neufi e/tele pln^fort, 
Vcmoptfamer k fm ifrince ync rillc. 



UPITAFHE 3. 

Siir la iTiort dii Seigneur de Piciiet 



Q^/ yent an yif imaginer la face 
Dtigeiitil Tiuje^ alors que Ja yertt^ 
HejjHi le borddn ramjMrt abba!t4^ 
y mt faire teTle a I'EJpagncle amiace: 
reprejcnte encor\ de quelle grace 
Les Deciens iadfs ont comhatu^ 
OucefimAa^ qui d'armes reueTlti 
S^alla'^eUer dms t horrible creuace: 

lors il yerra^ combien^yn caur yaillant^ 
lufqiia la mort pour I homieur bataillant^ 
fait pcu de cos de rejpandre fa yie: 
fi dira Ic frijtce bun-heureux. 
Qui apeu yoir en lieu Jidangereux 
Si hrauement fa couronne fcruie. 

Sur la mort du Yiconte deBrezc. 

'BJiatii iadis le ^htbain Capkaine 
Entre les (tens iufqua la mort hlej?ey 
De Iny nefut fin bcucler deJaife^ 
Sans ygir premier fa yiftoire ceriaine.. 

Dufort Erexila yigoureufe halaine^ 

Bien que dyn plomb il eufl le fane perfe,. 
Sans yoir premier lennemy renuerje\ 
youlut one ahandonner laplaine. 

Cefiui la pafe^ ^ iafroid a demy. 
Certain d'aiioir donttfon enneray, 
loyeufement s'eTlendjur la 'campagne: 

E/- ceJlui'Ci pour gage de fafoy^ 

lufques ati camp rapporte anecqt^s foy 
Samortyfagloire^ ^ la honte d^Ej^agn$^ 



EPITAPHES, 

Du ieiinc Monec. 

DelieufafchecVauoirperdti 
Uongty I'honneur de fa plus doffe hande^ 
Qui jHbQrnid"yne yertu plus grands 
S'eThit de Mars at* fermce rendtK 

i ayant na^nere at* pafjlige aitendn, 

Cormne foudain UfHreur Iny commande^ 
Trend fa yifee^ ^ centre luy desbande 
Va^rCj. qui en yain nefut onques tends*. 

Vhps tout a coup aprcs auoir fon^e\ 

Comhien la Mort auecques yn Mon^t • 
Afioit encor d'excellences ranies^ 

Se repentit trap tard de Jon ofj-enfe^ 
Et a Mongepromifi en recompenfe^ 
Vohr yne rnort^ mile immortelles y^es. 

Sur la mort de laicunelTcFiancoifc^ 

QHen'ay-ie encor la yoix qui pita haut tonne 
Le bruit de ceux^ qui d'yncceur indontc 
Vour maintenir la Grecque liber te 
Tirent rougir les champs de Maratonne} 

Tout (errand rond, que la mer enuironne^ 
Oyroit fonner par I'lmmortaliti 
La hardiefje^ U.fideliti^ 
Qm ont ferui la Vranfdife cot*ronne. 

Icumlfe hcureufe^ heureufe pour iamais, 
Not^, 710S e?tfans, nosnepueux deform aii 
Te nommerons rhmneurde ta Prouince 

Etf dironsque ton fang ej'pandu ^ 
NepoHUoit pas efire mieux dcjpendi*^ 
Q^enfohshnam Udroicldynfibon Prince, 
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LES REGRETS ET A V- 

TRES OEVVRES rOlTI- 

ques de loach, du Bellay. 

A SON IIVBLE. 

Mon l!t^re(^ re ne fnis fur ton aife enuienx) 

T/* t'eira4 fans moy voir la Court de mo Prince, 
Hechetifque ie fuU^ combien en ^reie Prinjp, 
CWj yn heurpareil an tie fhfi permit a mesyeuxl 

La/i queUjti'rn yers toy fe montlre gracimx^ 
Soubaitte Itiy qtCilyhe beifrehx en fa prohincci 
hUti^Jt qnelqne malin obliqHewent teptnce^ 
Souhaitte luy tes pleurs, ^ mon mal ennuyet^ocZ- 

Souhaitte luy encor qt^il faceyn longyoya^e^ 
hien qti'ilait de yene ejlongnefon mefm^&y 
Q^e fottcosur^oHqH'ilyoifeyyfoittoufioiyrspre- 

Sotihailte qtiilyieUliffe en longuefemltf4de {j€nt: 
Q^V/ nejprouue a Ufin que toute ingratitude^ 
'Et quonman^efonbienpedantqu'ilejl abfcnp. 
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A MONSIEVR D'A 

VANSON CONSEILLER 

du Roy en Ton priuc 
Confcil. 




I ie nay pla^ U faueur de I a Mnfcy 
Etjimesyers fe trcunau intj^av^ 
faits^ 

Le lieu^ le temps ^ tan^e oh ie le£ 
'ay fait 5, 

Jc.tmes enmU leur feruiront d'ex^ 

YeJloU a Kome au milieu de la^nerre^ 
Sonant dejia de I' age pins dijpos, 
A mes trafiaux cercbartt quelque repos, 
Islojt pour lotiange on pour faaenr accjiierrc, 

Ainji yoit'On celny qmJUr U plaine 

Ticque le bocufou trauaille au rampart. 
Se reJiovAr ^ d'ynyers fait fans art 
S^efuertuer au t rauail de fa peine. 

Ccjuy atijli^qui deff^ Ugalere 
fait efcumer les flots a Venuiron^ 
Ses trifles chants accorde a tauircn. 
Tour eJproHuer la rameplus legere. 

On dit qtiAchille^en remafchantfon ire^ 
De tds plaifirs fouloit s'entretenir^ 
Tour addoucir le trifte fomtenir 
V>Q fa maiflrejfe^auxfiedons de fa lyre. 

AinJi flattoit le regret de la fienne 

TtrdHe^helcu J potior Ufecondefois^ . 




.A JMONSIEVR 

Cil qui tad is ahx rochers ^ aux hoU 
Taifoit oHyr fa harpe Thractenne. 

la h\uje ainji me fait fur ce nuagCy 
Oh ie lann-uii banm de ma maifony 
'Gaffer Veiwny de la trifle faifcn^ 
SeuU.compaigne a mo7% J! long yoydge. 

la Mufc fenleau milieu dts alarmes 
Efl ajjeuree^ ^ pjepallifi de pew: 
La Mnfe fenle au milieu du lahcur 
Tlatte la pcine^^ dcjfeiche les Um^s. 

ifelle ie tiens le repos la -v/V, 
D'elle lapprens a neflre ambitieux, 
Tyelle ie tiens les fainCts pre fens des Dicux^ 
It le mejpris de fortune £jr d'enuie. 

^^*f?iffait^elleyayant des men enfance 
Tcufiours guide le cours de men plnijir^ 
Q^e le deuoir^non Fanare deflr^ 
St longuewcrH me ticnt loin de U Vrnnce^ 

Jeyoudrois bien[carpcurfuiure la Mufe 
Vay fur mon dos charge la pauurete) 

m\p:re at* trac des neufSaurs arrefle^ 
Tour aller yoir la fource de Medufe: 

Mais queferay^ie a Jin d'efchapper d'ellesl 
Leur chant faft eur a trompemes ejprits, 

' It les appas aufjuels elles m\nt prfSy 
D'yn doux lien ont engluimes ailes. 

Uonautrement que d'yne douce force 
D'V lyjje efloyent les compagnons liezi,^ 
Et fans penfcr auxtrauaux ottbliez, 
Aimoyent lefiuiflqui leur Jeruoit d' amorce. 

Cel^y q^i it de Tamoureux hreuuage 
Gouffe\mal fainje poifon doux amer^ 
Cognoit Jon mal^^ contraint de Vaymer^y 
Sftit le lien qtu ietient enferuage. 

T§ur C€ me pUifl la douce poejie^ 



V A N S O N. 

le doux traifl pAr qui iefm hlefi: 
Ves le berceat^ la Mnje nia laij?e 
Cefi aiguillon dednyys lafdntajie^ 

le fHi4 content qdon appelle folie 
De nos ejprits la fainCle deitCy 
Maii ce tiefi pas fans quelque rtiliti 
Que telle errenr Ji doucement noM lie. 

"Bile esblouit lesyeux de la penfee 

Tour quelquefoiineyoir nop:r€rnalhenrj 
E/t d'yn doux charme enchante la doulmr^ 
Dont nmCl ^ ioHr noflre ame eft ojfenfee. 

Ainjl e7icor* la rinenfe preftrejfe^ 
Qw/ de fes cris ideya rcmpftjfant, 
Ne fent le coup du thyrfe la blejfant^ 
Et ie ne fern le matheur qui meprefje. 

Quelquyn diraide quay feruent cesplaintesl 
Comme dei'arbre onyoitnajfire lefrui^^ 
Ainji lesfruiCls que la dcrdenr prodtiifh^ 
SoiJt les foujpirs ^ leslarmes rionfcintes^ 

De quelque mal yn chaam fe lamente^ 
Mais les mcyens deplaindre font diueri: 
Vay^qnant a rnoy^choifi celuy 'des ycrSy 
Vour defaigrir lennuy qm me tourmente, 

'Bt c'efl pourquoy d\ne douce fatyre 
Entremejliint les efpines auxfenrSy 
Vour ne fafcher le monde de mespleurSy 
Vapprefle ici leplua foment a rire. 

Orfimes yers meritent quon les lou'e'y 

Ou quon les blajme^ayou4 feul entre toU6 
le men rapporte iciicar cefl a you^y 
A yoHSySeigneuT^a qnifetd ie lesyone, 

Comme cehy qui auec la fagefje 
Aue-x^conioint le droit ^ VequitCy 
Bt quiportcTjle tme antiquite 
loim a yertii le tilfre de noblejfe; 
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TSie deJaiguantyComme efioit lacouftMne^ 
Le lovg hab/tjtquel yoHS honoreT^ 
Comme celuy quifage nUgnoreT^ 
De comhienjert U cortfcil Li plume. 

Cefut poarcjuoy ce fag.e 0* yailUnt Vrince, 
\cH^ hoiiorant dn iiom d'Awhdjfadenr^ 
Sur yofiredos de/chargea fa grandenr^ 

^ Tour U porter m tjlrange VroUincr. 

Jieccwpeufant d'ynrfiat honorable 
Vcfire jermce,^ tejmoignant affe\ 
Var le layer de yo$ trauohx piijjez.y 
Comhien Itiy efi tel Jeruice aggreable. 

Qnumnnt yousjoit aggreable mo7i liure, 
Qjie de bon cceur ie le row offre icU 
T>u mefdifant lauray pen dejouci^ 
'Btf^rayjetir n tcnP i^m^iis dc yiare. 




I E S ^ E G r S D E 

loJtchim dt4 Bell^y,Gentd- hotn- 
me ^ngeHtn* 

AD LECTOREM. 

Qucm,Le£lor,tibi nunc damus libcUiitn* 
Hie fellifque limul,{imalqiie mellis, 
Pcrmixcumquc falis refcrt faporcm. 
Si gratiim quid eric tuo palaco, 
Hue conuiua vcni^tibi \\xc parataefl: 
Coena/in minus,hinc faccfTc^quxfo, 
Ad iianctc volui haud vocarc cocaam. 

I. 

E ne, yeti^x potntfouiller dtp fcin de Id 

le ne yetix point cercher fej^rit 
VmiuerSy 

Ic nsyenx point fonder les ahyfmes comers 
Ni dejigner dti^ del la belle architeftt^re: 

le 7ie peins mes tableaux dejlriche peinture^ 
Ji bauts argmnens w recerche a mes yers: 
Ma 'h fmuant dece lien les accidens diner 
Soit de bien^foit de mal/efcris k tadnentHre, 

\c me plains a mes yers^ fi i'ay qti^lqtie regret: 
le me rif aaec eux^ie leur di monfecret^ 
Come ejlans de mo coenr lesplt^ feurs fecretaireSp 

As^i ne yeux'ie tant les pcigner f^ifer^ 
Et de ph^i brakes noms ne les yenx defgr/ifer 
Qne de papier s lonmatix^oH bi^ de commetair^si 
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I I. 

• 

Vn plu4 ffUHMt qt^e moy{?afchal){ra fonder 
Anecqn^s I Afire an deffus la double cyme: 
Et pos4r efire de cettx^dont on fait plu4 d'efiime^ 
"Dedans fonde au^ chehal tout nud s'iraplonger. 

Qj4an$ a moy^ie ne yeux^pou^r vn yers allonger^ 
M'accot^ra'r le cemcati: nipour polir ma rime^ 
Ue confumer Vejprit d'yne foigneufe limey 
Trapper deffia ma table ^ou mes on^les ronger. 

fiuJiiyeiix4e{Vafihal)qHe ce que le compofe 
Soit vneprofe en ryme^ou yne ryme en profe^ 
ne yeux pour cela le Lmrier meriter. 

Etperu efire que tel fepenfe hi en habile^ 
Qui trouuant de mes yers la ryme fifaciUy 
E;? yain trauaillera^me youlant imiter. 

I I I. 

^^efiantyComme ie fuls^encor exercite 

'Par taut ^ tant de manx au teu de la Vortune^ 
Je fuiuois d'Apollon la trace non commufjey 
D^ne fainchefttreur fainctemen^ agiti. 

Ores ne fintant plus cefle diuinite^ 

Mais pique du fouci qui fafiheux importune 
\ne adrejfe i'ay prii beaucoup plus opportune 
A qui fe fent force de la neceJSite. 
c'efi pour quoy{Sei^neur)ay ant perdu la trace^ 
Qj^e fuit y afire Kofardpar les chaps de laGrtUt 
le m adrejfe ou ie yoyUe chemin plus batu: 
me baflant le coeur^la force^ni Ihaleine^ 
'^cfuiu^re^comme l^y-^p^r fueur ^ par peine ^ 
Ce penible fenticr meine a la yertH. 
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1 1 1 1. 

leneyef4xfuei!leter les exemplaires Grecs^ 

le ne yeux retracer les heMx traits d'ynVLoract 
'Etmotsyetix-ie imiter ci'yn ?eirarqtie lagrace^ 
Of^ la yoix dyn B^on fard , pour chanter mes re- 

Cchx qm (cw de Thcsb^ yratspoetes facreZj^{^Tets. 
Animeront burs yers d'yne pltcs^artd' amacCj 
Moy^qHiJiiis agitid'yneftiremplm hajje^ 
le nentre fi auant en Ji profonds jecrets. 

le me cnntenteray de finiplement efcrire 
Ce qne la pajiion fenlement me fait dire^ 
Sans recercber aillcws plusgraties arghmnU 

Au nay-ie entrepris d'imiter en ce Unre 

Ceux qui par leurs efcritsfe y anient de rettiure] 
'Etje tirer tous yifs dehors des monnmcns. 

V. 

CetiX qui font amoureuxjeurs amours chantetontl 
Ceux qui aiment IhoMeur^ chaterot de lagloire^ 
Ceux qui font pres du Koy.pubHrontfa yiCloire^ 
Ceux qui font courtifans^ leursfaueurs yaterot^ 

Ceuxqu aiment les arts Jes fciencesdiront^ 

Ceux qui font yertueux^pour tels feferot croirey 
Ceux qui aiment le yin^deuiferont de boire^ 
Ceux quiftntde loijir^de fables efcriront: 

Ceux qui font mefdifans.fe plairot a mefdire, [rtre 
Ceux qui sot moinsfafcheuxjirot des mots pour 
Ceux qui font plus yaillas,yaterot leur yalct^r^ 

Ceux qui fe plaifent trop^chanteront leur loudno-e, 
Ceux qui yeulet flaterferlt d'yn diable yn age^ 
noy.quifuis malheurcux^ ie plaindray moml^ 
. heur. 
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V I. 

« 

liU ou efl vtaintenant ce mejpris de Vorlune'f 
oh efi ce coeur yainqHeur de tonte aduerJitCy 

. Cefi honnejh de/lr di l*hnmortatite\ 

cefle hounefteflcimme ati^ ^eU'ple non comwie. 
font ces donx plaifirs , foir fom la m^ifl 

Les M^f'fes me donoyent^alnrs qtien Uherte[hrunQ 
D^ni le yerd tapy cVyn riucige efqmrU 
le les menoi^ danfer mx rayons de la l.wte'i 

Mdintenant la ^orttme efi maifirefje de moy^ 
Et man coeur qui fouloit efire rnaijlre de 'inoy^ 
'Efi ferfde midemaHx ^ reo^rets qui m'ennnyet. 

Di? la pofleriteie 7% ay pins de fouciy 

Cefle dmine ardenr, ie ne lay pita af*J?i, 

Et Us Mufes de moy/omme efiran^es senfuyent. 

Ce pendant que la Cot4rt mes omrages lifoit, 
Et que la Soei*r du ^oy. Vynique Mar^iwrite, 
Me faifant plus d'honneur que n'efiuitmomtritt 
l>e fan bel ceil diuin mes versfamri foit^ 

Vne fureur d'efprit au del me conduifoit 
l^yjit aile la mart ^ les fiecles euhe^ 
Et le docle troppeau quifitr Varnajfe habile^ 
Xyefon'feu plus diuin men ardeur attifoit. 

Ores ie fuis muet,comme on yoit la Propbetej 
Ne fentant phs le dieu qui la tenoit fuiette, 
Verdre foudainement la fureur ^ la yoix. 
qui ne prcnd plaifir qu'yn ?rince hy commade'i 
Jjhonneur nourrit les arts^ ^ U Mu/e demands 
Le theatre du peuple^C* l^f^^^^r des Rof^. 

I 

0 

\ 
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.VII I. 

t'esbah'^^?ionfardJa moitiide man amCj 
Si de ton D/f-B<rH^t'y France ne lit pita rien^ 

fi anecques tair du^ del \t alien 
ll na huynttctrdehr qm tltalie enflamme. 

Le faint rayon qui part desheaitx yet^x de ta dame^ 
Et la faintefatieur de ton Vr'mce ^ du mien^ 
Cela ( R. o N s A R D ) cela^ cela merite lien 
De t^ejchanjfer le canr d'ynefiyiuejlamme. 

Viaii moy^qiiifuH abCent des rays de man Soleily 
Comment pnis-ie fentir efchauffement pareil ' 
A celiiy qm efi pres de faflamme dimne} 

Les coTiatiXjfoleiUez, de pampre font comers, 
Mah des Hyperborez. l^s eterneh hyuers 
Ne portent que le froidyla neige^ la brnine. 

I X. 

Trance ^mere des arts, des armes^^ des loi^^ 
Turn" 04 ncHrri long teps dt4> laict de ta w^melle^ 
Ores^ccmrne yn aigneat^ qui fa notirrice 'appelle 
le remplh de ton nom les antres ^ les bois. 

Si tu m\ts pour enfant aduoue quelquefoify 
Qjie ne me rejpons-tu maintenanty o cruellet 
^rance^^rance^refpons a ma trifle querelle-^ 
Mais nul^Jinon Echo^ne ref^ond a ma yoix. 

Tbttreles loups cruels lerre parmi la plaine, 
le fensrenir thyuer^de quiiafroide haltine . 
'D\ne tremblante horret^r fait herifjerimapeat*. 

1^06 tes autres aigneaux nontfattte depaflure^ - 
1/5 ne craignent le loupje vent^ni it floidure 
'^Si ne fm-iepoHrtant lepijc dfttroppeaa. 
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X. 



Ce 7ivfi le fleme Tlmfque at4^ fuperhe rludge] 
Ce n'efiiAir des Lat/ns^ ni le mont Valatin, 
Q^i ores ( mon Konfard ) me fait parler Ldihfl 
Changeant a Vefir anger mo7% natter el langage. 
Cefl Vennuy de me voir troU ans^^ d'auantage, 
Ainfi quyn Promethe^clouefe^r t Auentin^ 
Oh lefpoir miferdble ^ mon cruel deflin, ^ 
Non le ioug itmotireux me detient en feruage^ 
'Et qt^oy[^onfard)^(^ ^^oy^fi an lord efiranger 
Ouide ofa fa langne en barbare changer^ 
A fin d'eflre entendu^cjui me pourra reprendre} 
D ynx:hnnge plu4 heureHXinul^puis qne le FrafoiSy 
Qj*o y qiiau Grec ^ domain egalett^te foi^^ 
A« riuage Latin ne fepeutfaire entendre. 

X L 

B!en qu\xux arts d\\ poUon le ynlgaire n'ajplre^ 
Bien qu€ de tels trefors Vauarice nait foin^ 
Bie)i que de tels harnoi^ lefoldat n'ait befoin^ 
B/en que t ambit ion tels honneurs ne dejire:^ 
Bien que ce fott aux grands yn argument de rire^ 
BJen que les plui rufez, sen tiennent le pita loitu 
Et bienque Dubellay foit fiiffifant tefinoin^ 
Combien efl petP prifele mejlier de la lyre: 
^ien qu'yn art fans profit ne plaife au courtifan, 
^ienqnonnepaye en yersVoeuure d\nartifiin, 
Bien que la t^Ji foip de pamretefisyuiei 
Si ne yeux-ie pourtant delaiffer de chanter, 
Fu^ que le feul chant peutmes ennuh enchanter^ 
qu'aux lAufes ie doy bien fix ans de ma yie. 
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X-l I. 

Veu lef^tn mefmger, dont trauailleiefui^, 

\eutmportunfofici,qui fans fin me tormente^ 
lEXyemant deregrets.defquels ieme Umente^ 
Tfi iet^hahUfoumnt comment chanter ie fhi^. 

le ne chante[ lAagny) ie plenre mes cnntii^^ , 

Outpour le dire mieux. en pleurant ie les cha te^ 
Siljten <itien les cbantantjomet ie les enchate: 

" Voila peurcji^oy{^agny)ie chate ioHrs(^nmcis. 

kinfi chante Vomrier enfaifantfon omrage^ 
Ainfile lahourenr faifant fon labour age^ 
Ainfi le pelerin regrettantfa maifon^ 

Ainfi VaHanturier en fongeant a fa dame^ 
Ainfile marinier en tirant a la rame, 
Ainfi le prifonnier maudijfantfa prifoK 

X I I !• 

Mahitenant iepardonne a la douce fureur^ 
Qui m" a fait confumer lemeilUur demon aage 
Sans tirer autre fruiCl de mon ingrat ouurage^ 
que le yain pafje-temps d'ynefi longue erreur. 

lAaintenant ie pardonne a ce platfant labeur, 
Vuisc^uefeul il endort le Jouci c^ui rri outrage^ 
Et puis que feul ilfait qWau milieu de iorage^ 
Ainfi quauparauanty le ne tremble de peur. 

5/ les yers ont efle Vabu/i de ma ieuneffe, 
Les yets feront auf i^ t^ppf{y de 7na yieillcjfe: 
S'ilsfurent mafolie^ils feront ma rat fon. 

S'ilsfurentma blejfcurejls feront mon Kchile^ 
S^tlsfurent mon yeninje fcorpion vtile^ 
Quifera de mon mal la feule guar i fon. 



Its KEGRETS 
X I I I I. 

Si r importmitt d'rn crediteur mefafche^ 
Les Ten moflent tennhy da fafchet^x credlte»r: 
Et fi ie fhhfafched'yn fafcheux feruitetirj 
Dejjks Us yers (Boucher) foudain ie me desfafche^ 

Si qtielqu'yn deffan may fa cholere dejlach^j 
Stir les yers ie yomis le yenin de mon ccetir: 
Bt Jimon foible ejprit ejhrecren dti UheuVj 
Les vers font que plusfrais it retourne a md tdf- 

Les yers chaffent de moy la molle oifiueti^ {cbe. 
Les yers me font aimer la douce liherte, 
Les yers chantent pour moy ce que dire ie nofe^ 

Si dofic ten recueillis tant de profits diuerSy j 
Demandes'tu {Boucher) dequoy feruent les yers 
quel bien ie refoy de ceux que ie compofe} 

• Van] as^veuX'tu ffauoir quels font mes pajfe-temps Z 
Ie fonge au lendemain/ay Join de la dejpenfe 
dui fe fa/t chacun lour.&fif^t^t que ie penfe 
A rendre fans ar^eiit cent crediteurs contents. 

le yays^ie yiens^ie courSyie ne perds point le tempSy 
Je court ife yn baquiert^ie prens argent d'auance: 
Quandt'ay defpefcheVyn^ yn autre recommtncey 
nefw pas le quart de ce que ie pretends, 

Qjfi me prefenfe yn compte^yne lettrep^n memoift 
Qui me dit que demain efi iour de conjifloirey 
Quj me Yompt le cerueau de cent propos diuers. 

Qui fe plaint y qtnfe deult^qui murmure^qui crie^ 
Auecques,tout cela^dy ( ?an]a^) iete prie, 
Ne fesbahii'tu point comment ie fais des vers} 
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X V 

Ce pendant que Magny fnit fon grand Auanfonj 
Vnn]as fon Cardirial^^ moy le mien encore y 
Ht que I'efpoir flateur^qm nos beaux ans deuore^ 
Appafle nos dejirs d'yn fi iand hamefon. 

T« court ifes le^ Ko^(^ d'yn plus heureux fon 
ChantantTheur de Henry ^quifoiijiecle decore 
Tuthonore^ toy mefme^^ celuy qui honore 
l^honneur que tu luyfah par ta dccie chanfon. 

^ noH4 ce pendant nom conjumons nd^ire aagt 
Sur le hordincogneu d'yn efirange riuage, 
Ou le malheur nom fait ces trifles yers chanter: 

Come on yoit quelquefoif^quand la rnort les appellt 
Arrangez^ jlanc aflanc parmi Vherbe nouuelle^ 
Bien loin furyn eflan^y troiscygnes Lvnenter. 

X V II- 

Apres auoir longtemps errifur le riuage^ 
oh Ion yoit lament er tant de chetiFs de Courts 
^u as attaint le bord^outout le mo7ide court^ 
Tuyant de pauurete le penihle feruage. 

iiofis autresce pendant ^ le long de cefte plage^ 
En yain tedons le> mains yers le Nautonier fourd 
Qui nou4 chajfe bien loinicar^pour le faire courty 
Noiisnauons yn quatrin pour payer le naulage. 

Ainjidonc tu louys du repos bien-heurmXy 
comme font la bos ces doCtes amoureuXy 
Bien auant dans yn boh te perds auec ta dame: 

Tu bois le long oubli de ces trauaux pajfez^^ 
Sans pltfs penfer en ceux que tu as delaijjez^^ 
Crtant dejfm le port^ou ttrant a la rame. 
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5; tu ne ffaii^ Uorel) ce que iefau ta\ > 
le nefaispas lamoHr\7u autre tel outsra^e: 
le cohrtije men maijlre^^ Jifat^ d'auanta^e: 
Ay Ant de famaifon le principal fouck. 
Mon Dieu(ce dirss-tu) quel miracle efl-ce ciy 
Que de roir Dubellayje mejler du mejhage^ 
lEt compofer des yers en yn autre langagel 
Lesloups ^les aigneaux saccordenttout ainfi. 
Voila que cefi^JAorelda douce poejle 
M'accompagnepar tout, fans qu autre fantafie 
En Jt plaifant labeur mepuijje rendre oijif. 
JAai6 tume rej^ondra6:Donne^Jitu esfage, 
De bonne heure conge au cheual qui efid'aage^ 
De peur quil ne semptre^Cr demenne poujiif. 

XIX. 

Ce pendant que tu diita CaJJandre diume. 
Us louanges du Koy, eJr Chentier d'HeBor, 
Et ce Monirnorency.nofire ^ranfops NeThr 
Et que deja faueur Henry t'eflime digne, 

le me pourtneine feulfur la rjt^e L^t me, 

ha Vrance regrettant^(^ regrettant eyic.or' 
Ucs antiques anhts^mon plus riche threfor^ 
Et le plaifant feiour de mater re hngeaine. 

Je reo-rette les boi^,(^ les cl}ajnps blondtfjans^ 
Lesyignes^les iardins.O" les prez^yerdijfans^ 
Que monfleuue trauerfeiici pour recompenfe. 

Ne yoymt que Vorgueil de ces moi]ceaux pierreux^ 
Oh metient attache d\n ejpoir malheureux^ 
Ce que pofjede rnoins celuy quiplu^ypenfe. 
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XX., 

Beuret^xje qni la wort de ftgloire eji fuytile^ 
Bt plti6 hetirenx cehy^dont timmortalitc 
lie prend commencement de la poflcrite, 
Mais denant que la mort ait Jon ame rauie. 
Tf4 iouys(mon Konfard)meJmes durant ta >/V, 
De timmortel honnenr que tu a4 merite: 
T.t demnt que monrir^ rare felicite\ 
Ton henrenfe yertn trtomphe de lejinie. 
Courage done, Konfard.la yiSloire efi a toy^ ^ 
Vuis qm de ton ccfle eft lafaueur du Bioy: 
la du laurier rainqueur tes tepes fe couronnent. 
ia la tomhe efpaijje a l entcur de tonjlanc 
Kejfemblefes ejprit>^ qui la bos enuironnent 
Legradpreftre de Thrace au logfourpeli blaric. 

Comte,qul ne fs one compte de lagrandeur. 

To Dubellay neft plnixe nefl plni quyne fouche^ 
Qui dejjm yn ruijjeau d'yn dos courbe/e couche 

I ttn'a plH6 rien de yif^quynpetit de yerdeur. 

Si v eferi quelquefois^ie n'efcri point dWdcur^ . 
Vefcri naifuement tout ce quau toeur me touche. 
Son de bten, foit de mal,eome il ytet a la bouel>€y 
Bt yn{tile aujii lent^que lente efimafroideur. 

\Mf autres c^pcndant petntres de la nature^ 
Dont Van n'eft pas enclos dam yne portra^Elure^ 
Contrefaiiles de, yieux les ouurages plui beaux; 

Quant a moy^ie riajpire a fi haute louange. 
Et nefont mesportraiCh at^pres de yos tableaux. 
. Hoping qtieft yn lanet auprcs d'yn lAnhel ange. 
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OreSyplu6 que iamais^me plaifl d'aimer la Mtife, 
Soit quen tranfois refcriue^ on lagage B^omatn 
This que le iuQ-ementct'yn Prince tant hkmairi 
De Ji grandefafiefi'r enuers les lettres yfe. 

Donq le facremefiier^ohton efprit s'cmufe^ 
Ne fera deformais yn exercice yain^ 
I,t le tardtf laheur^que nompromet ta main, 
Deforwaispour ^rancm n'aura plu4 nuUe excuje: 

Cependant[mon Konfard)pour tromper mes ennuis 
'Et non pour menrichiry ie fuyuray^fi iepuis^ 
Les plM humbles chanfom de ta Mufe lajjee. 

Aujii chajcun n'a pas meriteque d'yn Koy 
La liberaliteluyfaceyComme atoyj 

^ Of^ fin archet dore\ ou fa lyre crojjie. 

XXIII. 

Vie lira-on iamais que ce Dieu rigour eux} 
lOitiais nelira-onque cefle idalienne} 
Nf yerra-lon iamais Mars fans la Cypriene} 
Jamais ne yerra-on^que Konfard amoureuxi 

Ketifira-lon toufours^d'yn t our labor ieux, 
Cefle toile, argument d'yne ft longue peine} 
P^euerra-lonteujiours Oreftefur lafcene} 
Sera toufiours Koland par amour furieux} 

Ton FrancH6j ct pendant ^abeau hatter Iqj yoltts^ 
Drejjir le gouuernail^efpier les efloiles, 

; ,V0ur alter ou il denfl efire ancredeformaisi 

II a le yent agre\ il efl en ^q^ippage^ ^ 
ll efl encor pourtant fur le Troy en riuage, 
Ai*/?/ croy-ie [R^cnfard) quilnen part it idmals. 
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Qj^heureux tHes{Baif)heHreux^(;^pP qtiheureax 
De ne fnynre nhufecefle auengle DeeJJe^ 
Q^/ dyn tour inconficint ^ nom haujje ^ ncm 

Mais cefi aneugU enpit qui nous fait amoureux. 

Tu n'ejprouues ( Baif) (i\n maiflre rigourenxl 
Le Jeuere fourci^ mais la douce rudejje 
jy^ne hflle^courtoife^^ gentile matflreffe^ 
Qui fait languir ton coeur doucemeni Ingoureux. 

JAoy chetif ce pendant loindesyeux de man VrincCj 
le yieiliis malheureuxen efirange prouince, 
Tuyant la pauurete.mais las nefuyant pas 

Les regretsjes ennuisje trauail^^^ la peine ^ 
Letardifrepentird'rne efperance vaine^ 
£r Cimportun fouci^qui me fuit pas apas^ 

XXV. 

ualheureux fanje moi^Je tour/hcure^(;c;'lepoinCl 
I.t malheureufe foit lafiatteufe efperance^ 
Quandpour yenir ici tabandonnay la France: 
La France^^ mo Anjou^dont le dejir me poincrt. 

y rnyment d'yn hon oyjeau guide ie nefas poijit^ 
I.t mon c(tur me donnoit affez^figni fiance^ 
Que le del efloitplein de mauuaije influence 
Er c^ue Mars efloit lors k Sait^ne conioint. ' 

Centfoii le bon aduis lors m'en youlut difiraire 
Mais toufiours le defim me tiroit au contraire: 
TEtfi mon defir n'eufi aueuglema r/iifon^ 

H'eficit^cepas nffeX^pour rompre mon yoyagCy 
Quandfur lefueil de Flmis.dyn fintflre prefagt 
le me blejjay le pied fortant de ma maifonl 
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Si celny qui s'afprefte afaire rn long yoyage, 
Dott croire cefiuy la qui a iayoyage\ 

qui des fiots marins longucment outrdgey 
Tout moite ^ degouUnt s'efl famidHnaHfiagex 

Tnme croiras (R^onfard) bien que tu foisplu^ f^^^^y 
Et quelque peu eHcor{ce croy-ie) plus acigt^ 
Tuis que tay deuant toy en cefiemernage^ 
Et que dejia ma nef dcfcouure le riuage. 

Donques ie faduertis^que cefie mer Komaine: 
De dangereux efcueils ^ de bancs toutepleine 
Cache mile perils^^qu'ici bien fouuenty 

Troynpi du chant pipeur des monflres de Sictlej 
"Pour Chary bde euiter tu t ember as en Scyle^ 
Si tu ne ffais nager d'yneyoile a tout yent.. 



XXVII. 

Ce ncfi V ambition ni le fain d'acquerlrj 
dm mafaitdelaiffer ma riuepatermlley 
Tour yoir cesmots comers d^neneio-e eternelle^ 
£/ par mile dangers major tune qnerir. 
"Ley ray hofifu:ur^qui nefl couJiumier deperir^ 
Et Ifi rraye yertUyqui feule efl miwortelley 
Ont ccmblemes dejirs d'yne abend anc^ telle 
Qtiyn plus grand bien aux Dicux ie ne yeux re-- 
L'honnejle feruitude^vu modeuoir me lie, {qnerir^ 
M'a fait pajjer les monts de f ranee en ItaltCy 
Et demeurer trois ans fur ce bord eliraufrer^ 

le yy languifjantyCe Jt ul deuoir encore 
Me peut faire chager Vracektlnde ^au Mor^ 
Et leCtel a iLnfer me peut faire changer.. 
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Qjfdnd ie te dis adieu ^ pour nien yenir tciy ^ 
J»m€ di^s {mon Lahaye)ilrnen foument encore 
SoHuienne toy Bellay de ce quetn es ore^ 
Et comme tu t'en yas^ retourne t\n ainji^ 
tel comme ie yins^ le m'en retourne auj?i: 
Hors miiyn repenttr qui le coeur me deuore, 
QhJ me ride lefront^ qui mon chefdecolore^ 
Et qui me fait j)lu4 has enfoncer te fourcp. 

Ce trifle repentir^qui me ronge^(^ me Itme, {crime^ 
Ke yient ( car ien fuis net ) pour fentir quelqnc 
Mais pour m'eftrelroii ans a ce lord arreTie: 

Tit pour m'eflre ahufed'yne ingrate eJperancCy 
Qjiipour yenir ici trouuer la pauurete\ 
M^a fait {^ot que ie fuh) ahandonner la Vrame^ 

X X I X.. 

le hay plti4 que la mort yn ietmecafanier, 

C^ui ne Jort iamais hors^Jinon aux ionrs defefie 
Ij-craignant plu^ le iour qu\ne fauuage beficy 
Sefait en fa maifoji luy rt^fme prifonnier.' 

JAaU ie ne puts aymer yn yieiUard yoyageVy 
Qui court defa dela^ jamais ne s^arrefle^ 
Aim despiedsmoins leger^ que leger dela teTfe,. 
Ne jeiourne iamais non plus quyn ^neffnger^ 

jSyn fans fe trauailler en Jeuretcdemet^re^ 

V autre qui n arepos iufquesa tant qt^tl meure 
Xraif exje nui6t ip^r milU Iteux aang^reux: 

Vyn pafje^ riche ^ fot^ heur€t\feme7it ft t/>, 
L autre pr foujfreteux qu'yn pauure qui medie 
S-acqtiiert enyoyageatynffauoir malhcurcux^. 
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XXX. 

Qmconques{mon Baill€ul)fa{tlonguernent feiout 
Sohbs yn ciet incognet^y ^ qurconques endure 
Dialler de port en port cercbant fon ad^enture^ 
Ef pent yihre efir anger dejfoHi yn autre iour. 
uipeut mettre en onbly de fes parens I amour, 
L" amour defa maiTireJJe^ ^ i amour que nature 
hlous fait porter au lieu de noTire nourriiure^ 
E/ yoyage toufiours fans penfer au retour: 
H^fifis rocber^ ou dyne ourfe cruelle, 
Et digne que iadh ait fucctlamanmelle^ 
T> yne tygre inbumaine, encor tie yoit-on point: 
Qjie lesfiers animaux en leurs fort.s ne retournent, 
Et ceux qui parmy ?%ou4 dcmeTtiques feiournent 
toufiours de la maifon le doux defir les poingt^ 

XX X L 

Ueureux qui^cowme Vlyjfe^ a fait yn beau yoyage^ 
Ou cemme cefiui la qui conquitla toifon, 
Et puh efl retourne^ plain d'yfa^e ^ raifon^ 
Viure entre fes parens le reTie de fon aage: 
i^and reuerray-ie, bela^y demon petit yillan-e 
turner la cbeminee^ ^ en quelle faifon 
Keuerra y-ie le clos de ma pauure maifon.^ 
qui nhcfl yne ptouince, ^ beaucoup d'auata^fel 
Tlu^ me plaifi lefeiour qu'ont baTty mes ayeux^ 
Que des paUh domains le front audacieux: 
VLus que lemarbre durmeplaiJtVardoifefine^ 
:^lu/s mon Loyre Gauloh^ que le Tybre Latin, 
Fins mon petit Ljyre, que le mont Falatin, 
Etplw que Uir marmla douceur Anxeuine^ 
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me feray ffattdnt en U Vhilofophie, 
En la math ernati que ^ ^ medecine auj?/: 
le me feray legiJie, ^ d'yn plws baut foHci 
Apprendray les fecrets de la tbeologie: 

Da huh^^ dispinceau ren esbatray ma yie, 
De [efcrime ^ dti bal: ie difconroU ain/i, 
me yanto^ en may d^apprendre tout ceci^ 
Quand ie cbangeay la Frace au feioiir d' Italic. 

O beatix dffconrs hnmaiml ie [hps yennji loin^ 
Pour m'enricbir d'enmpy.de yieillefje, ^ de foin^ 

. Etperdre enyoyageant le meilleur de monaao-e^ 

Kinfi le marimer fouuent pour tout tbrefor 
Kapporte des barans en lieu de lingots d'or^ 
Ayantfdit^comme moy^yn malbeureux yoyage^ 

XXXIII. 

Q^e feray -^e. Morel} dy moy.fi tu tentenSy 
Feray-ie encor iciplt« lottgue demeurance^ 
Ouji^'iray reuoir les catnpaignes de Trance^ 
Qji^dlesneigesfotidront aufoleil duprintempH 

Si ie demeure ia^ belas ie perds mon temps, 
A me repaisire en raind'yne longue ejperance: 
'Etjiie yeux ailleurs fonder mon ajfeurance^ 
Je fi-aude mon labeur du loyer que I'attens. 

JAai^sfaut-ilyiure ainji d'yne ejperance yaine} 
Maisfautilperdreainfibie trois ans de ma pei^ 

, le ne bougeray donc^non.no ie m\n iray. [nel 

It demourray pourtant.fi tu le me cqpfeilles. 
Uela^, mon cber Morel^ dy moy que ie feray. 
Car ie tiens, come on dit, le hup par les or a lie 
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Cmme le marlnier^ que U cruel ora^e^ 
A long temps agitideffiis la haute mety 
Ay ai7t fnablemmt a force de ramer 
Gnranty fon ya:Jpau dpi' danger du naufage. 

Kegarde fur le port, fans plm craindre la rage 
Desiragues ny des ye?%ts, les ondes efcumer: 
Et quelquauire lien loin, au danger d'abyfner 
En yain tendre les mains yers le front du riuage. 

Ainfi, mon cher Morel ^ fur le portarreTU 
Tu regardes la mer, feureti 
Tie miUetourbf lions fon onde rentier fee: 

Tu la yois iufqu^au del sejleuer bienfouuent^ 
'Et yois ton Dubellay, ala mercidu yent^ 
Ajii^au gouutrnail dans yne nefperfee. 

La nefqui lon^uement a yoyage (Dilliery 
lyedans le Jem duport a Ufin on laferre: 
TLt le boeufqui long temps a renuerfe la terre^ 
U bouuier a lafn luy oHe le collier: 

te ytetl cheualfe roit a la fin dejlier, .{querre: 
Tourne perdre Vhaleine , ou quelque honte ac- 
Et pour fe repofer du trauail de la guerre y 
Se retire a la jin le yieiUard cheualter: 

Matmoy, qui iufquicinaypromUque la peinCy 
La peine cjr le malheur dyne ejf trance yaine 
La douleur, lefoucy, les regrets, les ennuU. 

le yieillispiu apeufur I'onde Aufonienne, 

Et flnef^ere point, quelque bien quimaduietme^, 
Veforur iamais bors des tranatix ou lefuis. 
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Vept^is que lay laif?e mon naturel Jeiourj 

Pot4r yenir oh U Tybreanxfiots tortm ondoye^ 
Le eiel a yen trots fois par fo7% cbliqi^e yoye 
Kecommoicerfon cours la grand' lampe dn iour. 

lAais pay /i grand dejlr de me yoir de retonr^ 

Que ces trois ans me sot qtiyn Jiege de TroyCy 
tantwe tarde (Morel) que ^aris ie reuoye 
tant le del pour moyfait Ventement fon tour. 

II fait fon i onrfi lent^ ^ me femble ft morne^ 
Simvrne^ ^/ipefant^ quelef-oid Capricorne 
Ne m^accourcit les iours , ni le Cancre les nui£is. 

VoUa^ mon cher Morel ^ combien le temps me dure 
Loin de France de toy^ ^ comment la nature 
fait toute chofelongue auecque^ me:^ ennuis. 

XXXV I.I.. 

» 

C^eTloit ores^ c'^efloit qu'a moy ie deuots yiure 
^ Sans youloir eflre plus^ que cela que ie fuiSy 
^t qu'hetpreux ie demis de ce peu que ie puis,. 
Viure content du bien de la plume ^ ^ du> liure. 

Mais il na pleu aux Dieux me permettre de fuiurc 
lAa ieune libei te^ ni faire que depuis 
le yefquijfe aufifanc de trauaux ^ d'ennuiSy 
Comme d^ ambition i'eflois franc ^ deliure. 

line leurapas pleu quenmayieilUfaifon 
leffcujje quel bien cefi de yiure en fa maifon^ 
be yiure entre les fies sas crainte ^ fans enuie^ 

ll leur apleUy helaSy qua ce bord efirano-er 
le yijfe ma francbife enprifon fe changer^ 
1/ lafleur de mes ans en Vhyuer de ma.yie. 
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O qtiheureux efi celay quipeut pafjer fon nage 
Entre pareils a foy\(f^ qm fans fiChiony 
Sans crainte^ fans enuie, fans ambition^ 
Keg7ie paifiblement en fon patMre mefimge: 

Le miferabUfoin d'acquerir d'anantage 
tyrannife point falibre aJfefUon^ 
Et fon plus grand defir^ defirjans pafiion^ ^ 
He seTlenaplu^ auant que fonpropre heritage. 

Il ne sanpefche point des affaires d'autruy^ 
Son principal ejpoir ne dejpe)ul que de luy^ 
1/ eft fa cot^rtjon Koyja faueur^^^fon mat (Ire. 

1/ ne mange fon hi en en pais e fir anger ^ 

Il ne met pour autrity fa perfonne en d anger ^ 
'Etplfh ricbe qtiil efi ne youdroit iamais efire. 

I'^we la liherte, C languid enferujce^ 

le nayme point la Court, me font court ifer^ 
Je n'^yme lafeintife, CT mefaut defguifer, 
Vayme fimplicite, CT n'apprens que malice: 

Jen' adore les biens, c^fers a tauarice, 

le nayme les honneurs^ rne les faut prifer,^ 
leyeux gar derma foy^ ^melcpfaut brifeVy 
le cerche la yeri'u^ (<; ne trome que yice: 

Je cerche le repos, ^ trouuerne le pui4y 

iemhrafle le plaijir^ C nejprouue quenns^Uy 
le nayme a difcourir^ en rat fon ie mefcnde: ^ 

Tay le cofps maladif CT mefaut yoyager^ 
leJuU nepour la Mufe, on me fait mefnager^ 
Hejiiis'iepa^y tAorel, le pluichetif dumondti: 
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\npen de mer tenoit le grand Dnlichlen 
D'lthaque fepare^d'Appennin porte ni4e\ 
Et les monts de S^V40ye a la tefie chentie 
Me tiennent loin de Trance an hord Aufonlerh 

Vert He efi mon feiour^flerile efioit; le fien^ 
le neftiU desplti6 fins^fa finejje eTi cogneue: 
Lesjiens gardant fin lien attendoyent fa yenue\ 
Man nt^l en attendant ne me garde le mien. 

Tallas fagHideefloit^ie rois atoHenlHre^ 
ll ftit dur an trauail^moy tendre de nature: 
A la Jin il ancra fa nauire a fon port^ 

le nefupi affcure de retourner en Trance: 
llfitde fes hainenx yne belle yengeance^ 
Tofir me yengerdes miens ie ne fuh ajfez^ fort, 

XL I. 

, efi ant de mes enntiis la fortune affouute^ 
A fin que ie demnffe a moy-mefme odienXy 
M'ofla de mes amh celuy que taymois mieux^ 
'Etfans qui ie nauois de yiure nuUe enuie. 

VoncTetm^Jenui^ataclarterauie^ 

Et ie ne iayfuiui parmi ces obfcurs lieux! 
'toy, qui mas plus aimi que ta yie ^ tes yeux^ 
Toy, que fay plus aimi que mesyeux ma v/>.' 

^elas^cher compagnon^quene puis-ie eflre encot ' 
Lefrere de Pollux^toy celuy de Caflory 
Vunque no fire amitiefut plus que fi-alernellei 

Kefoydonquescespleurs pour gage de ma foy^ 
Et cesyers qtii rendrontji ie neme defoy^^ 
Defirare amitiela memoire eternelle. 
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C'efi ores^mon Vinenxjmon cher Yineux/efiorey 
Que de tou4 Us chetifs le plas chetifie fnUy 
tt que ce qne t'efloh, flui eftre ie ne pm^ 
Ay ant perdu won te7nps^(^ma ieunefje encore: 

Lit pamireti me fuitjef wci me deuore. 

Trifles me font les iours^^plm trifles lesnuifis^ 
O que ie fuis comhUde regret s d^ennuhl 
Tleuft a Dieu q iefufje yn Pafquin ouMarphore^ . 

Ie nMroU feniiment da malheur qui me poin^: 
Ma plume Jeroit lihre^^Ji ne crnindroispo 'int 
C)uynplH4grni eotre moy peufl exercerjon ire. 

A Jfeure toy Wineux, que celuy feul eft Koy^ 
A qui meflne les Kois ne peuftent dormer loy^ 
quipeut drn chacm afl)n plaiflr ejcrire. 
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Ic ne commis iamaisfraude nemalefice^ 

\e ne doutay iamais des points de noflre Foj, 
Je-n' ay point -violet ordonnance du R.ojy, 
Et nay point ej^rouue la rigueurde iuftice: 
Y^yfaitamonfeigneurfldelementferuice^ 
Ie fais po^r mes amis ce que ie puis ^ doy^ . 
croy que iufquici nul ne fe plaint de moy^ 
. Que yen luy i aye fait quelquc mauuais office. 
Voila ce que te fuis^^toutefois^Y ineux^ (jieux^ 
Come yn qui eft aux Dieux ^ aux howmes hat^ 
le malheur me pQurfuit^^ toufiours in import u- 
Mais tay ce beau confort en mon nduerjiie, {ne. 
Cefi quon dit queie n'ay ce malheur merit e^ 
"Et que digneiefms demeilleurefcrty.nc. 



DEI. BVBELtAY. 34^ 

X E I I I I. 

Si pour auoir paJ^efaHs crime ft ieme(fey 
Si pour nanotr d'yfmc enrichifa maifon. 
Si pour n'itmir commis homicide ou traifon^ 
Si pour n auoir yfede maunaifefin^jjcy 

Sipournanoir iamais^yiolefapromejjey 
On fe doit rejiouir en Varriere faifon, 
le doisaVaduenirfiiay quelque raifon, 
Vfyngrmd contentement confolerma yieillejfe. 

lerne confole done en men aduerjite, 

Ke requerant aux Dieux plus grand* felicite. 
Que de pouuoir durer en cefle patience. 

O D^ewx fiyotis aue\quelque joucidenout^ 
OChroyeXjnoy ce don^que Cejpere de yotis^ 
"Et pour yofire pi tie] pour mon innocence. 

X t V. 

O maraflre Nature{(^ maraflre es-fu hien^ (Ttn 
De ne auoir pl^ f<tg^ ou plus heureuxfait nai^ 
VoHvquoy ne m'as^tufait de moy-mefme le mai^ 
V our fuiu: e fnaraifoy(;^yiure du tout mie} [(Ire 

le yoy lesdeux chemins^^ de mal^^de hi en: 
le ffay que la yertu m'appelle a lamain dextre^ 
Et toutefois ilfaut que ie tourne a fcnefire^ 
Vour fiHure yn traijlre ejpoir , qui m'a fait dti 

t-t quel profit en ay-ie^o belle recompefel (tout fen. 
leme fms confommid'yne yaine dejpenfe^ 
Et n ay fait autre acquefl que demal ^d'ennuy. 

Vef ranger recueillit lefm <4 de mon fermce^ 
le trau^ille mon corps d\n indigne exercicCy 
Ttporte fur mon front U yergongne d'autruy. 
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si par peine ^ O'fuenry^par fidelite\ 

Far humble JerMt^de,(^ longne patience^ 
Employer corps, ^ biens^ejprit^ ^ confcience^ 
dt4 tout 7nejj>rijer fa propre ytilltt: 

Si pom nauoir iawaii par iwportmite 
Dcmandc benefice^ on autre recompenfcy 
On fe doit enrichir^tauray{comme ie penfe) 
. Quclque bten a la fin^car tt Vaymeriti. • 

^nti fi par larrecin aduancelon doit eflre^ 

Par vientir^par flatter ,par abuferfon matfire^ 
'Et p^ que tout cela faireencor hien fouuent: 

Ie cogno^ que ie feme au^ riuage infertiUy 

Que ie yeux cribler feau^^ que icbats le venfj 
Et que ie fuii {yineux)feruit€ur imipile^ 
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5/ onques de pi tie ton antefut atteintf, 
Voyant indignement ton ami tourmente^ 
Etfi onques tesyeux ont experimenti^ 

poignans efguillons d\ne doulenr non feint f. 

\oy la mienne en ces yers fans artifice peinte^ 
Comme fans artifice efi mafimplicite: 
Et fi pour moy tu nes a pleurer incite^ 
Ne te ry pour le moins desfoujpirs de ma plaint e^ 

/iinfiipon cher Vineux)iamah ne puijfes-tu 
Ejprouuer les regrets qWefprouue yncrertUy 
Cluifc yoit defiauder du loyer de fa peine. 

Ainfi /' ail de ton B^oyfauorable te foit^ 
Ep ce qui de splits fins fejperance defott^ 
a'abuje ta bonted*yne ^romejje yainc. 
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O c omhien efl hemeux^ qui nefl cotrnint defeindre 
Ce que U yeritele contraint de penfer^ 
Tlt nquiUrefpeChd'ynqHonnofe ojfenfer^ 
Ne petit. U Idertedc fa plume contraindre\ 

tas.potirquoy de ce nocti fens-ie la miene efiraifidre, 
Qt4and mes itifles regrets ie cnide commencer} 
Et pourqmy ne fe petit mon ame difpenfery 
De nefentirfon mal oh de senpoHuoir plaindrei 

On me donne la ge ine, ^finofe crier 
. Onmeyoidtotirmenter^(^fin'ofe prier 
Qfion ait pitiede moy^o peine tropjuiettel^ 

1 1 n"ejffet4 /t ardent^ qu'yn mal qui efl enclos,. 

' : U iiejifi fafcheux mal,qu'yh mal qui tiet a I'os, 
Et n eft Jl grand douleur^qt^yne douIetfrmueUe^ 

X I, I X. 

Si apres quarante ans de fidele feruice^ 

Qne celtiy que ie fers^a fait en diuers lietix^ 
Employ ant ^liberal ^t out fan plm ^ fonmieux 
Atix' ajfaires qui font de plusdigyie exercice^ 

ifyn haineux eftr anger Vent^ieufe malice 
Exerct contre luy fon coura^re odieux. 
Etfans auoirfouci des homines ni des DieuXy 
Oppoje alayertu Pignorance ley ice: 

Me doy-ie rott.rmenter,moy,quifui^moins que rien^ 
Si par qt^lq^yn{peut eflre)enuieux de mo bien] 
le ne trouue a mongrela faueur opporttmel 

le me confole donc^i^ en pareille mer^ 

Voyat mon cher Seigneur au danger d\ibi finer ^ 
I / me plat ft de coun'r yne mefmefortme. 
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SoHons{pilliers)fortonsfaifons place a Nnutey 
itfuyom deformais ce tumult e cinil, 
Vuis qu'on y yoid prifer le pP lafche ^plm yil^ 
'Etla meilleHre part efire lamoins fume. 

Allons ou lit yertu ou la mort me conuie^ 

veujsius non4 yoir le Scythe ^ou la fource du Nil, 

Et notis donnonsplufiofi yn eternel exil. 

Que tacher d'yn feul poii^fl thonneur de noflre 

'Sta donques^(^ dtuat que le cruelyainqueur {yie. 
De nous face yne fable aa^ yulgaire moqueur. 
Bannijfons la yertu d'yn exil yolontaire. 
quey}ne ffais-tu pof que le banni Komain^ 
' hten quilfufl defchafiede fon peuple inhumahy 
lutpourtant adore du barbarc conrfairei 

• L I. 

Mauni ^prenons engrela mauuaifefortme^ 
Vuis que nut ne fe peut de la bonne ajfeurer, 
Et que de la mamtaife on pent lien efperery 
Tfiant fon naturel de n'eflre iamais yne. 

Tie fage nocher craint lafaUeur de Neptune^ 

Sfachant que le beau teps log teps nepeut durer: 
"Etiie yaut-ilpof mieux quelque orage eridurery 
Que d'auoir toufiour<> peur de la yner importune'^. 

'Sarin bonne fortune onfe trouue abufe^ 
J^ar la fortune aduerfe on denierit pltu rufe: 
iSyne efleint lay erlu^f autre lafaitparoi/hre: 

I- yne troinpe nosycuxd'yn yiftgementeur, 
'L'autre nou^fait Vami cognoijhe duflatteur^ 
JinoH4 filtt encof a notamifme cognoiflrc. 
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L I I. ^ 

Si les lames feruoyent de remede an rnalhenr^ 
Et le plenrer poHHoit la trifle jji arrefler. 
On deti^roit {Seigneur mien]les larmes acheter^ 
nefe trouueroit rien Ji cher qne le plenr. 

Mais les pleura en ejfe^font de nttlle yaleur: 

Car/oit qnon ne J^yuejUe en pleurat toumeteir^ 
Ot^joit que nmCt ^ iour on yneille lamenter^ 
On ne pent ditiertir le cours de la dot^lew. 

He coetiT fait aucerueat* cefle Immeur exhaler^ 
Le cerueau le fait par lesyeux deHaller^ 
Mais le mal par lesyeux ne s'allambiqnepa^. 

Vequoy dcnqnes nous fert cefafcheux larmoyer} 
De tetter yComme ondit^Vlmle furlefoyer^ 
'Et prdrefans profit le repos ^ repxs. 

iiir. 

Vifi6ns{Gordes)yiuon '^yiuom^^ pour le bruit 
Des yieillards ne laijfons a faire bonne chere: 
Viuons^puis qU'e la yie cfifi courte ^ Ji chere^ 
Et que mefnes les Kois nen ont que h'fufruit. 

Tie iour sefleint au foir,c;^au matin reluit 
Et lesfaifons refont leur courfe couflumiere: 
Mais quadrhomme a perdu cefle douce lumiert 
Lamort luyfait dormir yne eternelle nui£l. 

Done imiterons-nous le yiura d\ne befle} 

Non:?nais deuer le del leujtnt toufiours la tcfle, 
Gouflerons quelqucfois la douceur du plaifir. 

Celuy yrnyement eflfl^q^.i changeant V affetiraw:e, 
Du bien qui efl present ^en douteufe efperance^ 
Veut toufioars contredire a/on propre defir. 
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JAarat^dyCjui nes maraud que de nom fculementj 
Qm dtt que tu esjage^il dit la yeritt: 
l\aps qui dit que le foin d'euiter pauurete 
Te ronge le cerueau^ta face le defment. 

Celuy yrayme7it efi riche ^ yit heureufement, 

C^ui s'ejloignaiit de Vyne ^ t autre extremitty 
' Vrefcrit ajes dejirs yn terrne litnite: 
Car la yraye richejje efi le co?ile»t€ment. 

Sus doc{77iocher Maraud)l?endant qnoftremaiftre^ 
Qj4e pour Ic hien publiq la nature a fait naiTlre^ 
Se torment e Vejprit des affaires d'aPUruy^ 

\a deuant a la yigne apprefier la falade: 

Que ff ait on qui demain fera mort oumalade'i 
Celuy yit Jeulementjequel yit auiourdl)Uy. 

L V. 

Mo7ttigne{car iu es au proceT^yfiti) {fance 
Si^ quelqu'yn de fes Dicux qui ont plus de puif- 
Nof^ promit de tous biens paijihle iouijjance^ 
' Noffi obligeant par Styx toute fa deite^ 

II s'efl mal ejtuers nous de promejje acquite 
Et deuant Inppiter en deuons faire ivflance: 
Matsji Ion ne peutfaire auxparques refifiance^ 
Qui iugent par arrefi de la fatalite\ 

N^«4 n'e7i appellerons^ at tendu que noHS fommes 
Plus priHilegieZu^que font les autres hommes 
Condamnez^^comme noHi^enpareille allien: 

^\ais ft renrmyyouloit fur 7%oftre fantajie^ 
Par yertu du malheurfaire quelque faifit^ 
T^OHi noHi oppoferions aTexecutipn. 
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..LVI. 

Batfy ^ui comme moy^ prounes taduerfitey 
llticfi pits toujiours bon de comhatre Vorage^ 
Jlfafit caler U roile^ (fj* de pew du' nai*fyage^ 
jucder a la fi^reur de Neptune irrite. 

M^/i iine flmt aujli par crainte y 'ditt 
S^abando7mer en proye: il faut prendre couragfy 
Jlfati't feindre fouuent Tefpoir par le yifige^ 
'Etfau^t faireyertti de la necefsite. 

T^oqaes fans nous roger le cottar d'vn tropgrad foin 
de nofire yert u nou4 aidant au befoin^ 
Combat ons le malhenr. QUjXnt a moy^ ieprotefic 

Qne ie yetiX deforrnah Vortme defpiter^ 

qtieSelle entreprend le mefaire quitter^ 
le, le tiendray{ liaif) O^fufi-ce de ma tejle. " 

L V f r. 

pe)hdant que tti fnis le lieure par la plaine^ 
Le fangUer par les bols^ ^ Ic milan par lair^ 
TLt que yoyant le facre^ ou Vefperuier yoler, 
fexerces le corps d^ne plaifante peine^ 

HoHs antres malbenreHX Jliihons la court Komalne^ 
OH^commme de ton temps^nopts lioyos plus parley 

^ V^rire^ de fauter^ de danfer^ gjr bailer^ 
Mai^s de fang^ ^de fen^(^ de guerre inJmnaine. 

Tendant^ tout bplaijir de ton Gorde^ ^ de moyy 
Cefi de te regretter^ ^ dc parler de toy^ 
De lire quelque auibettr^ ou quelque yers efcrire^ 

Au rcfie(mon Dagaut) nous nefprounons ick 
Que peine, que trauail^ que regret^ ^ fouct\ 
lit rien^ que le Breton^ ne nouspeut fair^ r 'm. 



( 
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Le Breton efi ffauant,(^ ff ait fort lien efcrlri 
En FranfoiSy^ Tufcan^en Grec^ c^en ^omaitP^ 
ll efi en fon parler plaifant ^fort humainy 
ll eft hon compagnon^ dit le mot pour rire. 

ll a hon iugementy ^ ff ait fort bien ejlire 
' Le hlanc d^aaec le noir^ il efi hon efcriuain^ 
Et pour bien compajfer yne lettre a la mairfy 
Il y efi excellent autant qiion ffauroitdire: 

Mais il efi parejfeux^ ^ craint tant fon meflier^ 
Q^e sil deuoit ieufner^ce croy-iepfn jnoii entier^ 
ll ne trauailUroit feulement yn quart d'henre: 

Bref ll efi fi pohron^pour bien le aeuifer^ (meure^ 
Qfu: depuis quapremois^quen ma chamhre ildc^ 
Son Q?nbr€ feulemcnt me fait poUronnifer. 

L I X. 

Tn ne me yois iamais ( Pierre) que tu ne dit 
Que lefiudie trop, que ie face V amour ^ 
Et qued'auoir touficun ces liures a Vent our ^ 
Kend lesyeux esblouis^ ^ latefie efigurdie. 

M.t/5 tu ne tentens pas: car cefie maladie . 
He me yient du trop lire, ou du trop long feiour^ 
Ains de yoir le bureau/jui fe tient chacun iour^ 
C'efi: Vierre man ami^ le liure out'efiudie. 

He m'en parle done plm^autant que tu as cher 
De me donner plaiflr, de ne mefafcher: 
Mais bien en cependojit que d'yne main habile 

Tume lanes la barbe^ ^ me tonds les cheueux 
four me defennuyer^ conte moy fi tu yeuXy 
t>€^ nouuelles d^ P*^jpe, 0" du bruit de la yille^ 
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« 

Seigneur^ nepenfez,pas d'omr chanter ici 
Les loUan^es du' ?^oy^ ni lagloire de Gmfcy 
K/ celle que fe font les Cbafiillons acquife^ 
N/ ce Temple /acre au grand Montmorenci. 

mpenfez, yoir encor le feuere fonrcL 
De madame Sagejfe^ oh la hraue entreprife^ 
Qui ctH C/>/, aux Damon? ^ aux efioilles sefi prift 
La VortmCy la Morf, ^9* It^fiice aufiii 

VeVOr encore moins, de lay ie ne JUis dignei 
Mais hied\n petit Chat ^i' ay fait vn petit hymnt 
Lequel ie yous enuoye, autre prefent ie riay. 

Hrenez^ le donc(Seigneur) m'excufez, de^ace^ 
Si pour le bal ay ant la mufique trop bajfe, 
lefonne yn pajfepied, ou quelque branle^ay. 

Q«/ eTir ami du coeur^ efi ami dt la bourfe, 
Ce dira cjuelque honneTh ^ hardi demandeur^ 
Quide Varment d'autruy liberal defpendeur 
Luymejme a fhojpital sen ya toute la coth-fe^ 

lAaisfonge la-defft^^ qisil neHJlyiue fource^ 
Quon ne puiffe efpuifer^ nifi riche preUeur, 
Qu^i ne puiffe a la fin deuenir emprunteur^ 
Kyant affaire a gens qui n^ont point de refource. 

Cordes^fitu yeuxyiure heureufement Komain^ 
So is large defaueur^mais garde que t a main 
Nefbitatous yenans trop largement ouuerte. 

Tar Vyn onpeut gaigner mefmes fon ennemi. 
Tar V autre bien fouuent on perdyn bonnmi^ 
"Et^iuand on perd Urgent /eft yne double perte. 
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Ce r^leCalahrois, toutyice^qHel quilfohj 
Chatotiille a fon ami ^ fans ejpargner perfonn^ 
Et faifant tire ceux.qne rnejme il efpoinfonne, 
Se ioueantoHr du coeur de cil qm le refoit. 

Si dene quelque fuhtiUn mes yers apperfoiC 
Qjie ie morde en riant ^ pom'tant nul ne me donne 
Lenom de feint ami yers ceux quefaigmUonnei 
Car qui m'eflime teljourdement fe defoit. 

La Satyr e ifiilliers) eft yn puhliq exemple, 
O%comme en yn miroirj'homme fage contem^U 
Tout ce qui often luy ou de laid^ou de beau. 

f^ul ne me life donciou qui me youdra lire, 
Ne fefafche sil yoit.par vmutere de rire^ 
Quelque chofe du fien portrait} en ce PableafH 

L X I I r. / 

Que! eft celuy qui yeuA faire croire defoy - 
Quil eft fidele ami, mats quand letepsfe change 
T^u cofledes plus forts foudaiiternent fe range, 
Bt du cofiide ceux qui ont lemteux dequoy} 

Q^eleft celuy qf^i dit quUlgotiueme le Roj? 
Ventens quarul ilfe yoit en rnpays eftrange^^ 
Et hie loin de la ComV.qt^el home eft-ce,Uft rage, 
Leflrange^entre nous deux ietepry dt le moy. 

D)r moy.qttel eft celuy quifi hienfe deguife, 
' Qjiil seble home de guerre entre lesges d'eglifey 
Et entre gem de guerre aipxpreftres eftpareili 

le neff(ty p^utfon nom.man quiconquil pniffe eftre^ 
I / n' eft fidele ami.ni mignon defon maiftre^ 
M/ yaillant cheualier.ni homme de confeil. 
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iiature eflaux hafiards yolontiers famrahle^ 

y Et founent Us baflards font lesphu generenx^ 
Vour eflreai4'ieud*amoi^r fhvme pita yigotrretsx^ 
Tfantant que le plaijir lay eflplus a^greable, 

JLe do7%teurde Medufe^ Uercule CindontalAe^ 
Le yainquef4r Indim, ^ les imneatix hehrenxy 
I.t tou4 ces Dictix baflards iadis fi yalearehx^ 
Ce probleme^ lUxet^font plus que yeritable. 
combien yoyom nom ahiourd'ht^y de baflards. 
Soit en Vart d\Kpollon^foit en ceiny de Uars^ 
"Exceller cef>x qui- font de race legitime} 

l^reftoHjioHrs ces baflards Jont de gentil cjprit: 
Mais ce baflard, BiT^t^ qne Ion nons adefiriP^ 
•EJi caufe qm ie fais des antres moins d'eflime. 

L X V. 

• * 

ne crains lafureur de ma plume anlmee^ 
Venfant que ie n'ay rien a dire contre toy^ 
Sinon ce que ta rage a yomi contre moy^ 
Qr infant comme ynmaflin la dent enuenimeel 

Tu crols que ie 71'en ffay que par la renoinmee^ 
Et que qund i'auray dtt que tu n'oi point de foy^ 
K^ue tu es afj-rontep^r^ que tu es traiflre au Eioy^ 
Que i^auroy comre toy ma force confommee. 

lupenfes que ie nay rien dequay me yenrer 
Stnon que tu nes fait que pour bone ^ mcvto-erz 
Uais fay bie quelque chofe encores plus moy^ie 

Et quoy} V amour d'Orphee}^ quetu ne ffeus om q 
Que cefl de croire en Dieu} non, quel yice tfl-ce 
Cefl.pour lefaire court, que tu es yn pedate. {doc 

Gg ;y 
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t'efmemellle point que chacnn il mejpnfe^ ^ 
Q^tl dedaigne yn chacm qu'U n^efiime que foyl 
Q^iXHx ouurages d'autrf^y il yneille domer loy^ 
It conme rn Ariflarq It^y me fine s'auftorife: 
Vafchal.c'efi yn pedant: cir quoy qu'il fi: defguife^ 
Sera toujiours pedant\yn pedant' ^ynBioy 
i^etefimblent ils pits auoir ie ne ffay quoy 
"DefembUhle^^;;^ que I'm a tahtrefimbolife} ' 
L€sjt^ie{}s dh pedant ce fi)ntfes efcholiers: ' 7 
Ses cUjfesJes efiats i fes regens.officiers: 
Son college ( Fafchal) eficomme fa prouincc. 
'Et rVy? poHrquoy iadis le Siracujien^ 
Ay ant perdt* le nom de E.oy SiciUen, 
Vonlm efire pedant\ ne potmant efire prince^ 

i X VII. 

JVl4^;;y, ie ne puis yoir yn prodigtie d'h^nnenr^ 
Qui trouue tout hie fait^qni de tout semerueiUe^ 
Qui mesfat^tesapprouue,(^ me fiatte roreille^ 
Come fiiefioispnnce.ou quelquegrad Seio-neur. 
JMaps ie me fafirhe aufii d\nfafcheux reprencury 
Qui du ben ^ wannah fait cenfure pareilley 
Quife lift yolorjtiers.crfemble quHl fommlille 
"En lijant les c])anfons de quelque autre fofineur^ 
Cejlui-lame defoit d'yne faujfe lounnge^ ( 
Etgardat qu'aux bos yers les mauuaii ie ne cha^ 
fait quen me plaifant trap a chacuniedejplai^: 
Cefiui-ct me defgoufie^^c;' ne pouuant rienfaire 
Qui luyplaijisyil me fait egalement dejflaire 
lout ce qu'ilfait luy mefme^^tout ce que iefais. 
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fe hay du Florentin ty fur i ere amrice, 
le bay dt^foL Sienoii lefens malarrejle\ 
le hay dn Geneuois la rare yeriti^ 
'Etdn Wenitien latrop caute malice: 

\e hay le Ferraroispour ie ne ffay quel yice^ 
le hay tous les Lombards ponr tmfideUtiy 
Le fier^ tlapolitain pour fa grand yanite, 
"Et le poltron Komain pour Jonpeu d'xercice: 

le hay VAiiglois muttn^ ^ It brauc EfcoJJois^ , 
Le traiflre Bourguignon^CT l^mdifcret Frarjfois, 
Lefuperbe Efpagnol^ cjr Vyurong7%e Thudef^ue; 

Bref, ie hay quelque yice en chafque nation^ 
le hay moymcfme encor' mon imperfeBiony 
• '^i^.iJ^l^^y^^rfur tout yn ffauoir pedantefque. 

L X J X. 

Tourquoy megr ondes-fu, rieux mafiin affame\ 
Commeji Dubellayn'auoit point de defcnfe} 
Vourquoym'ojfenfestu, qui net\ty fait offenfe^ 
^ Sinon det'auoir trop quelquefois efl/me) 

Qui fay chien enuieux^fur moy tant anime\ 
Sur moy^quifuis abfentUrois tu que ma yegeacc 
Nepwjfe bien d'ici darder iufques en France 
Vn traiflyplus que le tien, de rage enuenimtl 

le pardonne a ton nom, pour ne fouiUer mon liure 
Dyn nam qui par mes yer^ na meritede yiure: 
Tu naura^, malheureux, tant defaueur de moy^ 

tAaisfiplus longuement tafureurperfeuere, ^ 
le t\nuoyray d\ci ynfouet^ yne Me^ereJ 
ynjerpent, yn cordeau.pcurme yetgerdefoy, 

Gg tiij 
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Si Virithois ne fuflat^x enfers defcendf^y 
Vanntiede Thejee feroit enfeuelie: 

Nifepar fa mort n'eufl la ftenne ennoLlie^ 
SV/ neufi "pen fur le champ Y^uriaV efiendm 

De VyLade lenomne feroit entendu 
Sam lafmcw d'Orefle^ l^foy dt Vythie 
Hefufl par tant d'efcrits en lumiere forHe 
Si Damon )ie fe fn fi en fa place rendu y 
ie netijje cjpromi la tienne fi muabley 
Si fortune vers moj n'ei^fi efiiyariahle^ 
Que put s-ief aire donc^pour me yanger de toy} 

Le mal que ie te yeux, cefi quyn tour ie te puijfe 
taire en pareil endroit.mais par nteilleure office^ 
Keco^nofjire tafaute, (jr ^^'^ V*}^^^ ^fi mafoy. 

t 3^ X I. 

Ce Brane qui ft croit pour yn iacque de maille, 
Ejhe ynfecond KoUnd, ce difsimt*lateur, 
Qnifuperbe aux amif, ennemtiflatenr, 
Coittrefait Vhabile howe^^ne dit rie qui yaille, 

3etlea, ne le cr oy pa*: C q»oy qu'tl fe trmailk i. ' 
liefe feindre hardi d'yn yifage menteury 
ti'adiotifte point defoy a fon parler yanteufy 
Car ottcq homme yaillant ie nay ycu de fa. taille, 

llnepdtle iamais que desfaueurs quil rf, 
lldejdaigne fonmaiflre, ^ court ife cettx la 
Quj nefont ctuf de Itty: il brtijle d'duarice. 

II fait du bon Chrcflien, (ST nifoy ni by: 
llfait de Samoi*reu/,rri^is c'ejl^ tomme iecroy, 
^our couum lefoupfode quelqueplwgradw^. 
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"Encores que Ion eufl hciiretifement comprk 
Et la doiTrrine Grecqne^ ^ la Komaine enfemUe 
Si efi'Ce [Gohorry) qtiiciy comme il me femblc^ 
On ptf4t apprendre encor\ tant foit on bieapfrUi 

Kon poi^r troHu^T ici de plus dotles efcrits 

Que ceux que le Pranfois foigneufcmet ajjcmhle: 
iAais pour tair pl^ fubtil^qui domemei no^ emble 
Ce qm eft plus terreflre ^ lourd en nos ejprits. 

le ne Jfoy quel Demon de faflamme diuine 
Le moins parfait de no'^ purge ^cj^roune^ ^ affjne 
Lime le lugement^^ le rend plus fubnl: 

"Mats quitropy demeure^ il enuoye enfumee 
De Vefprit trap purge la force conjumee^ 
Et pour Vejrnoudr^rop^ luy fait perdreUJiL 

L X X 1 1 r. 

GordesJ'ay en horreur yn yieUlardyicieuoc^ 
Qui I'aueugle appetit de la ieunejje imite^ 
Et iafroid par les ans,de foy mefnie $^ incite 
A yiure deli cat en rep as ocieux. 

Mais it ne crain rien tan: qu'yn ieune ambit ieu.-^ 
Qui pour fe faire grand contrefait de Ihermite^ 
Et yoylant fa traifon d\n mafqtte d' hypocrite^ 
Couue fou4 beau femblant yn coeur tnalicicux. 

11 nefl rien,ce dit-on en pr^uerbe yulgaire, 

Sifale qu\n yieux bouq^ ne Ji propt a mal faire 
Comme efiyn ieune loup:(y^pour le dne mieux 

Quandbien lena urel de tou^ deuxie regarde, 
Comme yn fangeux pourceau Vyn defplaifi a mes 
ycux^ 

Co^nme dyn Jin renard de tautre ie me gardu 
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Ti4 dis que Diphellay tient reputation^ 
- Et <i$*e de fes ami4 il ne tient plH4 de compte 
Si ne jifi$-ie Seigneur ^Vrmce^uarquis^on Comte^ 
Er n'ay change d'ejldtni de condition: 

hi fquUci ie ne J fay que c'efi d'ambition^ 
Et pour ne me voir gr ad ne rougis point de hote^ 
AhJSi nia qualttene baijje ni ne mo7ite: 
Car ie ne fuis juieSi: qWa ma ample 61 ion. 

lene ffay coimne il faut entretenir fonmaifire^ 
Ccrne ilfaut courtifer^^^moins quel tlfam cflre 
Vour yiure entre lesgradsy comme onyit auiour^ 

t'honore tout le mode^^^ne fafche perfonne:{d%iy. 
Qui me donne rn falut^quatre ie luy cti donne* 
Q^/ nefait cos de moy^ le ^fais c.%5 de luy., 

L X X V. 

QordeSyque Vubellay aime plus que Jesyeunty 
V oy. comme la nature^ ainji que df^ yifage^ 
Kotis a fait dtfferem de mceurs de courage^ 
Bt ce qui plaifi a /'w, a F autre cfl odieux. 
Tudts^ ie ne puis yoir'rnjot audacieux, 
Qt*/ yn motndre que luy braue a [on auantao-e^ 
Qui sefccute parler^qui farde jon langage^ 
Et fait croire de luy^ qutl efimignon des Dienoe^ 
le fuis tout au ccntraire^(^ ma raijbn ejl telle: 
Celuy^dont la dcuceur court oifementm\%ppeUe^^ 
Me fait outre mongre court ijan deticnir: 
Mais dttel entretien le braue me dijpenfe: 
Carn'ejlant oblige yers luyde recompenfe^^ 
^ ^^^JJ.^ toutjeul luymejme entretenir.. 
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Centfopspltis qn'a loiier: an fe plaifl amefdire: 
VoHrce qnen mefdifmt on iit U yerite: 
loUant la fa'^enr ou bien I* alitor itCy 

\;'Cotre ce qu^on en croit^fait bien fotiuent efcrire. 

Qj^il foit yray^prins in one tel plaijir d'onir lire 
Les lounnges d'yn Vrince^ otp de quelque cite\ 
QjioUir yn Marc hntoins amordre exercite. 
Dire cent mille mots qui font moisrir de rire} 

S'il eft dunques perm fans offenfe daucun, 
Des mei^rs de noUre temps denifer en commun^ 
(^iconqnesme lira^ nieflime fol oufan-e: 

liaii le croy qH'atiioHrd'htiy tel pour fage efi tentt 
Qui neferoit ritn moins que ponr tel recofrnt4^ 
(^Itnli^y.aHroit ojlelcmafq^^ 

L X X V I I., 

ne defcouure id les miTleres facrcz, 
Des faints pre fires B^omainsje neyeux rieefcrire 
Cyue la yierge hon'eufe ait yergongne de lire: 
yetix toucher <as plus anx yices moins fecrets^ 
'Mah tH diras que mal ie nomwe ces regrets, ^ 
yen que le plK^s fouuent i'yfe de mots pour rire: 
, ie di que la mer ne bruit totifiours fon /re, 
que totifiours rljcebi0 ne fagette les Grecs. 
Si tu rencontres done ici quelque rifee, 

baptifepourtant de plamte dcfguifee 
Les yers que iefoujpire au bord Kufonien. 
laplainte que ie fai^ iDilliers) efi veritable: 
Si ie ri, c'efl ainfi qu'on fe rit a la table. 
Car ie ri^ comme on dit^dyn rh SardonicnA- 



/ 

L X X V I I I. 

I 

le ne te centetay de BotdotJ^rte^ ^ Yenlfe, 
De Vadotie\ Verrare^ de Milan encor\ 
De Naples^ de Florence^ ^ lefquelles font or 
MeiUetfres pour laguerre^oH pour let marchadife^ 

\e te raconteray dnjiegede V^glife^ 

Qnifait d'oijinetejon plm riche threfor, 
Et qui defjota torguetl de troh couronnesd'op 
Come tambition^ la haine^ ^ la faint ife: 

le te diraj quici le bcn-heur, ^ malheury 
Le yice^ la vertu^ le plaijir^ la douleur^ 
La fcience honorable, ^ H ignorance abonde. 

^ref^ ie diray qu'ici, comme en ce yieil Chaos^ 
Se trouHe, Peletjcr, confnfement enclos 
Tout ce c^Hon yoid de bie de mal en ce mode^ 

L X X I Xi 

Ic nefcris point d'arnouTy n^eThnt point amour eu^^ 
lenefcrh de beaut nay ant belle maifhefje^ 
leri'e/crffde douceur J nejprouuant que rudeffe^ 
le nefcrii de plaifiry meir. tmant douloureux: 

ie n'efcru de bon hdur^ me trouuunt Ufalheureux, 
le nejcrfs de faueur, ne yoyant ma princejje, 
le n'efcTh de threJorSy nay ant point de nchejje^ 
lenefcrPi de fante^me fentant langoureux: 

le nefcrti de la court y eftant loin de mon Frince^ 
le n^efcris de la fYance^ en efirauge prouincCy 
le nejcris de Chonneur^ nen yoyant point icii 

l^r%efcri$d*amttieyne tromant que faint ife, 
le nefcrts de yertUy n'mtrouuant point auf?i^ 
l^ n^fcrhdeffamir^entre lesgens dEglife^^ 
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L X X X. 

si le monte au palals^ ie ni trome quor^uellj 
Que yice defguije, o^uyne cerimonie^ 
Qj£yn brmt de tdhonrin ^cju'yne eftrage harmo-' 
de rouges habits yn fujjerhe appareil: {pi^^ 

Si ie defcens en banqne^ yn atn^ts ^ recueil 
De nouueltes ie trouue, yne yfure infiniey 
De riches ^lorentinsyne troppe hmnie^ 
Et de pauure. Sienohyn lamentable daeil: 

Si ie yoii pltf^ auant^ qu^lque part ou t'arriue, 
Ie troune de \enui la grand hande lafcine 
VYeJfant de tou4 cofiez, mil' appas amour euxi 

Si iepafjeplm outre^ ^ de la B^ome ncuue 

Entre en la yieille B^ome^ adomjues ie ne treuue 
Que de yieux inonumens yngrad monceaupier^ 

{reux^ 

I X X X I. 

llfait hon yoir^ Vafchal^ yn conclaue ferrCy 
Et tyne chambre a V autre egalement yoifine 
^ D^antichambre feruir^ de Jalle^ ^ de cuifine^ 
En yn petit recoin de dix pied^ en car re: 

II fait hon yoir aiftour le palan ewmurey 
Et brtguer la dedans ceTte troppe diuine^ 
L yn par ambition^ t autre par bonne minCy 
Et par dejpit de tyn efire I' autre adorel 

\lfait bon yoir dehors toute la yille en armeSy 

Crier y le 2ape efifaity dcnner de faux alarmes^ 
Saccnger yn palatSy mat^ plus que tout cela 

tait bon yoir^ qui de [yn^ qui de I'autre fe yante: 
Qnj met pour cefiui^ci^ qui met pour ceftui-la, 
Etpour moms d^yn efcu dkx Cardinaux Oi yete. 
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L X X X I I. 

Vef^^ iu ffimoi)\ Diithier^ qnelle chofe cefi Kome 
Kome efi de tout le monde yn public efchafxtn^ 
Vne fcene^yn theatre^ auquel rien ne defaut 
De ce qui peat tomber es actions de rhowme. 

'Xcife-vbitleiciide la 'Boritine^ ^ comme 

Sa main noj^^fait tonrner ores has, ores hant: 
lei chactmje momlre^ ne peut , tant foit cant 
Vaire que tel qtiil efi le peuple ne lenomme^ 

lei dtifau^x yrny la mejjagere eourt^ 

lei les eourti fans font lamonr ^ la eourty 
lei I' ambition, ^ lafineffe abonde: 
Jei la liberie fait Vhumble audaeieuxy 
lei tpyfiuete rend le bon yieieux, 
Ifi le yilfaquin difeourt des fails dtp monde. 

l Xi X X I I I. 

Yiepenfe, Kobertet que eefie Ko?ne ei 

Soit eeTte Kome la, qui te fonldit t ant pit; re. 
On ny fait plus eredit eomwe Von fouloit fair e^ 
On nyfaitplu^s lamour, eomme on fouloit auj?i. 

Lapaix '(fr le bon.temps ne regnentplns ici. 

La mujiq^e ^ U bal font edntraint^ de sy taire: 
V/tiry eft eorrornpu^ ]s\arsy eft ordinaire^ 
Ordinaire Ufaim^ la peine, le fouei. -im^lfgg^ 

Vartifan desbauchey ferme fa boutique^ 
UocieHX adtioeaty laijfe fa pratique^ 
lepamre marchandy porte le bijfaci 

On ne yoit que foldats, ^ morrions en teUcj 
On noit que tabourins^ ^ femblable tempeUe^ 
Rome tens les iours n" attend quyn autre- fac^. 
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N(?/0 nefaifons U conrt dux fi lies de Memoire, 
Comme yoHS qui yiueTjibres de papion: 
SiyQH4 ne j^aueijionc noTtre occnpcitiony 
Ces dix yets enfmuam yous la feront nolo ire: 

Sniurefon Cardinal an ?ape, an Confiftoire^ 
Eli Cappelle, en \ifite, en Congregation^ 
Et potH Ihoymeur d^yn ?rince^ oti d'yne nation. 
De quelque ambajfadeur accompagner lagloire: 

'Efire en fon rang degardf aupres de fonfeigneur^ 
Et [aire au^x jhrt^enans VaccouThmihonneu^ry 
Varler dt^ hrmt qm court aire de t hah He home, 

Se pourmener en houjje, aller yoir d'huii en huis 
LaiAarthe^ou la yicloire^^ s'egage auxjspifsi 
\oila mes compagnom le pajj'e temps de Komc. 

I. 

LXXXV.. 

'Blatter yn crediteur^pour fon terme allonger, 

Courtiferynbanquier^ donner bonne ej^erance,. 
Ne fuiure en fon parler la lihertede trance^ 
'Etpour rejpodre yn mot^yn quart d'heurey soger 

Uegaster fafante par trap boire (fr manger^ 
Ne fair e fans proposynefolle dcjj>enfe 
He dire a tota yenans tout cela que Ion penfe^ 
"Et dynmaigre di fours gouue^'ner I'cfir anger: 

Cognoisire les humeurs^ cognoifire qui demandcy 
Et d'autant que Ion a la liberteplu^ grande^, 
D'autanlplusfegarder que lonnejoit repris: 

Yiure auecques cbacun^ de chacun faire comptc: 
YoiUy moncher Morel(dont ie rough de hdnte) 
%om lebien quentroh an^ a B^ome lay appnu 
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JAarcher d'yngraue pas^ ^ dyngraue fount , 
Et d'vngraue foufris a chaamfaire feTh^ 
Balancer tons fes mots^ re/pondre de la tehe^ 
Auec yn Meffernon^ oh bien yn Mejjerji: 

Entremejler fonuent yn petit ^ cofi^ 

Et dynfon Semitor^ coiitrefaire rhormefli: 
Et commefi Ion eufl ja part en la conqnefie^ 
Difcourirfnr Floreftce: ^ fnr Naples auJSi: 

Seignenrifer chacun d'yn haifement de main: 
Etfuitiant la fafon du courtifan Komain: 
Cacherfa paumetid'yne hraue apparence. 

Voila de cesie Court la plt^graiide yertn^ 

Dantfomiet malmonte, malfain, (^r mal yefiu^ 
Sas harbe ^sai arget on ^en retom'ne en Vrace. 

L X X X V I I. 

T>'^OH vient cela{Mauny)que tant pins on effort e 
Tiefchapper hors dUci^pltu le Dxmon dn Uet* 
(Et qne feroit-ce doncjlce n'efl quclque Dieu) 
NoHsy tient attache par yne douce force} 
Seroit-ce point d'amour cefie allechante amorce^ 
Cu quelqne autre yenim^ dent apres auoir ben 
Npu^ fenrons 7ios ejpritsmm laiffer peu a 
Come yn corps quife perdfouf yne netmeefcorce. 
tay yotilumille fo ps de ce lieu m'efir anger ^ 

Ma^ iefens mes cheueux enfueilles fe chano-er 
Mes bras en logs rameaux , ^ mes pieds en raci^ 
^refie nefuis plu6 rien quyn yieil troc aniine^ {ne^ 
^^ife plaint de fe yoir a ce bord tra?tsforme^ 
Coimic le mjrte Anglois au riuage d^Alciue^ 
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Qji^i choifirapotir moy la racine d'Vlyffc} 
Et qui fne^ardera del ember at^ danger ^ 
Qi^yne dree enj^omceau ne me p^'fje changes ^ 
Vonr eftre a tout iumaiifait efclane du yice> 

Qw/ m'efiraindra le doigt de tanneau du ^\elijfe^ 
Four me defend? ant er commern autre Ko^eri 
T.t quel Me/cure encor me fera dejloger^ 
Vourneperdre rno temps en Vcimourenx feruicel 

Qtu me fera pajfer fam efcouter la yoix 

£t la feinte doucenr des monflres dWcheloiii 
Qui chajjera de moy ces Harpyesfiandes} 

Qtii volera pour moy encor yn coup aux cieux. 
Pour rapportermon fcns^(^ me rendremesyeux 
Et qui fera qu'enpaix ie mange mes yiandes} 

L X X X IX. 

CordeSyil m\fl aduis que ie fuis efuciUey 

Comme yn qui tout efmeu d'yn offroyahle fonga 
Se refueille en furfaut^(^ par le liCl s allonge^ 
S^efmerueillant d'auoir ft long temps fommetlle\ 

SLoger deuint ainfi[c€ croy'ie)eJwerueilley 
'Et croy que tout ainji U yergongne me ronge^ 
Comme luy^quand il cut defcouuert la menjong^ 
Bufard magicien qui Vauoit aueugle. 

J,t comme luy aufi ie yeux changer de flile^ 
Four yiure deformaisau fein de Logiflile^ 
Qj^i des coeurs langoureux eji le cmun fnpport. 

^iis donc^Gordes^fuf doftc^a la yoile^a la rame^ 
fuyons^gaignons le haut^ie yoy la belle Dame 
*Q^/ d'yn heureux fignalnoHi appelle afon porU 
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Ntf penfepa^{Eou ] u) que les Nymphes I aflnes 
Tour comrirleur raifon d'yne humble primutCy 
mpour mafquer leur teint d'ynefaujfe bemft 
lAefacent oublier nos Nymphes Angeuines. 

UAngeuine douceur^les paroles diuines, 
Vhabi't qui ne tien rien de timpudicite^ 
ta grace iemeffe^^ la Jimplicite, ' 
Medegoufie?u[Bcu'ju)de cesyiedles klcines. 

Q«/ les yoitpar dehors nepeui rien yoirplus heaa: 
MaU le^dedans ref mhle m dedans d'yntombeap^ 
y? rien entre nota moins honncfie fe notnme. 

O quelle gourmandifel o quelle paut^rete! 
O quelle horreur de yoir lew immondicite! 
Cffi yrairmt ds les yoir le falut dyn iemehm^. 

XCI. 

O beaux cheueux' d" argent mtgnonnemenf ntorsl 
O front creJpe.crfereinlS* yof^face doreel 
O beaux yeux de cryfialiogrund bouch e honoree 
Qui d'vn large replj retroujjes tes deux bordsl 

O belles dents d^ebenelo precieux threforSy 

Qui faites d'yn Jcul rU toute cane enamouree: 
O gorge damafquine en centplii figuree: (corps: 
Tj yoHs beaux grands i etinSy dignes d'm fi heatt 

O beaux ongles dorcx\o main courte^^ grajjetter 
O cuijfe delicnte:(^youi iamhegrojjettey 
ce que ie nepui^ hcnnefiement nommer: 

to beau corps tranjparei \o heoM^x membres de glace; 
O diuines beautez. pardonneTjnoy de grace, 

Si pour cjlre mortel^ie ne yoH^ ofe aivter. 
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lEnmille crefpillons les chcueuxfefrirery 
Sepinfer UsfeurciU^^^i'yne odeur choiftc 
Tarfumer haat (^ba4fa charmre moifie, 
Et de hUnc & y^rmeil ft face defgnifer: 

Aller de nuiflen mafq^e.en wafque dewfer 
Sefaindre atoia propos efire d' amour faiJiCy 
Sifflcr tosite la nuiftpar me iakt^fie^ 
'Etpar niartel de tyn 1' autre f.worifer. 

Bailer ^cJ?anter, Jonner^folaftrer dans la couche. 
Amir leplm fouuentdenx Ungues en la bouche, 
Ves court ifannes font les ordinaires ieux. 

JAaU quel befoin efl-il que ie te les enfeigne} 
Si tu les yeux ffauon[Gordes) (^fi tu yeuoc 
ffauoir plm encor demnnde a la Chaffai^t. 

' X c I 

Douce mere amour ^gaillarde Cyprieme 

Clui fatifou6 tonpoumir tout pcnuoirfe range? y 
Et qui des bords de Xanthe.a ce bord eflranger 
Guidas aucc tonfils i agent Vardanien ne^ 

Si ie retourne en trance Jo mere idalienne^ 
Comme ie yins ici:fans i omber au danger 
De yoir ma yieille peau en autre peau changer^ 
Et ma barbe Franfoife en barbe Italienne: 

Des ici iefais yoeu d'apprendre a ton autel^ 
Non le Ut^lu lafleur d'amarante immortel, 
Hon cefle jlear encor de ton fang €oloree» 

i^lah bien de mon menton la plus blonde toifon^ 
Me yantant d'auoirfait pltis que ne fit lafof^ 
Empi rtant le butin de la toifon doree. 




tUS X.EGRETS 
X C I I i I. 

tJeureux cehty quipeut long.temps fniure la guene 
Satis mprt.ou fan's blejjure^ oujans logtte pifon: 
Heureux mt> longuement y,t hors de fa maifon 
Sans dej^ehdrejon bien ou fans yendrefa terre. 

Ueuref,^x qui pan en Court quelqfauettr acquene 
Sans crainte de Vennic^ou de quelque tratfonl 
Ufureux quipcM long tepsfans dager de poifon 
lomrd'yn chnpcaurouge^oude clefs deS.Vicrrel 

UeureHx q>*i fans peril peut la mer frequenter: 
neurcHx qui fans procez. le palais pent hanter: 
lleureux qui peut sas mal yiwe Page d'yh home^ 

tleurenx qui fans fouci peut garder Jon threfcr, ' 
Safemmejansfoupfon,^ pint heureux encor 
Qm~a peu Jans peler yiure troii am a ILowmc. 



. tcv, 

UiMdiCl fo'tt miUe fois le Borgne de Ulye, 

Q«t le.cceur des raehers perf ant dc part enparty 
Ties Alpes renuerja le naturel rampart ^ 
Vour ouurir le chemin de Trance en Italic. 
t\ars neuji empoifonne dS-ne eternelle enuie 
LecofurdeJ'FJpagnol,^ du Franfoisfoldart, 
"Et tant degens de bien we feroyent en ba^art 
Deyenirperdre ici ^ I'honneur cir la yie. 
Le Franfois corrompu par le yice ejlrano-er^ 

Sa langue <^/o„ habit n\uji appris^ cLwrer, 
11 n eujt cirange Jes mxurs en yne autre nattirc. 
}l net^jh point eJ]?romelemal qui fait peler, 
lln'eufl fait fonnomU yerole appeller^ 
n^eufif^it Jl foment JCyn lufle famontnre. 
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O "Deejfeyqui peuxaux Vrinces ejgaler 

Vn pafiure mendiant^nm na qnelaparole^ 

Et quipeux d'yngrdd k.o)i fat re ynmaiftre d'ef- 

S'il te plaifl de foi} Ue^ le faire deualler. {coU. 

Je ne te prie ptvs de faire enr older 

Au rang de ces mefileurs que la fatieur acole^ 
Que Ion parte de moy^ ^ que mon renom vuLe 
De taile dont tufaii ces grands Princes yolerz 

le 7ie demande pas mi lie mille autre s chofes^ 
Qui dejjctatoftpouuoir font largement enclofes^ 
Aujsi ie n'eu iamais de tant de bien fouci. 

le demande fans plus que le mien on ne maiige^ ^ 
Et que i* aye bien tofl vne lettre de cJjawre^ 
Tour nailer fur le bufle au departir d'icL 

X C V I I. 

Douliin^quaful quelqt^fois ie yoy ces pauures filled, 
Q^/ ont le diable au corpSyOu le femblent auoir^ 
T> yne horrible faf 071 corps tefiemouuoir^ 
faire ce quon dit de ces yieilles Sibylles: 

Qjj^atidie yoyles plus forts fe retrouuer debiles^ ^ 
Voulant forcer en yain leur forcenipouuoir: 
"Et quandmefme i\y yoy perdre tout leur ffauoir 
Ceux quifot en yoflre art tenuis des plm habilesi 

Quand effroyablement efcrier ie les oy^ 

Et quand le blac desyeux. renuerfer ie leur yoy^ 
Tout le poll me herijfe^ ^ ne ffayplua que dtre^ 

Mais quand ie yoy yn moyne auecque fon l,ahn 
Leur tafler haut bxs le yentre ^ le tetin^ 
Cefie fayeurfe pajfe^cfuh contraint de rirff^ 



m 



les regrets 



X C V I I I. 

tyou> yient que nom yoyons a Kome Jt fouuent 
CesgarJeifoTcener,^ la pliffpart d'icelles 
N'efire yieilles[Fionfard)maPS d'age de pucelU^ 
Je troHher tou flours en yn me fine conuenfi 

Qui ?arle par leur yoix'iquel D<tmon leur defend 
De rejpondre a ceux-la qui ne font cognm d'elles 
d'cu yiet que ^oudain on ne les yoit plus telles 
Ayans yne chandelle eflei7ite de leuryent} 

D^oi^yiet q les faints lieux telles fureurs augyjetei} 
D'oipyict que tat d'ejprits yne feule toumetcntl 
'Et que fortans les yns^le re fie ne fort pas} 

Di^ie te pri(JLonfard)toy quiffais leurs natu^res 
Ceux quifafchent ainji ces pauures creatt4reSy 
Sont'ils desplus hautains^des moyes^ou ^lus bM\ 

X C I X. 

(^dnd te yoU par la rue\ou tant de peuple ahonde 
De preftres, de prelats, & de moynes aufii^ 
De banqHiers,d"artifans,crn\y yoyant ainfi^ 
Qjion yoit dedans Parhjafemme yagahondez 

Tjirrbe^apres le degafi de tyniuerfelle 07%de^ 
SespierreSydi-ie alors^ne fema point ici: 
"Et femhlc proprementyk yoir cepeuple cp^ 
Qjie Dieu ny ait forme que lamoitie dumondei 

Car la dame ^omaine engrauitemarchant^ 
Comme la c<fjifeilliere^ ou femme du marchandy 
tiesy pourmene point ny yoit^on que celles. 

^ui fe font de la Court Ihonnefie nom donni: 
Dont iecrains quelquefois quen Brace retourn^ 
Autant que len yerray^ne me refemhlent teller. 
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Vrjin.quad i'oy nomer de ces yienx noms Komatnsl 
ces beaux nos cognns de tlnde m/qn^ati More 

iJo lesgradsfet^lemet^mais lesmoindres encore^ 

\ohe ceHx4a qui ont les ampoulles aux mains, 
ll mefafche d'omr appeller ces yillains 

De ces nos tat fameux^que tout le monde honored 
; "Etfans le nom Chreftien.le feul nom que i adore 

Voudrois que de tels noms on appellafi nos faints. 
Le mien fur tous mefafcbe , mefafche yn Guil- 
laumey 

t.t mil autresfots noms communs en ce royaume^ 
Voyant tant de fac quins indignement touir 
De ces beaux noms de ^Jme^^rde ceux de la Grecc: 
^ Maisparfur tout{VrfIn)ilmefafche d ou 'i'r 
Kommer yne Thah du nom dyne Lucrecc. 

C I. 

Que dirons-nous[Melin)de cefie court fiomah^e^ . 

Ou nous yoyons chacun diuers chemins tenir, 
aux phs hauts hmeurs les moindresparuenlt 

Vary ice y par yertu^par trauail ^ fans peinei 
Vrn fait pour sauanceryne dej^enfe yaine, 

Vautrepar ce moyen fe yoitgrojid deuenir:- 

Vyn par feueritefe ffait entretenir, (ne: 
^ Vautregaigne les coeurs par fa douceur humai^ 
Vynpour ne sauancer fe yoit eflre auance\ • 

VatHrepour sauancerfeyoitdefauanci^ 

Et ce qui nuit a Cvn a taut re eft profitable, 
dui dit que leffauoir ejt le chemin d'honneur^ 

Qu^i dit que t ignorance attire le bon heur, 
» Lequel des deux^Helin^ efi le plus yeri table} 
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On fte fait de tot^t hois Cimao-e de Mercure^ 
Dit le pronerbe yieihmais nous yoyons ici 
Vetoiit hois f aire Pape^^ CardinMX aujil^ 
yeflir en trois tours t otu yne Mtre fi^^^f^re. 

Les Princes ^ les Kois yiennent grands de nciture^ 
Atff?i de I et^rs grandeurs n^ont4ls tant de fonci. 
Come ces Dieux nouueaux^ qui n'ot que le fourci^ 
Pour faire reuerer leur grandeur quipeu dure. 

^^fcbal^i'ay yen celuy quinaguerestrainoit 
Toute K.ome apres luy^ qUandil fe pournienoit^ 
Auecques trois yallet> cheminer par la rue: 

t-t trainer apres luy yn long orgueil Komain 
Celuy ^de qui le pere a rampoulle en la rnain^ 
lEt l*aiguillon aupoingfe courbe a la charue. 
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St la perte dcs tiem^Jl les pleurs de ta tnere, 
Et fi de tes parens les regrets quelquefois^ 
Combien.cruel Amour, que fans amour tu fois^ 
Tont faik fentir le dueil de leur coplalnte amere. 

CVy? ot^quil faut mofirer ton flaheau fans lumiere 
C'efor qui I faut porter fas flefchesto carquois 
Gefi or' qu'ilfm brifer ton petit arc Turquois^ 
Kenouuellant le dueil de ta perte premiere. 

Car ce n'efl pas ici qui I te faut regret ter 

Le pere au bel Afcaigneiil te fant lamenter ' 
Le bel Afcaigne mepne^Afcaigne^o quel domage\ 

'Afcaigne^que Carajfe aimoit plm que cesyeux 
'Afcaigne yqt4i paffoit en beautede yifage 

beau Couppier Troyen^qui yerfe abcireauA 
Dieux. 

CIHI. 



DEI. DV BELLA Y. ^61 

C I U I. 

Slf'tiifh^rdifins^iiir hlcds^C;r ^i^tres telles chofes 
Ont lent tronc^^Uiir jep^O* '^^^ fifnence aajii^ 
Et son void dt^retour dn printemps addpuci^ 
Naijlre detop^tes partsyiolettes ^ rofes: 

Nifi'^Ms.raiJins.ni bledSymfieurel tes defclofcs 
Sorti'ronl^W iauur^dn corps q^ig'fi i^i^ ' 
Aulx^otgnos (^pourreaiix^(^ ce qm fiet^re, ciivft^ 
Anront tci dejfcu^ lears femences enclofes. 

Toy donc^qu-i de tcncens du hafrne ncis pointy 
Si dn grand IhUs tiers qtpelqne regret te poingt^ 
.Varfume fon tomheau de telle odet^r choijie: 

Tnh que fon corps ^qnif tit iadis egal otlx D:en>: 
Se fonloit paifire ici de tels metsprcciet'yx^ 
Comme ati del Wpiter fe paifi de tambrojie. 

C V. 

Auoir yen deualler vne triple Montalgney 
Apparoir me Bicl)e^^ dijparoir foiidain^ 
Et dejjotis letoi>beat^d'yn Empereur B^cwdin 
Vne yieille Carajfe cjleuer pour enfeigne: 

Neyoir qtientrer Joldats.^ fortir en campagnc^ 
Emprifoimer Seigneurs pour yn crime inc.ertain^ 
Ketourner fornfsh^C;^ le Napolitairi 
Commander enfqn rang a Corgneil de^ rE/pagne: 

T^orce nouueaux Jeignenrs^dont lesplas apparens 
Sont de fa SainCletelesf^^H^ proches parens, 
Et force Cardinaux^quhgr^d peine Ion nomme: 

Vorce hraues cheuaux^^ force ba^ts collets^ 
Et force fauorti^qm n'ejhyent que yallets: 
yoilajinon cher Vagaut^des nouuelles de P^omme. 

lib 
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c V r. 

O troU ejr qt^alre foiimalhcurcHfe U terre^ 
Dont le ?rinc€ ne yoit que par Us yenxd'autrf^yl 
l^entetjd que par ceux la.qhi refpondet pour luy ^ 
Auet4gleJot4rd,C<rmHet^plti6 que nefiyne pierrel 

Telsfot ceux-Uy Seigneur,quauiourd1?uy lo referre 
Ojififs dedans leur chambre^ainfi quen yn ejluy^ 
3?4iur durer plt^ long temps, ^ ne fenfir tennuy^ 
Quejent leur pauure peuple accablede laguerre. 

llsfe pai(fent,enfansje trompes eJT canons, 
DefiJfres^(;^taboursJ'€nfeignes,gompl}anom^ 
Et de yoir leur prouince aux enneniis enproye. 

Tel efioit cefiui4a^q$ii du haut d'yne tour, 
Kegardant ondoyer laflamne tout autour, 
Vourji donner piaijir cbantoit lefeu de Troys. 

C V I L 

O que tu es heureux^fi tu cognoh ton heur^ 
l^e^re efchappe des mains de cefie gent cruellcy 
Quifot€6 yn faux femblant d'amittemutuelle 
0H4 dejrobbe le bi.en,^ la yte,^ I honneurl 

OutH es/non Dagaut^l^ fecret te ra^icueur, 
Le join qui comme yn hidre en nous fe renouutlle, 
Vauarice^Nnuie,^ la h^ine immortelle, 
Pu chetifcourtifan nempoifonnent le cceur. 

"La molle oifiuelin'y engendre le yice^ 
Leferuiteur ny ptrd fan tcmps^i^fon feruice^ 
£t ny mefdit on point de cil qui efi abfcnt: 

La iufiicey a lieu,lafoy nen efi bannie. 
La nejfait^on que cefide preyidre a compagnie^ 
A ^hujige^a cenj£^afioc^(^ a trer^te £offr cerU. 
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Tuyonspilliers, fuyons cefle cruelle terre, 
fnyons le bord auare^^;^ ce peuple inhmnatttj 
Que des Dieux irriieTj la y anger ef[e main 
Ke mm accable encor fous yn mefme tonnerre. 

Mars efi defenchaine\le temple de la guerre 
Eft oHuert ace coupde grand Vvefire domain 
Veut fot^droyer lahoi Vheretique Germain^ 
Et rEJjfagtiolmarran^enncmi de JainB Pierre. 

On neyoit (jue foldats^enfetgnes^gcmphanojis^ 
Onnoit que tabourinSy trompettes^^ canons^ 
On ne yoit que cheuaux couras parmi la plame; 

Onn'oit plu^ raifonner que de fang f^^y 
Maintenant on yerrajiiamais on Va yeUy 
Comment fe fdmera la nacelle ^omctine. 



C I X. 

% 

Celuy yrayement efioit & fage^&bienapprhy 
Qui cognoiffant dufeu la femence da^mCy 
Efire des Anima^is la premiere origine^ 
'De fuLfiance defeu dit eflre nos efprits. 

te corps eft le tifon de cefle ardeur ffpris^ 
Lequel d'autant qui left de matt ere pita fine ^ 
Tait yn feu plus luifant^&red tefprit pita digne 
De monfirer ce qui eft en foy-mefme compris. 

Cefeu donques celeftejmmble de fa naljjance^ 
S'ejleue peu apeu an lieude fon effence, 
Tant quilfoU paruenu aupointtde fagradcUTi 

Adonc il diminue,^ fa force lajjee, 
Parfaute d'aliment en cendres abbaijfee, 
Se?>tfaillirtoHt a coup fa langtiifjante ardenr, 
. " H/; 
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Qjutud ien^oy ces Mefsieur$^defijuels tauftorhi 
Se yoit ores ici commander en Con rawr^ 
T>ynfi-ont amacieux cbeminer flanc a flctnc^ 
-\ I me femhle de voir qsielcjne diniiiite. 

lAdi^ les yoyant pajlir lors que fa JainElett 
Crache dans rn bafiin^ ^ d'yn yijage blanc 
CiWternent efpier s'ily a point de fang^ 
Vtfis d*vn petit fotvsrtsfeindre yue feitretii 

O comhien^di-ie alorSyla grandeur qne ie voy, 
Jfl miferahle au pris de la grandeur d'yn R.oj I 

' Malheureux quifi cher achette tel honnet^r. 

Vrayernent defer meuririer,^ le rocher aafsi 
Pendent bien fiirJechefde ces Seigneurs ici^ 
Tfiis (jUe d*rn yieil filet depend ton^ lenr bo heffr* 

C X I. 

'Briifquet a fon retour vofu racontera. Sire, 

cei rouges prelats la pompeufe appdrence^ 
Leurs mules.leurs habits.leur longtie reuerence^ 
(^lui fepaut beat^coupmieuxreprefenter que dire. 

1/ yoiis racontera/il les ff ait bien defcrire, 
Lc> ijjctfm de cefie court quelle difference 
Se yoit de fes grandeurs a la grandeur de Trance^ 
Bt mile autre s bos pointts^qm font dignes de rire. 

%l yjHrSpeindra la forme y(<r Inhabit du faint Pere, 
Q^i.comme lupiter^tout le mondetempere 

. Auccque^ ynclin d'txiUfafaconde ^fagrace^ 

Vhonnejietedes fiens^leur grandeur ^ l^rgeffe^ . 
Leb prefens qu'on luyfait^^yde quelle careffe 
Tom ce quife dit yofirea Korne lonembrajfe^ 
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N 

Void U Carnenaly menom chacun la Jtennc^ 
Aliens bdjlcr enmafque^ allons nompoumnener^ 
^ILons yoir lAarc Antoine oh Zani bonffonncr^, 
Auec fan inagnifique a la Venitienne: 

Voyons court r le pal a la mode dncienne^ 
Et yoyons par le nez^ le fot bujle meuer: 
"Voyons le fier tanreaH d'arrues ennironner^ ^ 
'Et -voyom an combat VadrejJ'e Ualimne: a 

Voyons d'ccftfs parfumez, ora^e grejhry 
£A lafi0fee ardent' fifflermemfpiir'C air. 
Su4 done dejpefchons noph^ yorci la pardonnance^ 

I / nou4 faudra demain yijiter hsfamSh litUrx^ 
La noui ferons P amour ^maU ee jera des yeux^^ • 
Carpajjer phuf aua?tt c'efi contre Vordonnance. 
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Sefafiher tout le iou^yne facheufe chajfe^ 
Voir yn braue taurcau Jefaire yn large tonr^ 
i-fionnede fe yoir tant d hommes a lentour^ 
'Et cinqnante picquiers efironter fon aiidace: 

le yoir en selunfant yenrr la tefle bajje, i 
Tuir ret, urner d'yn plp^ braue retour^ 
Tuh le yoir a la Jin prp< en quelque dcflour, 

, Verce de mile coups enfanglanter la place: 

Voir courir aux flambeaux ^ma^s fans fe rencontrer, 
Do?mer tron coups d*ejpee,en armei fe monflrer^ 
Et tout autour du cap yn rampart de Tlmdefqucs, 

Vrejjcr yt^^rad apprefi/aire attendrc lon^ umps^ 
Vuis donner a la fih yn niaigrepajjetemps, 
Voila torn lepAaifir des feftes Komanefqucs. 

^Hfj tij 
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Ce pendant qu^an Calais de procez, tu demfeSj 
D'ad^ocatSyprocureHrSyVrefidenSy Confeillers, 
lyordonnancesjd'arrefisyde nouueatix officicrs, 
De iuges corrowpta^^' de telle s furprifes: 

isioiis demfons ici de qtpelques yilles prifes, 
De nouuelles de hnque^^ denotmeaHX co/irriei*s^ 
De nomeanx CardinaHXy demt^les^d'eflnfierSy 
De chappeSy de rochets^de maj]e<,(^ yalifes: 

It orei{Sihilet) que ie t^efcri ceci^ 

Notff parlons de taureaux^^^ de hnfles 

De mafques^de banquets^(;^ de tellts dejpences: 

Domain noH6 parlerons d'aller auxfiationSy 
De moth-proprio^de reformations, 
D^ordonnanc€S,de briefs ^de LhIUs^^ dijpences. 

CXV- 

No«5 ne fommes fafchez. qt^ la frefuefe face: 
Car hi en qt^e nous Joyom dela France bien loiny 
Si eft chacun de nous a foy^efmes tefmoin^ 
Combien la France doit de la guerre efire lajfe. 

Uai6 nousfomme> fafchez, qt*e C ypagnole audace^ 
Qui plus que le Franfofs de repos a befoing, 
Se ^ate auoir la guerre ^ la paix en fon poing^ 
Et que de reJjHr^vom luy donnons ejpace. 

Jl ncus fafche d\nir no:paiiures ajliezj 
Se plaindre atous propos qu'on les ait oubliez,^ 
qiion donjie an priuil'ytditi commune 

'Mais ce qui plus nousfafche^efi que les eflrangen 
Difentplus que iamais^que nous fommes legers^ 
T,t qnenoPis ne f^anons cognoifirela fortune. 
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C X V I. 

Le Koy{d{f€nt ici ces hannii de Florence) 
Jceptre d'ltalie efl f t^flredeformat^^ 
it ^on hetirjuje main cefi heur natira iamaUy 
Ve reprendre anx cbcuettx la fortune de Vrnnce, 

Le Vupe mal cont ent nanra plm de jinnee^ 
Et tous ces beatix dejjeins trop legerewejttfaits, 
t-t Cexemple Sienois reudra par cefle paix 
Sujpe^le at4x efirangers^la 'Brattfoife allimcc. 

L'Empereur affoibli jes forces reprendray 
L' empire hcreditaire ace coup ilrendra, 
Et paijible a ce coup tl rendra CAngleterre. 

Voila que dijent ceux^qui dsfcourerjt du Eioy^ 
Qu^e leur rejpondrons nous^Vineux^wade lemoy^ 
Toy ^qui floats difcourir ^ de ^aix^^de guerre. 

c X V I r. 

t>edans le ventre olfcur^on iadis fut enclos 
Tout cela qui depuh a renipU cegrandrmde 
L'airjaterre,^ le feu,^ t'elernent liquide^ 
B tout cela qu' Atlas fcufiimt dejjus fen dos^ 

tesfemences du Tout rfloyent encor en o-rcrSy 
Lecbaudauec le fec^Ufi-oidauecthwuide^ 
Tit Vaccord^qui depuh leur impofala brtde^ 
H'auoit encor' ouuertla porte dn Chaos: 

Car la guerre cn auoit la ferrurebrouillee 
Et la clef0n efioit par I age fi rouiUee, 
Ciiien yain.pour enforttr.cobatoit celr^ld corps. 

Sans la trefue ( Seigneur ) de la paixmcffarrere 
q^i trouua lefecret,^ d'yne main len-ei^e ' 
La£aix auec I'amour en pfortir delilrs. , ^ 

Hh ii^ 
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Tu fols la lien yenucy o hien-hemeU'fc trefue I 
Trefhc^que le Chrefiie?! ne pent ajjez, chnyrter, 
Pw-w c^uc feule tn as la, rerw d'ertchanUr 
De nbs trauaux pajfez, la fomenance grefue. 

doii durer cinq an$\^ que Venme en creue: 
Car Jl le del henin te permet enfant er 
Ce qti on attend de toy, in tepourras yanter 
H'ohoirfait yne paix^qui ne /era fi hrene^ 

lAais Ji lefam ri cn ce commun repos 
Doit auoir deformats le temps plus a propos 
jyaccufer Vini}ocentypotn luy rauir fa terre: 

Si lefini^ de la paix du people tant rcquis 
A Vaua re a duo cat ejt feuletnent acqnis: 
Trefne^ya ten en paix^ (y rctourne la^uerrfm 



C X I 

la de milefards la trahifon fe def^hifcy 
^ \ci mile forfaits pullulent a foifon^ 
lei ne fe punit V homicide oh poifon^ 
Et la rrcheffe id fkr yf^re efl acquife: 

Id les grands maifonsyiennent de baftardife^ 
lei ne fe croit rien fam bamaine raifon^ 
\ci la yoluptiefi toujiours de faifon, 
Bt d'autatpP y plnifi^que moins elle efl perfnife. 

Venfe le demourant. St cfl-ce toutefois 
Cyu on garde encor id qi^eUjue forml de loix^ 
'Et nen efl point dn tout la iufiice bannie. 

lei le grand feigneur nachette laHion^ 
Et pour priuer autruy de fa pojfeffion 
K'^rwe fon mauuais droit deforce (y tiramic. 
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Ce n'eft pas de mongre {Carle) que ma natiirc 
Erre en la mer Tyrrhtneiyn yent impetmet^x • 
Lrf cbaffe malgre moy par cesflots t ortueu^x^ 
Ne yoy ant pita le fol^quifa fauet^r fmjpire. 

Jene yoy que rochers^c^ Ji rien je peut dire 
Tire que des rochers le heurt audacienx: 
Et le phare iadisfauorahle a roes yenx 
De mon couts egartfa lanterne retire. 

Viais Ji tepuis yn iom me fatmer des dano-ers 
Que iefuy yagabond par cesflots efirangcrs^ 
Er yoir do f Ocean les campagnes humides^ 

tarrefieray ma nefau riuage Gaulois^ 
Confacrant ma dejpouille an Neptune "Francois 
A Clauque^tt Meltcerte ^ auxjcemi Nereides. 

C X X r. 

le yoy^d'llliers^ie yoy fercner la tewpefle^ 
• I Je yoy le yieil Vrote fon troupeau renfennery 

le yoy le yerd Triton sejgayer fur la mer^ • 
Et yoy r Afire iumeaaflamboyer fur run t cfle\ 

la le yeut fauorable a mon re tour sapprefle^^ 
la yers lefr^jtt duport ie commence a . 
IJ yoyiatant d'amis^que ne puis les nommery 
Tendat les bras yers moy^ fur le bordfiire fefie. 

If w> mon grand Konfardyie le cognois d'ici^ 
leyoymoncher Morel. ^rnonDorat aitf^i^ * 
le >oy mon DcLihaye.c^rnon T.^ .'jai encore: 

tt yoy yn peu plm loinjiie ne fuis defcu^ 
Mon diuin Mauleonyduqueljans Cauoiryeu^ 
La g^-ace^leffauoiry la ycrtu i"adore. 

Hh y 
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it ie pen fcis aufii ce que penfoit ylyjje^ (tour 
QU^ilnefiotP riepi pins douxque yoir encor yn 
Tmntr fa cheminee, ^ apres longfeidur 
Se retrouuer an fein de fa terre noarrice. 

Jeme rejiouyjfoh d*efire efchnppe an yice^ 
Aux Circes d'ltaliey ou Strenes amour ^ 
'Et d'auoir rapporte en France amen ret our 
Vhonneur que Ion s'acquiert d'ynfidele feruice. 

J mais apre^ tennuy de Jl longue faifon^ 
Mile foiKh mordoiis ie trouue en ma maifcn^ 
QuJ me rongent le cctur fans ejpoir d'allegeaiice^ 

Adieu danques {Dorat) ie fuis encor Komain^ 
Si tare que les neuffceurs te meirent en la main 
Th ne me prefle ici^pourfairc ma yengeance. 

C X X I I I. 

}AoYel dont U ffauoir fur tout autre ieprife^ 
Si quelqu'yn de ceux-la^ que le Prince Lorroin 
Guida derntennmit au riuageB^omain, 
Soit en hien foit en wal^ de Kome te deuife: 

Viy qutl tie ffait que cefi dufieg e de tEglife^ 
li\y ay ant ejprcuueque la guerre, ^ la fam^ 
Que Komenefl plus Kame,(^ que ctluy en yaitit 
^refume d*en i^ger, qui hien ne l^a comprife^ 

Celuy qui par la rue a yeu publiquement 
'La court ifanne en coche^ opk qui pomp eufenient 
UapeM yoir a cheual en accoujlrement d'hommc 

Super be fe monlher^ celuy qui de plain tour 
Auoc Cardinauxjen cappe a yeu fair e tamoury 
Gefi celuy fad Morel quip cut iuger de Kon^^ 
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\/neu.v, h ne yis onqU€>JI pUifante prouhpce^ 
HoThsJigracieHx ni peupU ft humctin^ 
Qjie P07J petit Yrbin, digne que fou6 fnmnin 
Le tienne ynftg^tuU c ftyertHcux ?rhne. 

Qudnd a refiat dh Pape^ il fallut que lapunfe 
A prendre^ m patience ^ U foif^Ufwn: 
C\ flpitie\ comme In le peuple eft inhumain, 
Ccmwetouty eft cher, o*- comme Ion y pinfe. 

Mais tout cela nefi rien (tu prt4 du Ferraroh: 

Car ie ne youdrots pay pour le bien de deux ^ois 
TaJJer encor yn coup par fi penible enfcr. ^ 

Bref, ie neffay, Vineux, quen conclurre a la fin, 
tors qu^^en comparnijgn de ton petit'Vrbin 
Le peuple de terrare eft yn peuple de fer, ^ 

C X X v.. 

11 fait hon yoiVy Magny^ ces Coyons wagnifiques 

LeurfuperbeArcenal^leursyaiJJeauxJeurabord^ 
Leur faint MarcJeurValalsJeurKealteJeurport 
Leurs changes JeursprofitsJeurbanque^(^ leurs 
trafiques, ^ 

ll fait bo yoir le bee deleurschapprosantiques^^bord 
Leurs robbes agrad'mache^^ leurs bonetsfans 
Leurparler tout grofiier^ leur grautie^ leut porP 
"Et leurfages ad^t^ aux affaires publiques^ 

Jl fait bon yoir detout leur Senat ballotter 

llfait bon yoir par tout leurs gondolesfiotter, 
Leurs ferrmies^ leurs festtns, leur yiurefolitaire: 

i\ap5 ce que ton en doit le meilleur eflimer^ 

Ceft quad ces yieux coch6 yot eJj>oufer la mer, 
Dynt tlsflnt Us maris, le iurc I' adulter 
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CXXVL 

Cehy qm d'amitieayioUU loy^ 

Cerchimt de fon amy la mort ^ yitnfferet 
Celiiy cjm en procexjt ruinejonjrerey 
On le hieri d'yn tnincHr a conuerty a foy: 

Celhy qui airahy Ja patrie ^ fen Roj 

Celuy qui ccmme Oedipe a fait mohrir fon peye^ 
Celuy qui comme Oresie a fan mo^rtr fa merCy 
Celtiy qui ^nU fon haptejme (^fa foy: 

^arfeilUy il ne fant point que pour la penitence 
D'yne fi malheureufe abominable offenfe^ 
Son efiomac plombtmartelant ?juifl ^ iour^ 

1 / yoife errant nuds pieds ne fix ne fept entrees: 
Que les Grifonsjansplu^^ il pafje a fcs iournees^ 
1 'entens id yeut que Dieu luy doiue du ret out. 

C X X V I I. 

X.t terrey efi fertile^ ample s lesedifjce^y 

Les poalesbigarrez.^ les chambreide bopfy. 
La p o lite imwuable, immuablei les lo ix^ t 
Er It pcuple ennanide forfait Sy ^ de yices. 

lis boynent nuifi iour en Bretons C^SuijJes^ 
lis font 04 cir refaits^^;^ man^eiplus que trok 
\oila les t cthpagncns c. rrectenn des fLe>^, 
Qjf/^ le bon R^ubeUha furnotmnei^SaucifJcs. . 

J/5 n'oJitiawaps change leurs habits ^fa^ons^ 
lU hurlent cujne chicns leurs harbares ihanfons^ 
lis comptet a leur mode^^ de tout fefont croire; 

lis ont force bcanx lacs^ force fources d'eau^ 
Force prez,^ force boif, i'aydu refie r>elleaJty. 
terdu le Jomenir^ taut fls me firent boivc^ 



A 
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le le^ay yens, ^iX^^^ & fi bienm'en foumcnt^ 
l*ay yeu> ^^Jjj^^ leurfi'ont la repentance peinte 
Come on yoit ces ejprits qui la basfot leu^rplatlc^ 
Ay ant paj^e le lac (Teh plm on ne renient. 

"Vn croire de leger lesfolsy entretient. 

Sous ynpretexte faux de liberie coiktrainte: 
Les conlpablesfrntifsy demeurent par crainte^ 
ItCSplui fins ^ rnfiexlionte lesy retient. 

Ah demenrant^ ^^^y tau^trice ^ Ctnuie^ 
Et tout cela qui plmtormente nosh-e yie^ 
Domine en ce lien la pltis qnen tout autre liets^ 

le ne yps onqties font lyn V autre contre-dire^ 
le ne yps onques tant lyn de I' autre mefdire: 
\ray efi^que^ comme id, Ton ny ture point hieu. 

« 

^ C X X I X. 

Sceue^ ie me trouuay^ comme le fib d'Amhife 
Entrant dans lEliJee^ ^ fort ant des enfers, 
Qujidapres tant de wont:, dcneige torn couuert^ 
le yy ce beau Lyon^ Lyon que taiit ie prije. 

Son eftrcite longueur^ que la Sonediuije^ . . 
N'^urrir mille artifans^ ^ peuple^ topes diuers: 

. Et nen defplaije a Londre^ a Wenife AnuerSy 
Car Lyinefipa6imindre en fait de marclmdife, 

Ie nh\eflmoy dy yptr pajjer tat de courriers^ (riers^ 
D.;v yoir tat de Laqmers^d' Impriweurs^d armeu- 
VIhs dru que lo ne yoit lesjleurs par les prairies, 

JM^^ /e m'eshnnay pln^ de la force des ponts^ 
DefjUi iefqueU on pnfje^ aslant dela les monts^ 
T^ant de belle. ^ inaijons^ Unl de met antes 
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Ve-yaux^ U?ner refoit torn lesfleuues da monde, 
Et nen augment e point femblable a lagradmer^ 
E/J ce Vatps fansfair^ oulonyoit abyjrner 
Tout ce qm la dedans de tontes pars abonde. 

Tla;U efl en ffauoir vne Grecefeconde, 

Vf^e Kome engrandcur Varh on pent nonmier, 
Vne hfiii en richejje on le pent efiimer, 
'En rates noHucameT^ne Afrique feconde. 

iref, en yoyant^D'e-yaux) ceflegrande cite, 
Mon ail quiparauant eftoit exercite - 
A ;ze s'efmerueiller des chofes plus efirangcs^ 

Trint esbatjjement^ ce qm ne me peut plaire^ 
Cefut feTtofmcment du badaudpopu/a/re, 
La prejj'e des chartierSy lesprocez^^^ lesfoitges^ 

C X X X I. ^ 

5/ tti yeux yiure en court ^ DillierSyfcm/enne toy 
De faccofler toufiours des m/gnos de tonmaiflre. 
Si tu nesfaHoriy faire femblant de leflre^ 
Et de tWcommoder 0/4 pajp temps dti Koy, 

Sout^iemic toy enror' de nepresler ta foy 

Ah parler d'yn chacun:mais fur tout fois adextre 
A t' aider de lagauihe^ autofit que de la dextre: 
Et par les moeurs d'auiruy ates mocurs donne loy.. 
• jSCauanceriendu tien^Dilliers^ que ton feruice^ , 
Ke monfire que tufois trop ennemy du yice^ 
Et foti Jouuent encormuet^ antugle ^Jourd. 

Nefay que pour autruy importun on te nomme: 
Eaijant ce que ie di^ tu feras galand homme: 
Xen fouuiinefiillters Ji tu yeux yinre en CourK 
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si tu yenx feurement en Court te maintenirj 
Le Jiience^ Konjardy te foitcowme yn decret: 
Qhi bailie a fon amy la clefde fon fecret^ 
Lefait de fon aniy fon rnaifire denenir. 

IkU do^ encor, Konjard^ ce me femble^ tenit 
Anecf to7% ennemi quelquemoycn difcretj 
Ir faifant contre hy^ monTirer quia ton regret^ 
Le feul devoir tefait en ces termes venir. -'^ 

i^0H4 yoyons hi en fcHuent me longne amitic 
Se changer pour yn rie7% en fiere inimiticy 
Et la haine en amour foment fe transformer, 

Do^^t {yet* le temps qui court) il ne faut sesbahir. 
Aime donques^ B^onfard^ comme pouuant hayr^ 
Hays donques^ Konfard^ comme pomiant aimr. 

c X X X 1 1 r. 

Atnije iapprenir ay encores que tu foU^ 

four te donner confeil^ de toy mefme ajfez. f^^^) 
Commejamais te^ yers ne teferont outrage^ 
'Et ce qu'en tes efcrits pita euit ertudois. 

Si de D.euou du B^cy tu paries quelquefois^ 

fay que tu foUprudent.^fohreen ton langagei 
Le trop parler de Dieuporte fouuent dommagCy 
tt logues font les mains des Vrmces c?r des B^ois^ 

Ne f attache a quipeut^Jijafureur lallHme^ 

^eger d'yn coup d'ejpee vn petit traiclde plume^ 
lAaps prcjje^ comme on dit^ ta leure auec le day. 

Ceux^ (^ui de tes bens mots tu yois pajmer de rire. 
Si qnelque ouL rageux fol ten yeUt faire dejdire^ 
Ce feront Its premiers a fe mocquer de toy,. 
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Conjtn parle tohjiohrs des yices en comrnun, 
Et ne difconrs iamais d^ajj aires a la tahle^ 
Ma i^J^HrtoHt garde toy deThe tropyeritabUy 
Si enparticnliertH paries de quelqtiyn. 

Ne commet5 ton fecret a lafoy d'yn chacun, 

Ne di tie qni ne foil pour le moins yray sellable: 
Si tnmens que ce Jott pour chofe profitable^ 
"Et qm ne toarne point ati deshonncur d^aucun. 

Snr tout garde toy biend'efire double enpuroleSy 
Et yi'yfe fans prop OS defineJJ'esfi-iuoleSy 
Paw acquerir le bruit d'ejhe ban comtiJkiK 

1^'artifice cachic'eji le yray artifice: 

La four is bienjouuent perit par fi>n indiccy 
J^ fctiuentparfonartfetrompe iartifun. 

* 

^ilet, laymcrokmieuxfaire yn bdufd'-vn forini^ 
Ou faire dy?ic mouche ynindtq^e Elephant 
Que le bonheur d^autruy par mts yers^efloufavty 
Me faire d'yn chacun Irpubliq cnnemi. 

Souuentpour rn bon mot on perd yn ban amiy ^ 
Et telpar fes bons mots croit^ font il eft enfanty 
S'efire7fn< fur lateTleyn chapeautriomphant^ 
A nut vneux etifi yalu eflre bien endormiy 

Za louange^ ^^X^^y ^ft f^^^'^ ^ chacun^ 
Mai^ la Satyre nefi yn ouurage commm: 
Cefi^trop pP qu'o nepefe^yn ceuure Induftrieux^ 

'il n'cfi rien fifafcheux quyn brocard nial plaijant^ 
Etfaut bicn^come on dit^ bien dire en mefdifa^iPy 
y^w que le loner mefme eft fouumt odieux^ 



DE I. DV BELLA 



cxxxvi. 

Cordes^ie ffauYoU bienfaire yn conte a la tahUy 
Et s*il efloit bejoin^contrefaire le foard: 
Hen jfdt^rots bien doner ^ fr^^^ ^ tjnelque lourd 

. Le yray refjemblerfaux^ lefanx yeritable. 

Je me ffaptroh bien rendre a chacm accointAble, 

*^ f.pftfonner mes warurs anx mcet^rs da ternjjs cjhi 
cohrt^ 

• le ffut^rois bien prefler{commc on dit a la Court} 
Aupres d'yngrad feignet^rcjueUjtie oenure chari^ 

leffaUfro ii bie encor pour me mettre en twat ^ (tabic 
Vendre de la ftwtee a quelque pourjnyuAnt^ 
T.tpotir eft re employe en qnelqne bon affitirCj - 

Me feindre plui ruxj cent foti que ie 71^ fnt^ 
iAttis ne le yo^ntit point{Gordes)ie ne lepuUj 
If Ji ne blafme point ceux qui le ffatient fairer 

C X X X V I I. 

Vahi^feSyBelleau^fi pour eftre ffouant,. 
Sfamnt ^ yertueux^tupenfes qu 0)}4e prife: 
llfaat^comrne Ion dit^efire homme d'entreprije 
Si yenx qtia la Court on te poujje en auant. 

Ces beaux noms de yertu^ce n'eft rien que du yent 
Donquesfitu es fage^embrafje la feint ife^ 
If'sgnorance^tenme^auec la conuoitife, 
Var ces arts iufquau del on monte bien fouuent. 

La fcience a la table eft des feipieursprifee: 
Mais en chanibre^ Belleau^elle fert de rifee: 

. Garde^Jttu m'en croii^d'en acquerir le bruits 

IJ homme trop yertueux dejplait au populaire: 
Et nefl'ilpof bienfol^qui sejforfant deplairc 
Se mejle d'ynmefiier que tout le mondefritl 
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SoUHet noiiifaifons tort no^ mefme a noflre ouura^€ 
'Encor que nous foyos de ceux qui font le mienx: 
Soil par trop quelquefops contrefaire les yieux^ 
So it par trop f miter ceux qui font de nojlre age. 

lioH^ ofions hienfoHHent aux Vrinces le cotiragt 
De not0 faire du bien^nom rendant odietix^ 
Soit pour en demandat eftre trop ennuyeux (^e. 
Soil pour trop noH6 louat aiix atitres faire outra-- 
puis nous nous plaignon> de yoir noflre labeur 
Weufd'appUtidifjcment^degrace^^ defaueur^ 
'Et de ce que chacun a fon ceuure Jouhaite. 

f^r^flou 'e qui youdra fon artj ^ fon mefiiery 
Mah ccflui'la Mdrel ncfip/umauuais cuurier^ 
Lequel fans eflre folypeut eftre bonpoete^ 

C X X X I X. 

le fafcht[Konfard)Jt tu yoU par la f ranee 
Tonrmiller tant d*efcrits : ceux qui ont meriti 
D^cflre aduoUez^ pour bans de lapofleriti^ 
Vorten' leur ftuf conduit^ ^ lettre d'ajjcurance. 
Tout ceuure qui doit ytureul a des fa naijjance 
Mn V>^)non qui le guide a VimmortaUte: 
Mais qui na rencontre telle natiuite] 
SZomwe vnfiiiiflabortifn'a iamais accroiffance. 
yirgtle eut ce D£r)ion,(^ hut Horace encor ^ 
Et tota ceux qui du temps de ce bon fiecle d'or^ 
Efloyent tenu4 pour bosiles autres n'ont plus yie. 
Q^eujiios-nous leurs efcrits^pouryoir de noflre teps 
Ce qui aux nnciens feruott de pajfetempSy 
quels efloyent les yers d*yn indole Meuie. 
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Autant comme lonfeut en yn autre langnge 
Vne langue exj^rinter^atnant qtie la nature 
Variant fefeut motifirer,^ que par la peinture 
On peat ttrer au yifyn naturel y if age: 
Ant ant exprimes-tu^^ encor d'auantagey 
AueccjfAe le pinceau de ta do£}e efcriture, 
Lagraceja fafon^le port^f^ la flature 
De celuy qui d^Enee^a defcrit le yoyage. 
Cefle mefme candeur^cefle grace diuine^ 
Ceflemefine douceur ^^y* maiefle Latine^ 
Qt^en to Virgile on yoit^cefl celle mefine encore 
ui Franfoife Je rend par ta celefie yeine. 
DeS' Uafu res y fans plm^afaute d'yn Mecene^ 
d'yn autre Cejar^qutjes yerttu honor e. 

C X L I. 

Yofisdites (Courtifans) les Voetes fontf ulsy 
it ditesyerite : tnais auf?i dtre I'ofe 
Qwe tels q yoiisJoyez» youi tenej^queUjue chofh 
De cefle dotue hnmeur qui efl commune a tou4, 

Mais celle-la lAef?ieurs qui dominefur yotu^ 
En autres aClions diuerfement i'expofe: 
Hons somes fouls en rirne^^ yom fefies enprofc 
C'efi le fcul different qu'efl entre yoHi ^ nou6. 

yray efi que yous aueTja Court plmfauorable^ 
Mais au^i uaueT^ota yn renom ft durable: 
YoH^ aueTj plus d1)oneurs^(^ nous moins de fou^ 

Si yous rie%de nous^nousfaifons la pareille: (ci: 
Mali cela qui fe dit^s'en yole par toreille: 
cela qui sefcritjne fe perd pas ainfi. 
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Seigmnrje ne f^Mto U regarder d'vn hon ceit 
Ces yitHx Singer deCom^cpi ne ffauet riefaire 

I Simn en Ict^r marcher les Vrinces contrefaire^ 
'Et fe yefiiryComme enx^d'yn pompeux appareil. 

Si lear maiflre fe mocque^ils feront le pareil. 

SilmentyCe ne font eux^qui diront le contrairez 

^ Thijlofi am-ont'ils yeu^afin de lay complaire^ 
La Lnne en plein midr^a miimiCl le Soleil^ 

Si quelqtiyn deuant eux refoit yn bon yifage, 
lis le yont carejfer^bien quils creuent de rate: 
S'il le refoit mauuais^ils le monjtrent an doy. 

Mali ce qffiplu^ contreehx quelquefoisme defpitCy 
Q'e(l qu^ad deuant le Koy^dyn yiftge hypocrit<r^ 
Jlsfe prennent a rire^ mff anient potfrquoy. 

CXLI1I.« 

Xe ne teprie pas de lire mes efcrits, 

Mais ie te prie biet% qu'ayant fan bon?ie chere^ 
'Et iouetoute mtiftanx dsz-^^ala premiere^ 
Et au ten que Vwtn tafur tout mienx appris, 

Tu ne yienne in desfacher tes efprits. 

Tour te mocquer des yers que ie wets en lumicrc 
Et que de mes efcrits la lefon coufiumiere^ 
Tarfante d'entretien: ne te ferue de rU^ 

Ie te priray encor\ quiconques tupuijjes efire^ 
Q^i^bratie do la langue^(^ foible de la dextre^ 
E>e blejfer mon renom te monfires tonflours prefl:, 

^e mefdire de moy.ou prendre patience, 
Si ce que ta^onteme prefie en confcience^ 
Tu te le yops par moy rendre a dpubh inter eft . 
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Si mes tfcritSy Jkonfardy font femez. de ton loSj 
Et ft le mien encor ta ne dedai^nes dire, ' 
D'cfire cnclos en mes yers ton honneu^r nedejtrc 
"Et par la ie ne cerche en tes vers eftre cnclos. 

Laijfons donc^ie teprijajjjohs caufer ces fotSy 
Et ces petit sgallands^qm ne ffac hdnt que dire^ 
Vijentj yoymt Konfard cjr Be//4j sentrefcrire^ 
Que cefont deux mulcts qur fe grattent le dos. 

No5 louanges^^^onfctrd^ne font tort aperfonne: 
Et quelle loy defend que l"yn a i' autre on donne^ 
Si les amt^ entre eux des prefens fefont bien} 

On peut comme I argent trafiquer la loudnge^ 
Et les lotianges font comme let t res de change^ 
Von^ le chat7gc (^le port^ ^Joftrd^tie coujle rierfm 

C X L V. 

0/7 donne les degrej^au fauant efcolier: 
On donne les eTlats a thomme de iufiicCj 
On donne au court i fan le riche bene fee j 
Et au bon capitaine on donne le collier: 

On donne le but in au braue auanturier^ 

On donne a Tofficier les droits de fon office^ 
On donne au ferujteur legain de Jon feruice^ 
Et au dofte po 'e'te on donne le laurier. 

Yourqnoy doncfais tu tant lamenter Calliope^ 
Dupeu de bien qu'on fait a fagcntille troppe} 
ll fautylodelle^il fawt autre laheur choifiry 

Q^e celuy de la Mufe.,a qui^ yeut quon tauance^ 
Car quel loytr yeux-tu auoir de ton plaijffy 
Vups que le plaifir mefme en efi la recompenfc'i 



S/ turn en croU Barftu changer as Varnajfe 
Ah Valai^de V.tr^^Helicon oh parquet: 
Ton Uuriei enyn ^aCy(^ ta lyre ai4 caqt^ety 
De ceux ijtii pour Jerrer^la rnntn not iamat6 Liffe 

Cejl a cemeflier la^ijue le. liens on awajje^ 
Nvn a celuy des yer-^ou moinsy a d' acquets 
Q^ a^i mc(jt 'er d'm houfon^oti cehy d\n naqaet 
fy du plaijir Batf^qui fans profit Jepajfe. 

^^ijjons done J e te pry^ces habillardes ScenrSy • 
Ce caufenr hpollon:^ ces yaines douceurs: 
Qui pour tout leur trejor nont que des lauriers 

Aux chofes de profit ^cu celles qui font rire^ (verds. 
Les grands ont auiourd'huy les ore Hies de cire^ 
lAais ils les ont defer^pour efc outer les yers, 

C X L V 1 I. 



thlard^ qui as change en plu^graue efcrit ure 
Ton doux fiile amoureuxiThiard^ qui no^ a^sfait 
Dyn Fetrarque vn Plato^ (^Ji run plus parfait 
Se trouue ^ue Platon^en la mefme nature: . 

Qui admire df^ ciel la belle architefture^ 
Et de t$ut ce quon yoit les caufes ^ I'effeCi:^ 
Celuy yrayernent doit eTire yn homme cotrefait 
Lecj^ueln'a rien dlnmain^que la feule figure. 

Contemplos donc^ThiardyCesle grand youte rotulej 
Tuts que nous fomrnesfaits a iexemple du mode: 
Mais ne tenons lesyeux fi attachejjn hauty 

Que pour ne le> baijfer quelqucfois yers la terre^ 
Nous foyons en danger ^ par le hurtd'ynepierrey 
De nous hlefjer le pied^ou de prendre lefaut. 
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Tarfes vers Tciens J^ellem me fait aimer 
Et le yin^ ^ famoHr^Baif^ta challe?me 
Me fait pltps ijH\ne royne me rufiiqtie amie^ 
Et plus cjHytieo^rnnd'yille yn ytllage efiimer. 

Le do fie ?elletier fait me.^ fiam s emphmcr^ 
VoHr yoler iufqnah del aaec fon Vranie: ' 
Etpar Ihnrrible ejfroy d yne eftrangc harmonit 
Konjard de pied cn cnp ha -di me fait armer, 

MaiS ie nejfay comment ce D^amon de lodelle^ 
Diemon efi^il yrayment^car d'rne yoix mortelle 
Kefortent point fes yers tout fcudain que ie loy^ 

M"aig$4i[lonne,m'eJpoint,m"eJpoHuante^m\tff§lle^ 
Et co?nme Apollon fait de J a prefireffe folle^ 
A moj/^fnejmes m'oftant^me ramt tout a foj. 

C XLl X. 



En ce pendant ^Clagny^que de mil argumens 
Variant le deffeindu royal edifice^ 
Tu yas renoHuellant d yn hardifrontijjfice 
l-a fuperhe grandeur des plus yieux monumcns^ 

Auec d' autre i compos, ^ d' autre s inftrumenSy 
fuyant Vamhition^lenuiey^ Vauarice^ 
Aux Mufes ie bajlis^d'yn houuel artifice, 
Vn palais magnifique aquatre appartemenSm 

Les Latines aurontyn ouurage Dorique 

Propre a leur grauite\les Grecques yn Altique^ 
Vour leur naifueieiles Vranfoijes auront, 

Voiir leurgraue douceur ;vne oeuure lonienne: 
ly ouurage elaboureala Corinthienne 
S^rale corps d'ooJlel,of!^Us Thufques feront. 
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ce Yoyal paUis^que haflirmt mes doigts^ 
Si la bonte duKoy rnefcumit de matterCy 
VoHT rendre fa grandeur ^ heauteplffsenfierf^ 
Les oYuenicns ferct de traifh 0* d'arcs turqHoiim 

La d'ordre flanc a jlanc fe yerrent tou4 nos R0/5, 
La fe yerra rnaint ¥aH?te^ ^ymphe pafjligcre 
Sur le portail fera la Viergeff^refiLere^ . 
AuecLjues fen croijjant^ fan arc^^ fon carquois, 

L'appartemet premier Homereaura pour marqtie^ 
\irgile le fecoftdje IroifiLme Fetrarque. 
'Du furncm de Konfard le quatriente on dira: 

Chncun aura fa forme ^fon architeclure, 
Clhuun fes vrnemens^ fagVace cjr fapeinture^ 
Lt en chacun{(Zlagnj)Lon beau nom fe lira. 
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Ve yofire 'Dianet{de yofhe nom i'appelle 

\ afire nhufond\\net)U belle architecture^ 
Le3 marbres nnimez J a r/f4ante peiniure^ 
Qjli la fo7rt tfiimer des rriuifons la plus, belle. 

Zes beaux lambris dorez^Ja lujfante chappelle^ 
Lcs fuperbes dongeonsj^ariche coutrcrture^ 
Le iardin tapife d^etemelle yerdure^ 
:T.t la ytuefontaine a la fcurce immortelle: 

Ces cuurage> ^Madame ^a qui lien les contemple^ 
Kapportan^ de l\xnttq le plui par fait exemple^ 
Uonfirent yn artifice. ^ defpenfe admirable: 

lAais cefle grand' douceur tointe a cejle hautejje, - 
Ft cefi Afire benin ioint a ceflefagejje, 
Trop pU^s que tout cela yotafont enicrueilUhle. 

C L I I. 
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'£ntre tons les hotmenrs^ dont en France ejir cogWea 
Ce renommi Bertrm, des tnoindres n^efl cehy 
Que luy donm la Mufe^ ^ quon dije de lny^ 
Q^e par hy yn Salel foit riche detient^. 

To> done: a qui la France a dejia retetit$ (d'huy 
Vrnde fes plus beaux lieux ^ come feul oiHour^ 
Oh les arts ont fondeleur principal appuy^ 
Quand au^ Hem qui t' attend^ tu [eras pamenn. 

Tay que de ta trrandeur ton lAa^ny fe rejjente^ 
A fin que fi Bertran de fon Snle] fe yante^ 
Tu te puijjes au fsi de ton M tgiiy yanter. 

:ious deux font Quercinois^tom deux has d'efl.tttire 
Et, ne jeroyent pas mains femblnhles d*efcritm'e^ 
Si Sale I auoitffeuplus doucement: chanter^ 

C L I I I. 

Vrelat^ a qui le<i cieux ce ho7i heur ont donni, 
D'efire agreable aux KoijiVrelatydot la prudecC 
^ar les de^rez. d'honneuft ami^ en euidence^ 
Que pour le bien public Dieu tauoit ordonnii 

Vrelat^fur tousprelatsfage^ ^ bien fortune^ 
Vrelat^ garde des loix:(;^des feaux de la fracCy 
'Digne que fur ta foy repofe Vajfeurayice 
Tiyn Koy le ph^grad Koy quifut onq cop^rone. 

Deuant que t'auoir yeu/honorois ta fagejfe^ L 
Tanffauoir, tayertu^ ta grandeur^ ^"^^^^g^Jf^^ 
Etfi rien cntre nous fe doit plm konoreri • ^ * 

Mais ayantejprouuetabontenompareille^ - 
Quifouuent ma pre fie fi doucemem toreilU^ 

^lefonbaine ^tiyn ionriete puiffe adorer. 

li 
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Apres s*efire hafliftir les murs de Carthage 
fepnlchre etemel, Scipienirriti 
'De yoirafa yntu ingrate fa cite\ 
Se bannit de foy-mefme en yn petit yiHage. 
as fait {OUt4ier)ma^ d'yn plus grand cot^rage^ 
Ce qt*e fit S dpi on en fon aduerjite, 
Latfjant^ durant le voters de tafelicitc^ 

Court ypour yinre a toy le reUe de ton age, 
Le bruit de Scipio.n maint courfaire attiroit^ 
Votir contempler celuy que chacun admiroity 
^ien qnilfufi retire en Jon petit Unterne. 
On te fait le femblable, admirantta yertu^ 
pAuoir laifsela Court ^ c?'. ce monflre teflu^ 
Ce pHple qui refemble a la bejie de Lerne, 

C L V. 

1/ ne f.wt point (Duthier ) poitfmettre en eitidenct 
7 ant de belles yertus relmfent en toy^ 
Que ie te rende. ici. Vhomeur que ,etedoy, 

Want ton fiauoir. ton fens, ^ ta prudence, 

Le Imui. cU ta rerO* e/t tel, q»e h^norunce 

U fat^qu h hue encorta prudence, ^ ta foyl 
■ Car t.t 'rloire efi (oiuoinU a. Ugloire dt Brance: 
le diray feule ment que deputs nos ayeux 
. La Prance u a point yet* yn pltn laborieux 

E/» charge que toy, q"^^'*^^^ "^fi treuue. 
Tins courtois^plui hnmain.ne qui aifplm defoin 

I>e fecourir tami a fon plus grand befiin, 

Vm^arlefcurment, tv>r I'enayfait Lej^rewte^ 
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Comhim que ton hUgny ait lapltme Jt homey 
Si prendro^ie amc li4y de tes yertus le foin^ 
Sf achat que Dieu^qui n'a dt nos pre fens befoin^ 
Vemande lesprefens de pins d'rne perfonne, 

Je dirois ton heat* nom^qm de luy mefme fonne 
Ton bruit parmi la ¥rance,en ItaUy ^ plus loht^ ^ 
TcJ dirois que Henry efi luy mefme tefmoin^ 
Comhien yn ,Auanfon auance fa couronne: 

le dirois ta bottle fia iuTHce^ ^ ^^f^y^ 
Et mile autre s yertus qui reluifent en toy, 
Dignes quyn feul Kofard les facre a la Uiemoire: 

l\ais fentant h fouci qui me preffe le dos 
Indigne ie me fens de toucher a ton los: [re. 
Sf achat q Dieu ne yeut qu^on prophane faciei- 

C t V IF. . 

Quand ie youdray fonner de mon grand Auanfott 
Les moin^ gr ancles yertus,^ fur ma cordeplusbajfe 
lediray ftfaconde^ Phonneurde fa face. 
Et qu'il efi desnenfSoears le plus cher Jiourriffoyu 

Quaml ie youdray toucher auec yn plus haut fon • 
Quelque plus gramV yertu^ ie chateray f^^ grace, 
Sa bonte, fa grandeur^qui la iuflice emhraffei 
Mais la ie ne mettray le hut de ma chanfon^ 

Car quandplm hMitemcntie fonneray fagloire^ 
te diray que iamais les filks de Memoire 

• Ne diront yn plus fage^ ^ vertueux que luy^ 

Tlus prompt a fon deuoir, plus fidele a fon ?rince^ 
Ne qui mieux s'acmiode au regime d'auiourd'huy, 

. 'Sourferuir fon Seigneur en efirangeprouince. 
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Comhien que ta yertft^foHlin, foit entendt^ 
P tout OH des frarifois le bruit eft entendi^j 
Et conihien que tonnom foit au large eflendu^ 
Autant que la grand' mer efl au large efiendtfe: 

SifautM toutefois que Bellay sefuertue^ 
Anfsi hien que la rner^ de hruire ta rertu^ 
TE.t qu^il fonne de toy auec I areintortu^ 
Ce que forme Triton de fa trompe tortue. 

le diray que tu es le Tiphys de lafon^ 
Qui doit par ton moyen conquertr la toifon, 
le diray ta prudence, ^ ta yertti notpire: 

le diray tonpounoir qmJUr la mer sejlendy 
Et que les Dieux mar ins te fMorifeyit t anty 
Que le$ terrejhres Dieux font ialoux de ta gloire. 

. C L 1 X. 

Sao-e de fHofhital, quifeul de no/fre France 
lahaijfes auiourd^huy torjueU Uaben, 

am nam monflresfeul, dvn art Horaaen, 
Comme tlfaiit chafiier ley ice ^ I ignorance: 
Si ie yofilois louer tonffauoir, ta prudence, 
Ta yertu, ta bonte\0' ce quefl yrayement ticn, 
A usperfeflions ie nadioufierois rien^ 
'Et paunreme rendroit latrop ^rand" abondance. 
'Et qw pourroit, bons Dieux.faire plusdignefoy 
T>e y rares qnalitez. reluifent en t oy, . 
Que cefle autre ?a^las, ornement de noflre age: 
Ainfiinfquauiourdl)uy, ctinfi encor'yoU-on 
Efire tant renowmele maifire de ^laton, 
Vonrce qu'il cut dyn Dieu la yoix pour tefnoi- 
^nage. 
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C L X. 

Natf^re a yoflre naifire heurenfcment feconde^ 
Trodigue vou6 donna tout fon plus fon wien^ 
Son ceflegrad' douceur qui luit dedas yos yeux 
Soit cefie maiefie dijertement faconde. 

Yoflre rare yertu^qui na point de feconde^ 
Et yoflre ejprit aUe^qui yoifme les cieux, 
Vous ont donnele liet* le plus prochain des Dieux 
'Et la pUpsgrad'faueurdu pP grad Koy du mode. 

^ref^yom auez. tout feultout ce qu'onpeut auoir 
De ricljejfe^d'honneur.de grace de ff auoir: 
Que youlez. yous done pita ej^erer daua^^agei 

Le libre iugement de lapoTterite\ 
Qjli.encor qu'eW a/i/gne au del yoflre partage 
Ke yom donnera pm ce qu'aueTj meritc. 

CLXl. 

la fortune Vrelat^ noHS youlant faire yoir 
Ce quelle peut fi^r nota^a choiji de noflre aage 
Celuy qui de yertu^d'ej^rit,^ de courage 
S'efloit le mieux armiencontre Jon pouuoir. 

lAai'S la yertu^qui n'eft apprife a seftnouuoir^ 
Kon plti6 que le rocher fe meut contre Corao-e^ 
Vontera la fortune contre fon outrage 
De tout ce qu'il luy fautje ffaura Lien pourtioir. 

Comme cefie yertu irnmuable demeure 
Ainfl le cours du cielfe chmge dl^eure en heure, 
Aide-^yous donq,Seigneur,de yousmejme au be- 

t.t ioyeuxattendez, lafaijon plus profpere [foin, 
Q^i yo^ doit ramener yoflre oncle yoflre ^e- 
Car d'eux ^de yous le ciel a prh lefoin. {re: 

It t^ 



I 
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c X X I i. 

Ce itefipdt fanspropos qtpen vous le del a mU 
rant (le beautez. d'efprit^^ de beauteT^de face,. 
. rant de royal honnettr^O' de royale grace, 
"Etque puis q»e cela yous efi encor promts. 
Ce nefipM faitspropos que les DeF/ww amiSy 

Tour rabaijj'er lorgiiell de I'Efpagnole audace, 
■ Soit par droit d'alUace, ci* foit par droit de race. 
Vans ont par leitrs arrefis trois grands peuples 
fittfrnis. 

Jlsyeulent que paryom la Trance f^tAngleterre 
Changent en longue paix Vhereditaire guerre 
Qui ade pere en fib ft longuetmnt dure: 

Jls yt ulent que par vous la belle yjerge aUree . 

> En ce Steele deferrefacecncor entree, 

Et quon reuoye encor" le bedu Steele doti. 

C L X I iTf. 

mfe.qui autrefois chantof la yerde Oline, 
imLne tes deuxjlancs dyne plume nouueUe 
T.t te 'THindant au del auecqttesplm haute aile, 
Vole tu efi d'Apollctt U belle plante yiue, 

Lai He {mon cherjhitci) la paternelle riue, 
■Et portant deformai^ ytte charge plus belle. 
Adore ce haut nom.dont lagloire immortelle 
De noflre pole arBiq a I' autre pole arriiie. 

Lcue iefpritdtuinje courage ittdontable. 
La court oife dottceurjabonie charitable, ^ 
Quifouflient la grandeurjO- lagloire de h-ace. 

■Et di.cefie Vrincejje At''''"^^ ^'""^^ 
Porte dejjus Jen chefde France la couronne: 
Uais di cela ft haut, qu on reutende a florence. 
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c L X I I iX 

T>}gne fils de Uenry^nofire Herctile Gauloi^^ 
Nofire fecond e^oir^ qtn partes fu4 tafice^ 
Ketraifh ah nai^rel^ la mat ernelle grace ^ 
'Et Q-ranee hi ton coeur la yertu de Vallois: 

o 

Ce pendant que le ciel^ qui iad^jfota tes loix ' v ^ 
Trois peuples a foufmis^ armera tdn audace 
D\y?ie phisgrad' yigt^eur^fyy ton pejri a^kt trace 
itapprens adonter rEjpagnol^ ^7!A>r^/(?/5. ' 

Void de layeriula pemble monfee^ ^ \ 
Q^i par le [ml traaail yent efire JUYmontee: 
^i oda de fantre part legrdnd (hcynin battUy 

Ou fcioiir du yice on monU fans efchelle: 
Defa [Seigncnr) defa^ oh la yertu Vappelky 
Herctile Je fitDienpar la fenle yertn. 

C.LXV. 

La Grecque poejte orgueHleufe fe yante 
"Di* los qti'^a JcnHomere Alexandre donna: 

les yers que Cefar de Virgile fonna^ 
La LatiTu: auiourdlmy les chate ^ lesrechantc. 

La franfoi/e qm nefi tant que ces deux ffauante^ 
Comme qui fon Homer e [on Wirgile na^ 
Maintient que le Laurier qui Franfois couronna 
'Bafle feul pour la rendre a tout iamais yiuanie. 

lAais les yers, qui tont rnifeencor" en plus haut pris" 
Monties yoflres (Madafne) a^f}* ces diuins efcrits' 
Que mourant nous laijja la Koine yo(lre mere. 

O potfie heu reufe, ^ bien dtgne des Kois, 
Ve tepouuoir yanterdes ejcrits Kanarrois^ 
Qhi t'honorettroppl^ quyn Virgile ou Homere. ■ 



f. ^ s i^egRets 

C L X V I. 

Tidns Venfer de fon corps monefprit attache 
{Et cefi enfer^ Madame, a e[ltmo7% ahfence) 
QnuUre ans au ant age ^a fait la penitence 
"De torn les yieux forfaits dont ilfut entachi. 

OreSjgraces aux Dienx^ or il cfi relafche 
ce pemble enfer^ ^ par yofire pre fence 
Kcduit an premier poincl de fa diuine effence^ 
A dejchargtfon dos dufardcan de peche: 

i^res fous U fancur de vos graces prtfees^ 

. ll Jouyt du repos des heat^x cboinps ElyfeeSy 
'Et Jt na yolonied'en forlir iamais hors. 

f)o)iqHes^de Ceau d'oublt ne rabrenez,* Madame 
Depeur qnen la benuat^ nonneau dejlr Venjlamc 
De retourner encor dans tenfer defon c orps^ ^ ^ 

C L X V I I. . 

HonpouTce qn'y^t grand Roj ait efievojlre pere^ 
Hon pour yofire d^gre,& toy ale hanteWy 
Chacun de yofire nom yent eftre le chant etir^ 
Kfpource qu yn grand Koyfoit ores yofire freru 

ta nature^qtip efi df tons commmie mere^ 
\ousfit naifire^ Madame^ auecques cegrad heut^ 

ce qtii accompagne yne telle grandeur ^ 
Ce font foHuent des dens de fortune pro fpere. 

Ce qui ycusfait ainfi admirer d^yn cbacuny 
Cefi ce qui efi tout yofire qu\iuec you4 comun 
'H'ont t(P ceux la qui ont ccurmes fur leurs tcfies 

Cefie grace douceur ce ie neffay quoy^ 
Que quand yom ne feriez^ fiUe^ni Soeur de Koy^ 
Si yoHS iugeroit'On efire ce que yous efies^ 
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t 

E^r/> royal^ qui prens de hmiere eiernelle 
Ta fenle nourritnre^ ^ ton accro/jjement^ 
'Et qui de tes beaux rdk en noflre entendement 
Vrodms ce hmt dejir^qm au ciel noi4s r^appeUe. 

'tfapper^ois-iu combien par ta yiue eflinceile 
La yertu Init en may} n as-tH point fentiment 
Tar tcril, Vouirltbdeur.legonfi^ rattotichemmty 
Qm fans toy ne relint choje ancune 7?iortelle} 

Ahjetd obiefl diuin de ton imatre p^re 
Se metn tout monpenfer, qui par la fomenanu 
De ta halite bonti tellement fe raffctire^ 

Que tame c^r le rouloir ont pris me/me ajfenrance 
(Chajfant tout appetit ^ toute vile cure) 
Vc retom-ner m lieu de lenr premiere ejjence. 

C L X I X. 

Si la yertu^ qm eft de nature immortelle^ 
Comme immortelles font les femences des cieux^ 
Ainfi qua nos efprits.fe monfiroit a nos yeuXy 
Ef nosfens^ bebete^efioyent capdhles d'elle^ 

iJon ceux-lafeulement qui tmaginent telle^ 
'Et ceux aufquels le yice eftyn monftre odietix^ 
Mais on yevroit encor les me fines yicieux 
Ejpris defa heau% des beautez^ la plus belle. 

Si tant aimahle done feroit cefie yerti* 
Aqm lapourroit yoir (Vineux) t'esbais tt*^ 
Si Cay dema Princejfe au coeur Vimao-e emprain- 

Si fa yertu adore, ^ fi d'affenion ^ \i e] 

leparlefifouuent defa perfection^ ^ 
Veu que la yertu mefme enfon yifage efi pe/htc. 

li y 
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Vuand d'vne douce ardeur. doucement dg'ite 
I'yferois ciuelquefois enlvvantmaprinceffe, 
Dej termei d' adorer, de cslefte, oh Deejfe, 
Et cestiltrcs qtton donne a. la DiHinite\ 

le ne craindrois {Melw) 'J«e UfofieriU 
Ab^eUfl pour ccla ma MUfeflatereJfe: 
MrfM en lotiant ainfifa royale h(iHtej]c^ ^ 
\e craindrois d'ojfenfer fa grand humiUte, ■■ 

t'antiaue yaniteauecqttes tels honnenrs 
Souloit idolalrer les Princes CT Seigneurs: 
Mais le Chrefiien, qui met ces termes enyjage^ 

lln'efi pM pour cela idolatre ouflatmr: 
Car en donnant de tout laglotre au Createur, 
II loftowtner mefme, en louantfon omrage^ 

t 

CLXXL • 

^cyant ['ambition, Unuie, ^tauarice, 
• i<,rancune,tvrgue,l, ledefir aueugle 
Hont cefi hge de fer de yices tout rough, 
A yiole I'honneur de Vantiquetujhce: 
yo:,ant d'ync autre part lafraudela maUce 
■ leprocez^immortel, le droit mal confethe^ 
■Et yoyant au milieu du ytce dereigle 
Cefte royale fieur, qui ne tient rien du ytce: 
Umefemhle i^orat) yoir au del reuolez. 
I>c< antiquesyertus le^ efcadrons atlex^, 
tfayans rien deUif: c de leur j'aifon doree.. 
-Bow reduire le monde afonpremter printemps, 
fors ccfle Marguerite, honneur de noftre temps 
Qui cQtnme I'cJ^eranccyeJlfeul^dimeuree,. 
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De quelque autre fuiefl:^ qtie Cefcrinc^ lodelUj 
le fens won cm^r tran/i d\ne morne f-oideur^ 

ne fens pltis en moy ceTh diuine nrdeur^ 
Qui fenflanime lejpric de fa yiuc eflmcelle. 

Senlement cjnand ie yeux toucher le los de celle, 
Qw/ efi de nofire fiecle la perle^ ^ lafleuty 
\e fens reuittre en woy cejie antique chalenr^ 
"Et man ejj^rit laf?c prendre force nounelle. 

Bref ie fuis tout change^ ^ fi ne ffay comment y 
Come on yoit fe chattier la yierge en yn momet 
A lapprocher du Dieu qui telle la fait ejhe. 

I^ok yient cela, lodelle} il vient^ comrne ie croy^ 
Du ftiie^}^ qui produit naifuemcnt en rnoy 
Ce qne par art cotraint les autresyfout naijlre. 

c L X X I I r. 

Konfardy i^ay yeuTorgueildes Colojfcs antiques^ ^ 
Lej theatres en rond ouuers de torn coTteTjy 
Le5 colomnes^ lesarcs^ les hauts temples youtez,^ 
Bt les fommets pointas des carrej^obelifques. 
Vay yeu de^ Empereurs lesgrads termes publiques^ 
Vay yeu leurs monumens que le temps a donteZuj- 
Yay yeu leurs beaux palaii q Cherbe a furmoleZuy 
\ "Et des yieuxmurs domains les poudreufes reli^ 
ques. 

iref I ay yeu tout cela que Kome a de nouueau^ 
De rare^ d'excellent^ de fuperbe^ ^ de beau: 
JAat^ le n'y ay point yeu encores fi grand' chofe^ 

Qnexefie marguerite^ ou femblt que Us cieux^ 
Four effacer Ihonnenr de tom les feecles yieux, 
Dlkurs Jpi^ beaux prescs ont tcxcellece enclofe. 
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He ne fuls pa^ de ceux qui rohhent U loiiange^ 

traudant: indignemcnt leshommes de yaUar, 
f Ou qm changeant le noir a U blanche couleur 

Sfauet^cowe Ion dit,faire d'yn diable yn cinge. 
le nefay point yalon^ comme yn trefor efirange^ 

Ce que yantent fi hut4t nos warcadans d'honneut 
Ji 7%e cerche point que qtielque grad Seigneur 
f M(? batile pour des yers des bi e: en cotrefchage. 
O q^e le quiers{Gonr}^y)de cefle Saur de Koy^ 

Q«e ihonorCy reuere, admire comme t oy^ 

C cfi que de la louer fa bonteme drjpenfe, 
Tuu qt^cllc efl de mes yers le plus louable obieSi^ 

Car en louant{Gournay)fi lotiablefubiech^ {fe. 

lelos que iem'acquiersjm'efitrop grad' recope- 

C L X X V. 

Wore/, quandquslquefoiiie perds le temps a lire 
Ce que fot amour d'h^y nostrafiqueursd'honeurs^ 
Uride yoir ainfi defguifer ces Seigneurs, 
'DefqHels{comme londit ilfont comme de cire. 
quipourroitybons Dieuxfe contenir de rirc^ 
Voyant yn corbeaupeint de diuerfes couleurs^ 
\n pourceau couronnede rofes ^ defieurSy 
Ou le portrait d'yn afne accordant yne lire} 

La loiiangCy a qui narien de louable enfoy, 
Ne fert que de lefaire. a toHf monTtrer au doy, 
Mai6 elle tfile loyer de cil qm la mtrite: 

Cefi ce qui fait, Morel ^ quefimal yolontiers 
le di ceux, dont le nomfait rongir les papier Sj 
fjf que ray Ji fequent celuy dc Marguerite: 
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Ce/ftfj qu! deplu^ pres attaint la T>e!te, 

Et qm au> cicly Bou'jt^y yoU de plus haute aile^ 
Cejt celtiy quifuiuant la rertn immortelle^ 
Se fent moins A# fardeau de nofire humamtL 

Celuy qui na des Diefix figrand^felicitiy 
V admire toutefoh comme yne chofe belle j 
Honor e ceux qui Vont^fe moflre amour enx d\lle 
11 ale Jecond rang^ cejemble merite. 

Come au premier ie tends d'aile trop foible baffe 
Ainfi le penfe auoirau Jecond quelque place: 
Et comment puti-te miettx le feccnd meritery 

Qu^en louant cesie fleur, dont le yol admirable^ 
fourgaigner du premier le lietp plus honorable 
Ne laijje rien ici qui la puijje fmiter'i 

C L X X V 1 I. 

Qmnd cefle belle fleur premiereyncnt ie v/. 
Qui nofire aage defer de fes yertus redore, 
Bien que fagrad'yaleur ie ne cognoifje encore^ 
Sifui'ie en la yoyant de mtruetlie raui. 

T>epHh ay ant le cours de fortune Juiuiy 
Ou le Tybre tortu de iauneje colore^ 
ityoyat ces gradsDieux^que tignorace adore^ 
IgnoranSy vnieux^ ^ mefchms a I'enuy: 

AlorSyForgety alors ce^e erreur ancienne^ 

Qui nauoit bten cogneu ta Princejje ^ lamicnt 
La yenant a reuoir^fe dej?illa les yeuxi 

Alors te m'apperfeu qu'tgnorani fon merite 

iauoi^Jans la cognoisire^ adtnirt tAaro-ueritey 
Comnejam les cognoijlre^ onadmiretes cieux. 
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Za !cuneJJe(Du-yal^iadh me fit efcrire 

De cejl aueagle archer , qui nou6 auengle attifl: 
Vuiffafchtde I Amour y (^defa were aujiiy 
Les louanges des Koisi'accorday fur ma lire. 

Or^s ie ne veux plu^s tels nrgumem cJJire^ 

Aim ie yeux^come toy point d'ynplm haat foucf\ 
Chanter de ce grand Koy dot le plusgraue Jonrci 
Tait trembler le celefte ^ infernal Empire. 

Je yeux chanter de Vieu^ ma is pour le bien chanter 
Jl fait d'yn auant-ieu fes louanges tenter j 
'Louantynon la beautede cefie majje ronde^ 

'Mais cefie fiehr, qui tient encorynpltis beau lieu: 
Car comme elle efi ( Du-yal ) moins parfiaite que 
Afifii lefi elle plus que le refie du moiule. (Dieu 

C L X X I X. 

^uccanan^ qui d'yn yers aux plm yieux coparablt 
Le furnom de Sauuage oftes a I'EficJJoi^, 
5v iMj^ois Apollon facile en mon Tranfoi^^ 
Comme en ton Grec tu las , Latin fauorabUy 

lene ferohmonter^Jpeffacle miferable^ 
Deffu6 yn e/chafaut les mi feres des Kois: 
lAah ie rendrots par tout d\ne pita douce yoix 
Le nom de Marguerite aux peuples admirable . 

le diropsfes yertns^ ^ dirois que les cieux^ 
Hay ant fait naifire ici dy'n temps fi yicieux^ 
Vour efire rornement, ^ lafieur de fon age^ 

N^ont moins en ceft endroit demojiTtri let^r ffauoiry. 
Leurpouuoir^ lenr yertu^ que les Mufes d'aueir 
'Bait naifire yn Buccanun de iLfcoffe fanuage^ 
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tafchaly iems yeux point Inpiter ajjornmer^ 
Nt\commefit Vulcan, luy rompre la certielUy 
Vour en tirer debo rs yne Pallas nouuelle^ 
Vuii qu^on yent de ce nom ma Vrincefje nommer* 

I>\n ejf toy able armet ie ne la yeux armer^ 
J^/ de ce cjue dunom d'yne chiure on appelUy 
Et rnoim potn anoir yeu fa Gorgonne cruelle^ 
Vehx-ie en noutieanx cadloux Us homes trasfor^ 

Je ne yeux defgu^i fer ma Jimple poe/ie (wer. 
SoH^ le maJcjHe emprunte d'yne fable moijle^ 
N/ foUillerynbeati nom de monfires tat hideux^ 

Mais fuiuant^ comme toy^ layer it able hifioire, 
V'yn yersno fabnleu^x ie yeux chater fa Hoirc, 
. A noi^^a nos enfans^ ceux c^ui naifirot d^eux^ 

C E X XX I- 

CepenJanty felletier^ que dejfpts ton Euclide 

Tumofires ce quen yain ont tat cerchi les yieux 
Et quen dejpit du yice^ ^ du Jiecle enmeux^ 
IlU teguindes au del comme yn fecond Alcide: 

Vamour de la yertu, ma feule (yfenre guide 

Come yn eigne nouueau. me coduit yersles cieux 
. Oh en dejpit d'enuie^ ^ du temps yicieux, 
le remplis d*w beau nom ce grand ejpace yuide^ 

le youloisy comme toy^ les yers abandonner^ 
Tour a plui.haut laheur plm fage m'addonner: 
Mais puis quelayertuala loner m^appelky 

U yeux de la yertu les honneurs raconieri 
Au'ecqu^s l^t yertu ie yeux an cielmonter^ 
tourrosS'ie ah ciel moter auecques pl^ hoii^te aile)- 
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Deffou4 ce grand Fratifo'^y dont le hel afire lult 
Au^plta bean lie^ du^ del, la France ftit enceinte 
Dey letirei ^ des artSy & d'yne troppe faint e^ 
Qj4f dej^m Jous Henry feconde elle aproduit: 

Mais elle n'efit plutofi fait monsire d'rn telfiuit^ 
Et phtoft ce beau part n'eut U hmiere attaint e 
Que ie neffay comment fa clartefut efiainte, 
f yid en mefme temps fen tohr ^ fa mnff. 

Helicon efi tary, Varnaffe efl yne plahie, 

Les launers sotfeichez,^^^ Frace autrejTtsplei^ 
De I'ejprit d'Apollon^ne fefi plus que de Mars. 

^hosbui senfiiit de noai^ ^ Vanticjue ignorance 
Soii6 la fat^enr de Mars retourne encore en Vra^ 
Si Pall^ ne dejfend les lettres les arts. (ce^ 

C L X X X I I I. 

SirCy celuy qui efl^ a forme tout e efjence 

De ce qui n'cftoit rien^ c'efiTccffure du Seigneur: 
Auf?i tout honneur doit jlefchir a fon hojmcur^ 
Et tout autre pouuoir ceder a fapujjfancc. (rece 

On yoit beaucoupde Kois^ qui font grands d'nppa^ 
Man nulytatfoit ilgradyn'aura iamatstatdlmtr 
pouuoir a la yofire egaler fa gradeur (Frace. 
Car rien nefi apres Dieu ft grand quyn Koy da 

Vuis done que Dieu peut tout^ (;^nefe trouue lieu 
Lequel ne foit enclosfous le pouuoir de Dieu^ 
\oU4 de qui la grandeur de Dieu feul eftenclofey 

TflargtJJe'Xjncor fur moy yoftre pouuoir, 
Sur moy quine fuis rien: a fin defaire yoir^ 
Que de rie yngrad K.oy peut fair e quelque chpfe. 
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SONNET D'VN QV I D A N 

CONTRE VN DES PRE- 

cedens, qtii fe commence 



le les ay veus, Bizet, fucillet 3^7. 

Que fongeois-tu^BellayJors que pnrmi tesr^mes 
Apres teflre ?noque des ?Apes^^ des Ro^, 
• Tu^ as en-contrenoui o^e drejjer ta yoix^ {mcsi 
En nou4 charge at ^met cm ^impudemment de Cr/* 

Vour amir ferm Chrifi couppablesnous eflimeSy 
Autre hlajme fnr nou4 mettre tu ne pourrois 
(U^'en mentantfaujfemenl : ccfjefitu men croit^ 
lette aufeu tes SoNnets, tes plumes^ ^ tes limes. 

Car cefi au Dien yimnt^a qui tufai6 la guerre. 
Et qHoy}penfeS'tH hie par la bon brmt acquerre\ 
Hah Kome ta apprh ainfi a lou'e'r D/ei#. 

jdolatrey all^ts^f^ fi gardois encore 

Ce principe quUlfaut q I'homme yn Vieu adorc^ 

hUii cefie raifon In yers toy n aplm de liet*^ 
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RESPONSE DE rAVTHEV.R 

audid Sonnet. 

o/V a^'tu troHue^quclle temerittl 
Q^il faille ainft iuger d'ync aHlre confclencel 

quelle efcole a^-m appris cefle fcievce^ . ^ 
QtH nappctrtient fans plus qu'a In Diwnitei 

Sii'ay^favs lancmmerytouchequelqife cite^ 

Dont la fafon de yiure^ ^ police ni offence^ i 
Tt Up yotilois Chreftien^en prendre la defence y 
h\e detioiS'tii' ponrtant noter d^impiete} 

ll femble a ejconter ros fu^perbes loMnges^ 

Qj4e ro^ foyem^parfaits^q yo^ foyeTjpl? qu* A;^ 
Le Vharifee aivfi fe yantoit deuant D ht*, (^a: 

Qwe ffaiS'tti quel lefiois deuat qtfaller aB^omme} 
Quel ie fuis retcurni^quel i'ayyefcu^^ ccmmel 
Amije yray Chrejlien ejl chrefiien en tout; lien^ 

• 

A V T B. E. 

$1 T>ieu efi de yous/euls^ccnme il reut adore. 

Si feuls enfas de Dicu\Js fe»ls Chnfiies yo^ efieSy 
Sitous les autres font Jot s.igrior arts befieSy 
Si de tous.fors de yousje yray efi ignore, 

Se fn\n rapporte a Ditu^qniyeut ejlre honori 
Comme il a ordonnc^non pas felon nos tefies. 
Qui le'fert bie^ou wal ^ie nen fai s popt d'equefleSy 
ynchacun de foy-mefme' efi tefmoin ajfcnre. 

Mais quand a yosfafons^ie ne craindray de dire^ 
Q^ily ci plus Juryous,que fur nous aredirc^ 
que ie ne yis onq moins plaifante cite. 

Ce qu'a yous ie n' impute ^a ins a yofire police. 
On fluThfi a ceux-l^^dont la caute malice 
Abufe^ comme on yoit^yofire fnnplicitL 
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5/ ie me Jhis moque\cf que ie ne yondrots^ 

Tie ceux qm fdr us yers toy-mefmc ttideprimn 
T ay fait beuucon^ pohr yoiis,^^ ^lus qm ta ne-, 
fimeSy 

De yousloger parmi les princes ^ les 
tUis fi a 'mes efcrits refpondre m youlors^ 
Et reJpo7jdre apropos fansparler de mes limes^ 
11 ne te falloit taut arrefler fur mes rimeSy 
ll te falloit defendre ^ yos moems (^yos loioc^ 
lite falloit dcfcrire yne forme deyille^ 
hl'yfant yC omme i' ay dityde liberie feruile. 
Sans mefdire de Kormne ainjl hors de faifon. 
^lais imitant dcs ticns la fufon ordinaire ^ 
V oyant que tu nanois dequoyme fat is fair 
T/* m'as pnye d'iniure,(^ non pa^ de raijon* 

A V T E. 

yuis que ce qnen commm des yices ?dy e ferity 
Tu yeux prendre pour toyytcuche-Ltyie taducuei 
Et fi ce n'efl affez^^ie te promets ^ ycue 
Vefaire encor* pour toy renaifire Democrit. 

1/ qui ne fe riroit d'yn fi fiihttl ejprit^ 

Qui enblafmant autruy ^fifottement feloHel 
Et yeut que par les yers^dont ma Mufe fe iou'e'y 
En me mocquat de luy^ie me mocque de ChriTh 

Si yos opinions font bien on mal fo^deeSy 

\em*e rapport e a ceuxqui les ont mieux fondeeSy 
Bafle que me fens meilleur ChreTiien que toy. 

Quant a ce que tay dit de yos ftfons de yiurCy 
le ne yeux pour celafaire brufiermon liure^ 
Car yos mo^im ne font pa^ articles de lafoy. 



1 E S X E G. D E I. D r B E t, 
A V T B. E. 

len'ayp/u entreprU^pour defendre PEglifi 
,QneyoM nvmmeT^cotraire a I'Egli/e de ChriSf, 
De vouf drejfer id yn combat par efcrit: 
Ven laiffefaire a ceitxqui la charge en ont prife, 

liaifft la I barite cfi ce que plm Diei* prije, 

Et larbrepar ie fiuietfe cogtrnt, ccmne ondit: 
Celity qui comme may a yos meeurs contredit. 
Centre le Diettyiuantn'a lamre entreprifi. 

^rfiyoM yfieT^l^ de quelque charite, 
Celuy qui rien n'y parte en ff ait layerite. 
Quad a yos autres mceursjoix, cfafo> defaire. 

T« me novimes a tort impudent ^ menteur. 
Dece que i'en ay dtit ie ne fitis inuenleur. 
Car c'efi de yosprefchi-un U cgmplainte ordi' 
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A N T I QJV ITEZ DE ROME 
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P^r loach, Dt^-Bellaj Gentilhommc Ange^m^ 

Plus vn Songe ou vifioa furle mefmc 
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A V ROY. 

NE you^ poHi4at donner ces oui4ragiS antiqt^e^ 
ToHT'foflre Saint GermainyOUpourToPame-' 
le les yqfudonne^ Sire^en ce petit tableau [bleaHy 
Veifttjemieux que I'aypen^de couleurs poetiquei 
Qnimis foM y afire mm detrnnt lesyeuxpMiqtteSy 
Si yom le daigitexjvoir en [on iour le plus hean^ 
Se pomra bien yanterd'auoir hors du tombenn 
Tiredes yieux Komains les poudreufesr clique s» 
Que yo^ puifiet les Dieux yn iour doner tat dlicur^ 
De rebafi^/r en "France yne telle grandeur^ 
• Qj4e ie la youdrois Lie ^eindre en y a fire lagdgei 
Et peut efire^qua lors y afire grand Male fie 
Kepenfant ames yers^diroit qu'tls ont efie 
De y afire Monarchic yn bien heurcHX preface* 



A N T I Q_V I T E Z 



I. 

Dluln^ ej^rits^dcnt la poudreufe cendre 
Gifi foHs Ufais de tant de mtirs couHerS^> 
Konyoftr^ los^qm yit paryosbeauxyers 
Ntf fe yerra fous la terre defcendre. 
Si des humains la yoix fe peut efiendre 
Depuis ici iufqii^appfond des enferSy 
Soyent a mon cry les aby fines omers 
Tant que d'embas yot*s me puijiiez, entendre. 
Troisfois cernant jom le yoile des ciei^x 
De yos tombeati^x le tour deuot 'teuXy 
A haute yoix trots fois ie yom appellei 
Vimoque iciyoflre antique fureury 

Et ce pendant que dyne fainEle horreur 
le yois chaqtant yoTlregloire phs belle, ^ 

I I. 

te Babylon} en fes haH's murs rantera, 
Et fes yergers en Vair.defon Ephefiennel 
La Grecedefcrira la fabriqne ancienne^ 
1^ le peiiple dtt Nil fes point es chanter a: 

Lamnfm^ Grece encor yenteufe publira 

De fon grand \uppiter Viwage Olympienney 

3Le Mat^foleferalagloire Carienne^ 

"Et fon yietkx Labyrinthe la Crete nonhlira: 

JS antique Bjtodien ejlenera la gloire 

Defonflxmenx Colojfe^ au temple de Memoire: 
Et fi quelqite cetmre encor digne fe peut vanter 
marcher en ce ranr^quelque plus grand' faconde 
Le dira:qt^and a moy^pour tons ie yeux chanter 
Les fept coftaux IkomainSyfept miracles du mode. 



D E ROMS. jS^ 
III. 

Uoimeaurenu^qiH ceri he ^omrne en ^^mme, 
Et ritn de ^omme en J^omme n^apperfois 
Ces yUt^x palais^ces yienx ars que ti* yoiSy 
ces yieux miirs^cefi ce que R.ome on nomm^^ 

Yoy quel orgueil^quelle ruiney^' cormne 
Celle qui mifl le monde fou^ fes loix 
Vouraonter tout^fe donta quelquefoiSy 
Et deUini proye au temps ^qui tout confomme^ 

Kome de Kome eji le feul monument ^ 
Et Kome Kome ci y 'lncu Jeulement 
Le Tybrejeul^qui rers la mer senfuit. 

K^fifde ^ome, Omondahie inconfimce] 
Ce qui efi ferme^efi par le temps deflruit^ 
Et ce qui fuit^au temps fait re/ifiancf. 

I I I I. 

^lle qui de fan chefU efioillespaffoit^ 

Et d'yn pied fur Thetis/ autre dejjbus lAurorej 
D'yjte main fir le Scythe,^ t autre fur le ^ore^ 
De la terre^^ duciel/t rondeur compajfoitl 

luppiter ayuntpeur^f plus elle croifoit^ 
Qj4e I'orgueil des Geans fe releuafl encore^ 
Vaccabla fous ces mots^cesfept mons qui font Ofi, 
Tumbeaux de la grandeur qui le cielmenajjoit* 

ll luy mifl fur le chef la croppe Saturnale^ 
Vuis dcjfus Vefiomac afifl la Qutrinale, 
Sur le yentre il planta t antique Valatin: 

Mifl fur la dextremain la hauteur CeliennCy 
' Sur U feneflre afiTir i^efchine Exquiliennej 
Viminal fur ynjpied^fur V autre tAsnntin, 
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V. 



nl youdra voir tout ce qu oni pet* nature^ 
^Van^O* le ciel{Kome)te yiennevoir: 
I'entem s'il petit ta grandeur conceuoir 
Var ce qin nefl qt4e td morte peinture. 
Kome n'efi plu4y ^ fi t architecture 

Qnelque ymbre encor de ^ome fait reuohy , 
Cefl comme yn corps par magique ffUHoir, 
T/re de nti,in hors de fa fepuUure. 
ILe corps de Siome en cendre e(l deualley 
Etfon ejprit reioindre scfl alii 
At* grand ejprit de cefle majfe ronde. 

fes ejcrits^quifon los le pita bent* 
Malgrele temps arrachentdt* tombea(i^< 
Vont fon idole errer parmi le monde. 

V L 

Xefftf que dans fon char In Berecynthjemte 
Cotiromiee de tot^rs, & ioyeufe d'atioir 
Enfante tant de vieux^telle fefaifoit yoir 
E/i fesiot^rsphs het^reux cejle yille ancienne: 

Cefle yille^ qui fut plus que la ?hrygienne 
Eoifowtante en enfans,^ de qtii le pottuoir 
lut le poutioir du monde^^ ne fe peut retmr 
Taretlle a fa grandeur autre jtnon la Jienne. 

Kome fetile pouuoit a K.ome reffembler^ 
Kome feule pouuoit Komefuire trembler: 
Jiufii nattoitpermiy I'ordonnance fatale. 

Qj^atUre pouuoir humain^tant fufi audacieu^^y 
Se yantafi d'efgaler celle qui fit efgale 
Sa puiBace a L terre^^-fin courage aux cieux 

V I I. 
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4 

Sacrcz. cofiatix^(^yoHi faiti^tes ruines^ 
Qm/ le fenlnom de Korne retenez.^ 
Vietix mommem^qui encor fouflenez^ 
Vhowieur poudreux de tant ^'an^es dminen 

At cstrioTnl)hmx^ pointer dn cielyoiftneSy 

. de yotii yoir le del mefme efionneZjy 
La^ pea apeu cendre yom deuenez^j 
Table du^peupk^^ pMiques rapines ! 
hien qtioii teinpspow yn temps facefit^Herrc 

- Les bafiimens.fi efi-ce qne leletnps 
OcHures ^ noms fnahlement atterre^ 

Trifies defirs^yiueT^doncques contens: 
Car fi le temps finifi chofeji difre^ 
U Jinir^ la peine qneiendttre. 

VIII. 

Var annes ^ ya!Jfeatix Koryje donta le monde, 

Etpoimit on iuger qn'yne fei*le cite 
• Awo/t de fit frrartdeur le tertne limite 

Var la mefine rondetir de la tern l^onde* 
tantfnt la yertu^ de ce popple feconde 
in yertuenx nepnenx^que fa pofieriti 
^ Snrmontant fes ayeulx en brane aufloriti, 
Meftira le haut del a la terre profonde 
A fin quaymt range toi4tpomoir fotn fa main 
Kien ne peufi eflre borne a I' Empire Komanii 
Et que^fi bien le temps defiruit les Kepubliqttes 
Le temps ne mifi fi bos la K.omaine hat^teur^ 
Que le chefdeterrtauxfondemens antiques^ 
inprindrcf nom l^y^fi^fi defcotmert rrietPff' 
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Aflres cmels^^ you6 lyieux inhmmlns 
Ciel emiietix^^ maraflrc Nature^ 
Soit que par ordre^oufoit qn^^a tauentHr$ 
Voijile cours des affaires ImmainSy 

Tourquoy iadii ont traHailliyos maim 
A fafonner ce monde qui tani dure} 
On> que neftit de matiere auf?i dure 
Le bratief 'ont de ces palais domains} 

lette diplns la fentence commme^ 
Qlue tome chofe an defjouf de la Lime 
'EJi- corrompahle^^ fniette amonrir: 

lAah bicn ie di{^ n"en rueille dcfplaire 
A qui s'ejf-orce enfei^ner le c ont r aire) 
Q^e ce^rand Toupdoit quelquefoii perir, 

X 

Vluis /Ji^at^x hords Aeteans b hrauefils d*Aefon 
Qui par enchantement cojtquifi la riche laine^ 
T>es dents d'yn yieil ferpet enfemenfant la plaint 
J^'efjgendra de fold at s au champ de la toifon: 

Qcfie yille^quifut en ieune faifork 

Vn hydre deguerriers.feyjdbraipeinent plaint 
T>e braues nourrijjo7is^ dont lagloire hautainc 
A rewpli dyn Soleiltyne^ Vantre maifon. 

Maii qmfinablement^ne fetrouuant an monde 
Herctile qui dontafh femsnce tantfeconde^ 
Vyne horrible fureur fvn coritre I autre armex^^ 

Se moiljonnerent torn par yn fondain orun-e^ 
Kciiouuelant entre-eux la fraternelle rao-e^ , 
Qm auen^la iad'h les Jiers foldatsfemez,. 
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Mars yeroon^neifxti'aHoir dometant d'bet^r 
A fes nencux^qtte iiwpuifjance bumiiim 
T.norgueillie en laud ace Koinaine 
SemhloitfoisUr la c ele fie grandeur y 

Kefroidijftnt cefie premiere ardeur, 
hont le domain auoit tame ft pleine^ 
Soufla fonfet^^^ d'-vne ardente h.ileine 
Vint efchanffer la Gottique froideur. 

Ce people adonc^ncmeaufih de la Terrr, 
Vardantpar tout lesfoudres de la guerre^ 
Ces braues mtns accabla fous fa main: 

Tm fe perdit dans le fein de fa mere, 
Ajin que iml^fufl ce des Dieux le pere^ 
Se ^etifi ranter de f£pire R.omahu 

XII. 

Teh que Ion ytdiaiU les en fans de la Terre 
Vlantej^deJJus les montspour efchellcr les c!eux» 
Cdwbatre inain a main la puiffance das Dieux^ 
'Et lupiter < ontre-eux^qm fesfoudres dejjerre: 

Tuls tout foudainement renuerfez, du tonnerre^ 
Tomber defa dela ces fcadronsfurieux, 
Laterre gemijfante^(^ le Cielglorieux 
"D^auoir a fon honneur acheue cefie guerrCy 

tel encor on a yen par dejfm les humains 
Le front audacienx des fept cofiaux Komains 
Leuercontre le del fon orgueiUeufe facei 
tels ores on voit ces c1)amps deshonorez, 
Kegretter leur rutjje^^ les V>ieux affeureT^ 
Ke craindre plus la haut ft ejfroyable audace. 

kk ij 
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lafureur de la ftamme enragee, 

N/ Ic trenchant duffer yiSlorieHX^ 

Ni le degafl dn foldatfurieHX^ 

Qa; tant de fops{B<omeya Jaccageey 
Ni coHp fnr coup to, fortune changee, 

Ki le ronger des Jiecles enmeux, 

N/ le dejpit des hommes ^ des Dieux, 

Na contreloy tn pnijjance rangee^ 
Hi Vesbranler des vents impetuetPXy 
le desbordde ce Dientortuetix 

Qui tant defon t\t couuert de fon onde, 
Ont tcllement ton orgueil abbaifse, 

Qne la grandeur dt^rien qtitls tont laifsi 

He face encor ejmertmller le monde. 

X I 1 1 I. 

Comne on pajfe en efie le torrent fans danger^ 
. Qui fouloit enhjuer eflre royde laplaine^ 
T^t rauirpar les champs amefmte bantaine 
Ve/po/r du laboureur.tir Vejpoir dh bcrger: 

Contwe on yoit les couards ammaux outrager 
Le com-ageuxlyongifunt dejp^i Carene 
'Enfanglanter leur. dets,^ d yne at^dace yainc 
Vrofioijt*er tennemi qui ne fe petit yoiger: 
comme decant Troye on vit des Grccs encor 
Brauer les mots yaillas our du corps d'hieflor: 
AinJicei^X qui iadi^ fouloyent^a tefte bajje^ 

Dr^ triomphe domain lagloire accompagner^ 
Sur ces foudreux tombeaux fxercet let^r atidace^ 

ofent les yainm h yaininms defd^ii^ncu 
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XV. 

Vafces ^J}rhs,(}r you4 \mhres po^dreufis^ 
Qui ionyfjnnt de la clarttdn iotiTy 
'Bijies fortir cefi orgueilleux feionry 
Vont noHs yoyons les reliques cendreufcs: 

T>ites ej^rits ( aiiiji Us tenebreujes 
Bjues de Styx non pajfable at4 retouTy 
\otis enUfarit d'^vn trohfoh triple tour^ 
H'enfennent point yos images ymbre^fes) 

t>ites moy do7ic(car qhelqH*yne de yom 
Fojiible cncor fe cai he ici deffou^) 
hie fente2j yota augmentcr yoftrepeine, 

Quand quelqaefots de ces co/laux domains 
Mous ceniemplez, VoHtiran-e de yos mains 
N e^re jilm rim nu'yne pcudreujefilainei 

. XVI. 

Comme Ion yoit de loin fur la mer coHrroucee 
\ne montagne d'eatt d\ngrad branle ondoy^nt^ 
Vuh trainant mileflotSy dyngrad choc abboya^ 
Se creuer contre vn roCyohle yent Va pouffeei 

Comme on you la furcnr par I'Aquillon ch.ipe 
D^ynfiffleynentnigU' 1* or age tonrnoyant, 
Vtiii dyne aile plus large en lair setbanoyant 
Arrefler tout a coup fa carriere lajjee: 
c omme on yoit la floinme ondoyant en cent lieux 
Sfi rajfemblant en yn^s'aiguifer yers les cicuxy 
tomber langmjjante ain/iparmi le monde 

i.rra la Monarchie: ^ croiffant tout ainft 

Qu^ynflot.qtiyn yet^ qurnfehja conrfe yaga^ 
^far yn arreji fatal s 'ejl yenu perdre tcf. .(bonde 

Kk /y 
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X V I r. 

Tant toyjeau de lupiter voLiy 
Portant lefet4,dont le del nous menacCy 
Le del tieut penr de Vejfroyable audace 
Qj*i des Geans le courage affolar: 

Mah au^itofi que le Soled brujla, 
L'aile qui trop fefitla, terre iajje^ 
La terre mi ft hors de fa lourde maffe 
Vantiqnehorreur qui le droit yiolat 

Alors on yid la corneille Germaine^ 
Se degnifant feindre Vaigle Biomaine, 
yers ledel ^'ejleuer de rechef 

Ces braues monts autre j^ois mis en poudre 
Ne yoyantplusyoler deffus leur chef 
Ce grand oyfeau mini fire de la foudre^ 

X V I I L 

Cesgras moceaux pierrcuxy ces y/eux murs ^ue in 

lurtnt premiereniet le dos dyn lieu di amp ai fire 
Bt ces braues palauydont le teps sefifait maifire^ 
CafsijtesdepasUurs ont efiequelquefon^ 

tors prindreut Us bergers les ornemens des B^oiSy 
Et le dur laboureur defer arma fa dextre: 
Vuis t annuel pouuoir le plus grand fe yit efire^ 
Etfnt encorplus grand le pouuoir de fix mopsi 

Q^iyfait perpetuely creui en telle puijfance 
Quetaigle Imperial de luy print fa naijfance: 
Iflais le ciel soppofant a tel accroifjement^ 

Mifl ce pouuoir is mains du fuccejfeur de Pierre^ 
Quifousnom de pafieur\ fatal a cefic terrCy 
Mottfirc que tout retournea foncommencemetit^ 



U fi ROME. 



X I X. 

Tout le par fait ^dont le cielnom homre] 
Tout timparfait qui rtaifl deffous les^ cienx^ 
ToiH ce qui paifi nos cjprits nosyeuXy 
Tt tout cela qui ndsplaifirs deuore^ 

Tout le malheur qui no fire age defdore. 
Tout le bonheur de> Jiecles les plus yieuXy 
Kowe du temps de fes premiers ayeulx 
Letenoit clos^ainfi qu'vne Vnndore^ 

lAais le deTiln desbrouillant ce CahoSy 
Ou tout lebien 0* le malfut encloSy 
A fait depuU que les yertus diuines 

"Volant au del out laifseles pcchej^^ 
Qui iufquici Je font: terns cache 7^ 

^ Sous Usmonceuiix de ces yieilles ruin^s. 

X X. 

Na» Mtrement qu^on yoit la pluu ieufe nue 
Dcsyapeurs de la terre en lair fe fouleuer^ 
Vt^is fe courbant en arc a Jin de s'abreuuer^ 
Se plonker dans le fein de Thetis la chenut^ 

'Et mom ant de rei hefd'cu elle efioit venue\ 
Sbfisyn gradyentre obfcur tout le7no7ide couuery 
Tant que Jinablewent on lay o it fe creuer^ 
Or en pluye^or' en neige^or engrejle menue'i 

Cefte yille qui fut I'ouurage d'rn pufleur^ 
S'eleuantpeu a peu^ creut en telle hauteur y 
Ci^e B^oyne elle je yit de la terre ^ de iondei 

Tarn c^ue ne pouuant plui Ji grand faix foufleniVy 
Son pouuoir difsipes'efcartapar le monde^ 
Monjhant qtfe tout en riendoit yn iour d^uenir* 

K k iiij 
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C^Ue que Vyrrhe ^ le M^rs de LyhU 
liont ff€H dvjiteryCellc brane cite 
Qui dyn courage an mal exercitt 
Soufiint le choc de la commune enme^ 

fant que fa nef par tant d'ondes rauie 
Eut contre foy tout le mcndeincite\ 
On na point yett U roc d'aduerjite 
Kompre fd courfe heureufementfu^yuiti 

Mais defaillant robie^de Jayertu, 
Son pouuoir s*efi de luy nnfme abbatu 
Comme ctluy que le cruel orage 

A longuemcnt garde defai re dbbord, 
Si trop grand yent le chajje Jur le poi-f, • 
V>ejjm le port fc yoit faire naujia^e^ 



Quand ce braue feiourj^onneur du nom Latltf^ 
C^i bornafa granJeurd'Afrique,^ de la Bifi 
De ce people qui tient les bords de la lamife^ 
Et de celuy qui yoit ejclorre le matin. 

Anima contre Joy d'yn courage mutin 
Ses propres nourrifjons^fa dej^outlle conquife^ 
Qj^il auoit par tat d'ans fur tout le mode aquife^ 
Beuint foudainementdnmonde le butin: 

Ainfi quanddu grand Tout lafuite retournee^ 
Ou trentefix mil ans ont fa courfe bornee^ 
Kompra des elemens le naturel accord, 

Les femences qui font meres de toutes chofes, 
Ketourneront encor a leur premier difcordy 
Ah yentre du Chaos eternelkment clofes. 
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O que celny efloit cautement ftge^ 
Qui confeilloit pourne laifjernwijir 
Ses ci toy ens en parejjeux loijir^ 
Vepardonner aux rampars de Carthagel 

Jl pteuoyoit que le B^omain courarrc 
Impatient du languijjantplaijtr 
Tar le reposfe laifjeroit faifir 
A lafureur de la ciuile rao-e^ 

At*j>i yoit'On qu'enyn peuple ocieux^ 
Comme thumeur en yn corps yicieux^ 
U ambition facilement :>\ngendre. 

Ce qui aduint, quand tenuieux orgueil 
De ne youloir ni phsgrand^ni pareil^ 
Kompit Vaccjord du beau pere du' ^^endre. 
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Si taueugle fureur^qui caufe les batailles, 
Despareils animaux na les ccrurs allumez,^ 
Soyet ceux qui yot courat^ou foyet les emplumez, 
Ceux4a qui yot rapant^ ou les arme^d'e fc aides 

Quelle ardente Erinnys de fes rouges tenailles 
Vous pinfetoit les corurs de rage enuemmez,. • 
Qj^and ft cruellement l\n fur [autre attimez. 
Vous deflrepieXje fer en yospr^pres entrailles'i 

tfioit'ce point {domains) ycjlre cruel deslin, 
Ou quelque yieilpeche qui d'yndifcordmutin. 
'Exerfoitcontre yous fa yengeance eternellc} 

He perwettant des Dieux le iufle lugement, 
\os murs enfanglanttz, par la mainfraternelle^ 
SepoHHoir ajjcurer dynfermefondewcnt. 



A N T I Q_V t r t, 2! 



X X V. 

^yuen'ay-ie enccr U harpe Thrdcknmy. 
VoHr refueiller dc renfet^parejj'eux 
Ces yicHx Cejkrs, ^ les Vmhres de cem 
Qjj;i ont baTti ccfie yille airciewie'i 

On que ie nay celle Ampin tonienne^ 
Vcnr animer d^yn accord plus l)etireux 
De ces yieux mars les offemens pierrenx 
YtrcflmreT lagUire Aufonicnne} 

Vstijje-ie (Unnoins d'yn pinc^an plus agile^ 
Stir Ie paLro?i de quel c^ue grand Virgile^ 
Dt cespalais les portraiflsfafonner: 

I'entreprendrois^yeu Tardeur qui rh\iWiwey 
De rehafiir au compos de la plume 
Ce que les mains ne peuuent ma^onner. 



QJ^/ youdroit figurcr la Komajneg)*afiJetfr 
En Jes dhnenftvns,ilne luyfaudroitquerre 
A la au plomb^au compos I'equierre 

Sa hngifcur eJT largetirjiautejje ^ profundeur: 

J/ Itiyfutidrait cerner d'yne egale rondeur 
Ti'Ut ce que V Ocean de fe> longs br.ts enferre.- 
Soit cu i'ATlre annuel efchaujje plus la terre, 
Soit oufcufle Aquilon fa pltcigrandefi-oideur^ 

Kcme fnt tout le mondc, tout le monde cfi Kemc: 
^tji par mefmes noms mcfmes chafes on nonm^y 
Comme du nom de Kome on fe pcurrok pajfer^ 

La ncmmantpar Ic nom de la terre ^ de i*onde: 
Amfi le monde on peut fur K ome compaffer^ 
^tiis qHQ le plan de Kome efi la carte dunmidK. 



9 E ROME. 
XXV II. 

Toy qui de R.ome efmerueillecofttejnples 
iS antique orgueil^ qm menajfoit Us cieu^Cy 
Ces yieux pala^y ces rnonts nudacieux^, 
Ces murs^ ces^ arcs^ ces termes ^ ce5 temples^ 

luge^ en yoyant ces rhittes Ji amples, 
Ce qn'a rongile tenips iniurlet^x^ 
Vtvk^ qiiaux otiuriers les plus indnflrietix 
Cei yieux fragmens encor feruent d'exern plei. 

Kegarde apres^ comme de tour en iour 
Kome fouillant fon antique feiot4r 
Se rebatifl de tant d'cetmres dinines: 

Tu iugeras, que le Dxmon Fiomain 
S'ejfonce encor dyne fat ale main 
R.ejji^fci4er ces pcttdreufes m)iej. 

X X V I r iL 

0 

Qni a yeu quelquefois rn grand chefne ajfeiche^ 
Q^ipour fon ornement quelque trophee porte^ 
"Leuer encor au del fa yieille tefte morte^ 
T^ont le piedferntemcnt nejl en terrefiche: 

iAais qni dejjks le champ plus qua demi panche 
Monshefes bra^ tous nuds^ (^fa racine torte^ 
Etfansfueille ymhragcux^ de fon pois fe fuporte 
Sur fon tronc nouailleux en cent lieuxesbranchi: 

"Et bien qif au premier yent d doiue ft ruine 
Et maint icune a ientonr ait ferme la racine 
DU deuot 'popiilaire efire fenl reucre, 

C^ui tel chefne a peu roir, cjuH imagine encores^ 
Comme entre les citeTi^qui plmfloriffent ores, 
Ce^y ietl homcur proudyeux efi le pUa honor f\ 
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XXIX. 

Tout ce ^u^gypte en point e fafonna 
Tout ce que Grece a la Corinthienne^ 
A Honicjue^ Attique^ ou Dorienney 
Vcur Vormment des temples mafonna 

ICout ce qu£ tart de Lyfippe domuty 

La main d'Apelle^ ou la main ?hidienne^ 
Soulqit omer cesie ville ancienne^ 
Dont la grandeur le del me fine ejhnna: 

lout ce c^' Athene eut onquesde fagefje^ 
Tout ce c^ukfie eut onques de richejfe, 
TcHt: ce qH'Ajrique eut onquesdenouueau^ 

SVy? yeu ici, # merueille pvofonde\ 

Kvme yiuant'fut tornement du monde^ 
lU mortc elLe ejl du monde le tombeau^ 

Comme te chmp feme en yeriurefoifonntj 
De yerdure fe haufe en tuyau yerdijjanty 
' Du tuyau fe herijje en cjpicflorijfunty 
Vejpic iaunit entrain, que le ihaud ajfaifi)nne: 

IBt comme en la faifon le ruUique moijjonne 
Les ondoyans cheueux du fillon blondijjant, 
Les met d'ordre en iauelle^ hliiaumfj'ant 
Sur le champ de^omllimile gerhei fafonnei 

Ainfi de pcu a pen creufi r Empire Komain^ 
Tant qu'ilfut dejpoiiillepar la Barlare main^ 
Qm ne laijja de luy que ces marques antiques^ 

Qu^i chacun ya pillant: ccmme on yoit leglemiew 
Cheminant pas a pasrecueillir les reUques 
De ce qui ya tomhant apres le moi^onneur. 



D E Rome, 



XXXI. 

t>e ce quon ne volt plm qtivne vague campatgney 
Oh toJH torgt^eil dti monde on a vei^ qt^dquefok 
Th nen es pas conlpable^ o quiconq^ei tt^ JbiSy 
dtie le Tyhre^^le Nil,Gage,(^ Enphrate bai^ 

CoiHpahles 7% e font pa4 CAfi-ique ni VEjpatrne {gn^. 
N/ ce peHple qni tient les riuages Anglo is ^ 
Hi ce brane foldat qui boit le BJnn Gahlols, 

N/ cefi autre guerrier^noHrrijJln d'Alemaigne^ 

Tu en es fenle caufe, a ciuilefureHr^ 

Qui femant par les champs fEmathicne horreur 
Arm.u le propre gendre encontre fon beoh perei 

Afin qtieTfant yenu'e'a fon dcgreplas h^ty 

La B^o?naine grandeur trop longuement proj^erc 
Se yifi ruer a bas d'yn plm f?oirible faut. 

XXXII. 

tfj^ere yous que la pofierite 

Doiue mes yers^pour tout iojnals vom lirel 

'EJpere'Xjpous que loemre d'yne lire 

Vuijfeacquerir telle imfnortalite 
Sifous le del fufi quelquc eternite\ 

Les mommens que ie yotis ay fait dire, 

Hon en papier^ maisenmarbr^^ ^ porphyrty 

Eu^fent garde leur yiue antiquitL 
Ne latffe px6 toutefois de fonner 

Lutb^ qu^Apollon m'a bien daignedoytner^ 

Car file temps tagloirene defrobe^ 
Manter te peux, quelque bos que tu fois, 

D auoir chanttle premier des Vranfois, 
, V antique hmaeur dupeuple a longue robicw. 
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C'T.Jfoit alors que leprefent des Dieu.-^ 
Vlu6 doucewent s'efconle nrxyeux de rhme^ 
Taifant nay^r dedans teuhly du fonmrc 
Tout le Jouci du hur Lihorieuxv 
Qnandyn Dxmon appnrtft a nics yenx 
DejJUs le bord dn^rand fleuue de Kome^ 
Qmm appellant dn nomdont le meucmme^ 
We commanda re^arder yers les cieux : 
TuUm^efcria^ Voy (dit-il) (^coutemple 

Tout ce qui efl comprps joU4 ce grand temple^ 
Voy comme tout nefi rien que yaniti: 
i,ors cognoijpint la mondaine inconfhutre. 
Tuts que Dieu feulau temps fait rejislance^ 
ifejpere rien qtien la diuinite. 

II, 

%W la croppe d'm mont ie yU yne Vabrique 

De cent braffes de haut:cent colomnes dyn rondy 
Tcutes de diamans ornoyent le brauef cnt^ 
Ti lafafon de Vo^uure eftoit a la Dorique. 

ta niuraille nefioit de marbre ni de brique^ 

Mais d'^pn luifant crifinl^ qui du fommct an fond 

lElanfoUmile ra^defoyi yentre pro fond 

Sur cent degree dorej^du plti^fn or d'Afique.. 

t)orcfloit le lambris^ fjr fotnmet encor 
B^ehifoit efcailU degrandes fames d'or: 
Le pauefut de iajpe^ d'efmeraade fne^ ^ 

<D yanitedu monde\ ynjoudain tremblcment 
Vatfant crouler du mont laplti^ bajfe raciney, 
JLenuerfa ce beau lieu depuis lefondenicnt. 
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"SnUinapparut yne point e aignifee 
ifyn d'iaimnt de dix pieds en earn, 
A fa httut€Hr iufiement mejhre^ 
Tant quyn archer pourroit prendre vifee: 

Sur cefle point e yne yrneftitpofee 
De ce metal fnr toti^plm honore 
"Et repojoit en ce yafedore 
D'yngrand Cefar la cendre compofee. 

Ahx quatre coins efioyent coHcheXencor 
Four pedeTf-al qnatre grands lions d'or 
DiZ^e timbeati d\ne fi di<rne cendre 

1^04 rten ne dure ai* monde ijHe tourmentl 
le yi du ciel la tempefle defcendre^ 
foudroyer ce hraue monument.. 

I I I r. 

R yi haul ejleuefur coUmnes d^yuolrfy 

Dont les bafes efloyent du plH6 riche metaly 
A cliapiteaux d'albaflre^ CrfriT^sde criflal'^ 
Le double front d^yn arc dreJ?epour la memoir e.. 

A chafque face eft'oit pourtraite yne yifloire^ 
Fort ant at les au do$^ auec habit nympbal^ 
En hatit aj?ifeyfut furyn char triomphal 
Be5 Empereurs P^omains laplta antique gloire^ 

Vouurage ne monfiroit yn artifice humain^ 
Mah jembloit ejhrefait de cellepropre main 
(y^^i fdrge en aiguifant U paternelle foudre. 

Xa> le ne yeux pins yoir rten de beau fou4 les cieuv^ 
Tu^ qu'yn oeuurefibeau lay yeu deuat fnes yeux 
S^yne fgudainc cbente efire rcduit et} poudr^ 
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Ttpuk ie yi tkrhre Dodonien 

Sur fept coTiauK ejpnndre fonymh]^^ey 
Et les yainqneHTS orneT^de JotifneilUgc 
lyejjud le borddn flctme Aufinien. 

Laf^t drejie maint trophee and en y 

Mainte dejpotiille^ ^ maint bean tefmoignagO' 
De lagrnndeur de ce braue Ugttage 
Qui aefcendit du fang Dardanjen. 

Yeftots raui de yoir choje fi rare^ 

Q^and de paifans yne troppe barbate 
\tnt otitrager Vbonneur de ces raweatix: 

Xouy le tronc gemir fous la congnee, 
Et yi deputs la f.uche defdaignee 

Sc rcHcrdir en detpx arbres itmeaux. 



V»ff Louue !e ytfom tantrc drn roch^r 

Allaiaartt detix beffons: ie yi afa mammtlU 
Uignardewent iouer cefic cof*ple iumelle^ 
'Et d\*n col allonge la Lotme les lecher. 

le la yi horsde la fa paBure cercher^ 

coHrant par Uj champs^d'yne fureur nounelle 
Enfanglanter la dent Cr'la patte cruelle 
Snr les menus troppeauxpour fa foif efiancher^ 

%e yi mile yeneurs defcendre des montagneSy 
Qui bornent d'yncofitles Lobardes campagnes 
Et yi de cent ej^ienx luy donner dans le flanc. 

Je la yi de fan long fur laplaine eflenduby 

Voujjant mile fanglots,fe yeautrer en fen fvig^ 
Ei deJJ'H4 yn yienx tronc la dejj^omlle pendu'u ' 



5PE I. DV .BEltAr- 39J 

• VII. 

le yy Voyfeat^^qm le Soleil contempUy 
D'yn foible yol an del s'at4anturery 
Er peu-a-pet* fes ailes affenrer^ 
Suiuant encor le matemelexemple. 

le le yy croifire^(p* d'yn yolerplt^s atnpU 
De pins batits monts la, hatitenr mefhrer^ 
Verier la me ^ fes ailes tirer 
Infqties M lietf^oU dcs Dieux efl le templff^ 

ILa fe perdit phis fondain ie l*ay yen 
Kotlantpar Pair en tourhUlon defeu^ 
Tout enfiutnme fhr lapleine defcendre. 

le yy fon corps en poi^dre tout rednity 
Bt yy loyfeaUycpi la lumiere fmty 
Comme yn yemet renaifire de fa cendrc^ 

« 

VIII. 

I 

teyy ynfier Torrent Jont lesjloti efcumeHsd 
Kongeoyent les fondemens d*yne yieille ruinei 
\e leyy tout comert d'yne obfcure brnine 
Qhi sefleuoit par fair en tourbillotisfiiweHx: 

Vont fe forrnoit yn corps a fept chefs merneilleHx^ 
Qmyilies ^chafieaux couucit fou^i JapoiChint 
lEt fejubloit denorerd'yne efgale rapine 
Les plus dou^x animauxy^ lesplta orgueillettx. 

Yeftois efmerueilte de yoir ce mcnflre enorme 
changer en centfafons fon effroyable forme, 
Lorf que ie yy fortir dyn antre Scythien^ 

Ce yent impetueuXyqui jouffie lafroidurc^ 
DiJ?iper ces nnauXy^ enfipetique rien 
S'efHanotiir par I' air cejhe horrible figure. 
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^ont ejfrayede ce monflrj mSlttme^ 
\e yy yn Corps hydeufement neruen^^ 
A longiieharhe ^alon^s Jloitans clmHt4Xy 
Ajrontridiy^^ faceae Saturne: 

Qni s'accofidani ffir le yentre d'yne ymCy 
Verfiit yne ean^dont le coursfluClueu^ 
Alloit bni^^vU tent ce lordjinueuxy 
0/>/t Troy en combattit centre Thme. 

Vejjom fes pieds yne Loune nllecloit 

Deux enfanfons : fa main dextre port oit 
Varbre de pnix^Vautre la palme^ forte: 

Son chefefioit coi^ronne de laurier^ 
Adonc Iny chent la palme, ^ Coliuier, 
it ^ lamer la brancbe demm ?mrte. 



X. 

Stir la riue d'ynfleiiue yne ^ymphe ejptoree, 
iZroifoitt les bras au- del auec mille fayiglotSy, 
Accordoit cefte plainteaunmrinure des flots^ 
On rcantfon beats^ teinfl^ ^ fa t rejfe do ree I 

ta^ oU e/hnahnenarit ceffe face honoree^ 
Oti efi ceftegrandem\^ cefi antique los^ 
Oiitout ri)eur CiT Ihonneur du mondefut enclos 
Qjtanddes hommes I'ejiot^^^ des Dieux adoree} 

ITefioit'Ce pa^afjeT^que le dtfcord mutin 

Went fait de tout le monde yn publique but in 
Si cefi Hydre nctiHcati.digne de cent Uerct^les^ 

Itoifonnant en fept chefs de vices monfiruetix^ 
Ke meno-endroit encor a ces bords torttieux 
T4fi; dt criieh Herons^f^tant de Cali^nles} 
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Dejfits yn mont yne Vlamme aUtmee 
A triple poin^le ondoyoit yers les cie^x 
Qtii de Vencem d\n Cedre precieux 
VAvfumoit l\tir dyne odcur embafmee, 

DV;> btanc oyfean laile bien emphmee 
Sewbloit yoler tufiuau feiour des Dietix^ 
Et degoifant yn chant melodiet^x 
Montoit aU' del anecqnes lafmiee^ 

T>e ce bean fen les rayons efcartez.y 

Lanfoyent par tout mi lie ^ mi tie cUrtez, ' 
Qj^and le degout d'yneplnye doree 

Le yintefieindre^o trifle changementl 
Ce qmfe?itoit fi bon premierement^ 
Ff^ corroinpti, d'yne odetir fttlphurec. 

X I I- 

Je yy fottrdre d*yn roc yne yiuefontame^ 
Claire cowme criflal mx rayons dn Soleit^ 
Et laimijjant: anfcndd'yn fablon tent pareit 
^ A celt^y qne ?acfot ronle parmi la plume. 

Lafembloit que natnre ^ l\trt eujjent pru peine - 
D'ajfernbler-en yn liet^tous les plaifirs de Vceil: 
M la $oyoit yn bruit incitant aa^ fcmmeil 
D(f cent accords plui doux q ceux dy?ie Sirene, 

Hesfteges ^ relah luifoyent d'ynoire blanc^ 
Et centNymphes amour Je tenoyent fiac-^i flJic 
Cniaddes mots plus prochains de Cannes yftefiii 

En eJJ-^'oyables cr^fur le lieu raJfanbUy (te 
Qui defes yillains pieds la belle ondetroubl t 
Mifl lesjiegespar terre, ^Us ^jmphes enfmtc 
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VltU riche ^[fcX^q^s »^ monfiroit celle 
Qui apparhtan tri^e Vlorentin^ 

\eyy cle loin furgir yne l^afjelle: 
lAai^tout fof^dainlatempefle cruelU^ 
For^ant cnnie a ft richt hu^Xin^ 
Virtt ajftillir d'yn AqHilonwutitf 
I a belle Nef des autres la plu^ heUc. 
tinnhlement lorage impelutnx 
Fit abyfmer d^yngoufrc tortueux 
La grand' riche jje a nnlle autre feconde. 
leyy fom teat^perdre le beat^threfory 
trt belle Nef, Cries Nochers encor, 
Vm yy la belle Neffe refjmrdrefur I'ondc. 

X I I I I. 

iiyanl tant de rnalheursgemi profondem^^^^ 
le yy yne Cite quaft jcmblMe a celle^ 
Que yid le mefa^^r de la bonne nounellcy 
M^is bafiyfi^r le fable efiott fonfondement. 

ll fembloit que fon chef tomhafl an firmament 
Etfa forme neTloit moins fuperbe qt^e belle: 
Dio-ne^sil enffit one digne d'eflre immortelle^ 
Si rien dejfous le ciel fe fondoit fermement. 

teflopsefmerueilU deyoirfi bel ouurage^ 

Quand dti coftcde !<iort yint le cruel or age ^ 
Qmfou^fjlant lafurenr defon coeur dcfpite. 

Snr tout ce qui soppofe enconirefa yenne, 
Kenuerfafur le cha3np,d'ynepoudreufe me\ , 
Lesfoiblesfotulemem de lagrande Cite. 
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XV. 

Vinallement fur le pom ch que Morphee 
Vlpt6 yeri table apparoit a nosyeux: 
Tafchede yoir Vinconflance de$ cieux, 
le yoy yenir la Scet^r du grand Typhec: 

Qui hranement dyn morion coijfee. 
En maieflefemhloit efgale ai4x D/>w.v, 
Et/iir le hordd'ynfleuHe atidacieux 
De tout le monde erigeoit yn trophee. 

Cent B^ois yaimus rremiffoyent a fespieds: 
Le$ hras au dos honteufement Hex: 
Lors effroye de yoir telle merueille, 
ciel encore ieluy yoy <ruerroyery 
^uh tout a coup ie la yoyfoudroyer^ 
^ du grand bruit en furjaut ie m^efueilU, 

' * A V R O^Y. 

Le grand' Ce far qui les Cefarshonore^ 
"Put de fongendre du Senat yamquewc 
^our^anjiir eu de Jes foldats le coeur^ 
Tefmom CraJ?in (j- mille autres encore, 

Le grand Henry quifon Jiecle decore^ 
Seurd^lafoy du Pranfois helliqueur^ 
Kubaiffera VEJpagnohyigueury 
Malgre I'effort du Cefar demi-more. 

O Vrince heurenxiCeux la qui font viuans. 
Pour ta grandeur mile mgrts pourfuiuans, 
Deuant le fer de crainte ne pallijfent: 

Et ceux aufquels I on a tame rauie^ 
Apres leur mort encore s'efiouijj'ent^ 

Tour ton firuice auoir perdhla yicz 
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A LA ROYNE. 

Vour ajfeurer ritnlie ^ la, V ranee 
Contre I effort de tMgle raaijjanty 
Le del ynit d^yn lien blanch if] ant 
Le lii Tranfols au^ beau Us de "Florence. 

Ce double Ihnojlre double ejperance^ 
i^oHf a produit yn bout on floriffanty 
Far qui [era quelque iour perijfant 
Ce qui cm or noHs refie d'lgnorance. 

Itlorence adonc par la Vranfoije main, 
Tranche du icug dont le lyran Germain 
T>cffou^fes loixmainie prouince lie. 

Verrafiorir le Jiecle qui couroit, 

Lars que la yierge entre nota demouroity 
lit^ue Satnmc efioit Rojy d'ltalie. 

0 
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ET AVTRES OEVVRES 

Po'ettques de I, dn Belluy, 

MONSIEVR DVTHIER 

CONSEILLER DV 

Roy, & Secretaire 
d'Eftar. 



J V T H I £ R, dont la diligence^ 

S- i^sNK Le ffnuoir prudence^ 
j^AMj V experience CT ^^fiyy 
l>Cyw T)'yn ordinaire cxercice 
•5?^^ TranailLent potn Ufermcc 
He la France de fon Koy: 
Scores qtion ?te raifcnne 
Qj^ de Mars (f)* de Bellonney 
- De difcorde de ffiret4r: 
T>e foUats^^ de gendarmes, 
lynjjltuts^de fieges^d'allarmeSy 
De fin. de fang^^ d*l>orr€Hr: 
laijje pourtant de lire 
Les petit s yers^que ma lyre 
Te yient prejenter ici^ 
lAeJlcfjit an> brmt des trompettes 
Le fon des donees mttfetlesy 
Vour adoHcir ton fouci. 
les ycrs q^tcl ie te chante^ 
-X Dhti)ier ie ne les prefentt 



/ 
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A C€S fourcis renfrongnez^y 
Auftjuels tel ieu nepeut plairCy 

qui fouuent arienfnire 
Sont: les plus emhefongneX. 
hUPsccJl pour toy que iefonne: 
iAats cell a toy que ie dotine 
Le 7nul de telles douceurs^ 
Ou des ajfaire<i pln^graues 
Souuent le fouci tu lanes^ 
Cher nourrifjcn des neuf Scrurs: 
crai7is point quates ore i lies ^ 
Lors quaux ajj aires tu yeilles^ 
le me yienneprefenter: 
Ma Mufe nan importune 
V.Jpira Vheure opportune. 
Vow tes or ei lies tenter. 
Ulefournira ta table 

V'rn entre-mets deleftable: 
'Etenteparlantdemoy 
Dira comhien ie f honor ey 
Et de quels liens encore, 
Tu niasobligiyerstoy. 
lebafthatamemoire 

La plus memorable gloirey 
VofUiefu4onquesfomteur: 
Tendant U monftre ie t'ojfre 
De5 pieces quaufond du coffrt 
le referue a ton honneur. 
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LE MO RETVM DE 

V I 1^ G I L I. 

^Efioit m poinSl.que It nuicthyUema!^ 
Approche plus de l\floiU iournaUy 
I EtreHcilleard^h ruTiiqt^e piour 
l4 par fan chant auoit predit le iouri 
Lots que hiitrjaut^qtii poptr tout her ita^e^ 
Nff pojj'edoit qtiyn petit iardinage 
Craignant dejia la faim duiour fuyuant^ 
Ve fongrahat tont heM fe ya tenant^ 
Et taflonnant anec la main foigjyehfc 
Vobfcdriiede lanmCl Jommeille^Je^ 
drche lefei^ lequel il a tromey 
Apres Vatioir a Jon dam efprouue. 

La d'ynefanche ademi confimee 
Sortoit encor quelque peu de fumee^ 
Tit fous la cendre efloit lefeu cache: 
Alors Harfaut auec le fi-ont panche 
Sur le foyer^yjent approcher fa meche^ 
Et entrant yn peu d^efiottppe feiche * 
I>\n fer pointujohffle tant ^ ft fort I 
Qj^'il allfima le feu ia demi mort. 

L'obfcurite fait place a la chandelle: ' 
lAarfoHt chernine^^ toufioHrs autour d'ello 
Vorte U main^pom lagarderdu yent^ 
Tnis omireyn Imis^qiU efloit au deuant. 
D>« moncelet defourment il ya prendre 
Ai^tant que peut la mefure comprendre^ 
Q«/ e?)uiron feije liures contient, 
11 part de la: a la rneu'le sen yienti 

^fi*r yn ai^femant a cefl affaire 
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l/ietpm du mur fon petit lumlnaire. 

Alors il yd dejhlier fcs bras nuds^ ' ' 
S^5 d^^s o-ros hrtu biennerHeux (^chamm^ 
Tortdnt dfe chenre yne penu herijjee 
Dejjki lefianc rtifliqt^nent trot^fjeei 
"Sret^ leialayy ^ont a leniiiron 
Va nettoyaiU la meu^U legyron^ 
Tj phh ii met les mains a Vexercice^ 

a chact^ne ordonne fon office. 
Auec la gauche ilfait tomber le grain 
Dejfom la meule^ at^c I" autre main 
Vwne le tour d'yn rond^ qui point ne cejfe^ 
Ze blemoulu tombe en farine ejpeffe. 

Aucunefois d'yn trauaii fuccejjiur 
Xa gauche tourne ^ fof^lage fa foeuri 
Luy mefme aufii quelquefoh, fefoulage^ 
Chant ant des yers, CT chanfons de yillage. 
Alors Catou il huche hai^tementy 
Tour totts fernans il auoit feulement 
CeSte Catou, qui a fa laide mine 
Mo7^nroit ajjiz. q^'eUe eftoit Limoufine: 
Lescheueux roux, cr leteinatont hajle. 

La lippe enflee, CT ^^fi^"^ ^^'^^^ , , 

Le yentregros, iambegrojfe,(2r grands plwtes, 

Lt aux talons tonfiours mules ^ fcntes. 

Marfaut luy dft, quelle face dufeUy 
Qne I'eau foit chaudc^ ^ apres quil a yen 
Son bledmouhj U leprend, il lefajfe: 
Le fon demeure^ ^ lufarine pajfe. 

Vuisfui yn aix tagence tout foudainy 
\erfe%au tiede, Cr enmenant Umain 
Tout au trauers, pefirit tout pep mep: 
Auecques l\au lafarine fe mefle. 
t^es grains defel ily rejpand aufsi: 

V(tHur^fe forme dmmt ^^^^ifii^ 
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Auec la paubne eh rondil lefafonne^ 
Vrejje le moule, fa marque luy donne^ 
Le porte a» feu {Catoti premierement 
Auoit le lien nettoji proprement) 
Ifyn tep: yonlteil a fat CI fafournaiT^. 
lEt ce pendant que la tuile (s* la hrai%t 
Tont lenr deuoir Marfatit ne chomme pai^ 
lAai6 fe pourmit d'atitres mets ^ repaSy 
Tof^r ne troumr^ a la manger fenlene^ 
¥ade faueur angoufide fagaletle. 

De chair de pore par le fel endurci, 
^hesgros quart iers^ ^ les iambons aufsi 
Ifefloyent pas la pendvts pour fon yfage, 
lAais feulement le rand d'yn yieuxfourmage 
fdr le milieu trauerfed'yngenet J 
'Et tout aupres yn yieux fagot d'aneth^ 
luy done ay ant le foin de fa paflure^ 
Tour fon difter cefche autre nourriture. 

loingnant la loge, ou hiarfaut habitoit, 
Fut yn iardin^ yn iardin qui efioit 
D'yn peu d^o^Jers clos deuant ^ derriere^ 
Bt de rofeaux a la caime legere: 
Tetit de lieu^ mais d'herbesbienfournu 
Ce iardin la nejhit pas degarni 

ce quifert a ynpauure mefnage: 
Souuent le richey prenoit fon yfage, 
Quandau labtur^cela ne luy coufloit 
Que I'entretien: cejl eniretien c\fioity 
Quandquelquefefle^ ou faifonplnuieujl 
Auoyent rendu fa charrue ocieufe. 

Marfaut ff auoit les plant es di/pofer^ 
JAarfaut ffauoit femer ^ arroufer: > 
La fe trouuoittoute herbe de pota^e 
Las'ejpandoit la bette au grand fHeillio-ey 

Vila yicrme ej^ejfement crotjfant^ 
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Auec la maune^ Peaip le yerdiffant^ 
Les chicheS'foUy prenoyent nourriture, 
Oignons^ pauots d'tndormante yiiXttne^ 
La s'efiendoit Ufrinnde laiCltte^ 
Et la senfloit la couconrde yentrue. 

Celanejioit de tAarfant le manger^ 
{Car qni efloitplu^ que Ihjmefnager}) 
Son renenti an people efioit ytile^ 
J I en portoit certains iours a la y'tlle^ 
'^.tpuisati fair retournoit agrand' ioye 
Leger d'ejpaule ^ charge de monnoye, 
Bien peH joment de la chair achetoit^ 
rouge oignon fon appetit dontoit, 
leporreat^ bienteillant: quelquefoi} 
ll fe paijfoit de creJJo7% allenok^ 
Qm prendan^ nez^y dendit^e de roquette^ 
JBc'/jj atixyieiliard^: yoila comment fe traittc 
Le Ion MarfaiU, qmfengeant a fon cos 
Itn fon iardin ya cenher fon rep.ts. 
Vremierement grattant yn pe^ la terre^ 
Qjuitre aulx ejpaix de racine il deterre^ 
Arrache anfii des coriandres grejles, 
Ht df^ perjtl auxpetites yrnhelles^ 
Be yerde rue il sefi aufii pouruen, 
Vtiis tout ioyenx safiied aupres dnfeu: 
Uuche Catot^^ demande lemortier^ 
rlume PoigrMon prend ce qtufait meflier^ 
lette le refie^ ^ piiii eh belle eaa frotte 
Bien ?iettemcnt la terreufe echalotle^ 
'Et tout cela yoia iette dans lefond 
Defonmortier^ quifut caue en rond. 

Des grains de jel dy met d'auantage^ 
11 y adioufle encores dufouimage 
• D^r ^ fale^ ^ puis fes herbes lay 
'Oont lay pacle^ itttc ft^r twt cd(h{ 
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R pul< deffous fcs aynes herijfees , 
De la tnainTanche a fes rohbes troajfees 
T>e I autre main il ra pilant les ohIx^. 
Vont la fentetir offenfe les na%eaux: 
Le ftic de Vyn auec r autre s'aJJ'emhle, 
le pilon tot4rne^ ^ brife tout enfemble^ 

l^orspen apei4 cefiuy perd fayaleur^ 
lEt cejluy-latota n'ont qnyne couleuVy 
Qm pour le blanc nefl dt4 tot^t yerdifftnte^ 
Hi pom le yerdy toute aufsi blanch ijj ant 
So^iuent Marfaut^ comme toHt courroncey 
SouJJe^ renifle, d'ynnez^retroufsi 
Ts\audit fes a$ilx:fouuent torche fesyeux 
T^n bout des doigts^fouuenttoutfurieHX 
Va maugreant la yap cur innocente. 
Defia fe fait la matt ere plus lente 
Qtianparauantile pilon qm tenoit 
Dansle mortieTyplns lentement tournoit. 

Or' ily mefle yn pen d oltf ores 
Vn petit fil de yinaigre, encores 
Kemejle tout^(^ puhyne autrefois 

mejle encor : puis auecqua deux deists 
'Binablement le mortier entkironne^ 
lEten tourteau la matiere ftfonne. 

Voila comment la fanjje ["on faifoitj . 
<5^/' MoKETVH^n lattn fe difoit, ✓ 
Catou foigneufe auecque la main nette 
lEncependant tire aufii fagalette. 
Ainfi Marfaut ne craignant plus lafain^ 
VouT ce iour4dyfe defpefcbe foudain^ 
Trend fon chdppeau^fesguefires^ fe rne 
Anec Jes baufs au fait de la charruc. 
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du latin de Naugcriiis. 



A C E R E Sr 

RT^ardey o Ceres Ugrande^ 
Danfer U r^ftiq^e bctndc 
Des lahonreurs afJembleT^ 
A la femence des bleds: 
TAy que legrainne pourrijfe 
Tar la plt\ye^^ ne pcrifje 
Tar Vhyuer trop auance 
Le Jillon enfemenct. 
Qu^e la malheuret^fe autrtt 
Nefcifonne fur la plaine^ 
N/ toute ahtre herbe qui mtt 
Ah grain dont rient le bonjhiSh 
Qn'yn fortyent mejlede grejlc 
Ne rettuerfe pejle mcjle 
Le bled fur terre haufsi 
telle f fir eur blefse. 
Que les oifeaux qui rauijfent, 
Dufroument ne fenourrijjentj 
Ni ces monfires d'animaux^ 
Qujfont par tout tant de maux. 
iAaisfay que le champ nous rende^, 
Auec yne yfure grande, 
Lesgrainsparnou4 enferreT^ 
Sous lesjillons laboureT^ 
Ainfi /era qu^on ej^anche 

En plain pot de crime blanche^. 
El du mid ielicieux^ 
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Coi^Unt auecqnes rin yitHX. 
Qtte tboTiie imioUe 

Auant qne d'efire immolee, 

Tar trots fois d'yn heureux tow 

Cerne ces blcds a Imtour. 
CeJiaJfeTjnoiJJons parfuite^ 

Autres feftesfercnt faitts, 

'Et feront tes cheneux faints ^ 

VeJ^ics coHronne\(& ceinth 

D'VN VANNEVR 
debled aux vents. 

A yous fronppe lefrere, 

Qm d'aile pajjagere . j . : 

Par le monde yolex^y 
dyn Ji flant murmure 

Vombrno-eHfe yevdure 

'DcHcemcnt csbranU\^ 
Tojfre ces yiolettesy 

Ces lys cjr fi^ flenrettes. 

'Etcesrofesiciy 

Ces yenmillettes rofeSy 

ToHt fraifchement eclo fes^ 

t,t ces eeillets a^fsi. 
De yoflre douce haleine 

'EuenteXjcefie plaine^ 

jLfiente\ ce feiour: 

Ce pendant que Vahanne ^ 
. A mon bled^que ie yatmc 
A la chalenr du ionr* 
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A CERES) A BACHVS, 

& i Pales. 

♦ 

C E R I s d'ejpics'ie courottney 
Ce pampre a Bacchtcs ie donne, 
I e donne a Vales lagrande ♦ 
Deux pots de UiCl pour ojfrMde: 
A fin que Ceres la llonde, 
K^nde la plaint fecdndc, 
Bachfis a la yrgne rje^ 
E/ faUs a la prairie. 

Sur lemcfmcrujec. 

De flcurSy d'ejpicsy 4^ pofnpre ie courome 
VixleSy Ceres yBachus^ a fin qu'ici 
Le prCy le champs ^ It terroy aufsi 
"Enfein^ engrain^ en ytndange foifonne. 

De chant ^ degrejje^ defroid qui efimne 
Vherbe^ reJj)iCyle fep^ nayom fouci: 
AuxfieurSy aUx grains ynux raifins adoueiy 
Soit le Vrinternps^foit iIfie\foit f AjHonnc. 

Le bceufy Voyfeau^ la cheure n4 deuore 
Vherbcy le ble^ ni le bvurjon encore, 
FaucheurSyCoupeurSyyandageurSy loueT^donqut!^ 

he pre, le champs le y ignoble Angeuin: 
CrangeSygrenierSy celters on nc yid cnques 
Sipleins defein^ defmmenty ^ de yjn^ 

DVnBergera Pan. 

Kobin par bois ^ campagneSj 
Par boc cages ^ montaignes^ 
Suiuaut nagnere yn laureaa 
mgare dejontroypeau^ 
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T>\n roc ejleueregardc^ 
Voidrne biche fuyarde^ 
D\n dard la fait trehucher: 
Trome en Vantre d'yn roc her 
Le5 petits faneanx qiiil donne 
A \annette fa mi^nonne: 
Vmsfait a ces compaigno7%$ 
Vn banquet d'aulx d'oignonSy 
Taifant courir par la trouppe 
He yin d' Anion mainte couppe. 
QiHint an refie^ o Dien cornn^ 
Au croc de ce pin cogneu 
Vonr ton ojfrande^ tapporte 
La pean de la Biche morte. 

DVn ChafTeur. 

Van desforefls habitant Tefpaiffeur 

Van, pied de hotic^Kebinei ton chajftf^r 
AcconTtHmeiadi6 defaire tefte 
A la fureur de mainte fiere befie^ 
It par lequel a cefiny pin facre 
Tnyois encor s'ilte yiennent agre^ 
Les pieds des onrs, ^ les huresfendnes 
Des yietix fangliers^ponr effrande pendues. 
OresyieiUard^^ dage tout youlti 
He ce grand cerf qui luy mejme a dontc^ 
Le bois encore il te facre (<f ordonne, 
Vigne prefent dyne yieille perfonne, 
hien que tel ceuure ait iadi4 eu thonneur ' 
jyefiri auoutpar le Thebain yeneur. 
Kefoy4e donq pour oeuure de ieunejfe^ 
it ne le croy de moindre hardiejji^. 

Li y 
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D VN V IGNERON 
a Bachus. 

Ccjle yigne tant yttUy 
\igne de raijins fertile;, 
Tmjiours couflumiere d'ejlre 
TideU MxyotHx de fonmaiflre:" 
Ores quelle efi bien jlenriey 
Te la con/acre dedie 
Thenot yizneror^ d'icelle. 
Vay donq Bachus, que par elU 
tie foit trornpe de Vattente^ 
Cl^il a d'yne telle plant e: 
que won knyoufoifowte 
Hart out en yigne aufsi bonne,. 

DE DEVX AMANS; 

a. Ycnus. 

13^«5 deux ctnmns^ qui d'yn mejme courage 
Sornmes yms en ce prochain yillage^ 
Chajje CypriSy youons a ton autely 
Auec le liSy Pamaranthe immortel. 
'Et cefiafin que noflre amour foit telle 
Que ramaranthe a la fleur immorlellev 
Salt toufiours ptne^ Cr de telle blancheuv 
Que font Us lys en leur paflefraifcheury 
£r que nos c^rursmefme Iten affcmbUy 
Cvwme ces fews on yoid toinites enfemble.^ 

DJvneNymphe, a Diane* 

Vneyierge chafferefl'e 
Ileurant de latjjer les bois,, 
^ppetid icp fon<4rquoi$p 
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S« traits, fon arc, ^ fa lejfe. 

Sa 

A rompre fon chafle yeet^y 
Let liant d'yn cmtrt nafa 
Dejfotis Us loix d'Uymem. 
Mais 0 fiUe de Latonne\ 

. Qj£encorreclameriedoy^ 
S tc'efi en dejpit de ntoy^ 
Q^e tes forefis i'abandonne, 

Diane ttimasefle\ 
So U a ma necej?iti 
l^m ne autant fecourahle. 

Epicaphc d Vn Chien, 

Ce hon Hipraud qnifouloit eflrt 
Le mignon de laquet fon maislre^ 
Hi^rand yenn rf/^ bos Voitoik 
Sur les douces rines d^Anjot^. 
VcHrgarder le tro^ppeau champefire^ 

Tendant qne la batule compagne 
Des autres chiens fm la campaio-nc 
Dormant gifoit^ defa dela, ^ 
rdfftnt leguet far ce bord la, 
Ofi Heine a Loyre t^accompagne: 

Ce bon chien JUr tons chiens fidele 
Defendit de la dent craelle 
Les aignelets^ mats ce pendant 
llmoHrut en les defendant y 
Digne de loUange immortelU. 

Sm matTire regret t ant faperle 
Va miifoui cefie mote yerte; 
A^Jii aiioit bien meriti 

VmPjllefidditi 
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T>"ejfr€ Ji di^icment comerte. 
tespamres tronfpeaux legemifjenty 
Mah Us mimaux cpi rautjfcnt^ 
Et la Urrons satttndent bien^ 
If € fire maiTtres de nofire hitn^ 
fj:defa wort fe reft out jfent^ 

A Venus. 

Ay ant apres long defer 
Fris de ma donee enncmie 
Quelqne^ arres du plaijir. 
Que fa rigucur me denies 

lie t'ojf re ces beaux seillets^ 
Venus ie t^c^re ces rofeSy 
"Dent les bct^tons yermetlleis^, 
Imitent les Imes clofes^ 

QjH i'ay baiftpar troUfoify 

Marchant tout beau deffcus t ombre 
Ve ce buijfony que tu yok: 
'Etn'ay /feu pajjer ce iiombrCy 

Hource que la mere efioit 
Aufres de la^ ce me femhle^ 
Laqueltenoui aguettoit: 
De peur encores t'en tremble. 

€)rie ie dcnn^des fieurs: 
Mali fi tuf^H ma rebelle 
Autantpiteufe a mes pleurl 
Comme a mesyeux elle efi belUy 

Yn Myrthe ie dediray 
Dejfu4 les riues de Loyre^ 
tjfurleflorfiefcriray 
^es quatre yersatagLoim 
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THENOT SVR CE BORD I c I, 
A VlNVS SACRE ET ORDONNE 
CE MYRTHE, ET LVY DONNE AVSsI 
$£S TROPfcAvX ET SA PBRSONNE* 

Eftrenc dVii Tableau. 

Qe Tableau q*4e pour t'efirener, 
Ifabeau ie U yeux dcnnery 
Ah yifrapporte mon yifage 
Atitant qti^oH yid onques image ^ 
Qu^ainjifoity rega^^de lfabeai4y , 
Comme ie femble a mon tableau: 
La couleur du portrai£} efi blefme^ 
'Etla mienne efl toujiours de mefme: 
Sans cosur il efi^fans cctnr iejuh, 
le nay point eu de ccenr depui^, 
QtfatnQur Voflant de ma puijptnce, 
Le mit font ton cbeifptnce. 
Il efl nmet^fi fuii-ie moy^ ^ 
Qnand ie me trouue deuant toy. 
Brefqui noHS yoit, yoiril luy femhle 
jyeuxivnans cu tableaux enjemble. 
l^om fommes differ ens dyn poinCly 
Cefl qu" amour m le brujle point. 
"Etquand'ilfentiroit la flamme^ 
{Comme i out par ton aeil s"enflamme\ 
Ainjt que de moy malheureux 
Son mal ne fera langoureux^ 
'Et les flammes contmuelles 
Ainfi liardront point Jes moellH^ 
Au premier feu qu'il fentira, 
Soudai?i en cendres U ira^ 
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VILLANELLK 

E« ct mo Is delict et$x^ 

Qj^amoHr toute chofe incite 
\n cbacm a qui micHx mienx 
La douceur du temps tmite^ 
Muh yne ri^ueur dejp ite 
Me fait pleurer mcni malheuTy 
Belle (^francbe Margi^erite 
Tour yotis lay cefie d onleur. 
t>edans yoTtre oeilgracieux 
Toute douceur efi tfcrite,. 
Mais la douceur de yosyeuit 
Tin amertume efi confitey 
Souuent la coulemre habiu 
Vejjoppf yne belle fieur. 
hede ^jrnnche Marguerite. 
Vour y$Hi I'ay cefie douleur* 
Or puis que ie deuiens yieuxy 
Et que rien ne me profite^ 
jyefejpere d^auoir mieuXy 
Ie m'en iray rendre hermite, 
Je m'en iray rendre hermite, 
Tour mieuxpleurer mon malheury 
Belle franche Marguerite^ 
Vour yofis i'ay cefie doulcur. 
Mdufi lafauet^r des Dieux 
jm hois yoHS auoit conduite^ - 
Ou.d'ejpered'auoir mieuXj 
le men iray rendre hermit et 
Veut efire qtie mapourfuite 
youiferoit changer couleur.. 
JSftte ^jranche Marguerite, 
iour yom i'^) cefie douleur^ 
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LE COMBAT D'HERCVLE 
& d'Achelois, d'Ouide. 

C E n^fiy ici qtie ie chante 
Les Ti tones ontraget^Xj 
Hi ccHx que U Grece yantty 
N/ le Troyen courao-enx: 
le ne red i lentreprife 

lit fine rediante pas 
Tyde\ Capanee^ hdrafie^ 
K/ les deux fils d'l ocajhy 
Hi les ihejfales combats. 
Icpie tahlaproejje 

double honnenr de Claimant ^ 
Vont la brane bardiejje 
Donta Mambrin, Almont. 
le Inijje encore derriere 

tyne rautre Guerrieret 
le laijfe le bon K.ogery 
Le Sericainy le Tartar^^ 

la ya;llance barbare 
D/* fi^perbe Koy d'Arger. 
JHah bien ie chant e d'Alcide 
t.e labem a ceflefois^ 
Qm donta la force humide 
T>e tr OPS formes d'Acheloiiz 
JSAchelon ce braue fleuue^ 
QHifit a fin dam ejpremei 
Ve faforce^ ^ de^fon cceur 
Sous yn corps non yeritable^. 
Qontre le bra^ indontahle^ 
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tant iernonftres yarnqntuVm 
La princefje Etolienne 
Auoit dontefotis fesyeux 
La^randetir HercHlienne. 

ceflenne amacicHX^ 
Vallian ce la plti^ belle 
Mile autres encor* appelle^ 
' , Maistous cedent a ces deux. 
Achelopf premier s'addrejfe 
Ah pere de la princejfe^ 
Haut af^isauTniliet^d'et^x: 
Kefoy moy [dit'iI)poHr geiidrey ' 
Trince Calidonien, 
Maii pltijloft yueille moy preiidte 
{Diaie grand Aonien) 
Tafille aura pour beaupere 
Celuy^ qui le del tempere: 
Mile monsires furmoniez. 
Tour doUaire ie luy donney, 
Tour ton feruice vordonne 
Ces bras non iamais donteZj^ 
Acheloiidit au contraire^ 
Tapporte madeitty 
Tlu6 riche^ digne doiiaire^ 
Que u'efi pas thuwanite. 
Jejuii d'^yn grand fleuue Vrince^, 
le trauerfe ta prouince 
En mile t ours flutlueux^ 
T^ugras limon^ qui arriuc 
'Dejiws ma fertile riue^ 
le rends les champsfruCtt^eux^- 
Contre moy nefi irritee 

La grand' princejfe des Dicux 
lene cognois Zuryfieey 
fon> courage odienxi ^ 
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le ne me Jtnsfehtt yn pere 
Tar le crime de ma were^ 
Ki toH4 ces monflres concjuU. 
Koy dmques ne yuiille querre 
Vngendre en efiran^e terre^ 
U ay ant cheTj toy tot^t acqmu 

Uami de Deianire 
A ces mots iniurieux 
Sondain embrafe [on ire^ 
d'yn regard fi^rieux^ 
T6y[dit-'il)tropplfi^ adextre 
parler^ que de la dextre^ 
Brat^e tant que tu youdras^ 
Ton brauer ne me fait honte^ 
Tourueu que ie te furmonte 
Var la force de mes bras^ 

Vifant ces motsjl dejjerre 

Ces brasnerueux (^r charnui^ 
lette fa maffe par terre^ 
'Et monfire fes membres nuds: 
Ache lo is fa robbe yerte 
De ioncs rofeaux couuerte 
S^arrache de fni le dos, 
Chacun d'eux baiffe la tefte 
t.t a la luiCle s'apprefie^ 
De nerfsyde membres^^ d*os. 

Leurs paumes ils enfablonnent^ 
Et leurs dos contrecourbez. 
Desprifes quails s'entredonnent 
Sont tons meurtris, ^plombe%: 
Qui tient^qui lafche faprife. 
Qui par force ^ou par furprift 
Gaigne ledeffoHS des bras: 
Qj^ifes iamhes contrelajfe. 
Qui ^ans bou^er de fa pUce^ 
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Se ttentferme fur fan pas. 

Long temps Hercf^le s'ejforce 
Long temps centre fes ejforti 
Achelois a wains deforce 
Que de pefanteur de corps: 
Vynenyain tranaille 0"f^e\ 
I,' autre tardiffe remu'e 
l^on moinsferme qi^rne tour^ 
Cu qurn rocher quifefondt 
Immobile centre Vonde^ 
le bat tout a tentQun 

Jti quafi hprs d'aleine 

Us prennent rn pen le yenty 
'Etpui6 relent ent la peine^ 
TIhs ahurt€\ que deuant. » 
Depitdsyde corpsJjraSyCrtefli 
L\n centre V autre s*arrefte, 
Veux taureaux dt meftne cotur 
Tiers nu combat fe haj^rdent^ 
Les autres craintifs regardenP 
Ken ajfeure\du yamqueur. 

yroisfots Hei'cule reponjfc 
LapoiBrine d'Acheloif^ 
La roideur de fa fecouffe^ 
Tut yaine iufqu'a trois fois: 
A la quatrieme il seflance^ 
E# de fa pln^ grand' yaillanct 
JAet fon luiteur au deffousy . 
Vefireintyle hurte^le ferre^ 
"Et luy faitmordre la terre^ 
KccabUfotu cesgenoux. 

Lefleuue fe fentantmoindre 
Et d'adrejfe de pouuoit 
A fa force youUn ioindrt 
Le feconrs de fon ffouoiu 
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T>es mains d'Herctile il s'efconU 
Etfait ferpentyqHf fe roule 

longs cercles yaglijfanf^ 
Siffie comme me JagettCy 
Dardant menu fa. langnette 
"En deU'X pointes finifjknt. 

C'efi de mon bercedti rotmrage^ 
Dit Tdercule^^^ qni tefaip 
Siprodigue de courage 
SoHi yn ferpent contrefa.it} 
Quand bien tu tepourrois dirt 
De tou6 les ferpens le pire^ 
Tourtant csfi Hydre^nes-tUy 
Cefl Hydre^qui tant fertile 
Gaignoit d'yn dommage ytile 
Deux chefs pour ynabbatu. 

yoy done fom forme empruntec 
PenfeS'tubien Jurmonter 
Cefle puijfance indontee^ 
Qui J f cut tel monfire donterl 
Ainji Je rioit Alcide 
J a tenant ce Dieu liquide 
Qui en yain fe hertfjant^ 
Se demeine^ ^ fe trauaiUe^ 
Tour fortir de la tenatlLe^ 
Qui y a fa gorge prejfant. 

Yoici la dermere efpreuue^ 
\a d'yn miracle nouueati 
S'efloit defguixe lefleuue 
Sous la forme d'yntaureau 
Qui rouant fon oeil terrible 
"D'yn long muglement horrible 
l^emafche yn peufafureur 
Tmsd'yne courfe ejlancee 
A>» yient la tejle baiffee. 



^aisceUty^dont le courage 
ff4ttit o7rques lapeuVy 
At tent brauement Vornge 
De ce troijiime laheur. 
La iamhe droiieil auance^ 
"Et d'yne ejgale balance 
Koidijjant us bras ouuers^ 
Des deux cornes Jefait mat fire j 
Tt d'yfie fecoujje adextre 
Voui met lefieuue a tenutrs. 

lAaU rite (ff la force a Cheare 
Hercule tant aftimay 
Qji^e de la come meillcure 
Le front il If^y dcfarmaj 

pied hy donne en la panfe 
E> la come arriere lance^ 
Que les Kaiades alors. 
Ont cherement recueiUie^ 
font richemeia rempUe 
Ve leurspltfs riches tK^fors^ 

X!yn pour le pris de fa peine 
De fon peuplier conronne, 
Sa douce oru^rriere emmeine 
Vautre demetire efcorni 
lEt fe couronnant de faule^ 
Jufquau dejfns de tejp^ule^ 
Se tapifi dedans fes eaux 
Oif yergongneux il tjfayc 
Cacher Ja nouuelle playe 
Vefes caitnes rofeaux. 
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CHANT DE L'AMOVR. 

&du Pi ill temps. 

Icy tene chantc pas 

De h\ars Lt guerriere troppe^ 

Ni les horribles combats 

Des deuxSeignenrs de C Europe^ 

Sonne tiimmrtelle gloirCy 
^ Qm doit conjacrer thonncttr 
T>e U Fra?tfoife yittoir^^ 
chant e Vaiscle abandonni 

De fon Ej^aigne fnytine^ ^ 
£/ le croijjant cotsronne 
Menant Lx guerre captine. 
pendant la fainCle erreuv 
D*vne deitephs forte 

Diraladoticefuref^ry^ ^ 

Qf^ihors demoyme tranfporte, 
Am9ur le premier des DJenx 

formantcejlemajfe ronde^ 

D'yn difcordmslodienx 

lia les membres dumondc. 
Le del combe il ejlendit 

DejJUs la terre aba/JJeCy 

"Ec la terre en Vairpendit 

D ^ynerondenr balances. * 
D>n ordre perpetuel 

1 1 entretient dijpoji 

Far yn defir mutitel 

Vi^Jpece de toute chofe. 
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A fin que defjin yos dies 
leraxe U fieur des champs 
Ves neuf filles immortelles: 

AfU0tnt que mefemble doux 
Le traitt de mafamme yiu^y 
Afitant mes yers foyeT^yotu 
Kempli^ de douceur naiue. 

Le blanc taureau rauiJJ'eur 
Dore la faifon nouuelle^ 
Et ennouuelle douceur 
Mon amour fe renouuelle. 

Si les ioyeux ey felets 

Dejfuf les yerdesfleurettes^ 

par les hoU nouucUets 
DeToyCent leurs amourettes* 

iourquoy ne diray-ie au J?i 
Le feul plat fir de ma t/>, 
ISuU qu'ODiour le yeut ainfiy 
'Et que le del m'y conuiel 

Le fioinheaUy dont les chalenrs 
Ardent T antique fioidure^ 
De mile forte de fisurs 
Kepeint U ieune rerdure: 

<E/ le Dieu qui mes defers 
Brufie d'yne fain fie finmme. 
Mile fortes deplaifirs 
Keplante dedans mon ame. 

Tout ce que thyuer s'efl yeu 

Morne^ tranfiyfi-oid^C^ blefwey 
Sentmaintenani ce douxfeUy 
Ht moy ie fuis lefeu mefme. . 

Hesfieuues les piedsgljfans 
Frappent leurs plus hautes riues^ 
Et les fommets yerdiffans 
Kcbauffcnt tcjtcs yims; 



It V S T I (3^ 1 S 

Defia les fsps tommy 

Autow des branches yerdoycnt^ 
la lei yers fillons ployans 
Var les campaignes ondoyent. 

Bacchn4^rriape^^ Ceres ^ 

Pales, Vertmme^^ Vomonne^ 
Et chaque Dien des fore fts 
Se prepare yne ccuromiCm 

Tel fut le Jiecle dore^ 
Tel (era le noflre encore 
Dejjofii le fceptre honori 
De Henry yqpii le redore. 

^I>eJ}omllant de fes hut ins 
La monftrtteiife ignorance^ 
Tour accahler les mutins 
DeJJofisles hrof de la trance. 

O de quel hi en redouble 
V Europe fera faijle^ 
Si fon repos n'efl trouble 
Var le tyran de tkfie: 

Lors iejeray le tefmoin 
D'rne yifloire fi belle ^ 
Qe pendant yn MUre fo!n 
flus doucement me rappelle^ 

Amour, fi ta deite, 

Des deiteTja plus fainCte^ 

Tut des ma natiuiti 

Tn moy diuinement peintei 

$i tu ei tout bon,(^beaUy 
Et fi tu rna-s fait notoire^ 
Que ton celefie flambeau 
hie iette point flamme noire. 

Tie quelle riche couleur 
Teimlray-ie ma po'efie 

Totir defer ire la yakftr 
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Que ray fur toutes choijle} 

Tons les yerds trefors des ciens:^ 
Kichc orneiiient de la plaint 
Keprejentent ames yeux 
Vobietl de ma douce peine. 

le yoy dedans ces aillets 

Koti^ir les deux Uteres clojes 
Vont les boutons ycrmeillets 
hlefnijfentle teint des rofes. 

le yoy pajlir dans ces lis, 

Q^'/ en longueur fe hlanchifjent^ 
La neige des doigts polii. 
Qui en dixperles finijfent. 

Voyant fur noftre feiour ^ 
La belle aube retournee, 
Vour ferener d'vn beau iout 
La lumiere nouueai^nee. 

Ic yoy le blanc^(^ yermcil 
De celleficetantclaire^ 
Von^ Vyn ^ iautrefoleil 
A mes tcncbres efclaire. 

Voyans ces rayons^ ardens 
'Dcjjsis le criflal de tonde^ 
QuifriXent par le dedans 
Lefond de tarene blonde. 

le yoy les ondes encor 

De ces treffes blondelettes^ ' 
Quife crtjfent deffoui Vor 
Des argent ines perlettes. 

Le fepyq^i eflreintfifort 

De forme la branche neufue^ 
Arma7it I'yn V autre bord 
Du long rampart demon fieuue. 

KeJJernbie ces noeudsejfars^ 
QmfHT lejront dc Madame 
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'Enlacent de tontes parts 

Mon cceHi\mo7i corps^^y mon an^e. 
Ce yent qui raje Ics flancs 

De laplnine coloree, 

A longs fotijpirs douxfoufJJms^ 

Qjii Tident Cothle aT^reCy 
hVivJpire y?i doux fomenir 

De cefie haleine tant douce , 

Qnj fait doucement renh\ 

"Et pities doHceme^ft repoujje. 
Les deux fonwhcts endure is 

De ces blancs coufiaux d'yuoirCy 

Comme lesfiots adoucisy 

Quj baifeni les bords de Loyre. 
JSargeniin de cestui jjeauXy 

Q^i paijiblement murmurenty 

ScH4 lefiai^ des arbrifjeauxy 

Qw/ les riuages emmurent. 
Kcjent celle douce yoiXy 

'Voix cele^Cy ^ nompareilUy . 

Q«/ tikU plH4 de milefois 

SucceVame par I'oreille. 
"VoHs donq arnoureux oyfeaux, 

Soit aux bohyfoit aux campagneSy 

Accorded aux bruit des eauXy 

Qui tombent de ces montagnes^ 
Dontt immortelle yerdeur 0 

De rnde fieurs diapreCy 

'Entbafme de fon odeur 

Le yerd honneur de lapree. 
Icidedier ieyeux 

Vn au tela ma Deejpy 

Four y con facrer les yosux 

Que ma luy addrejje^ 

fi^rs d€ rairtemot yerds 

Mm 



V 
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Sera la riche peinture^ 
la roftdeur de mes yers 

Y feruira de ceinture. 
Qi^il n*y ait en ce htan clos 

Brancl)e^qui ne reuerdijp^ 
Bouion^qtii ne Joit defclos^ 
herhe^qui ne floriJfe» 

lojnaUny faille le thym^ 
Vopilletje lys^yti la rofij 
N/ laflenr^qm au^ matin 
lE.fi oumrte^i^ an foir clofe. 

Jamais ny faille lemiel^ 
N/ le laiSly ni la rofee, 
de la manne df4 del 
Houjlours foit therbe atrofee. 

*IouJtoi4r$ y facent'lettr tour 
Les carrieres ondeyanteSy 
Tof4fiours les bo is a rentour 
Courhent lenrs cimes ployantes^ 

De rmift^ fur I'bumide font 
Des fleurs de rermeil efcriteSj 

Y yiennent danfer en rond 
Le; Nymphes^^ les Charites: 

T>e iouTylors que le Soleil 
Darde fa flamme pUsgrandt^ 

Y yiennent prendre fotrimeil 
Dianiy ^ fa chafle hande, 

Dejfus les Jieges herb^^s 
Palijfe layerde O l I T 
JE.tle yerdtronc de Vhcebm 

Y ait fa perruque yiue. 
taThurs^que de ces chappeaux 

Chacun ait fa tefie ceinfle, 
Mah n^y mencTj yos troppeaux^ 
Car toHte therhe en efijaintc. 
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CHANT DE L'AMOVR; 
Sc dc THyuer. 

Ores, que won Koy sejforu 

lAalgriVhyuer^ (JT force ^ 
D Orion le pluuieux^ 
De fayure Iheur de fagloirty 
Et thonneur de U viftoire 
Que hy promettent les T^ieux. 
Amour fuynant lentreprife 
De fa dejpotiille conquife 
M*a guide iujqties ici: 
Ou fa deitecompagne 
Suit par la vefue campagne^ 
Ht mes mon fouci. 
Les longs foufpirs dc ma plainte^ 
Defju^ laplaine depeinte 
S'em^olent de toutes partSy 
"Etdes yents fhaleine forte 
'Euanouys les anporte 
Vavmi ce grand yagpte ejpars. 
IPonthtify que ramonr ajfole 
D\ne erreur fainflementfoUy 
Vonthtis^Vhonneur Mafconnoisy 
T.t toy le pita grand quofiyoye^ 
Dont le faint Myrthe yerdoye 
T>ejfu/s le bord Vandomois. 
Si encores you4 allume 

Laft4renr,qui yoflre plume 
Ballanfa d\n yolfi haut^ 

Empennexjesjlancsdecellej 
Qui tire yne pita baffe nele^ 
X>e peur de prendre le faut. 
Si autrefois t ay fait dire 
Augayfcdon de ma lyre 

Urn if 



Le print emps d'rne beaute\ 
ll faut.ilfaut a cefte heme . 
Qji^eteruellemeiit: iepleure 
Vhyticr cCrne cnhtute. 

VHtsqpiojlof^jiaJit la lumiete 
Df la beaiiieconfluwiere 
jyejlre yn foleil amesyeux^ 
1 efem ma trifle pcnjee 
Ardentement ennrlacee ^ 
vim Aquilonftirieux. 

L\\slre,dont la Jaime fariime 
Ah plHi ioycttx de won ame 
Vleuhoit yn printcmps de fieun^ 
Vlus fiegrejle en mon courage^ 
Qt^yn perpetuel ora^e 
Ytde foujpirs (^As plews. 

Lei pUurs Joujj^irs enfemhlt 
Qiic fir laplaine i\xf]emble^ 
Croijjcnt la pluye ^ les yents: 

lespenjers qui megelenty 
"En mon ejlomac ne celent, 
Qwe fa7Jglots s^eutrefiyuans, 

r/;^ drf4' que ne chet lagrejle^ 
QiH en petillant fe wejle 
Ahx ondoyans tonrbi lions, 
Qjic:nd lafureuf de la hife 
Cajjc^arrache^ froijje^bufey 
Vhvnncur des tnmes Jiilons» 

Tluifarieuje 7%e yante 

Vimpitoyabletourmente^ 
Que deux yents contr aires font ^ 
Que diuerjernent niagttent 
Mile fouch qui habitent 
V>e mon cceur au plui profond. 

lUh quelque Join aduerjairc 
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Q«/ soj^pofe a fort contraire^ 
Amour cfltoujiours yamqHCW.l 
Joufiours celle qui me lime^ 
Tient de mes penfers In cime^ 
Cornme R^oyjie de mon co^ur. 

Ainfi leseaux des monta^neSj 
Soulaine horrenr des cawpagnes 
Vont yn grand fltune animer^ 
Luy^ qui d'yne yiue fource 
Vique yne plm brciue courfe, 
Les emporte dans la met. 

"Bien que ro^il^qui tout rcgarde^ 
Oeil^de qui la larnpe darde 
"Les rayons de nofire iouvy 
N'aii rien yet* encof au nwnde^ 
Qui perdurable fefonde 
"D'yn immuable feiour: 

Si yoii'il toujtoursjnapcine 
Opiniafire 0* certaine^ 
Soil que du hlanc rAuiJJeur 
lldore la riche corne^ 
Soit qui I entrc au Capri cornt 
Var le cercle trauerfeur^ 

'Dedaignant lafaceyefus 
De la terre autrefois 7ieuue^ 
Le chef yieillard des forefis^ 
Des prez. U toifon mouillec, 
^ la plaine dejpouillee \ 
Du blond l)onneur de Ceres* 

Qomme autrefois la nature 
Au plus gay de fapeinture 
iAe figuroit les beautez^y 
Do?pt le print emps de ma dame 
taifoit efclorrt en man ame 
liiile belles nouucaiiteZu: 

•Al {/a 
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Jiinji le del me r'apporte 
Auecqties la faifonmorte 
Vne mortelle fro idem ^ 
VouT e^reejloigntde celle^ 
Vont U diuine efiincelle 
Tient wa yte en fa yerdeur. 

Je ne yoy roCy m montagney 
Pre, riniere^ni cawpagne^ 
Boisy nifolitaires lieux^ 
Antre^ruijjiati^npfontainey 
Qw/ la face de ma peine 
Ke reprefente a mesycuoc. 

le me plains de ta nature^ 
Amonr^yeH qt^e ta poinClt^rt 
N'ef^oinfonne les oyfeaax 
fors en la faifon nomelle^ 
'Lots que ta fefche cruelle 
Sonde le plua creuxdes eau^x. 

}Aais ta cmaHtefelcnne 

Toufiotirs toujiotir^m'aiguillonni 
D'lmperpetuel retoWy 
Soft au temps de la froidi^re, 
Soit que la ieune yerdnre" 
Deride le front dn iour. 

Heureux troUfon^yoire qttatre^ 
Le foldatyqm ya rabattre 
T>F(h4gne, le brane effort, 
Et qm loin de fa prouince 
Vt^uant lesyeux de fon prince 
S'acquiert yne belle mort. 

Hen^retifey o heureufe encore 
La yiue ynort^qui decore 
Les indontez. Cheualiers, 
Qu^i fnr yn mont de gendarmes 
Tombentfou'i lefa^ des armes 
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Ah plus ejpu h de s mi Hers. 
Vos morts toujiours honor ecs 
Seront des yoflres pleureeSy 
Mon Koy yott^ regrettera: 
Vejia la France en fottjpire^ 
Et la Yandomoife lyre 
Yofire yertu chantera. 
Mais inoy cbetif^ qm demeure^ 
Irlelas il fant que ie menre 
hi on defiant lesyeux des Biois^ 
Shr laguerriere campagne 
KoHge dt4' fang de I'EJpagne^ 
Mah foui I'horreHr ie cei bois: 
, Bols trifles (^folitaireSy 
De ma peine fecretaireSy 
Ou r Amour ^ qui me conduity 
Ah pltii chatid de fes alarmes 
Baignefouuent de mes larmes 
Hhumide fein de la ntiict. 
La ie refvnge fans cejje 

Vheureux foir^quema Deejjfe 
Lifoit la carte des cieuxy 
Ah doigt me monfjtrant la fact 
De lUile flambeaux qu'ejface 
he dvublefeude fesyeux. 
La le tyran de ma yie 
Sur ma liberte rauie 
'Exerce cent mile tortSy 
La la ma douce guerriere 
S ourde a ma yaine priere 
Me liure cent mile morts. 
Ie yoy lafuyant e fuit e 
, D yne eau Jillonnant fafulte 
Aupied d*ynrocher moujjii 
Jendant 'le dos d'ynepree 

^ Mm ii! 
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T.firoitiement ewmuree 
T>yn double tertre boJjU. 

Sur I'yn qneUjuefois ondoyent 
Milejillons^qui blondoyenty 
St4r t autre font les murs rieux 
Kidctix de TonieSy(^ d'hiene^ 
Setonr^qui le tige enjcrre 
Ve mes maternels siycux. 

1^ mes cendres ie dedie^ 
Mais a cesficurs ie fup^lie^ 
'Et a ces herbes auj?iy 
Au rnyrthe^aH laurier encore, 
d Varbre^qui mhonore^ ^ 
Nr croifire iajnah ici. 

lattfah n y croifjent les rofeSy 
Ni les ficurettes defclojes, 
lajnaii le roujfoyant 7m el 
N J coule defjm ma twnbc : 
Oh Ji quelqne chafe y tumbe^ 
Que ce joit tire du del. 

C^ueles oyfelets sytaifcnty 

Qjie le^ ruijjeanx s'y ap^aifent. 
Que I' an yeuf defieurs ^frui^i 
Autre faifon ny rameiue^ 
Sinon Vhorrenr de ma peine, 
Ihyt^r de mes ennups. 

Au croc d\ne yicille fouche, 
Qu-i d'rn dos courbefe couche 
Djffni le front de ces caux 
5oit cefie harpe attachee, 
Indigne d^fire accrochee 
A ces ieunes arbrijfeaux. 

\oH^ donq troppe Delienne, 
'Etyou6 tAlcidanienney 
Cerchez^ aillcurs yos e^bas^ 
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Tames ^ ^atyresj^rya^.es^ 
Vot^r trepig?ter yos atibadcs 
Napportez, ici yos pas. 
MaiiJiquelqh'ynd'atiantHre 
Sar la trtfle fepulthre 
J>\n pX5 errant eft gt*ide\ 
Ces yers il y pt^ijfe lire 
lLngraHe7i,^oHs yne lyre, 
Sht tefcorce app front ride: 

C*ESTOlT LA LYRE ANGEVlNE 
V N E S A T O V T l-D I V I N E 

A CONDVIT AV DERNIER FOINCT^ 
PAR VNE ENNVYEVSE A i> S t N C E, 
roVR C£ QJv'lL N*EYT LA P Y I S- 
S A N C E 

• e vivre et ne la yoir point. 

• DE.SA PEINE ET DES 
beautex de<fa dame, 

1/ rne pla/fi ici de peindre 

Mieux que ne la ffotiroitfeindre 

Vn Apelle ingenietix^ 

Ma peine contr imitee 

Snr la belle Fa/itbeey 

Seule idole de rnesyeax. 
Gefl won fen/cjt ma cordelle, 

Monfroid^ma Jlefche mortcUe^ 

* Cefimcnaigledeuorant^ ^ 
Qui mardjte^englace, ^l^fje^ . 

qui deuore fane cejje 
Mon cceur fans cejfe mourant. . 
tosil fort ma fiamme yiue^ 
Vor des cheumx me cajJtiue^ 
^ him y 



T4r la rl^ueur fi^ifgdiy 
La mat)} en cinq traicls sallongey^ 
Et U crt^l qni me ronge^ - 
Ceficc pet it Dieu aile. 

\ems Jit Cceil^ que i'adore^ 
Son cheffut prt6 de iKmorey, 
I>i4ne fon coeur donna^ 
Tala^ fa main tant prijie^ 
t.t fitr yne ongle agnifee- 
Montourment fc fafonna. 

S^n (eil les a?tres fHrmonie, 
A tor fes trejjesfont hontCy 
Le fer cede a fa rigueur^ 
5a main lalebafire pajfe^ 
'Etfnr lebeau de fa face 
Se niche i^oyfeau yaincnetir. 

Qm la fettle moTt doit craindre^ 
Onde pour mafiamme efieindre^ 
W^m pour mes nauds define er^ 
Soleil pour ma glace fondre.^ 
Vauohpour aux coups rejpcndre,, 
'Etyoix pour Coyfeau cbnfjer. 

'Sour me rangei^ ie Jouhattte^ 
Vyn fe changer en pianette, 
j: autre au me:al qui michx luit^ 
Letters au cceur d'yn yial arbre^ 
Le quart enyuoire^ou^marbre^ 
Et f autre en oyfeau de nuii}. 

€)u que mes nerf\C '^^^^ y^ines 
Se iransforment^enfontaineSy 
Mon col enf&r pour en trencher^ 
"Enfeu lefroidqui rnenglacCy 
Mo;> ejlomac en mirafjcy 
JEt mon cxur en ynrocher. 
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A OLIVIER DE MAGNY, 
fur Ics pcrfedions dc (a Dame, 

Q^and ie contcmple les beMtez^ 

De tant de rates nouueantesi,^ 

Qm en ta Nymphe nompareille 

Dei cieux annoncent la memeille. 
lime fernble yoir les couleurs 

De tant ^ tant de belles fleurs 

Q^e lu ieune faifen dejjerre 

Vti jein amoHrenx de la terre* 
lei lelnefl blanchifjknt. 

La eft la rofe rougijj'anfy 

'Et la efi la platne paree 

De mainte autre fieur bin-arree 
« comme on yoit la tefle bas 

La yierge march ant pa^apas^ 

Dejpotiiller la rtHefietirie 

D/* yerd email de la prairie. 
Dontayant fcngiron remply 

tile d'yn tovtueux reply 

Fafonn e yne belle couronne, 

Dont fon beau chefelle enuirronne^ 
Jkinfi ta Mfife fa ^ /A, 
, Soignehfe cueillant tout cela ^ 

QujfleHnt en lej^rit de celle 

Vont tH fens la yiue eJUncelky 
Ay ant choifitoat le plus beasi 

Tafonne le totir d'yn chapeau^^ 

Dont yne couronne die apprefle 

"Eternel hcnnenr de ta tefie. 
La doncjues^ M '^^-^j, ccpendant 

(^e r Amour ya tesyeux bendan^ 

Chante d* Amour y C^de laDame^^ 

9«/ ejl maiHreJJe deton ame.. 
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vain In tenters les fats 
De ces anmircafes chanfons^, 
KeHant plu/i tct lire allnmee^ 
T>e fan ardeur nccoustumee. 

Kinfi ijuand la prophet e horreur 
Ejpoifo7me defafurenr 
Le cosur dejpit de la prejlreffe 
Grondant JoHi le Dieti qui laprejfe^ , 

E//e contraint e de chanter y 
Ne cejje de fe torwenter^ 
I.td'yn Mii^ler eJpoHHantahle. 
Mejle rohjcur an yeritable. 

t\ai^ quand le Dieu sen efi alUy 
Soud^iin fon courage ajfole 
Dement raj?^^ ^ la prophete- 
Clofi foudam la houche?mette. 

Croy may M^t^ny, ^ ie le [fay 
Vonrce que ten ayfaiCl I'effay^ 
Malyolontiers chanie la bouche 
De t amour qui au cceur netouclje4 

J^u temps que tefiois anioureux^ 
R^icn que lesfoujpirs langoureux 

me plaifoji^ ^ rien ma lire 
Kien que I* amour ne (jauoitdire^ 

Vat tout ie trouuois argument 

De wefemdre ynnouueau torment: 
"Et ne trouuois roc nefontaine,. 
Qui ne reprefentafi ma peine.' 

lime jemhloit qu'antres (fy boh 
Titeux rejpondoyent a mayoix^ 
E/ me fembloit que mesprieres 
Arrejloycitt lee ours desrniieres^. 

Xi me fembloit que tout thomzcur^ 
Le heau^ lagrace^ ^ le bon hcur^^ 
'BuJlcQjiledu del en la be lit. 
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Q^/ ?)iefhit doHcement rebelle: 

XoHtes les rofes c3r l^s Its,, 

Lcs aillelsfi-aifchement cueillli: 
Routes les per les encore 
Tout ce qm hit dcjjoffs rHurore: 

Tout ViHoire^ tout le cristal, 
Ettout le plu6 ricbe metal, ^ 
ToHt le marhre, tout le porphyre, 
"Et Ji rien plus bean fepent dire^ 

Tout le del n'eufi ajjez. efle^ 
ToHr bien defcrire fa beaute, 
Et n'efioit a ma peine egale 
Celle d'yn Sifyphe oh T ant ale 

Breffufi de nuiCh oh fufi de iour, ' 
lene fongeois rien que I amour, 
Et n'auois graut dedans I'ame 
Autre poYtraithque de ma dame. 

Kinfi le malade altere. 
Qui d'vn dejtr defmefure 
J>emande lean quand plus lafiwe 
A peinCt la JoifdeJJUs fa leure^ 

Jlnefe peint dans le cerucan 

, Autre figure que de I eau^ 
Tt lefeu qPii brPifle fes yeineSy 
le faitfonger qu'enfontaines. 

Et rien ie ne fongeois aufii 

Que robieftde mondouxfouciy 
Lors que mon ame langoureu fe 
hrufloit en fa fiture ojnoureufi: 

lAah depuis que Vage, ^ U foin, 
Mefaifant regarder plus loin^ 
M 0/4 ce yoile, ^ que les chofcs 

' Merilables fe font declofes^ 

j£ay rougi de me yoirdefeu, 
Et depuis ma lire na ffeu . 
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chanter tkmour^ rienma Uufc 

Kim tant cjnc t Amour tj^erefufi^ 
St cfl.ce pour tent que ie pi^h 

Meya?U€r cjtfen France ie fuU 

"Dcs premiers qui ont oTjdire 

Lcurs amours fur la Thufque lire. 
Tit mon Olive {foit ce nom 

J^Oliue veritable ou nan) ^ 

Se peut yanter d'auoir f}remiert 

Sdlue la douce lumiere, 
Vepuu^ d'autres meilleurs ejprits, 

Qujttant pl^i6 haut ceuure entreprk^ 

Ont [maps auecques pins de grace) 

Couru par cefie mefme trace. 
Yntre lefquels tes yers n'ont pas 

V>es derniers aduanccleurs pas^ 

\ers hien dirties que Ion leur donne 

Vn iour U fltis belle cot^ronnei 
lour auoir le premier de toM 

ChanteVXmour d'yn fide doux^ 

Le traittunt no7i en rude mai^h-e, 

Mai^ ainji qu'vn eitfant doit efire: 
'Hoyicomme ceux^ dont la grandeur 

Efj^rtfe de plH4 haute ardeur^ 

lie peut trouuer Jinon a peine 

les accords d'yne douce yeine. 
AuJ?i chacun na pas les doigts^ 

L^archety la lire^ ni la yoix 

Tour chanter I' Amour: (^I'audact 

Ne ccnuient a la chofc hajje. 
Quand Hercule amour eux filoit^ 

En fi I ant fonuent tl jouloit 

Kontpre lesfujeaux^ ^ fa dextrt 

A la maffe efioit plus adextrei. 
i/ cefiuiAa dont lafureur. 
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NV/? que poHT lafoudre ^ rboneur 
S'ilfaHt ijiie V Amour il accorde 
' Eien foment rompt plm d*yn^ cordc 

llefi mal aife de changer 
Son naif en yneflranger: 
E/- Achille eritre les pucelles 
Co7if4enoitmal aueccjuei elles. 

Or done Magny puh que le cieL 
A confit d^vn Attique mi el 
Tes yers fucreTj^ latfje les armeSy 
chcinie l^amour ^ te^ larmes: 

Tflant certain quay qt^e tufops 
Qif entre le> poete. fianfoii 
Tti tiend) as le lieu d'yn Cat til le, 
D'ynfecand ? roper ce, ou Tibulle, 

Mais moy que yeux-ie plui chanter 
Vour noTlre France contenteVy 
Si de tantd'amours qu'on foufpire 
La France no fait plus qne rrre} 

"Et a bon droit, puis quen auant 
Autant Vindocle que ff auant 
Met fan ouurage, que la 'Prince 
Taujrife encor I ignorance. 

HoTtre franfops qui baffement 
Se trainoit au commencement, 
Soti^ Henry d yne audace honnefie^ 
Ot:^ premier leuerla tefle. 

Mais depuh les pr enters Autheurs^ 
\n ta6 de fots imitateurSy 
Ijjfans leurs yaines poejies 
De monThueufes fantafies 

Qnt I out gafl ^ ceux qui ont 
Le mieux efcritpource qui Is font 
VreJJeZj de la tourbe ignorant Cy 
Lftfrgloire nefi point apparmt t,. 
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I)0):qtfes M^gny^ te fair as tt*} 
Non chant era^ la ycrtt^ 
V \ T>eton^rand Atumfon^qtii yfe 

De pins gr.uvid' douceur a ta Mufe, 
Jriariaiit angraue fomi 

La Mftfi ciri/t Mufiqne auj?iy 
Cornrne yn Mecene dont la gloire 
'Don a Viro-ile fa memoire. 
if ciel^ ains cjne th ft^ffes ni 
T'atioitpoete dcsiine\ 
jft tauoit deThnepotfr plaire 
p Au ffauant ^ au populaire: 

Kare prefent^ c^uici bos - 
Le del a tons ne donnepas. 
Bien-heureHX celny qui affemhle 
L'y tile le douxiout enfemble., 
Undone ^ d'yn plH6 hcureux fon 
Chante Ihem- de ton knanfony 
Qui d'yue trompcnfe aJJeHrancc 
a'ahnfera ton cJJ^erancey 
Dcfiaudant ta Jimplicite 
Dsi loyer qnelle a merit e\ 
Tt fe frau-dant de la louan^e 
Que tu hiy dots en contrechange. 
"Et qt4e pent yn honime de nom 

Mieux acheter qu^yn beau renom} 
Vhovneur eft le prefentplus rare^ 
E/ tu nesde grands biensauare. 
JAai^poHrquoyfais'te yn ft long tour 
Keyoulant parler que d'amonri 
Tay toy done ma Ure^ ouaccorde 
Ton premier chant deffta ta corde. 
'Et toy MAgny.pun que ton cxur 
Sent encor fArcherot yainqueur^ 
CJhmte d' Amour ^ 0* de la belle- 
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Tendant que tn la trounes telle. 

Tout ce que nom cachent les cicux^ 
Tout €e que nous celent les Dieux^ 
I.ttcu6 lesjccrets que laterre 
"Dedans fes ali fines enferrty 

Tout cela que Voetl apper^oity 
Tout cela que tej^rit confoit^ 
E/? du poete^^ I'efcriiure 
ii^fi quyne pari ante peinture. 

Or fi I' Amour premierement 
Courbafiir nota le firmament ^ 
Balahfant ^ laterre ^iondc 
D'yne forme efgalement rottde: 

SV / efl^comme chantent nos yerSy 
Vejprit moteur de fVniuerSy , 

y? les femences des chojeSy 
Sont en luy diuinement clofes. 

Ar)iour auqueltout ejl fuieCl^ 
Du poete efl le feul ohie^y 
Eta b on droit celuy fey ante 
De tout chanter ^qui V Amour chante. 

Donqucj magny^pourte yantet 
Que tes yers f^auent tout chaHlery 
Chante V Amour, autre chafe 
Vour argument ne tepropofe. 

Couronne t es tiffedi ons 
De la fleur des perfe^ionSy 
Dont le del tamaifirejj'e honore^ 
Comme yne feconde Pandore. 

Mais la^ mon Viagny^ garde toyy 
Si en quelque legere foy 
Tu a^ ton amour arr4fleey 
D'eflre yn fecond Epimethee. ' 
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Contre les Petrarqiiiftcs. 

Ydy ouhlie Part de PetrarquiT^fj 

le yeux kmour jrctnchement deuifeiTy 

Cet^x qni font tayit de plaint cs^ 
H'ontpas le quart d'yne yraye atnitie\ 
Ef nont pa4 tant de peine la moitiiy 
Comme leurs yenx^ponr yoHsfairepitily 

lettent de Inrwes femtes. 
Ce nefl que fen de leursfrvides chaleurs^ 

Ce nefl quhorreur de leursfeintes doulttivs^ 
Cenefi encor" de lews fouj^irs ^ pleurs^ 

Que yentypluye,(^ or ages: 
Bt hrefyCe nefi a ou/r lenrs chanfons 
Ve leurs amour s^q ne jlammes ^ glafons, 
flefcheSylienSyC^r^^fl^^ aatresfafons 

Dr femhlahles outrages. 
De yos beau^teTj^ce nefi que t out fin ofy 
rerlesycrifialymarbre ^ yuoire encor^ 
"En toup I honneur de tlndique trefor, 

¥leurSylus,ccillets^(^ rofes: 
De yos douceurs ce nefi quejucre miel^ 
De yos rigueurs nefi qu' aloes, fiel^ 
De yos ejprits, cefi tout ce que le del 

Tient de graces enclofes. 
Jups tout foudain ils yowifontmille tors, 
Difant que yoir yos blondi cheuenx retors 
Yos yeux archers^autheurs de mille rnortSy 

Et la forme excelUnte 
De ce que petit l\%ccoufireme7tt couuer, 
Diane en Fonde il yaudroit wienxtrouuer 
Oh yoir MeduTe^ou au. cours s'ej^rouuer 

AU'gcques Atalante^ 
Sllfautparler deyofire iouvnatal^ 
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yoflre ajjendant heurtt^femcnt fatal 
yoftre chefefcarta tout le mal^ 

QjH aux humains pent nuire. 

yojfre ejprit le mcnde laifferal 
Qe fercL lors^que la hciHt on yerr^ 

Vn nomel afire Imre. 
"Efpour femhler autre qneie ne fuU^ 
le me plaifoU amafcj^Her mes ennms^ 
Yyroii au fond dts el emelles nuifls 

rlein d'horreur inhumainc: 
La d^yn Sijyphe^^ lad'vn Ixioti 
tejprouuerontohte VaffliEiion 
lEt Veflomac ^qui pour pmition, 

Vit^ (2r meurt a fa peine. 
De yos heaHteZjyffa"uou4 que lendiroiil 
De yos det^x yeux deux aflre^ ieferols^ 
Yos blonds cbeueux en or ie chan^reropf^ 

Et yoi maim enyuoire: 
Quand efi du teinCl^ie le peindroistrop mieuK 
Qjie le matin ne colore les cieuxy 
Hrefyom ferie%belle comine les Dieux^ 

Si ycHS me yculie-Tj croire^ 
Mais cefi Enfer de yaines pa^ions^ 
Ce Varaaii de belles JiftionSy 
Defguifemens de nos ajfeSlions^ 

Ce font peine lures yainesy 
Qui donnent pl^ de plaijir aux lifanSy 
Que yos beaute'X^a teu6 yos courtifans. 
Tit qu'au pluifol de tons ces bien-difans^ 

Wou4 ne donneTjlepeines. 
yoS beaute\donq" leur feruent d'argumenSy 
Et ne leurfaut de meilleurs inftrum'ens 
Four Us tirer toua yifs des monumens; 

AuJiiyCcmme le penje^ 
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Sms quautrementyoxii les recompenfcz, 
lye tant d'emnth wie^x ejlrits quejjenfesj^ 
Amour les a de peine difpe7ffezjy 
Et 'VQHi de revompenfe. 
Si ie ndy peinCl- les miens dejjks le fiont^ 
Et les ajfiuts que yos beatne^jne font^ 
Si font tls bien^raHeJjxii pins profond 

^ Dema yolonlejranche: 
Hon comme yjt tas de yains admirateurs^ 
Qj^if<^nt dinji par lenrs foujpirs mentmrs^ 
Eipar leurs ycrs honteHfimentflatcnrs 
Kougir Lh carte hlmche. 
11 n y a roc^qm li^n^ende leur yoix, 
Lenrs pitcu.^cr^s ontfait cent millefoi^^ 
Vleti^rcr les mofitsjes plaines^^ les bois 

Les antres^(^ fontaities: 
• iref^il ny a ni folitaires li^^Xy 
Ni lietix hantc2^^oire mejine: lei, cieu\\ 
fa ^ lane monflrent a lenrs yeax 
Vimage de lenrs peine s. 
Cefitiy4a porte en fun ccct^r flufti^eHx 
De V Ocean les flots twnultueux^ 
Cejif^y thorrenr des yents impetfteux 

Sortans de lenrs cauerne: 
L'vn d'yn Catuafe ^ Mcntgibelfe plaint^ 
V ant re en yeillant plti^ de Jonges fe pcint. 
Qt£il n'enf it onq ' en cejl prme^c^tf on feint 

En la fojfe dWuerne. 
ni contrefait le lantale mow ant 
l^rujle de Jot fan milieu dyn torreftf^ 
Qw^' repdiffant yn aigle deuorant^ 
S'accenfire en Promethee: 
"Et (jtii cncor par yn plsit chafe yocii^ 
"En fe brnfant^ycnt Hercule efire yen^ 
Mais cjui femtieen can^air^terre^^' ftti^ 
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Comme rn fecond Proiee. 
Vynmenrt defroid^ Pat^treweHrt de chant, 
Vyn.'vole ba^^^ P autre role hnut^ 
L'yn efl chet if^Cantre a ce cjn il iHyfattt^ 

Vyn frr tejprit fe fonde^ 
ISnutre s\%rrcjie .t la b^autcdi^ corps: 
On ne yid onc^ fi horrible difccrds 
'En ce chaos yfjHi tronvloit les accords 
Domfut bafiy le m^nde, 
Qj^clque (Vitre i^pres^ayant fuhtilcment 
TriW4er accord de chacun element y 
fafonneynrondtenduntefg ' icnt 

An centre de fon ame: 
Son firmament cfl peintfar yn'beaufionty 
Tot^ ces defirs Jont balancez* ^n rond^ 
Son pole Artiq\(j;* \fiiartiqti\ce font 
Les bcanxyeux de ja Dame. 
CeJ^uy^youlanl plus /implement aimer^ 
Vent rn ?i'operce ^ Onide exprimer^ 
Et youdroit bien encor'fe tra?psf$rnter 

En I efprit d yn TihMe: 
Mais ceflny-la^comme yn Vet n^rque ardant, 
Va Jon atnonr ^Jon ftilefardant^ 
Cefi au>tre apresya le Jien mignardanty 
Comme yn fecond Catulle. 
Quel que autre encor' later re dedaignant 
Va du tiers del les/ecrets cnfeignant^ 
Et de l\K7ncur^ou il fe ya baignant 

Tire yne quinte ejfence: 
lAaii quant amoy^^qurplui terreflre fuisy 
El n\tyme^ien, que ce quaymer ie puis^ 
he plM fubtil^qu'en amour ie pourfuis 
S\tppe'ie icuifjance. 
le ne yenx point JfOftoJr^Ji f ami tie 
Pr/> dufaCiem{^iuiiadts eut p)it,4 
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Df4 patmre Tout fendu par la moltle) 

Sa celefle origint: 
Vou4 fouhaiiter autantde hi en qua moy^ 
\ou>s efiirner autant comme ie doy 
AuoirdeyoHs le loyerdemafoy, 
Votla mon Androgine, 
K05 hons AycHx^qui ceftart demenoyent. 
Tour enparler^ Vetrc^rquc thapprcnoyenfy 
Ainsjrancbement Uur Dame entretenoyent 

SansfardyOU couuerture: 
Mais aujii tofi qu Amour seft fait ffauanty 
TLuy^qui efioit franfois au parauant^ 
E/f deuenu fiatteur ^ defeuanty 
Et deThuJqae nature. 
Si voHs trouue'Xjjuelque importunitc 
"En mon ofnour^qm yoflre humanitc 
Irefere trap a la diuinite 

De yos graces cacheeSy 
ChangeT^ce corps yobieCtde mon ennuy^ 
AlotSyie croy^qne de moy^ni d'autruy^ 
Quelque beauteque Vejprit ait en luy^ 
Vou6ne fereTcerchees. 
'it quainfi foit^qudndleshyuers nuifans 
Auront Jeichela feur de vos beaux anSy 
Kidece marbre,eftein£l ces feux luifanSy 

Qjiand yoHs yerre\encore 
Ces cheueux d'or en argent fe changer y 
Ve cebeau Jein Vyuoire sallongery 
Ces lysfanir^^^i;' de yoH6 s'eflr anger 
Ce beau teinci de I AurorCy 
ui penfeT^yous^qui yous aille cerchery 
Qui yoHs adore^ou qui daig7je toucher 
Ce corps diuin^queyous tene\tant cheri 
\ oft re beautepajjee 

KeJJcmbkr^ yn iardin a ms yeux 
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Klant na^tiere at^x lyonmies^ ^ anx DieuXy 
Ores fafchant de fon regAri Us cienXy 
Et rimmaine penfee. 
ifattendexdonq que la grand' faux du Temp^ 
MQiJJonne atnji la fleur de yos printetnpSy 
Q«/ rend les DieHx^(^ les honrmes contens: 

Les ans^qui pei^ feiomnent^ 
Ntf laiffcnt rien^que regrets ^ fotijpirs 
Et empennez^ de nos meilleurs defirs^ 
Ahtcqties et^x emportentnos plaifirSy 
Qjii iamahne retournent. 
le ry foment ^yoy ant pleurer cesfoulsy 

QjH milefois youdroyent mourir pour yoiis^ 
Si yoHs croyeyjle leur parler fi dohx 

Le par iure artifice. 
}s\ats quant a moy^ fans felndre ni pleurer^ 
ToHchant ce poind ie yous puis ajfeurer^ 
C^ue ie yeux fain 0^ dijpos demeurer^ 
Tour yoHsfaire feruice. 
De yos heauteTje diray feuUment^ 
Que fi rnon oeil ne iuge f element 
Yvfire beauteefl ioin^e efgalement 

A yoflre bomte gracei 
De man amour ^que man affeClion 
JE/f arriuee a la perfeHion 
De ce qu'on peut auoir de paJ?ion 
Pour yne belle face. 
5i toutefoisVetrarque yous plaifl mieux^ 
le reprendray men chant melodieux^ 
Et yoleray iufqn'au fciour des Dienx^ 

D'yne aile mieuxgui dee: 
La dans le fein de L urs diumitez^ 
le choifiray cent milenouueaute'X^ 
Vont ie peindray yos plusgrandes btaut^X, 
Sur la plus belle idee. 



Eleo-ie Amoureufe. 
o 

S I yoUre ej^rit^qi4i defonori^ine 
Tejmoigyie ^fj^xj^i' nature diuine^ 
Tar Us difcotirs que fait dit^inenieitt 
\oflre cdefie p^rfait lugement, 

cogrjoijjon combienfofU nospenfees 
Dc pajiicns diuerfes offenfees^ 
'Et par fnrtout de cefte ajfeEhioii 
Q^i yient d'ajmer yne perfe^ion. 
le mefialdropi par pita longtime efcriture 
Sur Ic pouHolr^ftir la cat^fe ^ nature ^ 
Sur ItieJJeCtsyC^ la diuerfe fin 

ccjl amcttr taut J)n;nain,que dimtK 

h\aii con-no I iVuit annbten font telles chafes 
Diiiinetnent en yofireeffrit enclojes^ 
Je laifferay cefi argnwent choijir 
A(4x plt^s ffManl daxpltii de loifir: 
coy ■ant Jtulement de yoas dire 
Ce que ie pt^U de mon amptir efcrire f 
Nan^ementj fans art ficliony 
Cortme fans art tjt mon ajfeclion. 

Cofrnoifl'ant done couib.'cn efl mdontable 
De cejh anioHr la f^rce immtable^ 
Mefmts i rviiiuiia vn ft digne fuieSt 
Conime cehy.qni ma fert^i d*ob:eSh. 
VoH^ thgcrexjnon amour cflre telUy 
Yen qne r amour yient de la chofe belle. 

Si ce h e[}oit qnc ie cvaim d'offenfer 
'S.fiyota Ion ant Je modefiepey^fer 
Qt4i ne ycu^s laijfe omr yoflre merite^ 
' Er: yousfiit plus que yvus-mefme petite, 
lene dirois yoflre race grandeur ^ 
P^^ii que le del yous a donni tant d'hent 

P Us qtiq ccla^nm hicn la bonne gm^ 



It T S T I QJ^ IS. U 

f^tion yoidreluire en y afire belle ftce, 
Vofire doHcear^ yoflre humble prit4at4te\ ' ^ 

yofire ejprit pirn bean cjue U beautiy 
Terfeftions d'yn chaam eflmiees: 
Mais plfi6 de moy que de tout autre aimees: 
Taryn infiinCina urel^ qui me fait 
Cognoiflre en yom de yous le pltii par fait ^ 

Et sUlyoHsfemble eiicela que ie face 
Aucune erreur^ ie yota fupply de grace 
Conjiderevy que feul ie ne Jhif pas 
Que telle erreur a prif en fes appas: 
S'ilfaut qu erreur yne chofe on appelle 
Qui de foy-mefme eft toute boyme bdle^ 
^ar qui tout efl^fans qui ritn ne feroit^ 
ht fans laquelle ici ne fe feroit 
Kien de yertu^ ne di^ne de memoire. 
1/ que doit'On pita prifer que lagloirel 

le ne pretens pour cela toutefops 
(B;e;i q0e d^amour les equitables loix ^ 
\enlent qu amour par amour on compenfe\' 
VoHS obliger yers moy de recompenje. 
Ce que de y$us ie defire ^ pretens ^ 
Vour ramitie, pour la longueur du temps, 

tafchc de yoHi faire feruice. 
C*efi feulement^ Madame^ queie puifjc 
(Si autre bien ie nepuis dejjeruir) 
De yojlre griyous aimer feruir. 

XouspouueT^bien Madame^ (;yma Dccjje^ 
Vous pouuez^ bien commander que ie cejjc 
De yous banter ^ de yous parler^^ yoirz 
Mais yous n'auc'X^^' ie n'ay le pouuoir 
De commander a mes defirs en forti^ 
Que mon amour ne foit toufiours plus forte. 

Si yous ponueZu yos graces yous ofler^ 
HcyoHs aimer yom pouuez^m'cxemfter^ 
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Mats Jl df^ del U youloir immuahle 
VoHr vos yertm yomafait tant aimnhUj 
QUielle raifon a yous^qnant a ce foinLty 
Ve commander qtion ne yous aime points 

VermetteTjionc^ ie yous fupply^ lAadame^ 
Termette'Xjytoy que yoflre ie me dome 
Que ie yous aime, ^ porte dans mon caur, 
Ou sil yous plaifi, pour m\jer de rigucut 
iAe commander, que tel ie ne demeure. 
Commanded, moy enfemhle que ie meure. 

Autre Eleo;ie d*Amour. 

S' I L m'en fount ent, yous me iiTles yn tout 
'En yous tenant qnelque p ropos amour ^ 
Que yousn'eflie\deJile^er courage 
Que de iuger du crurpar le yifage. 
Qu amour Jitofinefe peut enjlammerj 
Qu^dfaut premier cognoi^e que d'aimer, 

que hafiifieyoulois fairegerbe 
D'yne moijjon qui eft encor en her be. 

Vos argtmens font fort a redout er^ 
hUii stl yous plat ft mes raifons efcouttr, 
\oHs cognoifireT^qu'^ayaincre ilsfontfacileSy 
Et quUls ne font ny Het'hrs ny Achilles. 

Quant aupremiery ie ne yeuxfoufienir 
Que yous deuiex^pour oracle tenir 
Tout ce quon dit^ ni que {foit yraye oufeinte) 
Dejfus le front touftourslamour foit peinte. 
„ Lf I ceeurs humains yn lahyrinthe font^ 
55 Q^j/ maints de flours, maintes cachettes onty 

Oiflon fe peri, qui na le fil pour guide 

D vn ban ejprii, lugementfolide. 

OraueTcyoHS tejprit fcler-yoyanty 
Que nul defiour^ tam foit ilfomjant^ 
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Vos pa^s certains pofirroit trcmper en fofie^ 
Quils nayent toufiours la raifon pour efcorte, 
Vosyenx^ Madame ont pomoir de perfer 
la me ejpejji^ & le del trauerfer^ 
Tajfer le roc ^fonder le creux de I'onde, 

yoyager fous la terre profonde^ 
Qni pourroit done empefcher let^r yiguenr 
"De penetrer au plus pro fond d'yn coeuTy 

la auyray defconurir la penfee 
Vfyn amoureux, selle efi feme ou blejfee} 

Quant efi de moy^ ie ne pris onccj^ plaiftt 
A contre-fiire yn^amoureux defiry 
Comme ceux la qui aiment par la plume^ 
fans aimer ^ font P amour par coufiwm. 
le ne fuis point fifubtil artifan^ 
Que de pouuoir d'ynparler courtifan^ 
Uvnfauxfoujpir^ ^d'yne larmefa nte 
Monfirer dehors yne amitiicontrainte^ 
Vifsimi^lant mon yifage par art 
Car ie ne fuii ni ibufcan^ ni Lombard. 

Qu Amour fi tofi en nos coeurs ne s'enflum me 
Certainement ie confefse^ Madame^ 
Que qui de foy ne fe peut enfiammer, 
Le temps luy fert de heaucoup a aimer: 
'Et 7i'a dit maly qui dit qu'aja naifjltnce 
Vamour eft foible, ^ de peu de puifjance^ 
Mais il seyjtend de cesfroides amours 
Qui font ainfiquonyoid yn pet if ourSy 
Lequelnefi rien qu'yne maffe difforme^ 
A qui fa mere en lichant donnefo^nne. 

Le yray amour nefl du premier r^^arcL 
"Et ne yeut point fe fafonner par art: 
Et c'efipourquoy ces tnoitiez. fepareeSy 
Efians iadh par le monde egarees 

retroumns Ji bitn fe reioignoyent^ 
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Que iamats phs dies ne icjloignoyentj 

Vayplufietprs poinch^ que ie pourroh indmtc 
A ce propoSyJi ie youloh dedmre 
Cefiit au^ long^ CT demonjlrer comment 
V amour sengeiidre en nous premier e?nent^ 
QU^elle efi fa, fin Jon ejjhtce^ ^ nature^ 
D'oi yient fottU'ent cjHon aime a Vauantnrt 
Vn incognet^y ^ ne ffait on pot^rqt^oy: 
Tors que Ion trome en It^y ie ne (fay qtioy^ 
Q«/ 4 Vaimer par force nom incite^ 
Comme lefer^ qui fuit la calami te. 
Ie parlerois d'autres fortes amours^ 
' Mai^ ce propos efi de tr op long drfcourSy 
Ht me fuffit yom auoirfait cognoiflre 
Qjie par le temps man amoifr ne pent crdifire. 

Quant a youloir nurefreime de moy^ 
Si yous Vouliez. pour gage dema^foy 
Ma propre yie^ ayant recm tclgagCy 
Voifs ai^riez^fait avoui mefines dommage^ 
Verdant en moy ynfidele feruant^ 
Qu'il neyous peut feruir, silneflyiuant. 

1 e finis content d'endt^rer mile peineSy 
Mile fioi*JfirSy miie compUrntesyaines, 
Mile defidainSy ^^f^^ rigour en x, . 
Si autrement on 7% efi point amour enx: 
M.th silyouypla. fi imiter ia clemencc 
Dv cefiny-la^ don: U bonte i?Ji/nenfic 
Ayant eprarda no/ire infinnTte\ 
i^ous donne plus qne nMons meritCy 
\ous me ferez^ de yop^s mefmes lagrace, 
Que fatismerite enuersyou le pourchajfc* 
Sans qu'auec peine ^ longuc pafsion 
Vaye yers yhu6 moindre obligation 
Cvijrne tanro:^\ ^ telle ivuyjjance 
tidferottgrac^e^ attis plufiyfifccompenfie. 
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QtiMd a youloir en hcrhe woiffcnuev - 
Ce qu€?i ejpy yofi^s me pourriez^ donner 
Ah€C le te7nps^/i tauois la fcience 
De legaigner autcqnes patience^ 
le ne yondroU qnon me peufi reprocher 
Que les fmifls yerds ie yoHlnjJe arracher, 
Ne? qne fifol^ oh fibafiifie feujfe. 
Que lenr faifo7% attcndre ie ne peuffe: 
Idah ne petition Vamour ajjaifonnery 
Comme lesfruiCls^ ^ par art hy doiwer 
Maturite,fans hten fouuent attendre 
Silonguernent^pour le trouuerplm tejidrc 
Que par le temp$^ ou autre dejjaueur 
Jl ait perdn le^oufl^ ^ Ufaueur} 

Les fruifts amour font de nature telle, 
Qu^ilsplaifent phs en leurfaijon ncuuelle^ 
Quen leur byuer, d\xutant qu^e Itnr yerdew 
J^efe meurit iamais par lafroideur^ 
I.tWont legoufl ny la coaleur Jifranche^ 
Quant dejoy mefnie tls tumbent de la brancbc. 

Vamour^ Madame ^ en mon a^eclion 
Tifi arriue a fa perfedicn, 

ne potirroit m le temps ni I'yfage ^ 
Y^dioufler yn feu^l poinCld'auantage. 
Vonques pGUrquoy eri font lesfrui'eh trop yerds'i 
Vrenez^ le ca^^ qne cinq ou fix byuers 
Soyent ia pajjez. & qu'auec longne peine 
Ihfoyent yenu^ en accroijjance pleine: 
Ve les cueillir on me peut dijpenfer^ 
Cefl le moyenypour Umour auancer. 

CHANSON. 

Siyof^regardez., Madame^ 
Sans plus ay ojlre grandeur y 

Nn it! 
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Vous defdaiv^erez, tardeUfj 
Dont yoflrebeautem'enflarmne: 
Yeti que digne ie nefuis 
Dugrandbien que iepourfuis. 
Vot^s dire7i{ ^ confejjc 
Que i^ous direz^ yeritt) 
Qu.ema bn{]e qualite 
i^'egaleyoftre hautejpy 
"Et qne mon ajfeCiion 
H'efl quytieprefumption: 
lAais fi vous iugez, U force 
Dont procede mon ennuy^ 

combieii eflfol celuy 
Qui contre I* Amour 5'ejforce^ 
Vousd/rez. mon omit it 
Tflre digne de pitie.- 
Le deuoir de reuerence 

Se doit gnrder en tout lieu: 
Maistcufioi^rs cepetifDieH 
l^e fait telle difference 
ll cfi auetigle, ^f^^f^'^^^^ 
D'efo-ard a ceux-la audpoingt. 
Que la yerttefoit telle, 
ienallegueray des Dieuy, 
Qui font defcendus des cieux 
Touryne heautemortelle: 
le ne yeux pour m'excufer 
Aces fable sm'awufer, 
Vu beaupafieur de Latmie 
Vexemple meft^ffiroit^ 
Qui en dormant attiroit 
Duciella lun6s*awie 
Mais iene demande pas 
Que yousjd^fcendez, fi bos. 
Si ^rande iiefi mon audace^ . 
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de yonloir ^Jj^erefy 
Tlf4s que yofire bonne grace: 
"Mon cocHr ne yondroit penfer 
Vjen qui yous peufl ojfenfer^ 

It loyer de mon feruice^ 
Si rien ie puis defferuiVy 
C\Jl que feulsment feruir, 
De yofire greie yous p'^ijpy 
I,t que inoChroyeXje bien^ 
Tuis quUl ne yous coufle rien. 

Alleguant pour madejfence^ 
Que les royales hauteurs 
loufiours de ba^s feruiteurs 
iVo7it eu r amour pour offence ^ 
'Et qu^atnour ^ maiefle 
Souuent enfemble ont efie\ 

Si la loy d' Amour e fi telle 
CYuon ne doyue sahbaiffer^ 
V ofire grandeur doit laijjer 
Toute chofe au defious d^elle^ 
Tour ce que rien entre nous 
Ne fera digne de yous. 

lAaisfiyous fuyuexjexemple 
i>es Dieux^qui nont a defdaln^ 
Que d\n rufiique la main 
Des yoeux prefente a leur tempUy 
Comme euxyous prendreXa gri 
l\on coeur a yous confacre^ 

Tent ens fi yofire excellence 
Digne de I amour d'yn Rc^y, 
Vofire grandeur ^ mafoy 
l^Ut en egale balance 
Vuis qu en cela iny tant d'hmr 
Xie^aler yofire grmdmr. 
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si yn Vrtnce you4 honorey 

Ce nefi grande nouneaute^ 

Ilprend bim U pYtnauU 

Deplui dejirer encore: 

Ht croit que tout ce qu il reut, 

Kefufer on ne luy pent. 
Mais celuy.qm hors d'attentc 

De fa requefie obtenir. 

Sans ejpoir de paruenir 

Vefapeine fe content e^ 

On peat direfeurement 

Qtiil aime fidelement. 
SuJpetTre efi t Amour des princes^ 

Et de ces Amours de court 

Souuent le bruit^qui en courts 

"Bait la fable des prouinces. 

Qui aime plni grand qi^efoyy 

Luy-mefmefe donne hy. 
De moy rosn ne deueT^ctoire^ 

Que de mafelictte 
^ Tarquelquelegerete 

lamdtiie me donne gloire: 

le ffay la puniti^n 

Du malheureux Ixion. 
If ffay la peine d'Anchife: 

2t [fay, mats ie ne yetix point 

T>iJcourir quant a ce poinCl 

lye garder la foypromife: ^ y 
leneyeuxrien obtenir 
Qiion doyue fecret tenir. 
jiufort.Dame^s'ilyou^femble 
Qtionne me doyue excufer, 
\ueiUez,pluTtofl accujer 
Etyous^f^r Amour enfemble, 
"El Dieu^qui de yoHi a fait 
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V;i chefd'oemtre trop parfait^ 

CeU yoti6 doit efire prcme 
De yo fire perfeClion 
Vms que toute ajfeC^ion 
t)e yous efcldut fetremez 
Ntf yom faites efiimer 
Oh hi en yom laijfez, aimer. 

5i mon coenr a fait offence 
De s" efire a you/s attache^ 
AmoHr a fait lepechi 

i'en faU Upenitencei 
Vn peche\ felon les loix, 
Ntf fe doit pmir dehxfois. 

yotame peunez. bien^ Madame^ 
Commander de ne yons yoir, 
Mais non de ne yoHs atsoir 
Torifiot4rs engrauee en tame 
Vtih qt^KmoHr anec fon traifl 
Luy-mefme en fit le portraifh. 

11 faut done qt^ily demenre: 
AHj?i ay ie ferme foy 
De Vemporter auec moy^ 
Qj^and il faudra que ie meurei 
Me y ant ant le plu4 hei^renx 
De tons loyattx Amotirei^x. 

B A Y S E R. 

Svs mapetiteColomhelle, 
Ma petite belle rebelle. 
Qjion me pay e ce qtion me doit: 
C^nautant de baijers on me donne^ 
Qjte le poe'te dt Verotme 
A fa Lesbie en demandoit. 

TAaispouriHoj te fay-ie denmde 
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Defi pen de laifersjriande^ 
Si CatnlU en demande peul 
TiP^yrayemcnt Ccitulleendejirey 

pea fe peut4eni'tU bun dirSy 
VHh cjue compter il les apet^. 
De millefleun la belU tlore 
Les yerdes riues ne colore, 
Ceres de tnile ejpics nouueau^c- 
Ne rend U camp eigne fertile^ 
Tt de miU raifins ^ mile 
Hachfn nempliftpas fes tonneat^se^ 
Autant done que dejlchryfieurijjenty . 
D*ejpics cjr de ratfim meurijj'ent^ 
Mtant de hetifen donnemoy: 
Autant ie ien refidrayjur Ihenre^ 
A fn quingrat ie ne demeure 
De tant de baifers ennerstoy. 
l\aisffais-tu queh baifers , mignonn^. 
lene yenx pas cation les me donnt 
- A la Vranfoife, (<; ^ ^^^^ 
Tels que la Vierge chajferejje 
\enant de la chajje les laiffe 
Prendre ^fon frere anx blonds chcuci 
Je les yeux al'ltalienne, 
tels que rActdaliemu 
Xes donne i Mars Jon amour eux: 
Xor5 fera contente ?na yie. 
It n'auray fur les Dieux enuiCy 
Kifur Im nectar fmiouremo^ 
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N D ton col de coulenr de rofei 
donne a mon ernbrajjementj 
'S'i ton ceil langnifl doucement 
T>'yne patipiere a demi clofcy 

lAon ame fefond du dejir 

Doni die efi ardcnternent pleiney 
nepeutfoHjfrir krrr and' peine 
La force d\n Ji grand plaijir. 

'Shii qtiund iUpproche de la tienne 
Ma Uure, c^ue fi pres ie/ms^ 
Q»e lafleHr rectieillir iepnii 
ton baleine Ambrojiennez 

Quandle foufjur de ces cdeur^^ 

Ounos dehx Ungues qtii fe ioiient, 
Moitement folaHre?zt ^ noUenty 
"Enente fnes doHce ardenrs^ 

II mefemhU efire ajih a la tabic 
Anec les Dieux^ tant fna heureux^ 
'Et boire a longs traits fanonreHX 
Letir donx breunage delectable. 

Si le bien qni an plus grand bien 

I-fi plus procha n, prendre on me laijfe, 
VoHrquoynepermets-tu, UaiTlrre[fe^ 
i:iti encores le pl^ grand foit mienl 

AS'tsi peur que la iomffance 

D'yn/i grand benr me face Diet0, 

que fans f^y ie -vole an lien 
lyeternelle refiomfjancel 

l^elle^ na ye peur de cela. 
Far tout.ou fera ta demenre^ 
Mon del iufjfia tant que ie meurt 
It mon paradti [era la^ ^ 
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COMPLAINTE DBS SA- 
tyres aux Nymphes. Du Bembe, 

D I T E S, Kyiiiphes^pourcitioytoujlohrs 
Vous dUez^fuyant nos amhours 
Ont Us Satyr es qtn Icjne enfeigne^ 
Q^/ merite qtion Us dedaigne} 

St 7Jotis auons U front cornUy 
^achu^ aux comes efi cognen^, 
E/ lapuceUe Cnndienne 

dednigne point d'efire Jienne^ 

Si noTire teinff efi rougijjanty 
Vhoehtis ne Va p.^3 hlanchijjantx 
Bt Clymenc quije fit pere^ 
Tarluynahonted'e/hefncre. 

Si noua porton> harbe an mentony 
7 el encor" HercuU yoit-on: 
ILttoulefots Deianire 
De luy fa houche ne retire. 

Si noThe eflomac eft yeln^ 
lAurs^ comme nous^ I'oHoit pelui 
Tourtant n*^en faifoit point de plaint c 
llie^ qui en fut enceinte. 

Si nospieds yom fewblent honteuXy 
J ft il ri en plu^ laid qurn boiteuxl 
Toutefoii^ 0 Cyprh la belle^ 
yn boiteux fafemme fappelle. 

Breffi nature nous a f aits 
I,nquelque5 chofes iwparfaits^ 
Si font tels yices excufabUs^ 
'fun quau del ils ont Urns fenthlabUs^ 

Ma^syoi0y qm n'aymel^que pour tor^ 
{Commetoutcifemmes encor) 
hlnus dedaignez., ^ ncfies cinches, 
A ceux'la^ qtiijont Us pins riches.. 
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SVR VN CHAPPELLET DE 
Rofes. Du mefme Bembe. 

T Y ni 04 fait yn ch appear de rofeSy 
Qni femblent tes deux let^res clofeSy 
I.t de liijraifcbement cueillt^y 1 
Qui femblent tes beaux doigts polis^ 
Lei Uant d'rn fil d'or en/emble^ 
Qj^i a tes blonds cheueux rejernble, 

Mah ft ieune, tu entendoii 
Vouurage qu'ont tiffu tes doigtSy 
Tu ferohy petit eflre^ plus fage 
A preuoir tonfutur dommage. 

Ccs rofes plus ne rou^-iront^ 
'Et ces lis pins ne blanchmhty 
La jleur des ans, quipeu feiournCy 
S^en fuit, gjr iajnais ne retourne: 

le fils te monsire combien 
La yie efi yn fragile bien. 

Vourquoy done m'es tu (trebellet 
Maispourquoy tes -tu Ji cruelU: 
Si tu n'as point pitiede moyy 
Ayes au mo ins pitiede toy. 

EPITAPHE D^YN 
petit Chicn. 

D i s s o V s cefie motte yerte 
De lis ^ rofes couucrtc 
Gift le petit Velotony 
Ve qui le poilfoleton 
Vrifoit d'yne toifon blanche 
Le dos, le yentre^ ^ U hanchc. 

Son ne'Xjramardyfesgros yeux^ 
Qui nesioycnt point chafiicux^ 



Sa lofio^e oreille velucy 

Dyne foye creJpelH'e\ 

Sa queue an petit floquet, 

Sewblant yn petit bonquety 

Sa lambegrefle^ ^ J a pane 

Jlni m -gnarde qtt'vne chatte 

A^sec fespeti'ts chattofts. 

Ses qUiitre pet its etonSy 

Scs dentelettes d'tmyrCy 

'BtUbarbdette noire 

f)e Jon mnfeqmnfriani: 

f^reftoM [on maintien riani 
Vespieds iufques a la tefie^ 
Vigne dyne telle bcfle^ 
Heritoyent qtivn chien jH^eoH 
'Eufi yn pins riche iumbeatf. 

Sonexercice ordinaire 
Wfloit de tapper ^ braire^ 
Courir en haut ^enb.ts^ 
'Etfaire cent mile esbas^ 
Tof^ eflranges (^farouches, 
Et n'auoitgue rre quaux moajches^ 
Qm hy faifoyent mamt torments 
Mar^ Feloton dextranent 
I^ear rendoit bien la pareillez 
Car fe couchayit ft^r CoreilUy 
IPinement il ao-f^i^-noit 
Qjutnd qtfelqfiy^re le poignoit: 
Lors d'yne habile foupleJJ'e 
iiappant la moHche tratsirejfi. 
Laferroit b ien fort ded ans^ 
Taifant accorder fes dents 
Au tint in de J a fonnette 
Comme rn darner dejpinettc^ 

S^lotonnccareffait 

\ 
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Short ceux qtiilcognofffhic^ 
"Et neiffl pa6 yi^uln repaislre 
jy autre main que de jon maiTtrCy 
Qjiilalloit toufiohrs fnthant^ 
Quel(jHefois manboii deuant, 
faijant ne J fay quelle fefle 
I>\ngay branjlement de tefie^ 

Veloton toujiours yeilloit 
Qu/ind fon maistre Jorhmeilloity 
"Et ne foHilCoit point fa ccucht 
"Du yentre ni de la bouche^ 
Car Jans cejje tlgrattgnoit 
Qu^and ce dcjir le poignoiti 
Tantfut la pttiu lyefie 
"Entoutes chofes honnefie, 

Le pita grand mal^ ce dihon^ 
Que jit nofire Veloton^ 
(Si mal appe lie doit efire) 
Cejloit d'efueiller jon maijlre^ 
lappant quelquefops lanuifty 
Qjiandil fcntoit quelque bruit y 
Ou bien le yoyant efcrtrey 
Sauterpour lefaire rire^ 
Sur la table ^ ^''^j^igrier, 

& Q-ratfo-ner^ 
Et [aire tumber fa plumes 
Comme il ai*oit de c oujlutne^ 
yy Maii qu'oy: nature nefait 
yy En ce^monde rien par fait: 
yy Et n"y a chofe fi belUy 
^, Qui n'ait quelque yice enelle. 

Veloton ne mangeoit p^ 
Ve la chair a fon rep as: 
Ses yiandes plus prijees 
C'cjloje^it mietk ei brijees^^ 



Queceluy qui le paiffoit: 
De fes doigts anwlijjoit: 
Aupi fa boHche efioit plalne 
Toujioars JCyiie dohce hulaine, 

lAon dieu cjttel plaifir ceftoitj 
Quand Veloton [egrattoity 
Taifant t inter fa fo)2nette 
Auecfa tefle fulettel 
Q^el plaifir, quaftd Veloion 
Cbeminott fur yn baThn^ 
Oh coiffid'yn petit Unge^ 
AfSii comme yn petit Jinge^ 
Setenoit min-nardelet 
D yn maintien danioifclet: 

Ou fur les pieds de derriere^ 
Tortant la pique guerriere^ 
JAarchoit d'yn front ajfeure, 
Auec yn pas mcfuri: 
Ou couchedeJfu4 Vefchine^ 
Auec ne ffay quelle mine 
ll contrefaifoit le mort: 
Ou quand il ceuroit Jt fort, 
Qj^il tournoit comme yne boulc^ 
Ou ynpeloton^ qui route: 

Href le petit Felotor^ 
Semhloit yn petit mouton: 
Y.t nefut one creature 
De fi benigne nature. 

La4y?na!^ ce doux paffetemp^ 
Ntf nou4 dura pas long temps; 
Car la mort ay ant enuie 
Sur laife de nofire vi>, 
Enuoya deuers flutott 
JSiofire petit feloton: 
Qui maintenant fe pourmeuie 
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tarml cefic omhrenfe pUine^ 
Dont ml ne re^iejit yers noHS. 
Que matidites ^oyeT^youi 
Tilandieres de la yie^ 
Ty'amir ainfifnr^enme 
"Entioyi detiers Vhton 
Nofire petit ^cloton^ 
Teloton qui efioit digne 
D'efhre au del yn nouuean Jtgne: 
Temper Ant le Chien cruel 
D'ytp printemps perpetueL 

EpitapKe dVn Chatu 

Malntenant le yiare me fafihe: 
Tit a fin, Marrny.que tu f^acheSy 
Vourquoy ie fuis tant ejperdu^ 
Ce nefi pd4 pour auoir ptrdu 
Me5 ^wieaux^mon argent^a bourfi^ 
£t pourquoy efi-ce donque^^pourcc 
Que I ay perdu depuii troU iours 
l\on bieiiy mon plaifir^mes amours: 
Itquoy ? 0 fouuenance griuel 
A peu que le coeur ne me creue 
Quand i'en parte ou quand t en ejcru: 
Cefl Belaud mon pettt chat gru: 
l&elaud^qui fut parauenture 
ie plu4 bel oeuure que nature 
Tit one enmatiere de chats: 
C'efloit Belaud la mort aux rats, 
Belaudydont la beautt fut telUy 
Qjielle efi digne d'efire immortelle^ 

Donques Belaud premierement 
futpasgri6 entierement^ 
m tcl qu 'en f r^K^ ou Us yoit naifire, 
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tel qu^a Kome on Us yoit fflre, 
Ccuuert d'yn poil grii argmtiny 
Kas poly comme fat in 
Couchepar ondcsjur lefchine^ / 
£^ blanc defjoui comme yn erminei 

Vettt mufeau^pttites dents^ 
Yeux qui n^efloyent point trop ardent 
Jrlah defquels la pruneUe perft 
Imitoit la cotdeur diuerfe 
Qu^c^n yoit en cefi art pluuieuXy 
Qj*ije ccurhe an tracers des cieux. 

La teftc a la faille pareiHe, 
Te c»lgrof]'et^courte VoreiUe^ 
lEt deJJoHi yn neTjel enin 
Vn petit mufle lyonnin^ 
Autcur duqs4el efioit plantee 
yne harbelette argeniee^ 
Xrmant d'yn petit poil folet 
Son mnfequin d'amoifelet. 
Xamhe^grejle petite pate 
Tl$0 quyne motifle delicate, 
Sinon alors qutl defgueinoit 
Cela dont il egratinoit: 

JLagorge doutllette mignonne^ / 

1^ queue lo7tgHe a laguenonne, 

Mouchettee dtuerfement 

D^ynnaiurel bigarrernent: 

ILeflanc hauj^eje yentre large^ 

'Bien retrouJ?edeJfoui fa charge^ 

le dosmoyenmment long, 
Vray-Sourian^s'il en fnt oncf. 

TelfHtBeUudyUgerttebefie, 
Qui des pieds iujques a la tefle^ 
De telle beautefut pourucuy 
uejon parcil gn na point yeiK 
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O quel malheuri o quelle pertCy 
Qui nepcut efire recomertel 
O quel dueilmon nine en rejoin 
\rayment Umort^bien quelle foit 
Tliiffiereyquyne ours^ tinhum:tinc^ 
Si de yoir elle etifiprps la pein$ 
\n tel chat y Jon caeur endurcp 
3in euft eu^ce croy-ie^merci: 
It maintenant ma trijfe vie 
Kf hairoit de yiure Venuie. 

h\aii la cruelle nauoit pas 
Goufitlesfollajires esbas 
Ve man Belaud^ni la fouppleffc 
Defa^aillardefrentillefje: 
So it qui I fautafijfoit quilgratafi^ 
Soit qui I tournafi^ouyolttgeajh 
T>^yn tour de chat^ou Joit encores 
Qj^il print yn rat^^ or" ^ ores 
Le relafchant pour quelque ternpt 
S en donnafimile pajetemps. 

Soit que d yne fafongaillarde^ 
Auec fa pattefi-etillardey 
Jl fe frottafl le wufequin^ 
Ou foit que ce petit coquin 
Triuefautelafl Jurma couche' 
Ou foit qn^Urauifi de ma boucht 
"La yiande fan> m'outrager, 
Alors qu lime yoyoit manger » 
Soit quilfi(t en diuerfesgutfes 
Mile autres telle s mignardifes. 

MotP-dieu^quel pajjeiemps t'efloit 
Quandce Belaud yire-yoUoit 
Jollafire autour d'yne pelotel 
<Xu^l plaijlr^quand fa tcfle fottc 
Suiisant fa qticinm mile tours^ 



I>'^yne roue imitoit le com si 

quand af?h fur le derriere 
Usenftijoityne ianiere, 
If monfir^nt leftomac veh 
Dc panne hlctnchje crejpeli^y 
Semhloit^ taut fatrongne cfiolt honne^ 
Qitelque doCleur de U Sorbotmel 
qtiand ahrs qt^on i'animoity 
A coups depatteil efcrimoity 
"Et pHi6 appaijoit fa colere 
loHt fcndnin qtion luyfaifoit chere» 

VQilayh\dgny^les p.ijJetewpSy 
OU Belaud employoit fon ttrnpSy 
IVefi'il pa4 hicn a plamdre dcnques, 
Au demeurant tu n*. yii ortques 
chat plui addroit^ni mieux apprif^ 
A combatre rats ^ fourU. 

Belaud fcauoit mile manieres 
He les fnrprertdre en leunitafniereif 
I.t lors lenrfalloit lien iromer 
Tlui d'rnpertuispcur fe Jauu^r: 
Car onqnes rat^tant fafl-il yifi^p 
He fe yit fauuer a la fait e 
Deuant Belaud : an demeurant 
Belaud n'efloitpas io^7%orant: 
11 ffatioit bien^tant fut trai^lable^ 
Troidre la chair dejjki la tahUy 
Tentens^quand on luy prefentoit^ 
Car autriment il yotugrattoity 
Jc.t auec lapattefriande 
T)e loin muguetoit la yiande. 

Belaud nefioit point maUplai fanfy 
"Belatid nej^cit point rrial-fatfanty 
Et ne fit oncf plus grand demmage 
Q^e de manger yicux fromagp^. 
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Vne linotte^ '^ ynpinfon^ 

Qui le fafchoyent de lem cbanfon. 

J, Mais quoy^Magny/^ot^smefincs hommes 

5, Varfaits de tons poinds nous ne fommes. 

Belaud n'efto it point de ces chats^ 
Quj nuiCi tour yontnu pourcbdf^ ' 
a'ayant fouci que de leur panfe: 
ll nefaifoit fi grand dejpenfe^ 
Mais efioit fibre a fin repaSy 
'Et ne mangecit que par compa4: 

AuJ?i nefioit-ce fit nature 
"Defaire par tout fin ordurt^ 
Cemme yn ta/s de cbats^qui nefinl 
Quegafier par tout ou ils yont. 
Car Belaud^lagentille befle. 
Si de quelque atle mains qu bonne Jlc 
Contraint poJ?ible il eut efie^ 
Auoit bien cefie honnefleti 
De cacber dejjous de la cendre 
Ce qu'il efioit contraini de rendre. 

Belaud me feraoit de iouet^ 
Belaud ne filoit au rou'ct 
Grommelarjt vne letanie 
De loytgue fajcheufe barmonie^ 
Ains fe plaignoit mignardement 
Ifyn tnfantiji myatfdement. 

Belaud{que i'aye fouuenance) 
Ntf me fit onq plusgrand^ ojfence 
Que de me refiueiiler la nuitty ^ 
Quandil entr'oyoit quelque bruit 
Ve rats qui rong^eoyent ma paillajfit 
Car lors jl leurdonnoit la cbajfie^ 
Ef fi dextrement les happoity 
Que ianiais yn nen efchappoif. 
^ Mais^Uf^de£uis que cefie fiert 



I E r X 

ftfa de fa dextre mewtriere 
La feme^arde dc mon cor^Sy 
Vita en (eurett te ne dors: 
YtOY\o dohleurs tiomparcillesl 
Les ratyme manz^nt les oreilUiz 
Mejines tons lesyers que t elcrt^^ 
Sont rongexje rats ^fot^rii. 

Yrayement les Dieax font pitoyalles 
Ahx patmres Inmains miferableSy 
Toufiours leurs annonfant leurs matiXy 
Soit par U mort des animanx^ 
Oujoitpar quelcjue autre prefage^ 
Ves cieux le pita certain mejfage. 

LeioHr que la fotur de Cloton 
Kam t men petit Veloton, 
le dh i'en ay lien fomtenance^ 
Que quelque maligne influence 
Menajjoit mon chef de la-haut^ 
Cefloitde lamort deMaud: 
Car qt^ellc plu/^grande tempejle 
Me pGimoit foudroyer la tefle} 

Belaud eftoit mon cher mign$n^ 
Belaud efloit mon compagnon 
A la chambre^au li^.ala table. 
Belaud eftoit plus accointable 
Que n'eft yn petit chtenjriand 
de nuiSl: n'alloit point criand 
Comme cesgros marCoux terrible Sy 
'En long myaulement horribles: 
Anfii le petit mitouard 
H'entra iama ii tn matouard 
'Et en Belaud ^qu'elle difgracei 
Ve Belaud s'efl perdue la race. 

Quepleuft a Dieu petit belon^ 
Q^e leuffe rejj>rit ajJeT^bon, 



De pouucir en quelque heaU' fiile 
hi ajonner t a ace gentile y 
D W yers aujii mignard qthtoy: 
he land ie te prcmets mafoy^ 
Qjie tu yiuroh^tant que J^r terre 

Les chats aux rats feront la guerre. 

EPITAPHE DE TABBE' 

Bonnet. 

Cy gifl Eonnet^qui tout Cfauoity 
Bonnet qui la prattique auoit 
De toti4 les fecrets denature^ 
Vont il parloit a lauenturej 
Car il eut Ji fubtil £j}rity 
Qtionq il nen leut rn feul efcrit: 

bonnet ne leut onq en fa yic 
Vn feul mot de philofopbie, 

Ji en ffatmt ce dit-ony 
This qif Krifiote ni Vlaton. 

honnet fut yn do6lewr fans tilt rtf , 
Sans loy, paragraphe^(^ chapitre^ 
honnet auoit leu tou4 aul beurSy 
Tors poetes orateurSy 
iSbiTloires^ ^ matbematiqueSy 
Tt telles fciences antiques^ 
listen mocquoit : au deineurant 
De rien iln'efloitio-norant. 
AUw Ja fcience principals 
"EUoityne occult e CabalUy 
Q^i n auoit rien ie dejfendti^ 
Car on ny eufl rien e7%tendu* 

honnet entendoit la Magie 
Kuf?i bien que taflrologte: 
hotmct Ufui ur prefidoit 



tout prefaces faifoit^ 
S^r ?mi:ations de promnceSy 
Sur (Tuerres ^ fur marts de Vrinceit 
Muis il neM onques le Jfa^oir 
Ve pomoir la Jienne preuoir. ' 

bonnet ffent la lan^ue HehraiqHC 
Aujii bien que la Calddique^ 
Mais en Latin le hon kbbi 
N entendoit ni A^ni B. 
Bonnet auoit mis en yfage 
Vn barragouin dc langagt 
'Entremejli d*ltalien^ 
DeFranfois ^ Sauoy/ien. 

Bonnet fut de F Academic 
De ce^x qui fonfflent F Alchemic, 
Et auoit fouf flit ont Jon bien, 
Vohr multiplier tout en rien. 
Bonnet f^amit donner m^rerrc 
Lacotdeur d'yne belle pi erre: 
Bonnet ff auoit yn grand tre for ^ 
Bonnet ff auoit yn fieuue d'or 
Et auoit trduuedes minieres 
Demetaux de toutesmanieres. 

Bonnet oHoit deux plains tomieaux 
De bagueSjde pierres^d'anneaux^ ^ 
ly or en majje^ CT p^^rloit fans cejjc 
De fes biens richeffe. 
Bonnet efloit de tous mefiiers, 
Bomiet frequentoit les monflierSy 
toufiours barbotoit des leures. 
Bonnet ff auoit guar ir des fieurei 
Tar billets au col attachez.^ 
Bonnet deteflott les pechez^^ 
Mais enprocez,^^ plaideric 
CeBoitync droi^ic turic. 
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Bonnet fufl cholere ^ mutin^ 
Bonnet refemhloit ynLutin^ 
Qui ya^ qui ton rne^ qui tracajjc 
loHte la nmfk parrni la place. 

Bonnet portoit, barbe de chat^ 
Bonnet eshit de poil de raty 
Bonnet fut demoyen corfage^ 
Bonnet efloit rouge en yij^^g^^ 
Auecques yn aeil de furet, • 

fee comme yn haran foret: 
Bonnet eut la lefie'pointue^ ^ 
"Et le col comme vne tortue. 

Bonnet s'accoustroit tous Us iours 
De deux foutanesdc yelours^ 
'Et ne cha?igeoit point de yeTlme 
Tour le chaudni pour lafroidure^ 
Bo?met efioit toujtours crottt 
"En hyuer, poudreux fefle: 
Et toujtours trainoit par la rue 
Quelque femelle decoufue. 

Bonnet ^foit quil pleuflou fifl bedu, 
Vortoit toufiours yn yieux chappcau, 
Et ne porta t ant fufl grand" fefte^ 
Qu*apre> fa mort Bonnet en tefie. 
Brefce Bonnet fufl yn Bonnet^ 
Qui iamah ne porta bonnet. 

Bonnet alio it fur yne mule 
Aufsi yieille^que pape lule^ 
Accompagned\ngros yallet 
Toufiours crotteiufqu'au colet^ 
Auec la bride couuerture 
Difrne d'yne tellemoni ure. > 

Bonnet pour la chambre yefioit 
\ne chnmarre^ qui efloit 
De peau de loup. Quofid a fa table 

O 
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J I yfoit par mets ^eleftable 
Tioignons tous cri^ds,^ de porreauXj 
'Ettoufiot^rs fl fentoit les aulx: 
Lesanlx efioyent lemnfq* ^lamhre, 
T>o)7t Bonnet parfwnoit fa chambre. 

Bonnet hemoitgrec ^ latin^ 
IBonnet senyt$roit an matin 
Vourtot^t le iour apres boire 
bonnet sen youloitfaire croire^ 

Bonnet en tout fe cogmiffoity 
^ Bonnet de tons maax guarijfoit"^ 
"Et Ji n^yjoit que d'eau de yie: 
14a ii la mort^qni en ent ennie, 
Tellementfes forces ramt^ 
Q^ue fan eau rien ne hy feruit. 

Bonnet faifoit mile trafjqnes^ 
Bonnet f^amit mile pratiques^ 
lEnpTOceT^: p^^ fnmez,^ 
De ces courtifaus ajfamez^y 
E;; matiere de benefices 
V/fide lay nefloyent que nouices. 

"Pohr bien emboucher yn tefinoitf^ 
El pour bien 'aider oi* befoin 
D'yne yieille lettre authentique, 
Tcurtronuer quclque tiltre antique. 
Tear r'efiJre yn proce^eternel^ 
VoHY fu're yn citiil criminely 
T-t pour donner yne trauerfe 
Au droit de fit parti e aduerfe^ 
Vour efionner de fon caqnet 
Yn iuge^yne court ^yn parquet^ 
Vourfaire yne importune i7rJla)Key 
Tourappeller d'yne fentence^ 
tour cognoiftre cela qui poingt^ 

pour foudain prendre U poin^h 
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Ve quelque matiereprofonde^ 
llneflott qiiyn bonnet an monde. 

Vray efl^qtion It^y fit maint cxcez,^ 
Mais ilgaigna tons fes procez.: 
"Etfut BojDtet tant habile lioinme, 
Qnonq' ne perdit en court de Komme^ 
Oufufi a droit^onftifl a torty 
VroceT^yfinon contre la mort: 
Vofit encores ilje lament e 
(Ce croy-te) denant Khadamante\ 
lAais bonnet aura beau> crier ^ 
SHI pent Khadamante plier. 

A BERTRAN BERGER 
poete Dithyrambique. 

Vour auoir fonge en Tarnafe, 

"Et hmne de Veau le Vegafe, 

Afcree en yn moment fut fait 

T>e bouuierypoete par fait: 
Monflrant que la feule nature y 

Sans arty fans trauail, ^ fans cure, 

Taii naiflre le poete^auant 

Qj^tl ait fonge d'cfire ffauant. 
Berger qui as V experience 

De cefle gaillarde fcience, 

Cequ' Afcree a chantedefoyy 

Tu le petix bien chanter de toy^ 
Tt plu^\car Jans teau crifialine 

De lafontaine Cahaline^ 

It fans le mont deux fo is cornt§ 

Tu es poete deutnu. 
Ton ame efiant eguillonnee 

D'yne fureur Apollinee^ 

Teft^^ne ffait'on comment y cj t> 

Oo ij 

rj \ft 0 ^ 
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Kaijlre poete en yn moment. 

Ta bouche dei Dienx inlerprete 
Sans mafcb^r le laurier prophete^ 
Koii^i defcouttre les hams fecrets 
De leursmifieresplm facrez,^ 

tT/i tie prins onques fantajie 
Itreahcme pocjie, 
Soit de ce temps fd^t de iadiSy 
fi fais des yers plus que dix, 
ne ffais que c'cji de mcjures^ 
T>npofirophes^ni de ccfureSy 
Ki de ces preceples diners 
Qj^i monflrent afaire des yers: 

Auf^i les yers dfi temps d'Orphee, 
iy'llomere^U€jiodej(^ Miffee, 
Neyenoyent d'art^muis fet4lement 
D* vnjranc naturel mouuement. 

'Les ber^erSyauec Imrs mnfetteSy 
Cardans Uurs hrehis camtifettes^ 
Vremiers inuenterent les fons 
T>c ces poetiques chanfons. 

Depmsgei/itant tel exercice 
Sous yn miferable artifice y 
Ce qtiauoyent de bon les premierSy 
V$it corrompH' par les dcrniers. 

De la yindrent ces Eneides^ 
Et ce^fafcheufes ThebaideSj 

ny a yers fnr qui les doigts 
On nait rongepltis de cent fois. 

hUts toy Berger defi-anc courage^ 
Qui tiens encor du premier age^ 
Bvntels mors tunas point bride 
Ten efprtt lihremem guide: 

Ains comnie on yoit en (a carriere 
Lcrs qnpn dcboucle la barriere^ 
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1^ cheualan cours s*eUncer^ 
Tour ces compa^nons demnccr: 

Ta Wife de fHrenrgHidee^ 
Votilant a conrfe desbridec 
A laifseloin derriere foy 
Cetix qui font partis deaant toy. 

D'yn cours phs leger que Ufoudre 
Th leur as mis auxyeux la poudre^ 
^iofwiiorjftrant d'yn trac non batu, 
Le yray fentier de la yerta. 

Premier tufis des dilhyrambes, 

Le/qnels nauoyent nipieds ni iambes^ 
Ains comme balles^d'yjt grand faH% 
T^ondijfoyent en ba4 ^ en haptp. 

dis mai?7tes gayes fornettes^ 
Sur te bruit que font les fonnetteSy 
Accordant an yol des oyfeaux, 
Leshorologes^C^ leurs appcah.^. 

Apres en rtmes her at que s 
Tu fs degros yers bedonniqueSy 
Tuis en d *autres yers plus pet its 
Tu fis des hachigigotis. 

Ainji nous oyons dans Wirgile^ 
Galoper le courfier agile^ 
'Et les yers d'Homere exprimer^ 
Le fto-flottement de la mer. 

Qjfe diray-ie des autres graces^ 
Que desDieux comme aplaines taffes 
OtltyerfedeJjHstoyyafn 
D'en faire ynchefd'oeuure diuin'i 

7u as au chef t ant de ceruelle^ 
Clt£yne autre Mincrue nouuelle 
Vourroit naijlre de ton cerueau^ 
Comme d yn lupiternouueau. 

lAais cefie barb: yenerable, 

Oo ttj 
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Mais cegraue port honorable^ 
Qui d'Angtifle a ie ne ffay gwojr, 
He fo)Jt-ils pas digne d'yn Koy'i 

Si les 9^oys auoyent cognoijjartce 
De toy ^ de ta fafjijancey 
Sans toy ils ne prendoyent repas^ 

^ Tit fans toy ne feroyeytt yn pa^. 

Car quand il te plaifl de hien dire, 
Tu dis mile bons mots pour rire^ 
Serenant de ton front ioyetix 
Totit foin ^ chagrin ennnyetix. 



EPITAPHE D^VN 
flambeau. 

Vajjant, ce malheureux tmnbean 
Cctme les cendres d'yn¥lambeaH 
N'aguerespire qtu laflamme 
Que Jongea la Troyeune D4Wf , • 
Qui eih effroyables abbois 
Ttnit fa miferable yoix: 
Fire que la torche ennemie. 
Qui dejjus Ja rille €tidoY77iiej 
Au milieu du cceur Orgien^ 
Trabijfoit le mur Phrygienl 
Tire que la lampe homicide 
T>€ celuy qui dedans 'Elide, 
Galloppant fur yn pont d'airairfy 
Contrefaifoit le Souuerain. 

Flambeau dont laflamme animce 
Auoittoute France allumee^ 
TlambeaUyCe croy-ie^qui eufi ot 
"Embrafetout le monde encor 
Si le del d'yn foudain orage 
H'eufi efieiniH ardeur de fo-rage^ 
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Vahljmant m centre oclieaXy 
At4ec les cnnemi6 des dieux: 

cefle malhetiret^fe torche^ 
Des Vnret^rs laplf^ fine emorchfy 
Serf encor deflawbeah qni Imt 
It maU des fides de In nm^. 

Ilabeat* plm noir^cjue cenx qtion portc 
Autour d'yne charongne morte: 
Tlambeat4 forcier^fiafiibeat^ fatally 
Tire que le tifon natal 
De Meleagre^ ^pire encores 
Que lefeti yioleur^ qi*i ores 
SacrilegementfHrienx 
Saccage les temple-, des DieuXy 
Or attifc ai4^ foyer des y tiles 
Le brajier desguerres ciwles. 

Flambeau pire qne torn ceux-la 
Dmt le Vicardyoit fk^ la 
Darderles flammes enragees 
5ur fes bourgades faccagees. 
flambeau puantyfiambeaufumeux, 
FlambeaupetHlant^ ^gommeux. 
flambeau oingt de poix, ^ de Joulphre . ^ 
"Lmprunti du ftygieux goulphre. 
flar{ibeau fecret^fl^jnbeaumutin^ 
flambeau plus ardmt au butin^ 
Qt£ynefiere ^ cruelle armee 
Au fac d\ne yille enflammee. 

Blnmbeitu du foulphre plus amiy 
Que le feuforfendnt parmi 
La poittrine Sicilienne, 
Ou la poujiiere ihracienne: ' 
Njy que le traiH: Olympien^ 
Dont lemarteau Cyclopien 
Arme la punijfanle dextre 

0 tt^ 
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A lancer lesfoudres adextre, 
N/ que le boulct furietix^ 
Dontt Alemant indujlrietix 
Far fon canon ejpofiuantahle 
Kenditle tonncrre imitable: 
Tlantbeau pire que le brandon 
De la mere de Cup/don^ 
tlanhheau^peur des cJ?aftesfwylles, 
'tlaiiibeaH^pefledes iet^nes fiUes, 
Tim furieux que ccfinyAa^ 
Qui la Sceur de Caune brujla^ 
N/ que tardeur impetueufey 
Qj4i rendu Myrrhe inccftueufe^ 
Hi que lefen defmefuye, 
Qui d\n defir denature 
Conceut en la Koyne de Crete 
D« taureauT amour indifcrete. 

Ce ^lamhenu^quand plus ilytntoity 
tf aut ant plfii fa force angmentoity 
Voire fat de telle nature, 
Q^'en I'onde tl eufi prtsnourriture, 
Telletnent il efioit arme 
lyyjtfeufatalemint charme. 

Safureur pour yn temps cachet 
Sembloit quelque peu rela^hee: 
Mah depups,que drn nouucau fen 
A dextr^ efclairer on a yeu 
Jupiter dardunt fes tempejles 
Sur tant de miferahles tefles, 
Ce flambeau demi languijj'ant 
S'efioit fait pins fort puijfant. 
tUmbeau^dont les morte> jlammefchei 
Mafntenant allument les mefches^ 
Qui efclairent uu noirfeiour 
Oh iamaii nefclaire le iot^r. 
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Ya donqties Vlambeiw de furie^ 
Va ixercer ta Jeigneurie^ 
Ah plus crenx dngoajfre he ant ^ 
Sw quel que foudroye gemt^ 
Tuis que iadh d'yn tel college 
Tufm le Flambeau facrilege. 

Tlambeau des eiifers enuoye, 
Tlambeau par les cieuxfoudroyey 
Ores taflamme efl inutile: 
Man quiconquesfut le Verile^ 
Qw; t'aUuma dedans VartSy 
II eutfaute d'yn ?h alar is. 

Centre vne Vieille. 

y I E I L L E rieille que le mondi 
Vieille pins que t ordure irmncndey 
\ieilleplu5 que la Pieure blefme, 
'Etpln^ morte que la Mort niefwey 
Vlffsque la Tureurfurieufey 
It plus que I' Ernie enuieufe. 

Tu es me attife-querelUy 

7u esjorciere^^;^ niaquerelUy 
ru es l\ypocrite^(^ higotte^ 
'Et toufiours ta bouche marinote 
le ne J fay quoyitu es au refle 
Vlu6 dangereufe que lapefie. 

Tour blejjer yne rmcmmec 
Auec ta langue enuenimee^ 
Tour dtffamer tout ynligiuxfi-ey 
' Tour troubler tout yn yoijlnagey 
Vn royuume^ yne Jeigneuriey 
11 ne faut point d]amre Furie. 

'Bt tcutefot<y yieiUe Goro-one 
7ou(esfoh^yieille Tyjiphon^ 
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T/* ofes hien porter emie 

41A//.V dotix pajj'etemps cle ma yity 

Ht nas honte^yieille prefireffe, 

De t*accofier de ma maifirejje, 
XouJioHrs^yieille^tt^ la confeilleSy 

Tou/iours tu luy fcuffle anx oreilles 

Q^elqne charmCy pour en fon ame 

tjicindre tamoi^etifeflnmme^ 

Et poth' empefcher que la belle 

Ne 7naime^CQ7mne iefats elle. 
T!u luy propojes Vinfnmie 

D*y?7e faujje langue ennemie-y 

La honte de Jhn parenta^Cy 

Laperte defon mnringe^ 

lEt mil*autres wauxy^ui arriticnt 

A celles qfii fatnour etijUyuent. 
'Sun yjant d'yne autre fineffe^ 
yiens a hlafmer la ieuneffey 
luy dpi de now autres hommeSy 

Qjiepour la plui grand' part noH^fcmmn 
amours de ten-er courao-e^ 

Mats lesplus ieurtes d'auantagit^ 
Lors iuwets en fcuquei^jue Mo/nCy 

On quelquemonjieur le Chanoinc^ 

Qui a force dtu:ats en bcur/iy 

Oh it y a plus de reffcurce 

Qu^cn cesprodiguesdegamhadeSy 

Qui ne doiment que des aubades^. 
A:n/iauecques mile rufes 

La Jimpliciteiu^abufes 

De ces pauures filles craintiuesi 

Mai^s celles qui font plui ret iuei 

A tes denotes remonjiranccs^ 

¥lfi6 ho'rrihlement tu les tancest 
T/* le^ wtuaccs a yne mere^ 
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X>\n f ere^ dyn oncle^ d'yn pere^ 
Si lespauhrettes nabandonjjent 
Ces amour etix^ qui rien ne donnenty 
'Et pHti sen yantent par la yilUy 
Sils trouuent quclque mat-habile^ 

7u leur dh, quelles font charmees^ 
Et qn'elles ne font point aimeeSy 
Semofit dedans Icurfantafie, 
Ynegrainede ialoufie^ 
Qui ernpoifonne Ics penfees 
De ces cbetiues infenfees^ 

Tlu dii^ que tu f^aii la maniere 
Dc rendre yne oine prifonniere^ 
Ou de la rendre defltee^ 
S\l luyfajihe d'efiye oubliee^ 
Et que pour monllrer ta fcience 
Tu en feras t experience. 

^t yrayment^ yieille enchantere[fe, 
Tapper foy bien que manfaiTlreJfe, 

me fait pins fi bonne chere 
Qj^ellefouloity 0' que legere. 
EUe retire fa penfee 
D<? qui ne Va point ojfenfee. 

Mais ie ne rrien donne mermilley 
Veu que tu es la nompareille 
En tx)utesmameres decbarmes^ 
Et quefouuent de telles armes 
Tu as gafiemainte famille^ 
Etfeduit mainte patmre filU. 

Tn peux deflourner en ay ri ere 
Du del la courfe coufiumiere. 
Tupe^x enfanglanter la Lsme^ 
Tu peux tirer foiis la nuifl brunt 
Les ymbresde leur fspultwe 
Et faire force a la nature^. 
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Th peuxfaire^Jt bon te femhle^ 

Qjic jou6 tes pieds la tcrre tremhle^ 
Qi^e Us fefiues cont re letir fcurce 
Toiirnent la bride de lair comfcy 
que Us arhres des montagnes 
'Defcendent aux bn^ des cam^agnes. 

Ores tH murches fo lit ere 

Parmi fhorrenr d*rnrimitere^ 
Or' autonr d'yne cyoix ceUe 
Tufruidej tottte efcheticlee 
Le bal que la Sorciere meine 
dernier jour de la femaine. 

yar toy Us yig nesfontgeUes 
P4r toy les p lames font grejlees. 
Tar toy Us arbres Je dementtnt^ 
yar toy Us labouretirs lamentent 
l^eurs buds perdtfs^ par toy pUarent 
Les bergers leurs troupeaux qui meura^^ 

*Iupeux fair e tout ce dcmmage^ 
£t peux encores d'auantage^ 
Ma 'h pour efieindre dam ime awe 
L'ardeur d'yne amoureufe fistmmc^ 
Tu nas recept e plus certapie, 
Que ton regard^ ^ ton haleinc. 

r ANTEROTIQV^E DE L 
\icillc & dc la ieiine amie. 

VI E I L L E 5 aufii vieilU comme celle. 
Qui apres ronde yniuerfelle 
Du ieftde la pier re feconde 
I.no-endra la nmtiedu monde: 
VieilU^ pltid fale qu'Auarice^ 
VieilU, qui feYot6 bien nourricc 
A ccUe de NeJ?<?r U fige. 



Vleillfy qui partes yifage, 
'Et ciuxmoins laids endroits de toy 
'Desfillom a cohcher le doy. 

qm as^o vieille beficy 
VUa d'yeuxy qne de c})€Heux en tefie. 
VieilU a trohpetits boHts dedents^ 
Tows romlle-xjehors dedans^ 
\ieille^ qni 04 ione (^narim 
Bordees de crajje ^fanne^ 
I>e bane la bouche o-encine 

lesyet^xd'efcarlate yiue. 

Yieille^ qui us telle coulenr^ 
Qj^e celle qm par grand' douleur^ 
Dti^ bien d'oHtruy fe lament ant^ 
Se yafoy mefme tormentant: 
'Et couchee a plat fur le yentre 
En lieu oHpotnt le folell nentre^ 
Tour nourrijfement de fes cemres 
Se paifi de jerpens conleuures. 

Viet lie horrible plui que Medufi 
Vieille au yentre: hola ma Mw/e, 
Veux tu toucher les membres ordi 
point ne fe monUrent dehors} 
Veu que ce qui au iour fe monflre 
Efl de ft hidcufe rencontre. 
Que mefmes le foleil fe cache 
De peur d\y prendre quelque tache: 
Je te pry^ nej'y foUille pointy 
Depeur que yenant fur le poinfl 
De la beaute\pour f[Uii'endure, 
7u ny apportes quelque ordure. 

Vieille do?K plug que toy ytlcine^^ 
Xteille^qU! rends, femblable haleit^ 
A celle du fiigieux gouphre: 
Oud'yne mini^re de fouphrei 
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'Et/la rire tf4 te houteSy 

Semble a cenx qui font aux efcoutes^ 

Ouir I'cjpomantable yoix 

Vt^ chien portier ntroi^ abboif. 

Vieille^petir des chiiUes families^ 
Vieille^pefie des ieunes filleSy 
Qjie toutpcre mnre ^ aniic^ney 

toute matrorte pudique 
Craignent trop pltis^ que le bergeir 
Vi* lot*p ne doute le danger. 

Bien inforttmedeuoit eflre 
lliifire^foHS qui yins a naijhre^ 
Et bien ejloyentfajchez, les Dieux^ 
QMnd tu nafquis en ces ba6 lienx^ 
Qui des mauxy femes encore^ 

que lafatale Vandore^ 
O que ndy-iede yehemenct 
Autant que tu as de femenct 
D'esirangcs yices^ diuersl 
Ma plume yomiroit yn yers^ 
Teint au fang de ce malheureux. 
Qui de peur du traictdangereuXy 
Que la Mufe alloit debandant^ 
Sauua fa yie en fepmdant. 

Yieille, que topcs oyfeauxfundreSy 
Chats-huanSy amh des tetiebreSy 
Auec maint charongneux corbeati 
Ont ia condoinnee au tumbeau. 
Que di-ie} tu tie mourras pointy 
Source que la mort^ qui toutpoin^ty 
Qj£oy quelle fo it fere ^ ^ t errible^ 
Te yoyantencoT plus horrible^ 
De toy approcber n'ofera^ 
Mahdepeur tremblante fera^ 
Comment} eW cuidcra aincoi$. 
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Q^e Umort de U mon tn fois^ 

Oh bien fi le del pit oy able 
T>e ce wonThe tant incroyable 
Thrge la terre^ qhi telf-ui^l 
Vohdroit onqnes naHoirprodtuty 
Ion Ame fale dejj>iteu'fe. 
Sonant de fa prifon hidenfe^ 
S'en ira blafphemer labas^ 
Vrenant [comme ici) fes esbiVi 
A donner peine fjr encombres. 
Malheur a yoHi {o pastures ymbres^ 
Qj4i d'endurer ferez. contraintes 
LesfoUets^ torches^ atPaintes^ 
"Et la CYttelle feigneurie 
De cefie qnatriemefpi^rie. 

QuandtHyoi<^ o.yieille ^tmmmde 
Vieille, deshonnear de ce monde^ 
Celle^ qui {fibien irk en fomient) 
SurTanqniHi^imeapeine yient. 
Qui eniioy iu/ques aux talons 
Des cheueux Jicrejpes (jjr blonds, 
(^ils font honte au beau foleil mefme: 
Cheueux dignes d'yn diademe, 
Cheueux qui d'ynfil delii 
M'ont k eux fi tresfort lit. 
Que la mort le feulfer fera. 
Qui ce doux lien briferai 
Cheueux^ dont ce petit enfant^ 
Qtnfur les Dieux eft triomphant^ 
A fait la corde^ dont il tire 
THraits empennel^de doux mart ire. 

Ces traits, font les beaux yeux rian& 
Qui ont {tant me femblefians) 
Ce croy-iej depuis ma n.iijjance 
JA^i morty md yie^ en leur puijfanc^. 
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V arc ^ font ceshcauxfouYcis youtU: 
Ainji^ d'kmom totps les cutis 
(Qhoj qutl sen fafche^ ou qtiilen hon^7ie) 
Sont ewpruntez, de ma mignoime^ 
Qui a hien d auantage encores. 
Ir quoy\ Cefronty qui or (<y ores 
Semhle le ciel^quand il defcanure 
Le plt46 Imjant de Jon chef-d'amre^ ^ 
Oh qi4and quelque pettte nue 
'Houi rend fa clarte moms cofrnetie. 

Ce benii temt^ qui nofire feionr 
"Bmbelln encor d yn heau iofir, 
'Et tel quon yoit lots que I'Anrorc 
U Orient de pourpre colore: 
leinty qm fait le del amoureux 

"De la terre^ moy langoi4reHx\ 
Ce nez*i ce menhon^ cejle tone, 

Ces letires oh Jouuent fe iou'e 

Amour, quand il monfire en riant 

T^oas le( threjors de I Orient. 

DV/V fort yne haleine fleurante 

lAietix qti'Arabie I odor ante: 

H'oU fort Vnngeliqf^e parler, 

A qui ne pourrott s'egaler 

Xa plus rauiffante douceur 

Vu Lut des ennut4 ejfaceuty 

"Encores qu Albert le wanie: 

I,\aif bien rejjemble I'harmoniey 

Et les accords melodteux, 

Qu^on oit a la table des Dieux, 
Bref{(^ de pear que d'auenture 

j\on ceily ma main, mon ejcripture^ 
s'e (parent J ou perdent, yoire 

Tar cefie yallee dUuoy re^ 

Ej ces petit s coujf-aux d'albafire^ 
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MVm/V eft y7% lean petit aflrey 
'Si cUir^fi net^qtie le crains btcn 
Que le cielne Vauouejien. 

Brenefioit V influence heuretife 
Dtf la belle eftoille amoureufe 
Sons qui mamie prtt naiffancCj 
E/ les Dicux^qui ont cognoiQance 

tout^ nou^furent bien ani^y 
\euquecelle au moude ilsontmii^ 
Qj^ifeuley a plu^s apporte ' 
"D amour, de grace, de beautCy 
Q^ue d'odeurs I'Arabie heureufe^ 
De perles llnde plantureuje, 
Ou le rerd printemps de fleuretteSy 
Tideles 'tefmoins d amourettes. 

Que pleufi aux Mufes ^ Charites 
hVhonorer felon lesmerites 
De la belle ^que fayme tanty 
Sans cejj'e ie lyrof chant ant y 
"Etpar des yers qui feroyent tels. 
Quelle ^ moy ferions immortels. 

Quand tu yois^o yieille edenteCy 
Que labeauti que i'ay chanteCy 
Vrn ctilfolaftre me jourrity 

nos coeurs enjembh nourrit 
Vhumides baijers^qui refj'emblent 
Ceux^qui les colomles ajjemblent^ 
Kemordantja yindicatiue. 
Ma Icure de fa dent lafciuey 
"Et d'yn long foujpir addouci 
M\?nbraJJe ^ Jerretout ainjty 
Que layignt aux cent bra^s ^Jp^rSy 
BJireint I'ormean de touiespars. 

Lars de may approcher tu o fes 
Vcur me f aire femblables chofeSy 
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7?^/ ton T>Uti plus qna dcmiy 

m'nppelles ton doux ami . 
lAots qui afix oreilles me foment 
Siiioucement^qm plu4rriefion7>ent 
Que lesgrenoHi lie 5^014 cyg^lcSy 

que lenro'ui des cymbales 
I>e toti6 les ecoHilleT^enfemhle 
'DeUrieille^qui te reffemhUy 
"Et court par la monlaigne idee 
De lycns indent ej^gui dee: 
Votir Vamour^quipar tout le mondi, 
Cowme toyjarendfuribonde. 
Si que mes moUelles^qui ardent 
Aux donees fiarmnes.^que leur dardent 
Lesyeux archers dema maiftrejje^ 
Te yoyant^yieille enchantercjj'ey 
Deuiennent^ ie neffay cmment^ 
loutesfroides enynn^omcnt. 

Or fai^'tuinaintenant bienyoir^ 
Quel cJi{o Amotn\)ton pouuoir^ 
Certes yanter tu tepeux bien 
Qu^'en del ^ terre n\y a rien^ 
Qui plu4 fort que ton feu fe trcuue* 
Tu en as yieille.fait rejpretme^ 
Qui en taplu4 cbaudepartie 
Etplifi f'oide^ que la ScythiCy 
O/^ les h antes Alpcs cornues 
De neige ccmme toy chenues^ 
Toutefols ces regards mejles^ 
Auxdoux baifers emmiellez^ 
Be deux enfeinlU periJJanSy 
Zfcbaujjent tes as languiffans. 



lindcrAntcrotiqiie. 
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LA COVRTISANNE 

REPENTIE. 

Du Latin de P. Guillcbert. 

E T I R E z-yoHS amoureu'fes penfees 
Desfauxplai/trsde Yenui ojfenfees^ 
Et toy qui es lefere du fouciy 
Cruel enfant ^retire toy auj?i. 
KetireT^yoiii curdijfeurs de JineJJe^ 
Tropos fiatteurs^qui gajicxja ieunejfe^ 
haitnes, fouJpirSynoflre pl$(^ grand ffauoin 
Suhtils appa6'pour lesfols deceuoir: 
Ketirej^youfypetites mignardifeSy 

yous du lift folaThesgaillard/fes^ 
Et tout cela^ que par artfeminin 
Amour defirempe au mi el de fon yenin» 
Adicu^adieu yotu qut niaue Xjtimec^ 
Et qui rnauez^ furmonte defarmee: 
Adieu troppeau ajfronteur hi en inflruitj 
troppeau fLomain^qui la grand' Louue fuii. 
jyyn long adieu^adietidoncmes complices^ 
Qui yieiUifJex^au hourhier de yos yices^ 
Qw/ maintenant fur lafeur de yos ans 
De toutes pars ceintes de court ifans^ 
\om ajfemhleZu par leur fotte l^rgefjt 
htiuflementyne faujje richejje^ 
Ou g^igncz^^ 0 mi fer able gain: 
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A t$il§ yendns mlfl ionr voThe pain. 

le ne veux plus^pour tels loyers acquerre, 
Gaifrner la folde enCamoureu^fe z^erre: 
le ne yeuxplm cesfnejjes brajjer, 
le ne yeux pltii les amans enlacer^ 
Tar tels appa^^de prowejjes fiiHoles^ 
Hi pour Farfrent d nner belles paroles. 

Var la ctte\ port ant defJUs le front 
'Le feint m.trtel^ie niray comme yont^ 
QiKxnd lafnreur les a fait ^lu4 malades^ 
Dti diet* Eachta les yinetifes Menades. 
le laiffelatotu cesjiffiets mentis^ 
Sifjlets tant bien des amour eiix cognfis: 
le ne ycux plus me pourmener en coche^ 
Marque iadisdes Dames fans reproche^ 
Signe auiourd'huy des yices effrontez^. 
Qui cnt re)idu nos honneurs eshontez^. 
Kome^qui as yeu de te$ fept mo7itaignes 
Tout l^yniuerjployifoHStes enfeigneSy 
Tu ne yohplus^pour ton plus grand bonheur, 
X^^yn grand troppeau de Jilles fans honneur. 
Ta point laijie Hie la VeJfale 
De tant de maux la femence fatale'i 
Olijitu tiens ces defirs yicieux 
De celle-la^que mife entre les Dieux 
Tour celebrer fesfefies tmpudiquesy 
Tait defpoHiller relies qui font pudiques: 

Tieiidrois-tu point o K^maine cite\ ' 
Veton OHtheur ton impudicitiy 
Qui enleua parpubliques rapines 
Impudemment les craintiues Sabines'i 
lAars te donna yn ejprit belli quetiry 
Tu tiens d'llie a cefie heure le cceu'r: 
Les anciens ont adore le pere, 

maintenant nous adorons la mere. 
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VoUa le poincfde toule ma dcnkur 
• \oila l obieClde jnun jiraimer inalhcnr^ ' 
'La liberie trop Itbrement permife^ 

impudemment tes rices cnt acqtiife. 
Adieu done furdi^dont mon y^f*tge efi peint 
BoiTies ou^ font lei couleurs de mon teint^ 
I.a(ix^(^ empoix^dont U face on de/gnijcy 
Croye^^ Cerufe^(^ liiaqne de Venife: 
le prens de vons conge pour tout iamais^ ^ 
le ne yenx plus me peindre deformat^^ 
Ains dis ia i'aba)idoime trfage 
T>ii fard mentet^r^cjui gafle le yiftge: 
De la beauteie me yiux contenter^ 
Que m'a voulu natt^re prefenierj 
'Et ne yeux plus^pottr me fair e plus belle^ 
Changer par art ma forme naturelle, 

Vltis de pincettes 0* de miroir ie ne ycuxi 
Adieti le foin defrifer Us chet^euxy 
EauXy(^ ynguents par lefquels on efface 
Tafches^rougeurSy^ roufjeurs de laface^ 
Ce qui deride plus eflroittement 
Serre la peau defjom le yeflement: 
Ce qui les dents conuertijl en ynoirCy 
Et des fourcis la youte rend plus noire: 
Ce qui les doigts crajfeux^ ^ mal poliSy 
change en coulcur de rofes^^^ de lis. 

Adieu yot^i dy^o yous herbes encore^ 
Var qui le chefde iaune |e colore: 
Drogues adieu^ ^ adieu toht cell ^ 
Var qui reuint mon poil^qm sen alia: 
Adieu encor la caute medeciney 
Qui m'agardedereclamer Lucine. 

Ad en par qui s'efchaujfe lafroideur^ 
Adieu par qu ife corrige lodeur 
Eaux d^fmtQHTS^miff^^ ciuette^^ mire, 
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Vdrfmns du liSi^^ parfims de la cJj.vvlre: 
Le luthje bal^^^tout ce qui plaiji mi tux 
So it £'etrar(.jue^ oU Joit dn furietix. 

Qw/ de nofire art font les dernieres armes. 

Adieu feneTire^^^ porte ou^ trop foment 
Vay anmfeFamoureHxpoHrfiiiHant 
Torte cent fopf^d'vne main cotirrouceCy 
Dtfj fob amans en colere pouffee. 
Adieu ft fflets^f^ petits bruits legers^ 
Signes^qm font mituels rnefjagerSy 
'Et tons les ars^dont la yieilie rufee 
Sfaitappafler la ieuneffc aha fee. 

O bonaduis Jltues quelque D/>^, 
le prens franchifc en ton pita facYeliet*^ 
Te prefentant la def^ouille du yice^ 
Comme nonuain yokee^a ton feruice. 
Vapporte ici la cendre desplaifirSj 
Qui ont brufltmes plu6 iennes defirSj 
"Et le mefpris de tout cela qu\vne '!ne 
Le faux appas dc cefie yie hunui/ne: 
Aff ranch H done mes efprits retema 
Trop longuement fous les loix de Ve7tus. 

Et quand a yom^o roLbes TyrienneSy 
Kobbesde foye^(^perles Indiennes: 
JPetitsanneauxpar Coreille p^ffez^y 
Kiches carcans a men col enlace^- 
Tompeux habits^ dont la molle richejje 
Tut le loyer de mafolle ieunejfe^ 
OufoyeT^youspar laflamme abolis^ 
Ou au plus creux de Vovde enfeuelis: 
Kiennen dem€UrCy(^ ne joityTnoy bruflee^ 

Vlawmefihc aucune a n^s c^ndr^s mejlcc. 
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DumefineGillcbert. 

Simon ej^rit^qni peutfortir dehors 
De ce qui neft tjt^c prifon de fon corpSy 
Smmnt tonfioms fa trace confltmiere 
Kecerclieencor la liberie premiere^ 
Si le JeioHr d'yn trauail ocienx^ 
HoHrriJfemenl des defirs yicieux^ 
Kefneille enmoy laflazthme accouflutneey 
Ths que deuant en mon cocnr allnmee, 
Tourquoy, hela4, d'vn noend/iri^oHretiX 
Ay-ie Hemes ans phs vifrohretix} 
£t ponrquoy sefl la doHletir de ma rie 
Dejfom yn lougfi pefant ajferuie} 
Tolle^pourqHoy en Ueii' ft referre 
'Dedans mon <:orps sefl mon coeur enterre 
Si en moy-meftne eft ant enfeneliey 
le fuis encor de lafiamme affailliet 

Or adiei^ doiu yaine captimte^ 
Qui feme tiens noflrepndicite^ 
VudicitefoHs miferahle feint e 
I>\n fo in force hontenfement contrainte* 
Mere d' Amour yJUifiafit mes premiers VCP^v, 
DeJfoHs t es I oix remettre ie ne yeuxy 
Dunt ie yondroii nefire iamals fortie^ 
Et me repens de m'eflre repent ie. 

Car yeu le fo ingles trauaux ^ d anger 
Vo?it &parterre^(^parflots eflr angers 
Hons fommes ceints^yeu lafolie hmnaine 
Ambit ieufe aux caufes de fa peitie^ 
Ofes-tu hien^ o rigoureux Cenfeur^ 
De nosplaifirs corrompre la doticetir} 
Ofe'-tU' bien rumour nou6 interdire, 
Q^i de nos nuwx le feul bien fe pent dire} 



i 



r E V X 

Kepofez. clone aux champs Elyjienfy 
Kepofe\- efprits des anciens: 
Et tcujicur^ foyent de rofes rougiffitnteSy 
E/ dc beaux lys yos yrnes florifjantcr. 
Votir a hon droit amir deifit^ 
Cc flint troiippeau a Yenm dedie, 
Ce faint troHppeati ile fi lies phs htm antes ^ 
Tant reuere dei Matrones Kcrnaines. 

Cyprus ainft^fource de ncfire fang^ 
Entre les Dieux iadps t rouaa fon rang^ 
'EtfaiieXjycus.qui V a faille fi grander 
Cyprh la belle efioit denofire hande. 
Si flore ntuTl fait le people heritier 
De tant de biensgaignei^a ce meflierj 
Le people n r///?, poa^r la memoir e d'elle, 
tar tant d honneurs rettdm Blore irmnortcU^^ 
Et toy qui es nofire premier honneury 
Kcmaine llieyicemefmebonheur 
Tappelle encor" ta marti'ale Rome, 
Qui de fan fang toriginetenomme. 

Uelas potirquoy allons-nous done co^ran^ 
Apres Uuh du jot feuple ignorant} 
Vourquoy defend la lay wal equltahUy 
* Cela qniefi famftement imitablei 
Vourquoyjont tant nos deftrs ennemU 
lye ce qtiiVL\' Diei4x les hommes ont perm'hl 
Totirqtioy nohs a la liberte rauie 
Qefvix honnear^tyran de nofire yiel 

Kome^jeignom qtion nous chajfe d'ici^ ^ 
S op^daimment tu te y err as aufi 
Abandonner ^ cefte feule perte 
Tourra fiffire a te rendre deferte^ 
Soudaiu de toy s'efiranger s'enfuiriiy 
D jy demeurer le moyne s'ennuyray 
dcta^ rmrsfc rcnd't'^tftigttitiQ 
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court! fans lagrajid'troppe Ltfci^e. 

Destnonumens par le temps deuorezj 
Hota fomrnes fcnls ornemens demcuY^Zul 
SeHlsornemens de I' antique memoir 
'Et de ce lien la renaiffante ^rloire. 
Kome^ qtiiffeut tout le monde dontcr^ 
Th le penx hien encores fmmonter 
Var le moycn des armes Cypriennes^ 
Et regaigner tes palmes anciennes. 

Deformais done a mon col foit permit 
letter le iong^oU ie tauois foubmiSy 
"Et deformais retourne lafranchife 
De pere en fils a noflre fang acqtiife: 
Branch ije la^^ que fort mal t*enl endi 
Lors qticn ct lietp feme ieme rendi^ 
Mais quifera deformais fa demeure 
Auecques moy^iufqWa tant que ie meure. 

Deuotes fcenrs^qm efies Jur lafleur 

yos beaux ans^ie plains yoflre malheur^ 
Je plains le foin qui rous ronge fans cejfe^ 
Ie plains letemps,ie plainsy^flre ieunejfe. 
LiPS vous feichez^,(^ les flambeaux ardans 
De yos dejirs yous brnflent an dedans j 
Comme du bled les forefls iauniffantes 
Ardent parmilesflammes rauiJJ'anles. 
Ccrnme lefeu en la fournaife eflraint 
Vaforcenantje yoflre ainjl contraint 
Secrettement you4 ard infqiCaux moelleSy 
Et en bruflant acquiert forces nouuelles. 
Vom lang;iiJfez.^(^yoyant tout autour ' 
Vos corps ferrez, d'vn ejfroyable tour 
Vcm effoYcez.^ auecques mains craintiheSy 
Tkompre les laqs^qui you^ tienneni captiues. 

AtnfiCoyfeau en la cage enflrme 
Kecerche en yam fen bois acccnflume: 
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Ahtji en yaln la hefle jyrifonniere 
Vent retourner en fa yieille taJhierCy 
I.t -votis ainfi yonlcz, fortir de lay 
Maii les deTlrins s'oppofent a cela^ 
\ou4 enferr ant plu6 fort que la noire onle^ 
Qjii court la h-tf en net^ftot^rs ya^abonde^ 
Ven a pen done yos carpi fe hrufleronty 
I.t tota feichez^ en cendres tHmheront: 
Mais quant amoyjibre ie rnen deport 
'Et de bojtne henre ejloigne yoflre porte. 

Adieu yerrcuXy adieu portaux ferrez^ ^ 
Les petits trous des huts toujiours ferreZj^ 
les lieux deuo!sJes chambrettes petit eSy 
Juenroui fon des chanfons tant redites. 
Lc long filenc 6^0* le tumbeati des corps 
Dcuant leur mort mis at^ nomhre des mortSy 
Les nenfues nuifls.c;^ Vaiguillon qui touche 
Les tendres coeurs en leur deferte couche. 

Cher^7e\cherchez, q^i d\ntein{lpalijjlmt 
Trompe lardeur de fin feu languijfanti 
Ou que par art yn marife fafoime^ 
it fon plaijir elle mefme fe doime 
Ou quiji fort r imagine en yeillant, 
Q^'elle le refent encor en fommeillantz 
Ou qui auec qnelque contpagnefiennc 
Voife imitant la dofte Lesbienne. 

le 7%e yeuxplus nature deceuoiVy ' 
Var ce qu'cn pent en domant conceuofr, 
le ne yeuxplus d^yn D^mon ejhefemme^ 
lene yeuxplus contrimiteria fiamme 
T>e ces lumens^qui pleines bien fouuent 
Vour leur mari nont autre que le yenty 
(^and leprintcmps{miracle de tEjpagne) 
Les ejpoinfonne a trauers la campagne^ 
le laijje la ces plaijlrs contrefaits, 
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le yeux fentir les natureU eJfefiSj 

men retoume anx tentes plm heureufes 
Caigner la folde aux guerre s amoureafes. 

'Et quay%: a yous^armes de chaflete^ 
VLabits tefinoms de nojhre honneftete\ ^ 
le yermoHlu^(p* les teignes encore^ • 

le reclm deformais yons deHorCy 
le yous delaiffe^ ^ promets ne fentip 
VorefmHant yn atitre repentir. 

La vieille Courtifaiic. 

B I E N qt^ dumd^duquel le fuU attainted 
Soil deformais tardine la complainte, 
Xt quon ne doyue impu^cr a raifon 
Le repent ir qui yient hors de faifon: 
Si me plaindray-ie^^ de mon inconfiancc 
Kenouuellant la yieille repentancCy 
(Qjioy que promis i'eujje de ne fentit 
D'orefnauant yn autre repejitir) 
Wejforceray de foulager ma peine 
Tar les faujpirs d'yne complainteyaine. 

Veut eftre encor que de mon foujpirer 
Qj^elquyn pourra qnelqne profit tirer^ 
'Et quejnon mal,fi lien on le contemple^ 
Aux moins rufeZu pourra feruir d'exemple: 
Kecompenfant par ce nouueau hi en fait ^ 
Simieuxne puiSyWon antique forfait. 

DonqueSy a fin de wieux faire cognoifln 
Tout mon malheuTyyenant mon aage a croiflre 
Vlus que monfensyfur les dou^e oh trai^e ans^ 
J-flant nourrie aux delices plaifanSy 
Qu^e peutgoufier yne fille Ugere 
DeJJous la main d*yne impudique mere, 
Tour nc laijfer deffus I' arbre yieillir 

Vp ij 
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Ma belle fleur^ ie la laifjaj cneilliry 
l^onaqtielqiiyn^dont on deufi faire comptij 
T.tdont rhonnenr pet^fi a?noindrir ma honle: 
Mais a yn cerf^ yn cerfeut ce honheur^ 
V>e triontpher de mon premier honncHT 
Secret tementicar la mere difcrette 
SfCHt bicn tenir lentrcprife fecrette. 

Bien tofi apres ie yins entre les mains 
De deux ou trois ^e-ntils-hommes KomainS^ 
Dcfijiicls iefus at^JSi. yicrge vendue^ 
Cvmme i^auoy pouryierge efjtey endue: 
De main en main iefu^ wife en amnt 
A cinq ou Jix yierges comme deuant. 

Dept4is fuyi^ant yne meiUenreyoye^ 
D\n grand prelat ie fta faite la proye, 
Q^i cherement ma rermejje achepta, 
Connnepucelle ^fi bien me traittay 
' Q^c ie deuins^yoire en hi en psi4^ d'ejpacey 
Beile^en bon poinH,(^ de meilleure gracem 

De/lors^i*apprins a chanter bailer^ 
TQtf'cherdu lutby(<;' proprement parler, 
Vefiir d'yn corps d'ac^oujfrement propice^ 

embellir mon tein£} par artifice: 
Bref t'apprins lors dcs bons enfeignemens^ 
De mon ffamir les premiers rndnnens: 
Carle p-elaty duquel i'e(toy tamie^ 
Voire duqoel i'ejloy lame demie^ 
Le cceuryle tont^ naitoi-t autre plaifir^ 
Que fatiffaire a mon ieunt defer. 

Deux ou trois ans me dura cefle V;V, 
lujquesatant quilmeprifl yne emie 
De la cbangericomme on yoid bien foumH- 
T'cop grand plaijirfe conuertir en yent^ 
pour ne yoir choje qui luy dcjplaife^ 
l^'^jprithwnain fcfafch^r de fon aife^ 
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O comhien rnal conuient la nmiefl^ 
Jiuec I amour ! rieh que la Uhcrtt 
He tnefaifoit man defxUla^U 'tceUcy 
Me defailloip toute chofe auec tile. 
Hi lesfaaeurs^ ni les honstraittemens^ 
Chaines^aneaux^((;* riche yefiemens 
Ve cent valets me yoir efir^ honoreey 

dnfeignem* a pen pres adoree^ 
'EfirenoHrrie e?i repos ocieux: 
Bref^ sil y a choje qui plaifeynieusCy 
Quvy que tonfifi ou difi pour rne complairCy 
RJeji ne pouuoit mon ejprit fatisfaire. 

La hberttde pouuoir deuijer^ 
T>^aller en wafque ^ defe deguifer^ 
Siffier de nuicl par yne ialoujie^ 
Vaire t amour p^iure a fafantajie^ 
Sans cjproHuerla fafcheufe pnfon 
- ne pouuoir fortir de la maifcn ' 
$ans yn ralet^^ fans conged'yn maiflrB 
Hoofer monjirer le nez. a lafenefire: 
Ce feul defer mon ejprit chaiowlloitj 
Ce fcul emiuy mon repos trauailloit, . 
X.t peu a pen d^yne lente trifiejje 
Hecoloroit lafleur de ma ieuncjfe. 
Ce que yoyant celuy que ie feruoy^ 
Tour fe de^faire honnejlement de moy^ 
VitparfoM-main brajjer yn mariage, 
Hon fans yanter mes btens ^ man 
^a bonne grace mon honneflete^ 
SEf par fur tout magrande chajleti. 

A ces appaa fe yint prendre yn ieune homme, 
Quipeu ruje aux fmefj'es de ^on.me^ 
Se tint heureux d^auoir telbien trouue: 
Mais quandil eut a fa honte efprouue 
Ce que fefloy^praivcrcment il yfe 

Pp /y 
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T>e grands rl^eursipuis d'yne plus grand rufe^ 
Dfjfimulant fon courage odtenx 
Tar heau parler^^ p4r careffe d'yeu^x^ 
Ores pri ant ^ ores d'yne autre grace 
A la priere adiouflant la menajfe^ 
peu de temps fegomerna fi hietiy 
Qf^il fe fitmaiflre du Jien^ 0* du mien. 

B^ohheSyioyaux^meuhles^^ autre chofes 
Tl$i^ cherenient en mes cojfres enclojes^ 
Argent contmt ^argent a mterefly 
Toutfnt leuefcm ymbre d\n acquefi. 
finablernent fedreffant ynyoyage^ 
Mon bontfpoHx fe met en ^^uipa^e^ 
Se part de Kome^i^ fans parler a moy^ 
S'en alia rendre au Jeruice du Bioy: 
Ou il rnouruty ^ depuis nony onques 
Tarler de luy. Jc,n ce be I efiat donqt^s 
le dmcuray funsftueur ne fupport^ 
Car mon Vrelat^de malheur efioit mart: 

;;e 77k efioit de tcute ma richefje 
Ki(n demeure qu yn petit de icu7iejfe^ 
2. Dcncques nh aidant de moymejfne au hefoin, 

reiettant toute yergongne au loin^ 
Tcuure bcutique^C^ faite plus ffauante^ 
Vous mets Ji bienma marchandi/e en yante^ 
Subtilm€7it affinant les plus finSy 
Qjienpeu de temps fa37ieufe ie deuins. 

Lor s me yoya7it par Kcmt affez^ cogneue. 
Tour nefire au ra7ic d'ejgaldrine te7iu^\ 
De deux outropia pofte ie me miSy 
ILefquels efioyent Icsphs fermes amis: 
'Et tous les mots me doTinoyent pour falaire 
Vn chacu7i deux tre7tteefcus d\rdinaire^ 

le laijje ici adifcourir comment^ 
le meffauoisgouuerner dextremcnt 



It « 



R V s r I Q^V 1 S. 

Auecques eux^ 4 trnfaifvit carejfe,.- 
A V autre yfant deflu4 grandt rudejfe, 
Selon que d'eux ie cogtioifjoii le cocur 
Se manier par douceur ou rigueun 
l^^oubli ant pits cefle commune ruje^ 
Ve contenter de quelque maigre excufi 
Le mat-content: (fj* fans aimer aucun^ 
T>onner a tons le martel en ccmmun. 
Tar ce moyen chacun fe penfant eflre 
Tins fauority pour de^neurer le maifirCy 
CommeaVenuy par pre fens achetoit 
Ce quauott moins a qui plus i l coufioit. 

Cefioit le bon^ quand pour donner licence 
A Vyn des troisy les deux faifoyent injlance: 
Comme il auiem que pour chaffer yn tierSy 
Les autres deux s\iccordent yolontieru 
Lors ie difoisou que fa laide face^ 
Son poil roujjeau ou fa manuaife gracCy 
Vlu6 que la mort me fafchoycnt^ ioutefois 
lEn le perdant^ que ie perdoi> yn mois. 

Eux dvnc ayans de me dcmander honie 
Vne faueur qui ne nCeftoit a compte^ 
Se contentoyenty pour garder amiticy 
Tiy fuppleer chacun pour la moitie. 
Ainjiiamais namoindrijfoit ma rentey 
Lt me refloit yne place yaquante, 
Dont ie ffauois bienfaire mon profit. 

Aucunefoii ie prenois a credit, 
'En leur prefence, ou fuppofots des dehtes. 
Conclufion f auoismile recepteSy 
Tour leur tirer des quatrains de la main: 
Ores feignant de mefaire nonnainy 
Ores par lant de quelque mariagey 
Ores defaire a Kaples yn yoyage 
Oh a \enifey ou en quelque autre lieu, 

rp iiij 
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que hien toll ie kur diroU adiet^^ 
AficunefoMieme faifois enceinte^ 
Ou me faignois de quelqiH fienre attelntey 
E/ ce que pet^t yn artifice tel, 
ToHr i^encherir oh pour donner m.irtel. 

Yoila comment ie trailtois Vann ferme^ 
Lequel iamais ne failloit a fon temne: 
Car lespendcns, (^les bracelets d' or ^ 
lesjcofions^ ^ les chetnes encor^ 
Cants parfumez. robhes ^ pianelles^ 
Camels, hourras, chamarres^ capa»'clleSy 
Jm de parade ^ coramcs doreTiy 
SuHons de Naples^ (^fards hi en colore z,j 
"hUroirSy tableaux on i^eflois en peintfire^ 
JAaJques hanquets,^ coches de yefl^^re^ 
It 5* fly a de cenfiirner le bien 
Autresmoyem nejioycnt fomptez. pour r ten. 

Que dtrayp1u6} lauois mile prattiquesi 
Car tout cela qm sachepie aux boutiquts^ 
He ccufloit rien^ mc\me le boucher 
if pins fcuuent efioit pay ten chair: 
lujqtiaux faqmns {fi Vhonneur me dij^enfe 
Vire ainji) tej^ar^n^y la dejpence: 
Car tout tarzent des hotmefles amis 
tour mettre en banque, en refer ue efloit mis, 
Tauoy deplus quelque nuiSl lajepmainey 
Quim'efioitfranche^djj'lorsiemettois peine 
Veprattiquer quelque ncuuclle amour^ 

nepajjbis inutile yn feul iouVy 
A cefi effeCt ie tenoy pour f ant ef que 
\ne rujee yieiUe B^omanejquey 
QUtJ defcouurant quelque ieune empltimt, 
Auant quilfujl de monfait infofmiy 
Trouuoitmoyen defaire fentreprife 
Secrcttemcnt comwc bien ^pprife^ 
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-Vi'oMioit pits de prendre auant lamitinj 
lyifant comment i^efloti de fang Eicmain^ 
Et qu^e t'efioyfetnme d^n gentilhomme^ 
Lemuel pot^r lors efloit banni de B^omme. 

Yoila comment ie traittoy Veflrangerx 
lAaispar fw-tottt ie craignoy le danger 
De5 efcroqueurs^ neme tenant mocquee^ 
Sinon alors que lefioy efcroqueei 
Ce qm catifoit .que main ■ ie m'adrcjfois 
A I'Ejpagnoly qu^^aU' liberal Franfo^^ 
Douce^ cohrtoife^ humaine qnand ai^ reflex 
Mais ce pendant fi^yant pin- qtfe la pefie^ 
Ces iemesgenSy lefquels fans dcsboHrfer, 
A tous propospour beaux yei^lent pajjer, 
lions penfant bien payer d'rne gambade^ 
V'yne chanfon^ d\n hth^ ou d'yne an bade: 
Ce qmjioHS trompe, ^fait que bien Jotment 
Hons nam trounons les mains plaines de yejU:^ 

Yaihoii anjiiyne foigneufecHre 
De nendt^rer Jhr mon corps yne ordure: 
De boire pe(<^ de manger fobrement^ 
De fentir ban, meienir proprement^ 
fufi en public ot^faft dedans ma chambre: 
Ot¥ tedu de ncijfe, ^ la cimte^(^ Can^bre^ 
Le linge blanc^ le pennache euentant^ 
'Et le fachet de pxmdre bien fentant^ 
He manqnoyent pofnt : Jut toutie premy garde 
{Bjtfe commune a quiconque fe farde) 
Qu;on ne me penfl furprendre le matin. 
Breftout cela qu^njeigne tAretin^ 
lele ffauoy: ^ ffauoymettre en (rmre 
Tous les fecr^s que fon liure d'efcceuure: 

d*abonda7tt mile tours incoi^nefiSy 
Tour e/iieiller ladormante Venus. 

fejloy ^ourtant en mes £ro^gs honnefle^ 
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If nefaifoU a tout U mondefefle^ 
Legerewent carejjant vn chacun: 
Tauoy pot4r tew y^r evtretien commm^ 
£t de fafons grai^einent afJenreeSy 
'Sfntioyfort bien enclyerirmes denrees. 

De la ycrtu ieffanoy deuifer^ 
t.t ie ffntioy tellement deguifer^ 
^Ijie rien qtibonneur nejartoit de ma Louche: 
Sa^e parler ^ folafire a la couche. 
AtiJ?i y ait on quynproposyicieuXy 
l^lnsque le yice efl jommt odieux: 

que rim tant qne yertn eft aimahle^^ 
Ot4 ce qui eft a la yertu femblable. 
Chaamfe jlatte enfop ajfe^jor^y 
il cognoifl qnelqne pevfeflion: 
"Et ne pent bien la Dame eftre eTlimeey 
^luc I'.onccgnoifl indigne d' eft re aimee^. 
Tant layertU' plat ft en celled qui tont^ 
Sinon au co^ur^ponr le moins fur le front. 

Par tels may ens i'acqniffauetir en Komwe^^ 
I.t ne fefuft eftimegalant hommey^ 
Q^t nenft eu bruit de me faire F amour. 
Au demeurantyfuft denuift on de iour,^ 
le he craignoh dialler fans rna pat cut e^ 
Can csiohfranche ^ detribut exemptCy 
lenauoii peur d'yngouuerneur faft heuXy 
D'w Barsfel^ ny d'yn Sbirre outrageuXy 
Hy qu eytprifon on retint ma perJonnCy 
B?i court Sauelle^ ou bien en tour de tiowiei, 

ay ant iamai> faute de lafdHeur^ 
I>'vn Cardinal^ ou autre grand feigneuVy. 
Dont.onyeyoit.mawatfonfrequenteez, 
Ce qui faifoi't que i eft on refpe^eey^ 

que cbacun traignoit de me fafcherj 
Vojant pQUx moy Usjflf^grmi iem^efcherA 
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• 

Si^ OH fept ans ie fis ce bean mefnage: 
Kyant paf?e le meillettr de mon age 
'En ces plaijfrs {fi plai/irfaut nommer 
\n pe/^ de donx tnejle de tant d'amer) 
Car quel plaijir^ helas, me pomoit efire, 
3ien que ieprinjfe a dex tre afefjefire^ 
D anoir fonbrnismes membres eshontez^ 
A tappet it de tant de yolontez^i 

d'imiter le yjtire d'rne befte, 
'Sour nienrichirpar vngain dcshonnejle'i 
"Et d'endtirer dyn atnantfurietix 
Mile defdains, mots iniurieux} 
Ve fi4pporter yne aijfelle fnantCy 
\n nez, pmaps, yne bcuche puante. 
\ne fottijiy perdre a toutpropoSy 
l^ohr yn martel^ rep as ^ repos'i 
Outre la peur {^eineperpetuelle) 
D'yneyeroUy on ayne pellarelle^ 
'Et tout cela dontfe trouue heritier 
Qui longuement exerce tel mefiier^ 
Car quant au foin ou chacune fefonde^ 
De fefarder^ de fe faire la blonde ^ 
l>e fejri%er^ de corriger todeur^ 
Serrer la peau^ richaujf er la froideur^. 
Ie n'en di rien^pour eflre telle peine 
Commune encorala dame B<.omaine, 
O bien-heureufe ^ troi^ quatrefois,. 
Qui nefl fuiette a fi pembles loix\ 

Cefut pourquoy yne fepmaine fainte 
Efiant pour lors ma confcience at taint e 
Vyn fainfl remors^ que quelque bon D^mony 
JAe fit fentir aumilieu d'yn fermon^ 
Sansy penfer foudainie me dijpqfe 
Taire demoy vne Metamorphofe: 

de^cb anger mgn lafcifyefhmcn^^^ 



In yn dfuof ^ fninCt acconfirement. 
Ce c^ue te Jis^ ^ icmns conutHic^ 
TOonnmt cfejlotsynegrande par tic 
De n^€i trejors a la religion: 
Ot^tcfi apres change ant d'opiniony 
le me tretmay a mal parti rangee 
lit pita d'habit que de youloir changee^ 

Done inhahile au feruice de Dicu, 
Vabandomay 'de bcnne heure le Ueni 
1/ rctournant d'oli ie niefioy partiCy 
Me repenti de rnejlre repenfie. 
Aivjltonrnee a men premier mcfliery 
Tour regaigner font cela quan monTh'ep 
Tauoy laifie^ I'ouure l*eJcole au yice^ 
'Et cowrnenfay d'yn plu^ grand artijice 
(^au parauant, adrejjermes appas 
Ht ret enter lei, amour et^x c mbats, 
Ouie r acquis d'yn ytite dommage. 
Tout le perduy beaucoup d'auantuge. 

Adonv ieymsen reputation: 
it p fins ucjlors teile prefwnption, 
De grands feigneurs me yoyant cctntifeey 
Qfie men rnejprh me rendit mfjprrjee. 
le ta^ icipour mon premier bon-htur^ 
Dut rente yn le fameux deshonneur^ ^ 

Juppojeau lieu d'yngentilhcmme 
Dedans won Itcl Vexecuteur de Komme: 
Qjii ce plaifir deuunt cent ^ centyeux 
Kecompenja dufouet tnnmeux. 

le tavi encor Lt yerollegoui eufe^ 
La devterelle^ 0* pelade honteufe^ 
Et men yifage en tant de IteuxjriT^y 
Que millefards ne tenjjent dejguije. 

Vauoi^ pourtant encor bonne pr^ttiquSy 
Etpour ceta nefermay la.boutiquei 
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Car le renom de won credit pafje^ 
"Et les trejors que t'aHois amajjey 
T^entretenoyent: pHh ma bonne grace 
KecompenJoU d yne fi braue audace 
Ce que les ans de bean mauoyent ofle\ 
Quemon Autonne onprenoit pour \LfiL 

Vauois au lith cent milegaiUardifes 
Mille boifs mots^ ^ mile mignardijes: 
De bien bailer on me donnoit le prify 
Vauoy du luib moyennernent appriSy 

quelque peu entendoy la mufique: 
Quant a la yoix, ie Vaugi^ Oiigelique^ 
"Et ne fefufi nul autre peu ranter, 
De ffauoir mieux le Vetmrque chanter. 

Au demeurant^ lauoy la main diuine^ 
F/^/? fur la toihy^ oufufl fur Vefi amine 
Et yolontiersy employ oy le tempSy 
Q^and ie nauois ynmeilleur pajjetemps: 
AucMiefo^U en accouslremcnt d*hom?ne, 
\ Ie* pajjageoy pompeufement par Siomme 
Sur yn cheual de mefine enh^rnachey 
JLt le pennache a laguelphe attache, 
Ne me monftrois moins fuperbe ^ yaillanic 
Q^yne Marphifcy ouyne Bradamante^ 
Brefie ffa;t^y de totite chofe yn peUy 
Etfie^oispepfignoranteduieu^ 
fufi aux efchetjy ou fnfl a la premiere: 
Ou ie nefioii de perdre couTtumierCy 
Jotiant toufiours a moitiepour celuyy 
Qui ne prenoit que la perte pour luy. 

Aucunefopsnefiant de la pa) tie, 
Tefio yfi bten de man faiCl aduertie: 
Qu^autant defois quyne refle on gaiffnoU 
Autant: defoh lamanche on me donnotU 
AucHnefoh ne m'ejiant aggreable 



Qnelque ioyau^ d'yne yfure honorable 
A cinq ou fix it U faifoP5pajery 
"Et leur baillois a la rafie a iotler. 

Voila comment par ceiu moyens JionncJleSy 
le recueilloh la laine demes beTies: 
Dont ie tondoh les ynes quelquefoif^ 

quclqucfoPi les autres efcorchoi^: 
VJant pur tout de fl grand artifice^ 
Que fans monUrer yn feul poinftd'auarlce^ 
Ceux-la dont plus de prefens i*atioy prisy 
Se reputoyent efire pltisfaHoris. 

h\a maifon donc^ moins que iamais deferte 
tfloit quafi cowme yne efcole ouuertc 
V honneshte^ ou ilfallost yenir. 
Tour bi en f^aaoir Dames entretenir: 
La fe difoyent mile bons mots ponr rire,. 
La les plu4 fits s'ejforfoyentde mieiixdire^ 
Comme a Cenuiy la fiir ^ matin 
Se rapportoit touie chofi an bntin. 

S'ilfi faifiit quelque ajfemblee honnefie^. 
Qnpy que ce fufi leftois toufiours de fefle: 
"Bt ncuft efiele banquet bienfoumi^ 
^ui de tels mets eiij} efiidef^ami. 
\e me trouuois de ducats plufieurs miles,. 
Qm ne m'efloyent en yn coffre inutiles; 
Yauops mehbleyne belle maifin,. 
It richement (2* felon la Jaifin: 
3E^ fus la porte auoismis pour deuifcy 
Xa pl^y^ d'or de la fille d'Acrifii 
Voulant par la honnestement monfirer^ 
Que par tor fiul ony pouuoit entrer. 

Heureufe^ las^ heureufe^ ^ trop heureufe^ 
Si Cupidon defa torche amoureufey 
Tour chaTlier cent mile mdi<rnitez, 
Di tant a amans que i"auo}imal traitte::^,. 
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ITeufi allumidans mes froides moselles 
Lefetp yangeur de fes flammes crmlles: 
Mc contraignant d! aimer plus que mesyeu^, 
fins que mon caeur yn iewie audacieux, 
Q^/ d'autant plus que dyne humble cxrejje 
le m'ejforfops d'amollir famdejfe, 
"Situ mefuyoit^ f^P^^ff^^^-i ^ruely 
De mon torment ^ pleur continuel. 

La^ quantefois ialoufement malade^. 
Courant par tout y ainji quyne lAenade. 
Ay-ie fuiui^fans crainte dumocqueur^ 
Ce/hnhumain^ qui m'emportoit le caeurl 
Las quantefoisy en lieud'eTire endormiCy 
Le penfant efire es bras d'yne autre amie, 
Uuds piedsy md chefy au temps des longues nui 
Ay-ie rompu ^feneTirei ^ huis^ 
Jnihriant de mile.outrao-es celle^. 
Q^i receloit mon ennemi cliez, ellel 
La^ quantefois fuis-ie allee au deuin^ 
'Et quantefois aux forciereSy a fin 
"De relenir par liens ^ par chafmts 
Ceft obTt.neyainqueur deielles armesl 

Le poil au chefme heriffe d'horreur^ 
Me fouuenant de ce que lafureur 
lAe faifoit faire: ores d*yn cemetere^ . 
Tirant de uuiSlquelque ymbre folitert 
Ores au del la Lune enfanglantant " 
Ores le cour^ des fieuues arre$}ant. 

Les yers facrez^y les celejles angures^ 
Lej points coupleTjy lesmugiqucs fig^res^ 
Les faints fujeauxy les ncms enforcelez^^ 
Les OS des mo rts, ^ lej lauriers bruflez,: 
Ce que duf'onty des poulains on attire^ 
Lesyeux de loup , les images de cirCy 

Ls^nrnds cbam^z,^ Cr k nombre de troisy 



Auec le mal qffonappelU des mok: 
3ref^ toHtcela que pent telle fcience^ 
(EUout enyain) I'en fis r experienced 

Ce n'efl pa4 tout, les prefens amoureux^ 
Er tout le bieriy que mes ans plus heureux 
hl'nuoyent acqtmauec peine infinie^ 
V/^;iej, maifonSy arge7n a compaignie, 
'Enmoins ctrn an tout celnft4t yendity 
'Et en banquet pyejensdejpendu^ 
Tour cefl ingraty ingra^ ingratijiime^ . 
Sequel tenoit, de mes penfers la cime. 
Tuts me planta ayant tout conjume 
Ce qu'ilauoittant fenlement aime. 

Ef puU yoici pour m'acl?euer depelrulre^ 
Celle que pha les Dames doyuent craindre^ 
Sur yn barton merchant a pas comptez^^ 
Dame yieillejje aux cheueux argent ez^i 
Qui rauijjant dyne main Urronnejje. 
Ce qui rejhit encorde ma ieuncffe^ 
He m'a laiJJ^e que lagrauelle aux reins, 
Lagoutte aux pied>y le.< galles aux w.r/;;*, 
La toux aux fiancs^ la micrame a la teficy 
tt a loreille yne Jourdetempefro. 

De ce beau chef tout I'hontieur efi efieinSi, 
Ce beau yifig^ ^ change fon beau teinfl 
'Enteinfldemort: ceftebduche blefme, 
Dcjjits fes bords a peinte la mart mefme. 
Ces deux beaux yeux iadif flambeaux d'amcur^ 
Se font cache X^de ptur de yoir le iour: 
Etpourpleurer leursfiuteSy ^ mespelne^^ 
Sont de flambeaux J connert If enfonteines. 

Ic ne pups plus, m fentir, ni gouTirer, 
This tie me plaift les doux fons efcouter^ 
Le fern me faut^ ^ Lejprit qui me Idffe^ 
'SIm que It corps fe fent de layieillejfe. 
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Yay Ptillietcfit cela on'autrefoi^y 
Tatioy apprins dn Itit ^ de la yoix^ 
Yay Quhliitoti6 mes hons mots ponr rire^ 
iLene ffay pltf4 que me plaindre ^mefdive^ 
le ne ffny plu^ cj^n>e toajjer ^ cracher, 
Tafcher autruy.O'd'autmy me fafcher. 

Quant ati' meflier^dont ilfaut que ie yiufy 
C'eftde filer, OH laHcrUleJiiue^ 
Taire traffiq' de quelques yieux drappeanx^ 
Compofer f^irds^cont refaire des eaux^ 
Vendre desfrmcly^des berbes^des chandelles: 
At^x iours defefie^f^ crier les chambeUes. 

Voila reftat^ok iegaigne mon pain^ 
Tour ma yieillejfe armer contre U fuim^ 
'Et pot4r payer yne chamhre locande^ 
Ce qm eft or dejpenfe plui graiidc. 
Ah demeurant ie ne difcours ici 
Tarle ment* le chagrin Je fonci, 
"Et le fonpfon^ que la yieillelje cache 
Dedans fon femde m^l qui plm mefafche 

qui me fait cent fo is le iour periVy 
Cefi de youloir^ ^ tie pouuoir mourir. 

O que iefuh differmte de cetle. 
Que i'eflois lorSyquand ieune^riche ^ belle, 
Vn efcadron Cauoy de tou4 coflez, 
De conrtifans pompeufement montez,^ 
lA'accompaignans ainfi qurne princejpy 
Tu/h au matm^quand t alio is a la mejje^ 
Olt'fuft au foir^alors qui I me plaijoit 
De me trouuer ou le bal fe fatfoitl 

Las majHtcnant yn chacun me defdaigne, 
Et feulcment pauuretem'accompaigne. 
Ceux que ladh defdaigner ie fouloy^ 
lA!appellent yieillc^fj^ femocquent demoy: 
Et ceux dont plm feft oyfauorifeey 
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ttffienl fur moy d'me longue rlfee: 
Se yerTono-nans de niauoir youlu hien^^ 
tour rien m moy ne cognoifire at* mieiK 

hifques ici a couru ma fortune, 
Selon le tempiadtierfeyou opportune^ 
I^laiSyO chctiuel lencor neft'Ce lepoinfty 
Qui plus M yifle courage me poingt: 
Le feul obi eft de ma complaint e amere 
define* eft Vennuy de me yoirpauure^^ mere^ 
Jion d'yn quifoit d'aagepour fe neurrir, 
Ou quimepuijfe au hefoin fecouriri 
h\ah d'yne file epcor ieune ^dehile^ 
Qui ^ur les bra4 m'efl en charge inutile. 
It feraJaSy/i cefi aflre inhumain^ 
Jiegne long temps fur le ctimat KomaiTf, 
Tay yen Lecn^deltces de fon aage^ 
Tay yen Clement de ce mefme Ugi^^ge^ 
Vay yeu encor ce bon Vaule ancien, 
Tremier honneur du fang Varnefen: 
Apres cejhuy I'ay vcu lules troijiemej 
Vres ie yoy le grand Paule quatriime, 

t)e tou4 ceux4a ie me doi^ contenter, 
De ceflui-ci ie me yeux laj)jet2tery 
Tour auoirmis d'yne loy rigour eufe 
Deffous les pieds lafianchife amoureufe, 
Abolijfant d'yn "Edit defendenr 
Ce qui eUoitde Kome la grandeur. 

Car ft de ceux que Kome pins honore^ 
He court ifans^ ^ des autres encore* 
On yeut amfi lesplaijirs limitery 
Qj4els eflrangersy yiendront habiter} 
Tom s\nfuirc7tty0U pour dernier remede 
'Exerceront t amour de Ganymede^ 
Ou fans cela ne font que trop appri3 
Ceux qui ont loy nefire point reprh. 
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O temp si 0 mcehrsl o ivalheureufe ameeel . 
O trifle regnelo Biorne info rtuneel 
'H'efioit'Ce nffez,^qt*e le difiord mutin 
Tefffi flit dii^ monde yn pHhliqae btnin} 

d^ahoir yeujur ta tine Latine 
Si longiwnent la guerre la famine. 
Si malheu^reHfe encor ti^ ne perdoii 
La liherte: liberteyque tudois 
^lui regretter que tespalais antiqueSy 
Dont nou6 yoyons les poudreufes reliques, 

Tilleyqm mes plu4 chere que mesyenx, 
Ueldspourquoy t'ont faitna^flre les cieux 
Sof44 yntelfiecle\oUypourqtioy fi durable 
Ay-ie yefcu^pour teyoir miferable} 
HelaSyfaut-il que ce beau chef doriy 
Ce5 deux beaux yeux^cepourpre colorfy 
Ce frontyCe ncz^^cefle bouche diuine^ 
"Et ce beau corps^qui des Dieux cftoit digne^ 
'Soit le butin^non point d*yn courtifan^ 
lAais dyn faquin^ou d*ynpauure artifanl 
Sour cela done d'yne mam fi foigneufe, 
Tay-ie ejleuee ofille malheureufe^ 
Si tu deuoispar telle indigniti 
Terdre lafleur de ta yirgtnite\ 
Efloit-ce la ceTh belle leunejfe, 
Vont ie faifoismon baflon de yieillejfei 
Tfioit-ce ainfi que mes trauaux pajjez, 
Veuoyent yn iour efire recompenfezJi 
O del cruel^efloilles coniurees^ 
ti'OHoiS'ie afjejjle peine s endureeSy 
Si en ma fille^en cefl aage ou ie ffiif^ 
lene yoyoh renaiflre mes emmisi 
le nen puis plus, mes pleurs qui s'ejpandenty^ 
A grands ruijjeaux,le parler me defendent. 
Vonques priant ceuxAa qui me lironty 
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Je mes pletirs(pcut ejlre)f€ rirovty 

De m'excujer^fi par trap de Un^a^e 

(Vice cornmun n celles de mon aage) 
-Yay difcouru-^f^ mon mal^^Tncn hien^ 
^eferayfin c^ue penfjay-ie au^t bicn^ 

Tour ntfire plni a ces maux ajjirute, 

Qomme a mcs pleurs^ mettre fin a ma y 'le* 

METAMORPHOSE 
dWneRolc. 

G o M M E y>*r Tarhre fee la rpeufue tourfereUe 
Kegreite fes amours d\n€ trijle cjuereUcj 
Ainjtde mon mari It trejpasgemijjant, 
'Enpleurs ie confiimmoismon aage hangmjfant: 

Qjuind pour <haf]er de may cefie t rtfiejje mi lofey 
Men defiin confentit que iedewnfe Kofcy 
Qui d\n poignant h.xlUerfe herijje a reiitcuTy 
Vcur [aire rcjifiance aux dfjaut^ de T Awow. 

le fui^yComme i'efloh^d'odcur vnifne ^ firinche^ 
Mes brss font transformez. en e/pineufe branche 
M« pieds en tige yerd, ^ lout le dimeurant 
De mon corps eji change en Kofier bienfleurant. 

tes plu de men habit font efcatlleufes poini}eSy 
Qui en rodeur ejgalle autour de m^yjont iointes 
it ce qui entr ouuert monfire ynpeu de YcugeuTy 
Jmite de mon rU la premiere douceur. 

Hes cheueuxjcnt chageT^enfueilles cjuirerdoycnfy 
Et ces pettts rayons quiyiuement fiamhoycnt 
Au centre dema Kofejmitent de mesyeux 
hesfeux iadh*efgaux a deuxfanmes des cieux, 

I.a beaute de mon temcl a [Anrore pareille^ 
K'a du fang de Venus prts fa couleur yermeille^ 
Mais de cefie rongeur que la pudiciti 
Jmprimejur le front de la yirginit c. 
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Les fry aces, don' le del tnauost fufiorifee^ 
Or que ^^ofeieffi^j me feruefit de rofee: 
Et t bonnetir qi ti en moy afietirijilojt^ tempSy 
S\^arcle e ncor\enA ier d'yn eUrnel fyrintemps.j^ 

La phi4 longutjrefchetir des rofes efl bornee 
?(ir le cours natnrel d'rne Ceule ionrnee: 
Mais cefie^^prprtTpfim rojt en moyfcfiriry 
VarPiniure ^ temps ne pour r a deperir. 

A Hhl ie ne defenlfni t odear^ni la yeti'e\ 

Mais ft quel que indifcret rouloit a timpourueu^ 
S'en approcher troppres^il ne Cen iroit point 
Sans ejprouuer comcnt ma cbafle ri^neur poingt^ 

CYue nul nej^ere done de rauir cefte B^ofe^ 

Puis qu^aU iardind'honneur elle eft ft hie encloji 
OfS^pl^ foigneufement telle eftgardee encor\ 
Qf/ff du Drarron yeillat n'efioyent le< pomes d'or^ 

Celuy qui la vertu a choijtpourfaguide^ 
Ce fera celuy fenl qui en fera lAlcide: 
A luyfcul I'ouuriray la parte du yerger 
Ou heureux il pourra mc cueillir fans danger, 

Q^autremcnt on n'ejpere en mon cceur faire breche 
Car ie ne crains Am our ^ nifon arc^ni fajleche: 
VeJlainSyComme il me plaijl^fon bradonfurieuoCy 
Lei ailes ie luy couppel(^ desbende lesyeux. 
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hymne de la svrdite 

A p. dc Ronfard Vandomois. 

E ne Juii pas^Kofard^Ji fauure de ralfon, 
De youloirfaire a toy de moy coparaifon^ 
A toy^qui ne feroit yn moindre Jacrilegey 
Qj^aux Mipfes comparer des pies It co* 

A Minerue kracne^MarJye auDelietf, 

Oh a noflre grand Prince yn Prince Ualietf^ 

Bien ay-ie^commetoy^^fmuidesmon enfancCy 
Ce qui n(apli44 acquis d'honnenr que de cheuance: 
CeTie faintefurem^qm pour future tespcu^ 
M'atoujiours tenu loin dupopulnire ha^y 
Loin de Vambition^f^ loin de tauaricey 
Et loin d'oiJtuete\des yices la nourricCy 
AuJ?i peu familiere aux foldats de Pallas, 
Comme die efl domeThqne aux pre fires ^ prelats. 

Au refle^quoy q^e ceux^quetrop me fauorifenty 
Au pair de tes chanfons les miennes autorifint^ 
DifantyComme tu JfaiSypourme mettre en auanty 
Que lynefiphi4 facile Vautreplu^f^auanty 
Sima facilitefemble auoir quelque gracey 
Si ne fuis'iepourtant enfcde t elle audacCy 
De la contre-pejir auec t a granite^ 
Quiff ait a la douceur mcfltr lytilite. 
Tout ce que i^ay de hon^tout ce quen moy ie prifcy 
C'efi d* eft-re come toy ^fansjraude^ fans feint i/cy 
D*efire ban compagnon^d' eflre a la bonne foy^ 

£^ d'eflrCy mon S^onfard^detni-fourd/omtne t oy: 



T)emi'fowrd, o quel hetir ? ^letffl atix hos Dteux que 
Ce i)on heur Ji entier^cjtie dt^ tout ie le fujje. (I'^^jji 

le nc juispcvs de ceux^qui d'yn vers triomphant 
Def^ijent yne mouche en forme d Elephant^ 
'Et qui de leurs cemeOHx toHchent a toute reJhy 
¥our loner lafolie^ oupour loiier la pefie^ 
hlais fans changer la blanche a la noire couleur^ 

foiis ndm deplatfir def^ifer la douleur^ 
lediray^qtie(lrefourd[a qui la difference 
Sfak du bien ^ du mal)n'€fl mal qu'en apparence^ 

Nature aux animaux a cinq fens ordonnez,, 
Le goufterje toucher J'aeilyl'oreille^^ le nez,j 
Sas lefquels nofire corps feroit yn corps de marbre^ 
Vne roche^yne fouche^ou le tronc d'yn yreilarbre^ 
le iaifje a difcourir au iugement commun 
Uyfuge^^ difference^(^ yerlud'yn chactm^ 
Lefqufls, pour prefider en la part plus i^fig^^, 
Sont de phi4 grand feruice^^ qualitephs digne: 
Comme I'ceil^le fentir^^;^ lenerffpiuetPXy 
Qnipar le labyrinth' dy?t chemintortueux 
Le fon de lair fiappt conduit en lapartie^ 
Q^i difcourt fur cela^dont elle efl auertie: 
Lepertuis de Vouye^ ^ les trois pet its os^ 
Qui font a ceji ejfefl en nos tempes enclos: 
De quel fage artifice^^ necefjaire yjitge 
t a feature a bafli ce petit cartilage^ 
Qui de VoreUle efiant le fidele portier 
Droit fur le petit trou du cauerneux fentter 
Bat eternellement^fl d'yne humeur cjpeffe^ 
Qui pour fa grand* fioideur refoudre ne ft laiffe^ 
Son bat continuel ne fe treuue arrefiiy 
If OH' yient ce fafcheux mal^quon nonme Surdith 
Tajchcux atignorant^qui ne fefortijie 
Dei diuines raifons de la phil^fophie. 

lene yenx €?ir^ Ui dc la feU^ de csux^ 



<yui difent nejhe mal^tant fcit-il an^oijpu^cl ^ 
Vorsubij^dont nojlre ame efl nttainte fnijie^ 
T,t que toHt ntitre mal nefi qp^ par fantdfte. 
Combien que le nijoHrd^^par teHice exchs 
VtiJmSy qtion dit acqnis^ne sen fafcl)e nonplm 
{Cotnme Icnpeut iugei*)qfie d'ejlre nefans aileSj 
Ohnef^aller au conrs les befles plu6 ijhelleSy 
Enforce les taureauxjes potffons an na^^: 
Ofi de ne fe pomioir^comme yn Ddsmonych anger: 
Tfniit.vit que le regret yient de la cognoijjancc 
D/^ bien^duqu^l on a perdt^ la iowjfance^ 
Lt qn'on ne doit nuctfn efiiwer walheureHX 
Vour ?>€ icuyr an bten^dovt tl n^ft defireuXj 
Hon plm quefi yn cheual^ou autre befle telhy 
Pour n aaoir ^comme notHyla raifonnaturelle. 

Si cfi'Ce toutefois que pair Vhcmme efirevc 
Vn animal docile auqnel efl ordonne 
Contre le naturel de chactme autre befte^ 
D^ejleuer^plns diinn^aux efloilles fa tejle 
Si par efire nt fsurd^tl'ne petit conccuoir 
Kien pUus haut^que cela qt^ cesyeuxpeuuent roir 
Sans cognoiflre cehy^ qui homme la fait naiflre. 
Malheureux le i tftime^or quil ne le penfe efire: 
Auf?i bien que Ion dit{(^noui tenons ce poinft) 
a' efire pita grand malheur^que cil de n^ efire point. 

M iis cefiui-la, Kcnfard^ qui n*efiJourdde nature 
Ams tefi par accident yS^i I a par nourriture 
Quelque ffauoir acquiSyC'efi yyi fonrd animal^ 
Triusdyn peu de bien^(^ de beaucoup de mal. 
Car tout lebien^ijuonpeui receuoir par rereille, 
Trocede oud^vn aonx fotp^qui nofire efprit refuvlU 
Oudynplaifvit propos^ dont nofire entenderncn^ 
Kefoit en Tefcontant qmlque cvntentemcnt. 

Or celuy^ qui efi fourd^ fi tel defant luy nie 
Le plaifir cjut prouicn: d'rrK dctice hannonie, 



R V,S T I E S. 457 

Afif?i efi ilj^riue de fcntir uiMntcfois 
Vennuy dSnfi^ix accord^yne inaHUiiife yoix, 
Vn fafcJieux in^rument^yn bmityVne tempefte^ 
Vne lioche^yne for^e^yn rompement de tefie, 
te bruit d\ne churette,^ U donee chanfon 
D^n'ajne^quije pUmt en eJjToyable fen. 

sil nc pern goufier le plaijir deleflable^ 
Qjion 4 d'yn bon propos^qui fe tient a la table^ 
Atifi nefi il JhieBarimportm caqnet 
Dyn indoch preft hmr^opt d\n fufcheux parquet: 
Ah babil d'ynefimme^ati long projne d'yi% preflre^ 
Au grander d'yn ydtt^aux tniures d^ynmaifire^ 
Au catife^ d^yn houjjcn^aux broqunrs d'yne court. 
Qui font centfoii le iour defirer d'cflre fourd. 

Mai^s J I eft m^Lyenu enire les Damoifelles: 
O bienhenreux celuy^qui tia quefaire d'elleSy 
N/' de leur er^tretien: car ft de leurs bons mots 
llnefi participant ^ par faute de propos^ 
line s'efionne at^fi^C^ ne fe word la langite^ 
B^ougiJJant d'auoir fait quelque fotte harafiguc. 

Mah il efi foupfoneux^ ^ toufioutd das fon coew 
Sefait croire quiljert d'argument au viocquwr^ 
line le doit penfer.s'il fe peiife habile howmCy 
Ains pour tel quilfe croit^doit croire quo le nome^ 

Mais llnefi appelleau conjeil des feigneurs: 
O que chtr bicnjouuent sacliettent teh how 
De ceux qui tels fecrets dans leurs oreilles portent^ 
Qu^andpar legeretede la bouche iL leur JortcnP^ 

Mai J il efi taci turn e : o bien hehreux celuy^ 
A qui letrop^ porte point d^ennuy^ 

Et qui a libertide fe taire a fon aife^ 
Sans que fon iovgfilence a perfonne di fplaife, 

Le parley toHtefoPS ent retient les ami^^ 
"EtnoH^ efi dc nature a cefi ejfech permit: 
Ef tkj)§ut-on £^ bicn a fc^ amis efcrirc^ 
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Voire mieux a f>ropos^ ce qiion ne lenr pent dire} 

Si efi'Ce yn grand plaijir , dint qneltjue canfeut 
D'mtendre les difcours de quelque bean difenr. 
Mais il efi irop p)? grad de yon quelque bean liure 
Ou lors que nofire ejprit du corps franc ^deliare^ 
Voyage hors de notify nota fait voir famyeux 
Les caiitfes de nature ^ ^ les fecrets des cienx: ^ 
Vour cmfquels penetrer, y?i philofophe fage 
YotiLut ferdre desyeux Le necejfu re yfage^ 
Tour ne yoir rien qui peufi fon ceruean departir^ 
Er qm plu^s qhe le brmt peut tejprit divert iri 
La Si4rdite^ ^cnfayd^fenle t a fait retraire 
Des plaifirs de la court, ^ du bos popuUire^ 
Pour fuyure par trac encores non batti^ 
Ce pen, blc fentier, qtfimeine a laagertn^ 
"Elle feule a tiffu rtmmortelLe couronne 
Di* Myrthe Faphien^ qm ton chefenuironnei 
luy do is ton launer, ^ la^ ranee hy doit 
Qt£elle peut deformais fe yanter a.bon droit 
D yH HoMfe,^ Vindarc,^^ dy7% Hornere encore^ 
S'elle yoit ton Branctis^ ten Brancua quelle adore 
Vohrton nom feule?nenty c3r le bruit qm en court: 
Dois-fu donques^B^onJard^teplamdre d'eflre fourd} 

O que tu es henrenXy quand le long d'yne riue^ 
Ou hten loin dans yn hots a la perruque yiue^ 
Th v.itf, yn Liui e an poing^medttant Us cloux fons 
Vont tu Jfais animer tes diuines chanjons^ 
Sua^ qi^e Caboy d\n chien^ ou le ery d\ne befie, 
Ou le bruit d yn torrent ttlourdtfje la ttfie. 
Quand ce doux aiguillon fi doucement te poingt^ 
le croy cpfalors^ ^onjardju ne fcuhaUes pointy 
N; le chant d'yn oyfcau, ni Ceau d'yne montagne, 
Ayant auecqucs toy la Surditi {.ompagne, 
i^uj fait fure Jilencc, ^ garde que le bruit 
Ne teyicniK empejc h^v de ton (t^j^ le fruity 



Mais efl'il harmonie en ce rnonde pareille 
A celle fe fait da tint in de toreille'^. ^ 
Lori no^femble oiiyr^no ihorrenr d'rntorrei. 
Aim lefon argent in d\n rmffeau^mHrmttranty 
Ou cehy d'rn bafsin, ^uand celuy qui lefcoute^ 
S'endort ass bruit de Veat*^ q^ui tobegoutte agouttc. 

On dit qui I n'efi accord, tant foit melodienx^ 
Leqnel pttijje egaler la mufique des Cieux^ 
Qjii ne fe laijje ouyr en cefte terre bajje^ 
V'autant que lefardeat^ de cefte lourde majjc 
Hebetenos efprits, qui par la Surdite 
Sontfattsparticipans de la diuinite. 

Kegarde donc^ Konfard, sily a melodie 
Si douce que le bruit d'yne oreille effoUrdie, 
Et fi la Surditepar yn double bienfait 
Ne recompenfepas le mal quelle notisfait. 
En quoy mefmes les Dieux^ Diefjcy elle refemble^ 

Qui noHsyerfent r artier ^(S* ^^^^ ^^^^ enfemblc. 
O que vay de regret en la douce faifon^ 
Que ie foulois regner paijtble en ma maifon. 
Si fov/rd^qne trohmarteaux towbans fur yne majji 
"Defer efttncelant^ n'euffent rompu la glace 
Qui me bouchovt Conye^ heureux, sil en fut one. 
La^sfpijfe-ie auf?i fourd^ comive leftoi^s adonc. 

Le bruit de cent yallets^qm me flacs ennrronct^ 
Et quifcir matin ames oreille i lonnent^ 
Le denoir de la court^ ^ lentretien commun^ 
Dont ilfautgouuertier yn fstfcheuyS importun^ 
Nemefafcheroit point ^yn credit eur molefle 
(^ace de genSy ^onfard^ acraindreplus quepefle) 
Ne troubleroit aujii l^aife de moh repos, 
Carfourdy ie nentendrohne luy nefes propou 

le nor rots du Chaftel la foudre ^ le ton?terre 
lenentendrois le bruit de tant deq-ens deo-uerr^* 

"Et norroM dir< mul da f f boa- Pere Jkintt, 
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D^rf ores fn^ts r.^ifon tm^fe Eiome feplamf^ 
j: jucriuiue^^y' j.t^rrand' coimoitife. 

Q^i ne nt-ils) aipx dej^ens de V^glifi 

'Eiirauirjts nei^i^^a^Xy^ trotibler fans projyos 
De la ChreTiientHe puhUqne repos. 

le noYToiipoint hlnjmer la mamtaife condnite 
De ceii\' qni tout le tour *r.tinent vne grOiid^ fnite 
De bruims court ifans^ (^^r pteins de vanitCy 
Voyans les ewiemi^ amour de la cite\ 
P orient Mars en la bouche^^^ la cratntedas Tamei 
le norrohtout cela^i^ n^orrois donner hlafme 
A liux qui nmci ^ i our das letrr chabre €7ifer7neT[^ 
Ay ant agouuerner tant de foldats arfnez^^ 
tvnt nux plus pati ens perdre la patiejicey 
Tant ^uperhesih (^f^nt^^^ thichcs d'audnnce. 

14 cntcndroii Lc cry r ^ ''le Lvnentant: 
Qjj'nn voife fans pro po 5 fe< maifons abbatantj 

le lutfje au ' d'yrifac efjjouncniable^ 
Et cpi.'on charge fin dos d'yn fais infup port able. 
O bien hcHrcHx celny qui a receu des Diehx 
Le don de Snrditc ! yoire qui n a point d'yeux, 
Vourne yoir ^ Souyr en ce Jtecle^oUuo;4.s fommes^ 
Ce rui doit oj fencer er - ^ V^^eux cr homines 1 

ic .cjdlne^ of icft4yditc^ 

t])rofnr,0* p. s de i ^ ^d'^naicTld 
T'tf ^ c uuz bs^n M. ' ^' '^s rne roche dwe 
\ ^ fede ?nouJJc\i^ deyerdure: 

Vaij.yii a yn fort hallicr fin effroyable tour^ 
oh Us cht du N/7 tenipejt ent a Ventonr, 
Luj^ ' - h le Silence afis a la mam dextre 
Le doip d c^JJ \ : Uure . fe a la feneflre^ 
IJlIa 'MeLnJjolie an fiurcil enfonfi: 
L'E^ tnt rGeiljiir le hnre nbbaifse 

Sejledyn pcti pl:i5 U.tS'.tArne nva^rmatiue^ 
Lesyenxleuez. a:t ciel^fitient conlempiuit^ 



< 
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VeLctit deiiam ta^ face:(^ la dcdinn le rond 
Ifyngradmiroir d-aciertefaii yoir inf^jPiiiufond 
Tout ce qm efl cin ciol fur la terrc ^ fom londe^ 
1,t ce qui eft cache fom la terreprofonde: 
J^e^raiic lugement dojrt deffuitongirony 
/fi Difcours aiUz, yolent a rcnniron. 
one yO grand' Snrdite^nourrice de fagejfey 
IJmrnce de raifm^ ie tejupply^ ^^^Jj^y 
Tour le loyer d'anoir to?i meriteyantL 
'Et d'amir a ton los ce Cantique chante, 
De niejlre fafiorable:^^ Jl qnelquyn enrage 
De youloir par ennie a ton nam fair e gutrdgey 
QHt'lpw'JJe yn tour fentir tagrande dene, 
Tourffauoir^comme moy^que ct fi quejurdite. 

EPITAPHE DV PASSEREAV 
de Madame Mcirgucrite. 

. Che petit enfa7it amom 
He yolete pgint autour 
De Margneritey(^'iu tou-ihe^ 
IFolaftrCy a fa chajle couche : 
^tfon traiH qui les coeurspoingt 
La yierge ne blejje pointy 
Loin de fon li^ la pucelle 
Le chaf]e;niati autour d'elle 
Vont yoletans les dyfeauXy 
Tlaifansjjonnefles^ ^ beauXy 
QjH d'yne, douce cholere 
Vent de leur maifirejfe chere 
La belle mainpmfetans. 
Or' yont en lair yoletans, 
Orfautelans yont (f;* yiennet^t, 
lc.t leur maifirejfe entretiennent 
£» ces pajjctanpi i uycuXy 



Vrn confre t autre ennieuoe. 

Mais Clip i do meurt de honte^ 
Que de hy Ion ne tient com^tCy 
E/ defnrmr qui le mordy 
Trenant letrai^tde lamorPy 
A du paffereapk la yie 
^alheuretifcment rame^ 
Vaffereau tant chert y 
Sw toH6 le pltufattori. 

Que maudite foit ta race 
"Enfant demanuaife gracey 
V'aHoir tuetcloyfeau. 
Que legentil VaJJereafh 
MaUyCruel^ ta felonnie 
He demonrra impmiey 
Th en feras bien pwii. 
Car comme enncmiybanni 
Th feras de la demeure 
Oh Marguerite demcnrey 
'Et des belles^ dont lesyeux 
Se7nblent auxflannnes ies cicH^. 

Vlorez, belles^ florez, donquiSj 
Vlorez. fi pTorafle^ cnques^ 
Le VafJereoH regrettant, 
Q^e Marguerite aimoittanh 





SATYRE DE MAISTRE 

PIERRE D^^* CVIGNET, 

fur la Petromachie de TYni- 
uerfite de Paris. 

I A T E V Kyjitua^foucl 
De Jfauoir vta mi$ ici, 
Qjiel homme ie fupSy^pourquoy 
le demeure ainji a recjuoy 
Agarder ce petit coignet: 
fAoniiom efi^Vierre du Cuignety 
^onmede Cntgrnres iadh: 
Quifr^yuant les R.oyaux editSy 
1 Eglije voulti reformer: 

Q^ifut catife de rrienferiner * 
K^art en ccfle eflroite place ^ 
Oh ie fciPi fi laide grimace. 

S.t qye cela foit la raifon 
Qui en cefie fainCle maifon 
Me fait feruir de marmotij^ty 
Q^on cn demande a Corro%et. 

Ores pour fatiifaClion 
De 7na folle prefwnption 
Les Dieux m'ont mis ici pour I^^^^j 
A fin que ie Jois yn refuge 
Centre cesfols ambitieux, 
Qtii par ejcrits fedttieux 
Troublent la Concorde ancietine 
De Vefchole Varifienne. 

Ou deux mat fires Pierresmutins^ 
Acharnez, cowme deux maftiits^ 
Onp excite la tr age die 
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il faut que te rcmedie^ 
E/ que ie chajje a coups depierre 
Ces pierreSy qui [e font I a guerre 
V>cjjHi Liyieille f&aud'yn licure 
T.tjurla Ui7ied'yne chiiure^ 

Car cefi yne chofe permifij 
Qj£yne pierrc drbitre fat mife 
Tour co^notjh ejur les exceT^ 
X^e denx Pierres aHh ont procez^* 
Cela mappayttou jehiementy 
Noti a la Court de Variement: 
Q^/ )2e fe doit point anpefcher 
Four lespierres efpelucher: 
Car c'ejl me fable notoire^ ^ 
Indi^ne d'yn tel conjlfioire: 
Conjijloire plein d'exceUence 
Ou I'equitt contrehalance 
Le droit d yfi chacunyComme ilfaut, 

Mais quoy \ Ie yole ynpeu trop haut 
E/ mejloignetrop de meserrer. 
Ketoimions a no: fnaijires ^lerres^ 
Tierres ^/>;/e5 ouon les eviioye 
Taifii'C auxynoniuign€s de S^oy^^ 
Ou partiii V \uHero-ne {>ierref^fey 
Des ajncs i AruUiC /a/^/c - 

Quelle Uedufetant enonne 
Vous a defrobereftre forme 
Tauures Pierre^} quelle rdncueiir 
\ous ablejjez, t^J^jnes ai^ cmn} 
Vumefme trail do7}t fut perfe 
Cejluy-la de la foeur d Ylerfi} 

Voicyyn Platon tout nouueau^ 
Qjii /e/? rongetout Ic cerneau 
A render le pauure Arifi^te^ 
Dejorwah dont nul ne fefroite 
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De penetrer aux obfcurs lieuXy 
S*il ria, ce Kameatt precienx: 
Car cefiyn guide fort habile 
'Dedans le trou de ia Sihyle. 

Mais qui a mi^ en chande chole ^ 
Hoflre gT^andmagifler d'efchole} 
Ce grand Atlas^gros de mefdire^ 
Q^i pour noH^faire treflott^ rire^ 
lEnfanta n'aguere a Varii 
Yne ridicule fonris. 

Cefi cefle pierreafe rejponce^ 
Vltis feiche que pierre de ponce^ 
Tlta dure que pierre marbrine^ 
Vluifrejle que pierre ardoijine^ 
Vltis rude qui la pierre gri Je, 

plus froide que pierre bi Xe. 

O legaland legiflateur^ 
Qui le poete ^ torateur 
Bannifl auec toti4 leurs fuppofis . 
Do?7t neant'moins a torn propos 
1 1 empnmte lei infl rumens 
'Sour fof^ger fes beaux argumenSy 
Qui ne Jont crcus^ comme ie cmde^ 
lEn fa te?h de pyr amide. 

Mali ie ne rnefnerueille pointy 
Si furieufement ilpoingt 
Les Mufes (j;* graces ta7it belles ^ 
Veu qu'il eft fait en dejpit d^elles. 
Son oraifon tant bienparee^ 
Semble yne iuppe bigaree 
De plus de fortes de couleurSy 
Que les prez. ne portent de fieurs^ 

Ha ie cognois bien le flile^ 
Que fa douce plume diftiky 
llefl tout VerioniXey 



Et quelque pm l^ormbuxi: 
lAais il me fcmhU trop cruel 
Centre le hon ?antazy^eL 

Dirny-ie encores quelque cJ)ofe^. 
Noinyy carmaifire Pierre n'ofr 
Jrriter ce^ nwnftres peruers 
Q^t lai a^hio^ncnt de (rauerSj 
T>'yn regard certes plu^ horrible 
Que celuy de ce chien terribUy 
Qui fit roidir en yne pierre 
Le premier qui leyid fur terre. 

Et quoy^Ji ce pierreux ora^e 
Ve7toit a leur donner la ra^e 
"De la malheureufe Troyenne 
Dent les dicuxfirent me chienne. 

Autrefois les Dieux- animoyent 
Lespierres quife trii7isformoye7it 
Anx corps humaiiys du premier age: 
Maistiospierres (o quel outrnge]) 
Ew ce grand deluge cunoa^fommes^ 
Torment des moftrespour des hcmwes, 

Qui ne ffail la fable anciejmc 
De In hnrpe Amphionniewje} 
'Et lespierres fuytmntla trace 
De la douce lyre dc Traca^ 
Dont les accords melodieux 
Charmerent Nnfer odieux^ 
ArreJUnt la courfe.rjoulante 
De la pierre totijiours conlante'i 
Aufsi les pierres nefloyent furdes^. 
Gomme cedes qnifoiH plus lourdes 
Que lanwntaigne .qtit cnferre 
Le plus grand desfils de la terre. 

Cejont deux Vierres de.remin^ 
TcHs deux mes compagnons de noiUi 
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R aHpipierres que ie fuU. 
'Maisie chaTiiray ft iepti^iiy 
Verrenr de ces beatix ejcoliers. 

Yene^jnesfaux Confeillers 
C>m portez, lenom qne ie porte: 
VeneT:,, ^ que chacun apporte 
Jo Yce loix ^ canons nupi 
Tour yuider ce procezj ici^ 
Qnifera long^ Dteu ffait comhien^ 
Car mat fire Pierre Ventend bien. 
O Vierre dignes qtp'on enchaj]e\ 
\ Si le temps me fait cefiegrace^ 
I T>e yaincre tenuieufe iniure, 
\ Tar Monjieur faint Pierre ie iure^ 
I Qf/e iamai^ la flamme ^ Voragt 
Ahx Pierrei ne feront outrage. 

Vien done maifire Pierre Thomas 
Si en quelque efiimc tu m'as 
Ohfin'es ailleurs empefche^ 
'Et ne fois sil te plaififafchey 
Si lappelle pour cefi affaire 
MaiThe Pierre ton aduerfaire. 
^ \ien maifire Pierre Pathelin^ 
Qui fut iadi6 plp^fin que lin: 
Vien maifhe Pierre de VillierSy 
Tin aujii entre deux miliers: 
Maifire Pierre Mittefardens^ 
"Et maifire Pierre des Serpens^ 
Maifire Pierre iureur hardiy 
"Et maifire Pierre Lombardiy 
Auec maifire Pierre Pay feu: 
Wenexjofis efieindre lefeu 
Que ces Pierres out excit^ 
Tarmi no fire yniuerfitt-; 
Qw/ nefiant d'-yn P^e^eur gtiideCy, 



Semhle me iument desbridce^ 
On y?7f harque rngcihonde 
LaiJJce a lamerci de I'onde: 
Le VreasKx clercs cn cfltefmoln^ 
Ou ilny a Ji petit coin 
Ve muraille^ qu^\t coups de pierre 
On neface broiicher par terrcy 
Lapidant les chawpsfrn^ncHx 
f.t ics beaux logis JUmptue^hVy 
Atpfquels lapierreu^Je te77ipcjle 
Grejle fans fin dcjjki la tefle. 
Detix fc udres que deux yents agitcnt 
Si furieux ne Jc dej^iient 
Alors qur d'yn fets^ qui ejclatte 
La Jlarmfte pawn Vnir s]efcartei 
Ccrnme ces pierreSy tellenient 
illes tonnent hoYrihlement. 
Href pour lespierresnjfoler 
Onneyoit que pierresyolery 
lant font chauds cespierreux alarmes 
i>u lafm eur bailie les armes, 

Maisfaht'ilypuis que la nature 
D cnne aux loups mcfme nomriture^ 
"Suis que les Lyons yont enJembUy 
Tuis que fours auec lours s^ajfemblcy 
Que les pierre s (o quel horreur!) 
Sentent des pierres la f ^yreuri 

Certes ie fm< d' opinion, 
Que pour les rnettre en ynion 
Le mm de KeClenr on we h.iille: 
Car te fuh d'afje'^behe iaille 
Tour efire chef o^conomi que 
Ifrnefimille ucadcmique. 

leclejire nuf?i quon rnenuoyCy 
Afin de ret rancher la yoyc 



A tant de chifmes ^ alas^ 
Trere Pierre de Cornibta: 
Qui feroit hien pltis affet^rc 
Ajantfi-ere ?i^rre Dore. 

Ce fontles ?ierre5y dont Ugloirt 
Ey? emhajjee en U memoir e: 
'Ei fi encor efloit yiuant 
Quelque maisire Vierre ffauanf, 
Kux champs^ a la court ^ a la yille^ 
Qui fitr tons Fierresfitthabile^ 
le luy do7tnepermiJ?iony 
De yoir fur ma commijiioit^ ' 
A fin d'awender fagement 
Ce quipaffe mon iugement. 

Car pour yray^ le lieu oh ie fiiU 
Tfi fi ob fcur^ que ie ne puis 
Voir fans lunettes iufquau fond 
De ce fac qui efl fi profond: 
Aufii yoit'on bien a mon nez^^ 
'Et a mesyeux i om charbottnez^j 
Que ie nay pa4 la yeu'e claire^ 
Veu que defipres on m'efclaire. 
le commence a deueniryieux^ 
JLt fuii quelque peu chafiieux: 
lAaU fi efi-ce malgre Momtify 
Que ie ne fu is point fi camas^ 
Que ie ne fente encor ajpl^ 
Er les abus qui font pajjez^y 
"Et ceux la qui dominent oreSy 
Voire ceux qui yiendront encores, 
OgaiUard peuple de Parisy 
^ien que ie yosa ferue de riSy 
Comme yne pierre reprouueey 
Sifera magloire ejlmecy 
{Si-quelijue Pierre en p: en die foin) 
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B/V/i plu4 hdut que ce petit coirty 

Alors mcsfaits feronf co^n'^^ 
E/ comme ce yieux Terminw^ 
A qfii de tron^ne ie reffemble, 
Nulli cedo, conme Ume femblcy 
Tortoit pQur la deuife Jtenne: 
NuUi parcOj/^m lamienne. 
Quifuh comme par deflinee^ 
La pierreici determinee, 
Tour terminer lesmaleficeSj 

pour exterminer les yices^ 
Etji ondit^ cjii'yn repreneur 
Tait a foy mefmes deshonneur^ 
QH^andla mefme coulpe le poijifrt: 
Je rejpoud que touchant ce poi?%6l 
Maiflrre Pierre a dometel ordre. 
Que deffpus luy ny a que mordre. 

le ne crains point la fable nnticjue 
'^ufacondnepueu Atlantique^ 
Qui yengea fi hieii Jon iniure 
Centre le ruJiique pariure^ 
Laijjant pour tefmoindu fupplice 
La pier re que Connomme Indicei 
Car les preJenSy car les honneurs^ 
Car lafaueur des grands Seigneurs^ 
H'ont point fur may Vautorite 
V^efiran^lcr yne yerite. 

Si on me cuide mettre en cendre, 
le reffcn^ble la Salewandre^ 
Qui prend dufeu fanonrriture: 
Ltft onyonloit d'aduenture 
M'en/cuelir en l^.^nprofonde^ 
Gefi leplaifir ou le mefonde: 
Car i'ay lanaiure criarde 
p'^ne grenoiiilUhabillaTde^. 



Jt pour ma yoix efioupper^ 
1.4 langue on me yonloit coupler j 
Voire toHt le corps membre a menihrey 
le ne crains point: quonme defmembrei 
Carie fnis comme y if argent^ 
A me refondre diligent. 

Brefy poHr yom dire tout mon efire. 
La natter e ne a fait naijlre 
*Iant feulement de doable yie^ 
Commc yn animal amphibiei 
'Elle nia fait egalemait^ 
'Sour yinre en chacm element, 

Mais qtioy JJ Kome tant honort 
Et yn Pafqnile (cj» yn Marphore 
Tar lenrs efcrits fifortfamenx^ 
Tourquoy n'efcrirajf-ie comm' eux} ' 
Comme eux donques ie yeux efcrirCy 
A fin que Paris puiffe dire^ 
Que par yn femblable miracle 
lues pierres luy feruent d'oracle, 

Et pource que chacun ne peut 
"Enlrer en ce lieu comme il yeut^ 
Vour me feruir de protocole, 
Le leufneurycefle grand' idolty 
Tour donner ordre a cefi affaire^ 
lAe feruira de Secretaire. 

Mais ie fhis enyngrandefmoy^ 
Que Vabni neface de moy 
Ce que f tit le Dieu iardinier^ 
Tins falle qnyn yieil cuifinier. 
Arriere done tout fots broquariy 
Arriere impudiques plaquars^ 
Arriere J car le Cuignetifine 
Ne refoit point de Vriapifvie: 
Arriere cci petit s rimmrs 
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lAercenaires cles Imprimeiirs: ^ 

Arrieremufe Conardiere^ 

Auec ta Kime ca^nardiere: 

Arriere anfii U H^rhetine^ 

Qui a fuit la mnje coqtiine: 

MaiTlrre ?ierre efcrit doilement 

Tc^t corri^e modefiement 

La citiile imperfeilion 

QuJ merite correction. . ! 

Carfi la loy de tofiracifme^ 
Vonr coupper lesailes aujchif?nc 
Dtf poptilaireJJuCltieHx, 
Bamiijfoit lien lesyertueux: 
Si lamoycnne comedie 
Tjtoic a Koine tant bardie: 
Si les di€*Ax mefme approuuent hi en 
\n Morne, qui nappromu rien: 
Tourquoy ne me doit on permenrty 

De corriger en petit mefire ^ 

Le yice (<y Umpudici t e 

Qf^i regne?iten noUre cite} 

Or a quiconques plaife oufafchc^ 

Si nefi^il plu^ temps qttc Vcn cache 

Ld chandelle fous le bo/jfeaH. 

Cy^ianda moy ie fens rn monceas^ 

De tourhillons dedans ma te^e^ 

Qui me forwent yne tempejle 

Tour la ruer de-fa de-li, i 

I>ejjks les teTfres de ceux la. 

Qui youdront maintcnir tyfa^c 

De me char banner le yifafre. 
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Nulli parco. 
PKOBLESME. 

A yn rainent* de telle Jorte^ 
Qjie le rnmeati> il arracha^ 
Dent le fats par terre le porte. 

, MnchacMid'eiixfedefcojifoYie: 

L'w ^ili en terre tout hontet^x^ 

autre en a le col tout boiteaXy 
X^i neff ait quelle minefeindre. 

Or deuineTjequel des deux 
A pltis grand ca^^fe de Je plaindre^. 

Qhurrndfetaironifes deux criarSy 
Qui ne fcnt que iapper ^ hrairel 
taut-il qnvn Abbe ties Conars 
Se mefle de lesfaire tatre} 

V'enfe\qu an auoitbien affaire 
De les ouyr crier fi forty 
Mtu que tout leur plus grand effort ^ 
Vont mcpnes les enfans Je moequenty 
ti'eji quyne fci?nille qui fort 
De deuxpierresqui sentre-choquent. 

EPIGRAM ME PASTORAL. 

Xn Bero:erJvn*Cf)eurier^c^yn V'.omiier.yenta 
De Sicile deThebe^^^ de SmyrneicoQ-neU'S 
Des pres^^des ccfiaux^^;^;' des lo»^es chapeflres^ 
Des brebis^des cheureauxyde^ baufsiles meilleurs 
maiflres 

Du I'iageolydu Kcbec^^ du Cornet rctors^ 
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herds 

V' Aretnje^i'lfinene^^ dt^VhrygtenXanthe. 
l!yn le Imrt^ryn les ieuxde tiers les cobats chnte 
De5 heliers bien-corntu^desfolaflres chenreauXy 
Destaf4reatixm(^giJ?ans : Ihowiew des VaJloH^ 
reaux^ 

DesChetmers^des Bouui€rs:anJ?ifurto^ lesprife 
Tales ^le D:et^ chmrier^et U pafleur d*Ampbryfe^ 
D'w chapelet dcfleurs com-onnant le premier ^ 
Ty'yne branche de Vin le Jecond^le dernier^ 
D'vn tortPi de Vaurier, Maps Verot toutrepajfe^ 
Ce Berber yCe Cheurier^ ce V^otiutcrfurpnf]§ 
D'autatq les Moutos^les boucs^(<r IcstaHrennXy 
Les ai^ieanxy les chearenHX^ les imucs boH- 
ueauXy 

Oh qm bledsjes mots^^ les maifons royale$ 
L« herbes^lescou(i,^u>x,le$ cafes pajlorales: 
Innt Verotfiufle bien^fedonne ^ fo7i7%eici 
Vi^flageol^dfi rehec^(^dH cornet aujii^ 
'So Chariot^ fpn Knnotjon Uenriot: lesmalflreB 
l)€s]^re\^0'dcs coJiat^x^Cr ^^S^^ ^^^apefires^ 
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A I. ANT. DE BAIF. 

SONNET. 

Brat^lme ejprlt fur tout excellent Irnej 
Qui mejprifant ces vanimes aboii^ 
As entonne d'ytte hantaine yoix 
T>e f^auantieHri la troupe byuyantime: 

I>e tes doHx yers le Ttile conlantime, 
Tant eflimepar les doflienrs franfol^, 
lujlimement ordom%ent que tu^ foU^ 
Vour ton jftxnoir^a tons reuerendime. 

mieux que toy gent iilime. VoetCy 
Henr que chacmgrandimement fonhaitc. 
Vafonne yn yers domimement naif: 

'Et nt*l de toy hardieHremmt en Trance 
Ya dechajjant iindo£}ime ignorance^ 
Von^edoclieur ^ doftimeBaif. 

Tin dcs Icux RuftiqucSt 




EPITHALAME SVR LE 

MAKIAGE DE TRES-ILLV- 

flre Prince vhilihert Emanuel ^ Due de Sanoye^ 
Cy* tref-ilhiftre Vrinceffe Marguerite deVrnn- 
ce^fceur ynicjHc oap B^oy^^^ DuchcJJc de Berry. 



A y LECTEVR. 

d^J^^ Eft Epirlialamc, oil chant nuptial, 
aj^y^<^ eft chamc par trois vicrges natif- 
flJ^^Aues dc Paris , filles ck lean de Mo- 
V^Jff^>^rcl, gcndl-hommc Ambmnois ^ & 
deDamoifclle Anthoinctte Deloinc fa fern- 
mc , couple non mollis dodc que vcrtucufe. 
Les noms des trois vicrf^cs lont Caniille, 
Lucrece,& Diane:noms propres & non em- 
pruntez a plailir : cc qui femble eftrc venu 
affcz apropos fclonrargumcnt , comme m 
pourrasmicux iuger par la kdure du poe- 
inc. Au rcrte, ami ledleurjie ne vcux oublicr 
ate dire, que ccs trois vicrges (principalc- 
nicnt Camillc) font fi bien inftituecs 6s lan- 
gues Grccque ^ & Latine, & cn toutes fortes 
de bonnes Jettres , qu'il m'cuft eftc maljiif6, 
"voire impb/fiblc,d'cn trouuer trois autres de 
Icur aage plus dignes d'cftreintroduidles cn 
vnfi excell^t fuiect,& crains bcaucoup plus 
dc Jcs auoir fait parler peu , que trop dode- 
nicnt: cn quoy fay eu efgard^non a ce que ic 
fcay veritablement deleiir erudition, mais a 
ce que i'ay penfc deuoir cftre Ic plus vray- 
fcmblable. Adieu. 
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LA M V S I C^y E 




Vn plus hcurciix & plus digne Hym'cnec 
Nc nous pouuoic cf s nopces apprcfter: 
Et ne pouuoit la paix micux arreftcr: 
Du cruel Mars la furcur cfFrcnce. 

L E P O E T E. 

Yanila Soem^ des Charites^ 
Lit flet^rdes lAdrgiicattSy 
La eric des franfoh. 
Par Us ma ns d'Hymenec 
EJJ^oufe flit menee 
Ad Prince Simontois, 
Troiiyiergeshien peigneeSy 
Viergcs bien cnfeignces . 
Qjsatibord Pari fun 
La Nymph: Deloiue 
De celefie origine 

Confet^t dtfD:Ucny » . 

Sfir le poinflrde VAnrore 
Le matin recolorc^ 
Sommeilloyent dans lenr licty 
Quand d e fa yoix cogmud - 
Deloine yenue'y 
Cv'j beatKx yers Imr a dit. 
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D E L O I N E. 

Vebofft debout{dit-eH€) 
VAurorc ycta appelle 
Vii parejfeux fetour: 
Sm dom^qu\n fe refueille^ 
Q^e pliu onne fommeilUy 
Void rauhe duiour. 

\oicj\ 7nes y/erges leRes^ 
Mes chaflcs colomhelles^ 
Voici^rmn cher fouciy 
Void la bien-henree 
Henre tant dejiree^ 

t^iesfillespwy-U'd: 
Quf la yierge de France^ 
Des yierges lej^erance, 
Deuoit perdrefon nomy 
Var ytie faiv^eflammey 
Q«;/ la doit rendrefemmc 
D'w Prince de renom. 
Vourelle^race chere) 

Moy quifuii yofire merey 
le yoH6 ay iufqu/d 
'Ennio n j ein ejlcuees^ 

yertt^sabbreuueeSy 
'Et des lettres aujii: 
Arrotijam LUt u^iJCy 
De main ntdufirieufe 
V OS beaux ansflorijfanSy 
Comme troi^fleurs dejclofes, 
Troh yermeilleites rofeSy 
On trots lys blamhijfuns: 
Tour rn iour eflre dio-nes 
Ent re U s piny beaux cygnes 
De rechanter fh^nneury 
Vhonneardc IsUr^uertte^ 
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Sagrace^^ fon bon-heur. 
Des que vom fnflffs nees^ 

YottsfuTleb defiinees 

A chanter fa yalenr^ 

Quifeule de noftre aage 

"En grandeur de courage 

lEjh la perle^^ lafleur. 
\ou4 done la plu6 ieunettCy 

lAa chcre Dianette, 

De yoflrejouce yoix 

chant e\U yierge fainfte^ 

Ains quHyrncn Icufi efircinSic 

De fes pudique^ loix. 
Mom Lucrece la blonde^ 

Allez^y Cir feconde^ 

Chantez, fachaflete^ 

Son amour coniugale^ 

Sa fermete loyale^ 

T.tfonhonneflete. 
yons^ plus do^le C^rnilley 

Chant'exjl'yn plus bautfiilc 

La y^ero-e ^ le zr^vid hetir 

De ce Due ma<r)tanime^ 

La vertu qui Vanime^ 

Sa race fa grandeur* 
Jill^XJrouucr la plaine^ 

Ou le Dieu de la Seine 

Kecourbetant defoPSy 

De fon ondi ejcumeujc 

Bat cefie 1 fie fameufe^ 

Le feiour de nos ^ois. 
La^fous yn bon af^gure 

Condurtes par bAercure 

Yoffs fiu^ aller chanter 



EPITHALAME. 

Cefie heiireufeionrnee^ 
Cefihcnrcii'X Uymcuec^ 
Qjfondoit fur toutynuter. 

X A M V S I Q_V I. 

far lesfla^vheaux des troi< drtprs in fern ales 
Les ccturs cfloyent de fur cur u . h?jicz.y 
Orc< lr< rmtrs font d\xm our enfl.wimez^ 
Var uau^ueatix dcs trvh (graces royalcs. 

L E P O E T E. 

De ce tant donx lan(ra<^e 

"Desyiero-es le courage 

Delaine flattott: 

Elles-f par Fair liquidcy 

Volent auec Uurgtcdcy 

0^7 IcPir courfe hafloit^ 
Leurs trejjes bloridoyantcs 

Voletoyent ondoyantes 

Sur leur col hlanchijfant: 

l^es yeux^conme pianettes, 

St^r leurs faces hnmcties 

Alloyent rejplendij^ 
Se rejjemblant de faces, 

Cowme onyoit des troi$ Graces 

Trohd/atnans tremblans, 

7roi6 effieraudesfncs 

Troiiperles argent ines^ 
tropf nfiresfamban:. 
Qotntne pa)^i les nuts 

O71 yoit yn ranc de <rtms 

I>ynbattern€nt leo er 

So frapper de l^tiJJeUej, 
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P^/i en planant de taile 

'En file s'ullon<rer^ 
D ync ondoyanle trace 

Varmi ce grand ejpace 

Cestroisyierges sen yo7it\ 

Vtiis d'ailes abbaijfees- 

Sur la terre eJlanceeSy 

Se plant ant front a front: 
Letirpoiclrinehaletante 

Voujfe yne yoix tremblante^ 

Q^/ doucement fend tain 

Et femblent les craintiues 

Trois ioncs^qne fur lehrs rities 

Yn doux yentfait branler. 
D'yne humble reference 

La premiere s'admncey 

Et pins doux que le fony 

D'yne fource argentine 

De fa yoix enfant ine 

chant a cefie chanfon. 

LA MVSIQJ^E. 
Celle de qm cefen qui tout enflamme 
i^'auoit one ffeu efchatiffer la froideury 
Sent maintenant yne nouuelle ardiury 
Etne defdaigne yne ft belle flamme. 

DIANE. 
Telle que par la preffe 

La yierge chaffereffk 

Marche d\n pied difpoSy 

Varc en mainy la trouffe 

jyyne gente fecouffe 

Luy battant fur le dos. 

Adieu foeurSy adieu belleSy 
Adieu do^es pucelles, 
Telle pnrrnifa bande 
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Stf monfire belle grmde 
Cefie Nymphe anx beaux yeux 
Crfle Nymphe celefle^ 
Q^/ deface^^ de^efie^ 
Ne tient rien que des cienx. 
Adieh foet^rs^adieti belles^ 
Adieti doftes pucelles, 
\ne doMe pianette 
De fa face brmeite 
Efilaire le beau tem^: 
Mah ja grace naifue^ 
Qm les ames captine^ 
Mile beantez, efteint. 
Adieu f(XHTS,adiet* belles^ 
Adieu doElespHcelUs, 
C*efl la Dallas noituelle, 
Fille de la cerueUe 
De ce grand ?ioy Vranfois'^ 
Des Mi^fes la dixiime^ 
Des Graces la qnatriime^ 
SV/ en efi plm de tron. 
Adieu fophrs^adieii belleSy 
Adieu doftes pucelles. 
Surfon yifO'ge peinte 
Efi la chafiete ptinte 
Qui r amour fait tremblers 
La^, mais elle nota laijfe^ 
Four nouuelle Deejfe 
A luno rcjfembler. 
Adieu Joeurs^ adieu belles^ 
Adieu defies pucelles. 
Ce nefi pas la premiere, 
Ce nefi pas la d^rniere 
Que fur c erne fine lieu 
Hymen youf rauifl ores^ 
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rauira encores. 
Hymen ce cruel Diet4. 

Adieu foeurs^adieu belles. 

Adieu dories pucelles. 
De la Nympbe Ifcofoife 
Pour U rendre Frartfoije^ 
K'a guere il yous priua: 
Vuis la Nymphe Lorraine 
E/j be ante fouuer dine. 
Le cruel enleua. 

Adieu foeurs, adieu belles^ 

Adieu do6ies pucelles. 
Or d'rne autre compagne 
Pour enrichir I'Efpagne, 
Votis priue Uvhumain: 
Qui yofire Marguerite^ 
\ afire perle d'ejlite 
VoHS rauifi de fa main. 

Adieu Jceurs^adieu belles^ 
V Adieu do ftes pucelles. 
Que ferex^yotis pucelles^ 
Qui deffoHS yos aijjelles 
Vorteic le beau carquou} 

yoHs^qui fur P^gafe, 
AnimeZj de Farnafe 
Les antres^^ les bois} 

Adieu foeurs^adieu belles. 

Adieu dotles pucelles. 
JShomieur de yofire troppe 
Laijfe la double croppe 
Tour fuyure deformaa 
Ef lunon,(;^ Lucine, 
Adieu troppe diuine^ 
Adieu done pour iamati. 

Adieu foeurs^ adi^H b^lUs^ 
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Adiets do ^[es pnceHes. 
Adicp* forefirs ymbrenfeSy 
AdieHvities herbeufes. 
Adieu tertres hoj]ii6^ 
Adieu 'vines font aines. 
Adieu roches hautaines, 
'Etyous antres moujJUs. 
Adieu fceurs^adieu belles^ 
Adieu defies pucelles. 
Adieu lyre doree 
De Vhoebtis adoree^ 
Tes chanfons (^tes yers^ 
Vuis que nofire Prtncejje 
En cJyappeaudeDucljeJJe 
change no$ lauriers yerds. 

LA h\V SIQJE. 
Lc ?rince ria^tmt fait grand fan men 
De s^ejiouyr peu dc caufe ^ raifon, 
Q^i retournitrouue dans fa maifon 
Vne fi belle ^ rare Marguerite. 

LE POETE. 
De cejle chanfoimette 
La petite brunette 
Fit le^ Dieux rejtouyr: 
Etpuh en cefle forte 
Sa yoix vnpeu plus forte 

Lucrece fit ouyr. 

L V C K E C E. 

Telle comme V^crece^ 

Ou que l l)onneur de Grece 

Ter7elope fe lit^ 

Sera^mats plws heureufe^ 

Cejle yierge foigneufe 

Dtf thormenr dejbn liCl. 

O Hymen Hynenee^ 
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O nuiH bienforttmee. 
Qt^oppo Jer on ne yieune 
La Koyne Carienne^ 
A celle qui Jera 

' tercie^^ plm loyale 
AlceTie pajjera. 

O Hymen Hymeneey 
O nuiCl bienfoTtmee. 

\ loifidra perpetuelle 
Vejpotife ahec tejpoux^ 

la chafle Gyprine 
Brujlera leur poiihine 
Vefonfeip le plus doux. 
O Hymen Hymenee^ 

O Vhi^lbienfoYtunee. 
Volnt ne fera fieri le 

Cefle couche fertile^ 

CoHche qui nottsfera 

hiainte heureufe gefine 

Car la chafie iMcim 

La fauori/era. 

O Hymen Hymenee, 
O nnid bienfortunee. 
Lncine feconrable 

Luy fera fauorablCy 

Comme ia tant defoii 

l^ofire luno feconde 

^lle a rendu feconde 

Au \ifppiter Vranfois. 
O Hymen Hymenee^ 
O nuift btenfortunee^ • 
1.^5 fils des leur bas age 

torteront au yijage 
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te portrait paterneh 
Les files fur lew fact 
Kapporteront lagr(Tcc 
Et ihonnew maternel. 
O Hymen Hyrnenee^ 
O 7im^ hienfortmec 
De cefieraceheureufe 
Surtoutesgenereufe 
No5 enfans C nepue%^o$ 
Xiyne longm rnemoire 
Kaconteront la^loire 
A ceux qui naiftront Jteux. 
O Hymen HymeneCy 
O nmilbtenfortmee. 
Vaigle dejjom fon aile 
H'efclofi la colomhelle 
Les animauxpehreux: 
Desfiers lyons ne naijfent 
Et les couards ne Inifjent 
Des enfansgenereux. 
O Hymen Hywenes, 
O nuict bienfortunee. 

T>e ce faint mar i age 
Tontftwfireprefage 

Soitefcartt lien loin 
This que de cefle heureufc 
Deuce nu i^ amour etife, 
Le citlaprislefoin. 
O Hywen Hyn^neey 
Onuiflbienfortunce. 
LachafleCytherce 

Y -yyieime ceinttiree: 
'Et lespetits amours 

Y -volettentfans cejfe 
Atitour de la ^rincejfe 
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mile mile tours. 
O Hymen HymeneCy 
O nuict bien fortunes 
O miflbienfortunee 
Ucfioilles couronnee^ 
Qui plH6 que le iour luiCI;: 
HuiSl que la Cyprienne 
Aduou 'e t out e fienne^ 
O hien heureufe nUiH* 
O Hymen Hymenee^ 
O nutChbien fortunee. 
"ihoebus^foit quil efclere 

DeJJUs nofire hemijphere^ 
^ Ou foit que de fonfet4 
V autre monde il refueille, 
Vne couple pareille 
N'/t poiiit encore yen, 

LA M V 5 I QJir 
Tourfon renom rendre clatr ^ iTiJi^ne 
llneufiffcumieuxfaraleur efprouner^ 
lEtfi neufi peu^ au ciel mefme trouuer 
lye fa yertu reco?npenfe plu^ dio-ne. 

LIE P OETE. 
lei la blondelette 

Taite plu4 yermeillette 
Se$ deuy leures ferma: 
Tuis d\ne yoix Tuerriere 
Camille la derniere 
Ces beaux yers anijjia. 

C A M I L L E. 
Telle que tancienne 

Catnille Aufonienne 

Super be apparoijfoit^ 

Lors qu'auecques les armes 

L^ j^rejfe des gendarmes 

Kr ii^ 
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Uardie ellejroijfoit. 

. lo to yiCloire^ 

lo triomphe ^gloirCm 

Telle contre les yices 

Au milieu des delices 

Vorte le chefyainqneur 

Cefie Minerue forte, 

QwA fur fa face porte 

Vne chafie rigaeur. 

lo to yiClotre^ 

\o triomphe ^gloire. 

jJJyo7ineur efl fonpennachc^ 

La chaftetefa hache: 

lEt Varrkour yeriuenx 

Vji fa Medufe enorme, 

Qui enpierre transforme 

Le yice monfirueux. 

lo to yiSloirey 

lotriotnphe f^gloire. 

De ce mefme Itgnage 

Le Cielpcurtejinoigrta^e 

I>yfi nouueau/iecle d'or, 
Deux Minerues ttotfuelles 
yion moins doiles que belles 
Kofisafaitnaifii-e encor. 

Jo to yiCloirey 

lo triomphe crgloire. 

L'yne efl la Nauarrotfe, 
Vautre la Ferraroife, 
Ornement de leur ans^ 
Qui entte les VrinceJJ'es 
Kcjfcmbleiit deux Deeffes 
Ou deux aTlres luifans. 

lo io yichoire^ 

lo triomphe (^gloire. 
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Mainte Vrincejje encore 
Par les lettres decore 
Son fixe (^fon renom: 
Mais nofire Marguerite 
Sur toute autre merite 
De Minerue le nom. 
la io yi^oirCy 
lo triomphe (^gloire. 
telle yierge efloit digne^ 
I Vour Ja yaleur injigne^ 
TXauoir ce ficond Mar si 
Ce prince tant adextre^ 
Que Bello7tne fit naiflre 
Au milieu des foldars. 
lo io yi^oire^ 
lo triomphe (ygloir^. 
Sa yirile ieunejfie 
if a fiuyui la moleffe 
T>es lafcifs courtijani: 
II ria parmi les Dames, 
Les plaifirs,^ lesfiammes^ 
Verdu fies ieunes ans. 
lo io yiftoire^ , 
lo triomphe ^gloire. 
Ma is il a fur ladure^ 
Et fou4 la couuerturey 
Des pauillons apprls^ 
Qj^en la poudreufie plaine 
Cefl auecques la peine 
C^uon emporte lepras, 
Io io yittoire^ 
1 0 triomphe ^ gloire. 
Dejfius ce grand AuguTte 
ll a poufierohiifle 
Ses yertm en auant^ 
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1/ a prt^ dextrine 
VcJJofis la difcipline 
D >/i maifire hieiv ffaunnt. 
lo io yifloirCy 
lo tricmphe c;'gloire^ 
le neffuy quelle audace 
Se lit defjy^fiface^ 
Auecyne douceur^ 
Q^ony yoit npparoiflre 
Qmfait ajjez, cognoifirt 
La qrrandeur de (on coeur. 
lo ioyictotre, 
lo triowphe ^gloire. 
Bcnnant hien cognoijjance 
Du lieu de fa naijjancey 
Noble entre les bumainSy 
Qu^i a prodnit au mondey 
Comme mere feconde^ 
Tant d'Empereurs Gemnains. 
LA MVSIQJE. 
Mars Td nourri au milieu desalarmeSy 
Dallas en elle a monflre fonffanoir: ^ 
Geluy qui yeutgloire immortelle auoir 
l>oit affembler les lettres Cr armes. 

L E P O £ T £.. 
De ces douce s rnerueilles 
Kauirentles oreilles 
Ces yiergesic^alors 
Vefadtjerte langue 
Cefie belleharangut 
iAercHre mifi dtl)ors. 
Svn caducee em bra [jent 

"Deux ferpens^qm senlacent, 
Se ioignant par le bout: 

Si^n chef 2ort€ deux aiUs^, 
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Veax fesplantes ifnelles^ 
Qm le portent par tout. 

M E R G V K E, 

Sam le -votdoir celeflc 

Cefle yierge modefle 

Ne demeuroit ainji: 

Et ce Prince comme elle. 

Sans ordonnance telle. 

Ne demeuroit auj?/. 
tour dechajjer Bellonne^ 

Et fa troppefelonne^ 

Banftie pour iama^. 

Des Dieux lapretioyancCy. 

Gardoit cefle alliance^ 

InTtrument de la paix. 
A Jin quauec tEJpaigne^ 

La France s^accompaigne^ 

Voury d yn com/nun dccord, 
Eur ope, Afie, Afriq^e, 

Vaduerfaire publique 
' Kepoujfer dans jonforP,^ 
Car fi ces deux grands Princes 

\nijfent leurs prouinces 

D'vw accord mutuel, 

Vour chajfer vers le More^ 

Ou Lien loin foHS lAurore^. 

Le Bar bare cruel: 
Quel Koy, quelle puiffance 

Soustiendrala yaillancc 

De deux R.o^5 fifameux, 

Soit qu ils marchent par terre^ 

Soit qu'ils portent la guerre 

Tar lesfldts efcumeux} 
lispartiront le monde 
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lEfians fenls goHuernenrs: 
lEt de ferue contrainte 
Mettront la Terre faint e 
'En ces premiers Jjonneurs. 

O henreufe iournee^ 
O paix hicnfortunee. 
Qui toint deux Ji grands Kolf^ 
Quife peiment promettre 
\nps depohhotr rue tire 
Le monde fous lewsloix: 

QwelyerSy oh quelle htSioire 
Peut ezaler lazloite 
Deceuxlaqui ontfait 
Tour le bien d Allemaigney 
Trance^ Italie^ mP^^S^^j 
\n accord fi pnrfaitti 

jAaii foit que trance parle 
D'Anne^ d'Albon^ ouCarU 
L'honneur de nos VrelatSy 
Soit que I'Ejpaigne encore 
Son t<,uy gomes honorCy 
^ SonAlue^ ou Jon Arras: 

laglotre Aufirajlenne 

De nom c^foy ChreTiienne 
Sur toutes reluira^ 
Tant qu'a rentour du monde 
Sa cocbe yagabonde 
TSleptune conduira: 

Tour du miel de fa bouche^ 
Qui les or ei ties touche^ 
Auotr parmy rhorrem\ 
Lefeu^ le fang^ les armes^ 
Adouci des gendarmes 
La cruellefureur. 
V'ynfain^lun cfiraintc 
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A tout iamaii foit faint e 

A yos fils 0* nepueitx^ 

Cefie paix honoree^ 

lyes humains adoree 

J?ar ojfrandes ^ ycenx. 

LA M V S I Q^V E. 
lis partiront vn tour la terre fondey 
Bt Jans enuie entre eux ferontpareils: 
Le CI el ne pent endurer deux Soleils: 
Mais deux tels Koh peat bien fouffrir le monde. 

L E P O E T E. 
Ainfiparla MercurCy 

JPtifi d^yne ?miH obfcur^ 

Comert sej aanoHity 

Kejfeniblant yn ntiage^ 

Oh fan to fine yolage, 

Qmparmi lair s'mfmt. 
Comrne Iny dijparues 

Voguent parmi les nues 

Ces tro ts dinines Jceurs^ 

Semant a mains declojes 

l^yne pluye derofes 

Mtle ^ mile douceurs: 
yhatbHs d 'y» heuresfx figne 

Laijfant yoler yn eigne 

B nau<rure donna: 

D yn long traitt qui efclaire 

Vair fefend^ (y le "Sere 

A lagastche tonna. 

t A M V S I CLV E. 

Vareille efioit lafefie Oltmpienne 
QMnd ?eleus a Tl^ethfut comotnt: 
Mau la difcorde ici ne feme point 
Voccafion d*yne guerre Iroyenne. 
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Comme d'ynynfeayant efireite bouche^ 
Leqtiel efl d'ean rem[)ly infques 4W bord^ 
Veaugoutte agoHite, (jr agrand^ peine fort^ 
Bt fon piiff^ge elle mefme fe boufche: 

Ai)iji chantcint cefle Koyale couchc^ 
L'aife qui fait de forUr fon effort^ 
Tour enfortir nc fe troune ajjez^fort^ 
Et dyn feul vers ma Mufe a peine accouche. 

Donques ceux la qui ont plus de ffauoir 
Qve deplatfir^ feront mieux leur deuoir 
De celehrer cefl heureux mariagei 

II me fuffit^ fl FejfeCh au defit 

He fatisfait^monT^rer que leplaiflr 
Ne mepermet d'en dire d'auantage. 
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ENTREPRISE DV ROY 

DAVPHIN POVR LE TOVR- 

noy fous Ic nom dcs Chc- 
uaiiers auancureux. 

^yfUliojne, CT'aHX Dames, 

E V cjue les yeux en ce commm 
flaijir 

Donnent fi peu 4 tefprit de loijir 
entendre aillctirs , VrinceJJe tref- 
chreTtien7iey 
l^ou4 craignons fort que cefl ejcrit retienne 
Trop longmment rofire ejprit ^ yosyenXy 
"Et qsic pourplaire il ne Joit enuieHx.. 

Vocci/ion^ qui ores Je prefente^ 
T-arlant ponr no;^^ de parler notu exempt tl 
Et quand pour nous elle ne parleroity 
Et qne le iieu rien n'en tefmoigneroit 
Kofire equipage, armes, fuiie^ ^ deuife^ 
MonTtrent ajjez. quelle efl nofire entreprife^ 

Ce nonob slant cornme nouueau-yennSy 
Tour le deuoir ou no tu fommes tenns^ 
K cm youlons bien yous donner cognoijjance 
Vs nojh-e efiat, ciT de no[lre naijfance. 
Tar cefi ejcrit difcourant breuement 
D'oli no id yenons, cJr pourquoy, ^ comment 
Sien loin en mer^ au dda dUjbernie^ 




ILaoH fluhui fa cowrfe ayantjinie 
Ofie la bride a fesftmans cheuaux^ 
Tourrepofer de fes ioumels trauaux^ 
Se troune yn IJle entoua liens plantureufe^ 
Que les yoifins nomment Auantureufi 
Tource que la les pita cljeualeurenx^ 
Sont appelleT^Amans auantureux. 

Voyjitietequi eft mere des rices, 
l^^entretient la les hommes en deltces^ 
^tny fo7Jt pointy pour eftre parfumez. 
Hi bient en poinil, les Amam efiime\^ 
Tour hi en bailer^ pour fouj^irs^ nipour Urn. 
Ains feulement pour eflre preux aux armes: 
Car ce qui eft ailUurs roluptneux 
Sert la d'obiefl pour eflre vertueux. 

Auf?i dit-on^ quyn Cheualier de Thr^ice 
Tut le premier auteur de noTlre race^ 
Lequelfut filsde Venui ^ de lAars: 
Ce cheualier^ auec quelques foldarSy 
Apresyn long (^fafcheux nauigage^ 
Se Jauua la du danger du naafiage: 
'Et y trouuant le Jeiour a propos^ 
Se refolut domer quelque repos 
A fes trauauj^^fans plf*s courir fortune 
Si longuement par les champs de Keptune. 

La ilbaWtynegrande cite, 
t.t le pats deuant mh/thitCy 
Tit par police equit able ^ ciuile 
'Enpeu de temps populeux ^ fertile. 

MaUpreuoyant que tel gouuernement 
He fe pourroit ccnferuer longuement. 
Si cefte troppe aiiifi hubituee 
Ve pere en fils 7tejhit perpetuee^ 
11 ordonna que toH6 les plus gaillards 
Irojent ccrcherfemmes detoutespartSy 



I XNTREPRISE. 477 

Hon point yfant defiaudes ^ rapines^ 1 
l^ont Siomnlfis yjci yers Us Sabines: 
Mah par yertu, par proejfe.O' yalenvy 
Par coHrtoiJie^(;ir^^obleJfe de coeur^ 
SuHuant rhonneur des Dames ^ pucelles^ 
Gardant les bons^chafliant Us rebelU^y 
Smuant Us Courts des Vrinces ^^^^ 
Ttfiequentant Us ioufles Cr tournois. 

Var tel moyen fepeupld no fire terre 
T>ont puis apres yindrent en AngUterre 
Ces Cheualiers tant cognepi6 fur Us rancs^ 
u*on nomme encor Us ChemUers errants^ 
"be la^comme enx prindrent Uur origine^ 
Comme yenta it Hars ^ de Qyprine^ 
Ces ?alladins prenx ^ chemUuretix, 
Ainji que noua^Amans amniureux: 
Dont la yerttp aniourd^huy tant notoire 
D^* nom Vranfofs eternife Ugloire. 

At^ lieti^qfiainji nous yom amns defcrit^ 
Princefjc illufire,(;^ de royal ejprit^ 
Ifagueres yint la Deeffe emplumee: 
Que Us humains appelUnt Kcnommee: 
(Et en quel lieu de ce grand yniuerSj 
Soil la ou font les eternels hyuerSy 
Soit foHi Atlas.ou foit deffoHS tAurore^ 
Soit OH Vhaebus fe ya coucher encere.^ 
-Jsl 4 pciietrede 'France U renom, 
Tt de Henry le plu6 grand de fon nom}) 

Cefte Deejfe^auecques fa buccine 
Ay ant donne du fi lence le eigne ^ 
. Sur Ufommet d\ne tourje plant a, 
T.t ces beaux yers a haute yoix chant 
A fon de trompe^empltjfant de merueilles 
Des efcoutans Us cceurs^(^ les oreiUes. 
yy lefais ffauoir qtie Us deux pi f0 grands Kc^ 



0> 



i> Qjl^f^^^^^ onq' en armes^ ^ en loiXy 

Ay ant mi^ fn a la cruelle guerre , 
» Q^'^ ^^g'f^^fi lo7igHement ftir terre, 
3, Ontfait dti del defcendre four larnaU 

La dejiree hievhcureuje Vaix. 
?> Qw^ cefie Paix mtHolable ^ jumfle 
D double notu d'alhance efi eflrainte: 

t^ui ajfemble au fang Valoyfien 
Le fa7ig d Ejpaigne^f^ le Sauoy/ien. 

Que le grand Bioy^ qui Iref-chrefiien saffeUe 
Tour celebrer cefie Vaix immortelle^ 
Dedans VarPfJa pins grande cite 
» Qii^ otquesfut dans le wonde hahite^ 
H'aguere a fait publier yne fefte. 
La OH chacun de tcuies parts >'affre^e 
Tour le tournoy^ouje Uoyuent trouuer 
^^CeHx qui youdront UuryaUur ej^romeTy 

tefmoigner par tjfe^i^que Us armes 
yy Seruenttrop plui en amour ^que les larmes. 
„ En ce Tournoy feront quatre tenans 
yy Qj^i oHuriront le pa4 a totu yenanSy 

lyont Vyn eSirKoy, les autrestroh grands PrinceS 
^, Les phi6 yaH^ujsde toates leurs vroutnces. 

Inconuntni que dt* peuple ejpandu 
De toutes parts ce bruit fut entenduy 
Teas ceux que plm la bouillante ieunejfc 
Aiguillonnoit anx aHes de procjjey 
D'armes^cheuaux:^ t cut autre appareily 
To7it leurs appreflsiceux qui pour le confcil 
t.TJroyent weillcurs^cu difpenfe^de Vaage 
Denentreprendre yn fi loin ain yoyagey 
DeJJus le port le nauire apprefioyenty 
"Et ayoguer la ieunejje exhortoyent. 

Lesmariniers defleurs ornent la pcuppey 
Tt apartir encouragent la trouppe; 



Vn hrt^h fe Une^(^ dediuerfes yoioc 
Irappe le cielyOn couppe a cefiefois 
Le cable y^ tancre en la prone on retire^ 
Lors yn bon yent empoupe le namre. 

Les mathelots fur l\n ^ I autre baiK 
JD'yn ordre efgal voguent de ranc en ranc; 
.^Blanche d'efcume efi la mer a^ureey 
'Et la neffuit d\necourfe affeuree. 

Lors de Venus le feu luifant ^ bean 
Sur noflre maft aUume fonflambeaUy 
lour nous guider:^ le pere Neptune 
Cbajfant bien loin la tempefie importune^ 
JSIaut fur char^que les courbe\'Dauphin% 
Alloyent trainant deffu4 les flots marins^ 
Tenant en main fon Trident yenerablt 
A nofire cours fe monftre fauorable. 

Delaijfant donq les Orcades a party 
Qui foHs le pop font bien loin a Vefcarty ^ 
VeuerSyThuUydu monde la dernierCy 
A gauche ayant Vejloille marinierey 
Et Hberie a droiCte req-ardant, 
D'yn fi bon yent^ ^ d'yn coeur fi ardant 
Singlafmes tant^coftoyant d'Hybcrnie 
Vendroit quonnomme auiourd'huy lAom^oniey 
Que r Angleterre apparut a nosyeux: 
Vuis ejloignant ce bras noijpacieuXy 
Qui s'eflargit d'yne emboucheure grandt 
Entre Kngleterre^^ la cofle d h landey 
Loin yers le Nort laiffafmes rEfcofoiSy 
Ou maintejtant fieurit lelys FranfOPs: 
El cofloyant ceftc ^art d'Angleterrey 
Ou CornoUailLc en pointe fe referrey 
Minjrnes furgir en Bretaigne^^^ adonc 
Tflantau bout d\n royage Ji longy 
Sans craindre plus ni les ycnts^ni Cor age y 



ENTREJRTSl. 

Chacmioyeux^fahte en front du riua^e. 

La nou^ep-nns rejrefchis quelquts ioars, 
Thhrembarijuez. jt^r le Loyre an long ccurSy 
Q«/ trauerfiint niainteproHince heuret^fe 
Koulle en la mer fon oude fablonneuje^ 
Vijtnes d^An'^oh les beaux prez.florij]ans, 
It les crfiaux de pampre yerdijjans 
Xaijfant a part les campaigttesJu Maine, 
If ccfloyofis les beaux champs de Touraine^ 
'Entre les ports d'hmhoyfe ^ de Blots^ 
Tant renomwez^foUY le iiexceaudes Kois. 

'Lamainte Hymphe afieur d'eauyagabondi 
Au bruit desfioti mifi Jon chefhors de tonde^ 
S*esbaiJJa?7t affeT^de yoir nager 
VeJJlis fcn flcuue yn^auire efiranger. 
Vyne dcJJoHs^cH Vcnde efioitmcins forte^ 
Le foulageantyfur fon dos lefupportey 
Vautre ley a par les f and cofioyajit^ 
Lt r autre encor^ya deaant ball oy ant 
Les bancs de fable ^ou hafiant fa carriere, 
Auec la main le poujfe par derriere, 
Tinablanent par ces Nymphesgw'dez* 
Sommes auport d'Orleans abordei^. 

Hefftii ceportyd^yne fiireur mal faine^ 
le nourrifjon du hon pere Silcne 
La belle Nywphe Aurelie trouua^ 
Et amot^rcux par force tenleua, 

Fitle du Loyre efioit cejle aurelie, 
Qui fe iouant Jur Careve polie^ ^ 
Oh chafcjue iour yenir elle fouloit^ 
Tour trier I'or que fon pere roulloit 
Tut de Baccl)tis par malhenr apperc€ue\ 
Ht luy ejpri^^aufii toji c^uUltentyeue. 

'Elle foudain d\n pied Icger s'enfuity 
Et Iny foudain d'yn pltps U^er la Juit^ 



DVffe la pet^r rend les planter ifnclles, 
A luy Vamoi^r aux talons wet des at les: 
M(ih qui pot^rroit.tantffeiifi hien sejpromer^ 
D'vw hmoureux cJ- d'yn Dieu fe fauuer} , 

Dh haut d'yn roc la Nymphe yiolce 
Vour fe noyer ia sefioit esbranlee, 
Lors que le Dien de bon henry fmt^int^ 
Qjii cJT yie fa courfe retint. 
J<iymphe{dit'il)chere Nymphe^que iUyms 
Vliis que nh€syet¥x^qm mon coearyni moy-mefme^ 
Arrefte-toy^^ ne te lance abas^ 
Car d'yn mortel la proye tu nes pas^ 
Ains de cehy^ a qui des Dietix le pere • 
Ne defdaigna iadi^ Jeruir de mere. 
Je fuis ^achu4^d€s hides le yainquenr^ 
Qm ay trome cefte douce liqueur^ 
Dotice liqueur Je plaifir de la v/V, 
Qui au nc6har porie bien peud'enuie. 

Pour ton athour ici ieplanteray 
lAn belle yigne^f^ croiflre py feray 
l,e me i lieu r yiu que beut iamais la Prance^ 
Laqnelle aura tonfiours en reuerence 
Toy^ ton nom^dont fera de formats 
Dit Orleans ce lieu pour tout iamais. 
Ainfi^achtiiflattoit Jhnuurelie, 
Er peu-a-peu fa trijlejje elle oublie. 

Mais reprenant noflre premier propoS^ 
Ay ant pris la quelque peu de repoSy 
Sur le riuage yn chacun fe retire: 
Tuis fur le dos chargeant rtofire natiire^ 
Sans pita nager par les champs ondoyanSy 
Af^ons pajleles fillons blondoyans 
Ve la grand Beaujfe^^la plaine Vranfoife: 
Comme iadis la ieuneffe Gregeoife^ 
Ces demi'dieuXyCompagnonf de^lafon^ 



Allant hien loin conqHerir U toifon 
Semoyent de mer a le^r mere affoiblic 
Var Us fablons de la cnite Lybie. 

Or fommes nous par le youloir ditnn 
Dedam ?art6 arnne^a la fin: 
OU contemplant la maiefte Koyalle 

Kojjgjr yoh^^fon ejpouje loyalle^ 
Hous nohs tenons trop hi en recompenfez, 
Dh long chemin^f^ des trauauxpa[fe%. 

Vingt Cheualiers nous fommes d^^ne bande^ 
Q^ifupplions yofire maiefiegrande 
Ve trouuer bon^que fous yofire faneur 
Hem ejf ore ions de gaigner quelque honncut 
V.n ce Tournoy oh la brane ieunefje 
VIhs que iamais doit mon[her fa proiiejfe. 

Cefie faueur que nous cerchons ici 
kuoir de yous^(^ de celles aujii^ 
Que nous yoyons autour de yous npifes^ 
Ceft qu'il yous plaife accepter les deuifei 
Que noHs yenons ici yous prefenter, 
Et que pi4»iJiions pour yojire nous ranter. 

Kofirc deuife eTf ajje Tjuidetttc^ 
defl yne lance ^ c^ yne torche ardente^ 
Mars efi la lance, Amour efi le flambeaUy 
Qui enlacez. font d*yn double chapeau^ 
Vyn de Vaurier que La yiCloire donne^ 
Vautre de myrth' dont Venus fe ccuronne: 
Deuife propre a ceux qui font yenusy 
Ainfi que nous^de Uars eJr Venus: 
I.t quifuiuant la loy de nofirc terre^ 
Veulen^ V amour par les armes conquerrc^ 



ENTREPRISE DE 
Monfieur de I'Orraine. 

ayxdames. 

Yant a^prls que des armes Vhonn£Ur 
D'yn ieme price efl le pl^ grad bobeur^ 
Et que cehy qui telheurveut acquerrc 
En o-uerreAoit le cercher a la o-uerrt 
Trtpaix^aux Cours des Princes ^ des Bs.ois^ 
La ou fefont les ioufies tournois: 
lufques iciJuiuMt lefait des armes 
Tay fequenteles ajpiuts ^ alarmes^ 
'Et trauerfi par perils ^ danger Sy 
fleuues ^ mers^ ^ peuples efirangers^ 
Auecques moy conduifantyne troppe 
Ve Cheualiers des plus preux de I' Europe. 

Tar le moy en hardi i*ay furmonte 
lAaint braae vrince maint peuple indontiy 
hUint monflre horrible maint e fiere beTh^ 
lufqu^aux Indois efiendant ma conqueficy 
Dont yous fontfoy ces Elcphans chargez^ 
De maint s harnois en trophee arran^eT^ 

La par la yoix de cefle yagabonde^ 
Qui ya chant ant les nouuelles dumonde 
Ay ant ouy que le Tref-chrefiien R.oy 
l¥agitere a fait publier yn Tournoy, 
Tour celebrer cefle heureufe alliance 
Qui met en paix ^ V EJpagne ^ la France^ 
Tour ledejir que i'ay de me trouuer 
En tous les lieux^otp fe peut ejprouuer 
\n Cheualier dont tardente icunejji 





ENTREPRISE- 

He hait rten tant que lot fine parejfe, 
Vay entrepris(^ comme moy m^i 
Vont entrepris ces Cheualiers ici) 
De rnejpromer en ces puijtbles armeSy 
Comme i\ty fait at^x dcinfrerei4x aldrmes: 
'EJperant hien dejfotii yofirefaueur 
D^en rapporter quelqt^e pris^^ hcnneur 
Et tefmoigner qH'afi ftitde la riStoire 
Kien fie Jcrt tant que P amour lagloire. 

INSCRIPTIONS. 

LE ROY TRESCHRESTIEN. 

I. 

Oefl maintertant que lagloire immortelle^ 
Qui ne luifoit quen forme ^ecROisSANf, 
\a fur t out autre om^ del apparoijptnt 
"En fan plein rond^pom t(n*fiours eflre telle. 

I I. 

Comme Alexandre ohfcurcit la, memoirt 
Du pere fien par jesfaitsglorieux^ 
Ce Roj qui efi de foy 'viflorieux^ 
De toHi les fiens furpaffera lagloire. 

I r I. 

TrefboUytref'grand lupiter on appelle, 
Tres-bon^tres-grand noflre prince apparoit: 
Var fes hauts faits fa grandeur fe cognoit^ 
Et fa bontepar cefie paix nouuelle. 

LA ROYNE TR.ESCHREST. 

I. 

Elle efi en tout yne hmo feconde^ 
D'honneur^de port^de gefie ^grauite: 
Sinon qu^elle a mains dejeuerite, 
Et quelle efi p>lui hcureujement feconde. 

I L 



INSCRIPTIONS. 

I I. 

De yoirflorir la race Florentine 
Ves lAediciij ceji leur commun hon-heur^ 
Mali de tenirlt premier rang d'honneur, 

Cela/anspltfi efipropre a Catherine. ' 

III. ^ 
Le Roj, la Trance, "fi l^emettx lignAgi 
Qitelle a produit de fafelicitij 
De fa vert ft, de fa feconditi 
A toM iamaii porteront tefmoignage, 

L2 ROY CATHOLIQVE. 

I. 

Son heurVafait a tel honneu>r atteindre^ 
Qti autre fins grand il ne peut e^erer^ 
'Et fa yertH I' a ffet^tant aJj'eHrery 
Q»e la fortune il ne f^auoitplm craindrc^ 

I I. . 

Var fa yertu f^ fortune proj^ere 
llfut Augufte ^ defait ^ de nom: 
Mais ce cjuiplu^s augrnente fon renorny 
Cejl d'yn telfils auoireftele pere, 

III. 

Il a chez. foy U paternel exemple^ 
Mais fon bon-heur pli^ qu'e v T R £ p^jf^^^l 
'Et fa yertu a fes enfans fera 
De Vimiter yn argument pins ample. 

*■ ft 

vJLA ROYNE CATHOLIQ^eJ 

I. 

Var elle en paix font la Vrance (fy ^^f^^^g^^^ 
far elle yniifont les deux plus grands B^oys 
Du fang d'Auflriche, ^ dtifang de Waloys^ 
lille de tyn ^ de laui re cornpaigne. 

S$ 




11^ S C RI PTioNs. 
I I. 

Vrnplf^ /ja^t vol^ d*aiU mienx empltimeey 
lapomoit ramr ce petit Diea^ 
. EtnepoHuoit encor en plus baut lien^ 
en plf4s fetirfaflamme efire allnmee. 

1 1 r. 

Vn moindre efpoux ne merit oit la mere^ 
la fille aiijh quimonfire qti'yn bon frait ^ 
"Efi yolontiers dyn bon arbre prodt^it^ 
Vnmoindre Koy ne deaoit fairepere^ 

LE ROY-D AVPHIN. 
I. 

Yne citearrefia la yiftoire 
Di4 grand yainquenrdes Verjes ^ Grege$is^ 
Mais de ce ieune Alexof^dreFranfois 
\n tnonde fthlne bornera la frloire. 

I I. 

Comme le nam il a de fan grand ere ^ 
Defon ej^rit heritier il fera^ 
Et afonpere en yertt^ [emhler^iy 
Comme de face il rejfemble a fa mere* 

I I I. 

Il efi en tag^^ oh la ieunejfe guide 
Vhonme au chemin de yice off de yertu: 
Mais delaijfant le grand chemmbatm^ 
11 choifira cehy qnt prit Alcide. 

LA ROYNE-D AVPHIN E. 

I. 

Toy qni as yetp V excellence de cellt 
Qui retid le ciel fur nfcojfe enuieux. ' 
Dj hardiment^ contente\-youime> yeux^ 
Voi^s ne yerr^z. ianmis chofe pita belle. 



I'NSCB.IPTIONS. 
I I. 

Cette, cjul efi dt cefle Ijle Vrinceffe 
Qffatt temps pape Ion nommoit Caledoif, 
Si en fa main elle auoit yn hrandon. 
On la prendroit pour Ventu la Deejfe. 

III. 

Var yne chaine a fa langtit attachee 
Uercule afoy Us penples attiroit: 
mis cefle ci tire ceux qtielle yoit 
Var yne chaine en fes beoitxyeux cachee, 

MONSIEVB. DE SAVOY E. 

I. 

Tourfon renom rendre clair, C i^fis}^^ 
lltieuflffeumieux fa yalettr ejproutter, 
Et/ineuftpeu^au del mefr^e trouuer 
De fa yertt* recompenfe plfts digne. 

I I. 

M<tri Ta nomri at* milieu des aitmes, 
Vallas en elle a mcnflrefonffauoir: 
Celtty f*i yeutgloire immortelle amir^ 
Voitajfemhler les lettres cJT les armes. 

III. 

Ainji apres yne crttelle guerre ^ 
te fa ge Grecpar les flots eflr angers. 
Ay ant V alias pour guide en ces dangers, 
Kecouure en fin fa paternelle terre. 

0 m 

MADAME DE SAVOY E. 

I. 

v\imneur luy fert de Gergonne effroj/ahli 
Contre le yice, la fagejfe encor' 
Garde en fon coeur yn precieux threfoT 
lyhmtnUte^fy dotKm tncroj/able. 

Ss f 



INSC Rl PTlONS* 

r r. 

Le ?rince tia tant Joit^rajid fon merite^ 
De s'ejiouyr peii de caufe ^ raifon. 
Q«/, retomne^ troune darts fa viaifon 
\nejirare ^ belle Margerite. 

III. 

Celle de qui cefet^^ qui tout enflammey 
K'^wo/V oncq^ jf€ti efchanffer la froidcttrj 
Sent maintenant yne nouuelle ardet^r^ 
lE^ ne defdaigne yne fi belle Jlamme. 

MONSIEVR DE LORRAINE. 

I. 

Bien nieritoit efire cboijl pour gendre 
Vyn Trefcbreflien^ ^ tref^yiBorieuXy 
Celuy d^ qui Us Marti aux ay en x 
Le mm Cbreftien jfeurent fi dien defendre, 

II. 

On le prendroi't^ayoir ce heai¥ v/j^^e, 
Puwr Adotw^ ou Narcifse aux beaux yenx^ 
Si fous ce front tan t bumble ^gracieux • 
D*yn preux AcbUle il nauott le courage. 

1 1 r. 

Kien n'eft plus beau que rAuberougiffantey 
Qt^yniour ferain^ qu>yn plaifant renouueau^ 
Qjiyn arbre en jleur^ ny nen encor plui bean>^ 
Q^en yn beau corps yne yertu crciJfajHe. 

MADA^lEDE LORRAINE. 

I. 

Dedans fesyeux la douceur paternelle. 
'Bjtfon efprit diainement infirm St 
L'ejprit dium de fa t/mte reluity 
lE-^Jurfi)n front la grace maternelle. 



I I. 

Celle qui mit entre Europe ^ hjie 
Si grand difcord^par fct feitle heauUy 
Cede a la cbajle (^ferme loyaute\ 
Qw/ iotncl la France attecques I'Ku^rafie^ 

I I L 

Telle qiiefloit la nouuelle Cyprine 
Venant a lord dans fa conque demer, 
Telle fe doU la Lorraine efltmery 
Tant fa u unejfe a la grace diaine. 

MADAME DE LORRAINE 

la Doliairiere. 
I. 

V antique honnenr des plus hranisgHerrlem 
Cede an renom de celle qui a fait 
lurer enfemble yn accord fi par fait 
Les nations du monde les plus fieres^ 

1 I. 

Vour ajfemhler d*yn hen non yulgaire 
Vn Trefchreflien^ ^ Catholique Koy^ 
\ne Chreflienne ^ de nom, ^ defoj^ 
Seule pomoit tel ouurage parfaire. 

III. 

Vour dechajjer lafureur Thracienne, 
La Vaix du a el en terre defcendit: 
'Et a nos yeux yifible fe rendit 
E» la benigne fage Aufirajiennc. 

MESS.' CARD. DE LORRAINE 

&.Duc de Guyfe. 

Merrwre a Vyna donnift faconde^ 
En I'autrey M^rs me femble que ie yoy: 
Le Eioy qui a deuxtelsfrerespvurfoyy 

S 5 tij 



si ptM nommer le plus grand R.oy dn monde^ 

f I. 

Ce qsien Aehille a ft hien feint ^AormTCy 
Ce qtfcn Ylyjfe il a fi bienportrainr, 
fionftbuleux^maud'eJpreHt^e cJr deffeCt, 
JS10H4 le royons en trn rautrefrere. 

III. 

Le pct4m>ir qu'ont les deux freres d'Heleine 
Quand pourgarder ynenef d'abi finery 
het$r fen iumeati apparoit ftvr lamer ^ 
St*r terre Vont les freres de Lorraine. 

SVR LA PAIX, ET S V R 

les Manages. 
I. 

Ce; deuxgras Koif^ non woinsraillas que iu^ 
Qutfeuls ontpeulagfierre defarmer^ 

de Inntu au ternple Tenfermery 
lAeritent bien d'tflre nomneTi, Augujles. 

I 1. 

De leurs hauls f aits la memoir e ejlcuee 
'Pour quelque temps en marbre durera^ 
Mnh leur borne h tout iamaisfera 
Dedajis les co^tm des hommes engrauee^ 

I I I. 

Tntre les Koispourgrandyeytu Ion nomine 
Vheur depouuoir fon ennemy donter: 
lAaps de pcuuoir foy-mejine Jurmcnter^ 
CeUtropplm tient de Dien^que de I homme. 

1 1 I f. 

1/5 partiront yn iour la terre ^ tonde^ 
"Et fans enuie entre-cux Jeront parcih: 
Le del ne peut endurer deux Soleilsy 
M4;/ deux pels Ra/^ peut bien foujf rir le monde. 



V. 

Kien nefl plaifier I'ordre d'yne amee^ 
Qmpour comb^tre a Us armes es mains: 
M4« rien plt^ heM neft entre Us htsmains^ 
Quentre deux Ko^ts ync paix confirmed 

VI. 

yerd Uurier fuperbe efi la couronne^ 
TAoim d'apparence a Upajle oUuier: 
Mais plm amer efi Ufimt da laurier^ 
TJfHdoHxU fiuit que VolimernoHi donne. 

V I I. 

Si la richeffe efi en paix ajfeuree^ 
"Et Ji engnerre elle efi proye auxfoldars, 
Cetix qui dumonde ont chafsiU Dieu Mars^ 
Kerpdent au> monde yne faip)n doree. 

VIII. 

Soit guerre on paix an refie de la terre^ 
Tnis que lonyoit ces denx grands Kopsd' accord 
Ties mtres R.om le Martial effort 
He fi doit point proprement nommer gnerre. 

I X. 

V;^ plus hcnreiix^(i;' plus digue Hymenee 
Ne nous ponuoit ces iiopces apprefier: 

nepoHHoit la paix ruicnx arrefier 
Dn cruel Mars lafurcnr ejfrenee. 

X. 

Var Usfiamheaux des trois Sceurs infernaUs 
le5 oaurs efioyent de fnreur alhfmez,: 
Ores Us coenrs font d'amour enflammez^ 
Var les fiambeanx des troh Graces royalcs. 

X L 

Tareille efioit lafefie Olympienne^ 
Quand Veleus a Tbetisfut conioincl: 
Mah la difcordeicine feme point 
L'occafion d'yne guerre Troyenne. 

Ss iiu 
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Lei V>}eux yonlant yofire Frdnce ajjeurery 
De tons cojiez, (Sire) Font entournct 
De rOceaity du Khin, Tyrenec, 
'Et lent: youlu des Alpes ewmurer. 

f\ais la youlant encor mietix rernparer 
¥ar le may en d'yn heunU'X KymetHCy 
A yofire fils lEfcoJie ils ont donnee^ 
Luy commandant d'auantage ejperer. 

Hientofi apres^pour plui feme le rendre^ 

\n Dhc Lorrain / / yoHi donnent pour gejidrej 
J^ou(4eat4 rampart du cojled' Allen) A/^ne: 

jPaT tel may en la trance yoHS femont 
A la homer du cofit di^ Viimonty 

. lajfeurcr dn cofii de t'^f^aigne. 
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Vour nous monflrer, ainfi qn'en yn mirohy 
Tom ce cm efi de grand Crd'admirable^ 
DeprecieUx^deheai^^de defirahle^ 
Le del yousfit en ce monde apparoir: 

liati^re nnjii nous youlantfaire yoir 
Tot^t ce qui efi de pUifant ^ d'aimabfe, 

, Sur yoflre face^ ainfi qtfen yne table^ 
Mon[trafi)nart^^ fon plus grand ffouoir. 

'En y afire ejprit le del s'efi fii^rmonte. 
nature ^ Hart ont en y afire heaute 
Utstout leheaudont la heaute s'affemhUl 

ILt les noeufSoturs mont fait poete aufii^ 
Four imiter^en yous lotiant ainfi 
Le ciel^naturcy^ I' artifice enfembU. 
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De tons mefiiers^ fors cehy de la M^fe^, 
On peat titer bief% ^ cofriwodtte\ 
Si on les traUe ahec dexteritCj 
T.t a Ihonneur dt^tout on 7te s'amufe. 

Cejl art ja^is piu^s Jon artijan ahufe 
iSyn yain efpoir^fans autre ytilitv. 
Qui fait foiiuent que qt^lque afire irrite. 
Oh quclque Dieu^ ^ mn tart ten a(chfe.. 

tiatsyom^de qui le fouuerainpouuoir 
Peut dyn din d'ce/l aux poetes fouruoir, 
'Et defiourner leursmalheurs ^defafi-res, 

Huts qu'yn^rand^Koy feul peut fuffire a tons 
Sire, chaffeZa UpOHuretide ncHS^ 
\oiiifere7j plm que les Dieux ni les Afires^ 
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TVMVLVS LATINO GAL- 
Licvs Henrici 1L 
Gallorum Rfgis 
Chriflianifs. 



NVM Mo'reLLVM 

Ehrtclnnxum^ ex Cuthllo^ 

Quod petis vt Latiis, noftnlq, Morelle , ca- 

Henricu a mortis limine reftitua, (mocnis 
Idmihi perg^atueft , dignuc^uia ducis ami- 
. Qu^itatohc^cRegimmieraperfoluat, (cu, 
.Sed totumhoc ftudium cota de mecc fiigaui, 

Ta dulcis mo-fto Principis interim, (ceps, 
Tu noftra heu morifis fregifti comoda^Pria- 

Tecum vna tota eft noftra fcpuira cohors, 
Omnia tccu vna pericrunt carmina noftra, 

Qnx tuus in vita dulcis alebac amor. 

ADR. TVRNEBI EPIGR. 

AD lOACH. BhLLAIVM. 

ImmeritaRcgcm fic luges morte perempcu 
Flebilibufque citas carmina mo^ftamodis, 

Integral Adloeas vt^edon orba querelas, 
f,t lua vocalis funera cantat olor. 

Debucras alia. Rex optime, morte perire, . 
Mors tua non alio d.buit ore cani*. 



T VM V LVS HENRICI 

II. GALL. REGIS 

Chriftianirs. 

HENRICI MANIB V5. 

Carminibus Jp^rfi wiper tuafaSlaper orlem^ 
Nmc^ hetf ! Jl4nt fat u cnrmina dandatuh^ 

Iribus Herculeis , pra^ftaiui 

cor pore Princcps, 
Lifignis meritis , & pietate 
graiiis, 

Virtutis patrix >regai fucceC- 
for auiti, 

Gallorum Henricus fceptra fuperba tuUt, 
Obtigit hxc inueuij nullo colbrte ,potefta5. 

Quod ncc magnanimo fata dcdere loui. 
Qii^iuuen^ 8c validu Fraciic^s^/crat iioftd 
Vergcntc hie Priiiceps reperit in fcnium 
Fa(ft:is ilJe fiiis omneis iongo ordinc Reges 
Vicit, &hocniunus vix duo luftrarfubit. 
Pro tulit Impcrij fineis, hoftifque fuperbi 

Fortunam fregit, lufit & ingenium. 
y tquc olim iiiuicli celfit vidloria Poeni 
Scipiadx vltori, Martia Roma, tuo: 
Sicfato Henricus vcrfo, diuifque fecundis^ 
Vlterivs yetuit Ca^laris ire minas. 
Ac primum belli aufpiciis nielioiibus vfus, 

Confilium folcrs dum regit arteiiium, 
Bollonam fade amilfam fic cepit, vt illam 
yidcrit, & vifam ceperic ille fimul. 

Publicus 
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CHRESTIEN ROY 

Henry I 1. 

Par mes v crs i'ay feme tes faits par IVniuers 
Oi\ helas! a ta more me faut doner des vers. 

E L qui efioit HercH'les de force 

^ de coura^e^ 
Des yertu4 de fon fere , ^ de fon 

heritable 
Legitime herttier , Rojf le meiUeuf 
des Kois 

Le.Koy Henry porta le fceptre des Franfois^ 

letme feul il pamint [ce qua lapitermefrnt 

Le deTlrin n octroy a) au Kojal diademe. 

Vennemi que franfois en fa force eJpromOy 

la fnr t age inclinant ce prince letrotma 

Engeflcs il pajfa tous les P^oisdefa race 

Et fut a peine Koy dix ou djuXe ans d'ejpace. 

Il fe bor.na pUa loin^ il rompit le pomoir 

De rheureux aduerfaire^ 0* trompa fon ffauoif 

Et cowme d'Annihal l*inuinable yicloire 

Au rangear S dpi on ceda iadpf fagloire. 

Ainjl Iheur de Henry de Charles renuerfa 

L'heur^t^ fit que defers Plvs oyr¥.t tine pajfa. 

PUs hethxeufement done la fortune ay ant prife^ 
Et dynmeiileur conjeil cachani fon entreprifcy 
Sur Bollongne vendue yn tel exploit ilfit^ 
Q^auJ^t toft qusl teut yeue^Aufi toft U la prit. 

\a>pg€ur. 
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Publicus afTcrtor, vindcx iuftique , bonique> 
Seruauit multis mccnia, rcgna, ciomx)s. 

Rcginam, & Scotiar rcgnum dotale Britanis 
Eripuit, Gallo iunxit & imperio. 

lUius vt vii eis pugnax Germaniafenfit, 
Sic cadefti fupplex Tenfit &: eius opcm • 

Qiaidmeniorera Senas, defenfaque niocnia 
Parma:, 

Quoqiie tenet miles Cprficafaxa Ligur? 
Qu^id Larias vrbeis^ipfam quid denic][iie Ro- 

Qu.am Regis texit rcliogiofus amor^ (ma 
Sic no ipfefibi pacem dam quxricin armis 

Aft aliis Yid:orj Rex pins arma tulir. 
fortuna belli, Marccquc expertus vtnlquc, 

Ma-\ima damnatulit, maxima dana dedit. 
Ccpcrat is parcim partiquc rcceperat vrbcis 

In qiteis Guinafuit, Callifiumque ferox- 
Multa foris^permulta domi, prcclarac^> geftit. 

Viribus indomitus, confiUoque potens. 
Fonnauit mores, leges, edidaque i'anxir, 

Artibus ingenuis fauit, & ingeniis, 
Non armis illi quifquajn fe conculit hcros, 

Armata ancipiti feu manus cnfc foret 
Sen vaJidapngnax vibraretfpicula dextra,. 

Cnrrcret aduerfo fcucatapliradus equo. 
Yenatu, aucupio, curfu gaiidcbat equeftri, 

Axte lyrse dodlus, dodus &: arte pilae. 
Impiger, & patiens, fie natus rebus agendis, 

Parcus erat fomni, parens cratque cibi. 
Sermo fuit fimplex, nijiiiaq-, baud arte polit^' 

Sed qualem magni Principis efledecet, 
Accellu facilis, mixta grauitate verendus, 

Vnltn, qui placido fingimrcfle loui* 
Ornatu infignis, regali fplendidus Aula 

Magnificus Princeps, munificufqacfiiit.- 

Sedibus. 
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Vangeur^ ^ prote^leur ilgardift maintes villes^ 
Mamts eflatSy ^ maifons^de denenir feruiles^ 
VEfcoJfe atiec fa K^oync aux Angloisil ofia, 
Et jp'ar n OTIS' d^ alliance aux Franfoii tadionfla* 
Comrne le fier Germain a fa force ejprouuee^ 
Anfiifon aide a-il a fon hefoin iroMiee. 
Qne diray-ie de Sienne, ^ de Varmes^ desforti 
De Corfe Genenoife at^x LiguTUqi*es bords} 
due iiray-ie de Kcwe^ ^ do chef de V^glife^ 
Dont ce Koy treschrcTiien la defenfe aaoit prife\ 
Ainji cerchant la paix par arnies^ ce ban ?^oy 
Totn ai4^trt4'y f*t raif^cjuenr^i^ nonviuntjueurpow 
"Engficrre it cfproma I'yne ^ Vantre fortune^ [fiy^ 

luyfut la yiiloire ^ la perte commme. 
ll a pris ^ repris mainte ytlle ^jr rnaintfort. 
Me/rne Gmne, ^ Calais a limpr enable port 
'En paix (^gutrre il fit mainte prenue notable;, 
VouTHiH de bon confcil de force indontahle. 

I / re forma les moeurs ilfit loix^ ^ edicls, 
laAUorifa les arts^ ^ les gent i Is ejprits. 
Kt4l Prince tegala en puijfance^ addre/fe, 
Soit que larme en lamain il monjlrafi fa proeffe^ 
Soit qu'il branlafi lapicque^oH quen hant appareii 

II coHrnfl a la lice^ il nent point fon pareil^ 
DecbienSy oyfeaax^ cbeuafix, il auoit laprattique 
Aimoit tart de la pawne^ ^ tart de la wfffique. 
Vrompt, endhranty aftif il fe inonThoit aufii 

Dw dormir^ ^ manger ^ auoir pen defouci. 

Son parler fut naif non poli d'ari ifice^ 
Hai6jentant fongrad Koy, qui fait autre exercice 
Son yifage efloit daux^ meflede (ryuuite, 
Tel qiion peint Uppiter^ quand il n'efi irrite. 
Vropreen accoufhemens, tenant cour R.oyale: 
Ji'we magnificence ^ J^lendenr ULercde 
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Sctlibus crpulfospatnisficille faucbat; 

Gallia communis iam foret vt patria. 
Itahci guarus ,gnarus fermonis Ibeti , 

Antiqui ignarus nec fuit Aufonij. 
Miliua Claris fummos adiunxit honores, 
Doclrina infignes auxic honore to'^x. 
propofiti ccrms, nulla fuperabilis arte. 

Ac Jelatorum tutus ab infidiis, (rum 
Qiiostemdinnumcro coepi/Tet habere fuo- 
Optmi' hie Princeps, seper & hos habuit. 
Adde q> IS famulos mcmori fic mCte tcnebat 

lUoruiTLTt noflct nomine quemque fuo. 
Quod potcrat , regnu affliaiun, populum- 
quelcuabat, 
Nec, mli dura forenc tempora, Jurus erac 
Alifcuit hie iu/lo, Princeps arquuqj bonuqi 

Officio cundlos continuitque fuo. 
prarcipue facris , diuumque addidus honori 

Antique vmdex religionis erat: 
Vt qui Cccptra Detim folo data munere fcirct 

Seruari folo munere pofle Deum. 
Illi cafta fuit coniux, numerofaque proles, 

Externis charus, charus &ipfc fuis. 
Qmn lani tfplum nupcrlic clauferat , ilium 

Augufto vt polTes diccre iure parcm. 
Nec fatis hoc generu fibi iuxcratifte Philip- 
Quo nullus poterat dignior effe gener. (pfi 
Vtque foretVegnum magis , ac magis vndi- 
que tuum, 

Aufttafio natam iunxerat ante Duci. 
Qu,id plura? Henricus iam t o t v M i m- 

PLEVERAT ORBEM. 

Orbis & Hcnrici nomine plenus erat. 
Haud tame iis magnu fc,felic^quc putabat, 
Qiaeis poterat fuixunu Yelfuperarc Igue 

Ni' 
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tes eThangers chnjjejjellement il traittoit, 
Qjj^vn refuge commun U Trance lew efloit. 
II jfauoit rEjpagrtoUe ^ langue Udlienne, 
Etjfin'ignoroitpa4 V antique Anfonienne. 

Le yaillant capitaine ilmettoit enauant^ 
'Et aux pita hauts efiats ponffoit Vhomme ffauant. 
Confiant en fonpropos^^ par art inmncible^ 
It fat aiM rapporteurs du tout inaccej^ihle 
Cet4x qtiil auoit yn coup en fa grace refenSy 
Onques de Jafauenr ne fe yirent defeus. 
AdioHjle7^qi4^il auoit fi heu/eufe memoire^ 
Que d\n chacun des fiens le nom luyfut notoire^ 

Il feulageoit fan ptuple^ayant toufloi^rs le foin 
T>e ne le fouler point qua Vextrefme befoin. 
Ilmejloit Vequiteauecques laiufiice^ 
Et ff auoit contenir chacun en fon office. 
Sur tout il fut deuot^fe monflrant en tout lieu^ 
Vrotedeur de V^gUft ^ de thonneur de Dieu: 
Come lien cognoiffant que lesgrads Princes tienent 
Leurgradeur de Dieu feul^^par luy la mainticnet 

Yne efpoufe loyale^^ maints enfans il eut, 
Ayme des eflrangers^ayme des fiens ilfut, 
Mefnie' il auoit lagtierre emprifonnede forte ^ 
Que I'honnetir a hon droit d'Augufte il en rapportc. 

Encore n'efi-ce tout. Pourgendre il auoit prii 
Philippe ^ 7%eufl trouuigendre de plus haut priSy ^ 
Ay ant auparauant^pour pln^grande ajfeurance^ 
Lied^yn mefme nceu^d la Lorraine^ ^ la France. 
Q^oy plus ? Henry auoit tout fon rond accomply^ 

du nom de Henry le monde efloit remply. 
lion content toutefois de cefl heur fi extrefine, 
Dont il pouHoit paffer theur de luppiter mefrne^ 
Si d'yn digne mari Marguerite n' efloit 
EJ^oufe^qui yn Dieu pour ej^oux merit oit^ 

U 
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Sic populo gratuSjgratus fie omnibus vntfj, 

Vt polfet fummis xmulus eflc Deis. (ret> 
luppiter hoc mctucs , ne quid fortuna noce- 

Scilicet haiic fate fuftulit inuidiam. 
Hoc tibi,Rcx MaccdOjDij coceflere bcnigni 

Hajc tibi fors^Ca^far^morfque negata mit 
Sic vixitjfic interiit,bona dicitc verba, 

Et lachrymis funus concelebrare piis. 
Infcrias pucri,iuuenefque,rcncfq> vencrandi 

Henrico iiiferiaSjfcEmina,virquc ferat- 
Artis ApellxXjLyfippique armule laudis, 

Et tu Phidiacx quern iuuat artis honos, 
Henri'ci cffigicm pidis animate tabellis, 

JEi'cus hie fpiret^marmoreufque fimul. 
Aureus is potius prifcum qui primus in auru 

Gallorum popuJis fccula reftituic. 
y OS dodli ate omneiSjPhoebi pia cura,Poetaj 

Qups aluitblandoGallica terra fmu, 
Ccrtatim liunc tiunulum veltris celebrate 
camanis, 

Omnibus ingeniis vna fit ifta Tcges, 
At vos,6 Proccres regali ftirpe crcati, 

Tuque adco regni fpcique^decurquetui 
Prancifcejinuicfb proJes inuida parentis, 

lunda Calcdoniis qui tua fceptra tenes> 
Erif;ite Henrico pendentia Maufolxa, 

Henrico Pharias toliite Pyramides. 
Vtque pio pia turba Tico^gratufque Scnatus 

H V M A NX pofilit DELICIAE GENB- 

Sic tumulo Henrici (GaUi) hoc incidite car- 
men, 

HIC lACET HENRICVS I 
ITIT ORBIS AMOR. 

EIVSDEM 
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Qj^e les \>ieHx mefmes efioyct pour luy porter enuie. 
Cra^gmnt tel accident^luppiterpar la mort 
Le mil hors dan^rer de Vemie ^ dn fort. 
Cefie fat4^etir tefut des bons Dieux octroy ee^ 
Alexandre J ^ tefut^o Cefar.deriiee. ^ 

Ainjt ycfcjt^itHemy^Vlenry mourut ainfi^ 
Vriez* ponr Itiyy^vanfois^^larn^oyeT^anJii. 
UommeSyfemmes^enfariSjyJetix^^ieHnes encorfy 
Chactm de ce bon Koy les obfeqms honor 
Vo^s qnifttr tons auexjagloire da pinceai^^ 
V artifice du cnyare^^ Fhonnenr dn cixcM^ 
Animejjic Henry la -vine pofirlraicture, 
Et en bronze en marbfe ejleuez. ftfigt^ri^. 
l>^or faites la pluflofl^ ptm que le Jtecle d'or 
E/t France le premier il a fait naiflre encoY\ 
VoHs fur tons de "^hcebm la plf4^ foignenfe care^ 
Qni du laif} de //t trance aaez^prti noHrritare, 
Celcbre\a Vent^y ce royal monhment, 
"Et yofis foit ce fuieCh yn commun argument. 
lAaisyoHS ?rinceidu f^ng^^toy^ qmdeta Vrance 
'Es le feul crnementy^^ la feule ejperancey 
Tils d^inttincible pere^inuincible Pranfois^ 
Qui as au fceptre tienioint le fceptre Efcofoiij 
'Betfiijfexji Henry des Tumbes Cariennes, 
'Erige'X^a Henry des Vointes Vhariermes: 
Tit commc au bon Titm lesT?ons Feres Komains 
Donnerent ce rurmm DELIGE5 DES HV- 
MAINS, 

lAettez, fur fontomheau engraueure profonde^ 
CY GIST LE ROY HENRY, qj t 
PVT L'AMOVR DV MONDE. 
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EirSDEM EPIT^pHirM 

per enndcm. 

Cum fniftra H^iicus pulchrani per vulncra 
mortem 

Qvix/iHet roties,dum fera bella mouet, 
Dnm belli cffigiem Iudit,Martcmquclaccflu 

ImprobuSj& fa^uo fcrtur in arma louc, 
Lumina perfollus fufoque per arma cruorc 

Ceu voti compos/ic moriturus ait: 
Nunc tand^ fi£lis anima ponamus in armis, 

Quando quidem vcris ponerc non licuit. 
Opratam Hcnriciis pac^ conce/I'crat orbi, 

Ceflcrat ac toto Martins orbc furor. 
Indoluit Mauors, belli indignatus alunnum 

Ad placida^ memem vertcrc pacis opus. 
Ergo ilium fiftis ludentem prxliabeUis, 
^ Euolat emiflo dum violentus equo, 
Perculit imbelli confrada^ cufpidis idu, 

Ludentique ferns fcria-dainiia tulir. 
I nunc,& Mani(Princeps} confide crucnto 

In media quern jfi cinder c pace iuuat. 
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EPITAPHE DV MESME 

parledicDu Bcllay. 

Ay ant cercheen vain tant cfefois demourlr^ 
If yne belle mort tn guerre sacqaerir, 
Ce pendant tpil fe tou'e\(;<;* Marsil wiportme, 
lEt qtiil porte en c our ant; fa maHuaife (ortmCy 
Sanglant^ aHcugley}rlcnry{comme content) 
Voujfvit ces mots dehors^fes jroidi memhres eUend^ 
Kendons tame a la fin dejjoat cesfeinte> armes^ 
Tins que nou4 nauons pen la rendre aux yrais alar- 
Henry auoit donnila Taix tant dejiree^ {jnes. 
Et la Gnerre sejloit dt* mande retiree: 
Mars en fut courrouce^^;^ troMafort matiuaiSy 
Qjfyn fi braue gtierrier ending a la paix. 
T>onqHes pour sen y anger yCe pendant qua la lict 
Les armes il traittoit d'ynpaifible exercice^ 
Vefclat d\ne lance il luy per fa lesyeux^ 
Et conuertit fan ieu en yn mal ferieux. 
Kois^fieX^yotis en Uars.quand les armes ilportty 
Tuis quefiant defarmeil iouecn ceHcfom^ 
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L E Koy fnitant q^e la Mort 
Defia le tiroit uh port 
Vont nnl ne retotirne arriere, 
'Bit a T^ieH cefte priere: 
Scignfur{dit-iT)moy quiJUii 
Malade ^ chargiJCemuU^ 
\t yay foHs la fepulture 
Tayer le droit de nature: 
Et mon ejpr/t ya au lien 
Des iufles ^ craignans Dieti. 
Moy{di'ie)Ie 9^oyde Fr/twrf, 
Quj fan ici demeurancey 
Dormant decfayis le cercueil 
D'yn doHx ^ pLuifant fommeil^ 
Mon corps ie laijfe a la terre^ 
El nienuole an del grand* erre, 
hUis re ie f^pply-^Seigneury 
le te fHpplypouY thonneur 
De ta fatienr eternelley 
Et tapitUpat€r}%€lle^ 
E?ruers toht le^renre htmain^ 
Que ta p it oy able main 
Me tire au ciel^ me domie 
Tour cefiefie/le couronue^ 
Que ie quitte deformaisy 
Celle qui dure aiamah^ 
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AFFIX. VALVIS TEMP LI 

p. MARIAE VIRG. XIA AVG» 

M. LIX. qualugnhripompA 
eodemftm'As efferebatur. 

H E R- 
RICOH. 
GALLIARV^ 
REGI POELICISS. 
PRINCIPI OPTIMO 
LIBERALISS. LENISS. 
PIETATIS, IVSTITIjC, 
LIBERTATIS-QVE PVBL. 
ASSERTORI FORTISS. DVM 
PACE PER ORBEM CHRI- 
5TIANVM PARTA, FILIiE 
GHARISS. SORORIS-QXE 
SAPIENTISS.NVPTIAS CE- 

LEBRAT, INTER POPV- 
LI PLAVSVS, IN LVDt 
CRO CERTAMINE, 
VVLNERE C^SO, 
SVI r EE NT ES, 
AC MOESTISS. 
P O S V E- 
R E. 






LETTR.1ES DV MESME AV- 
tl)eur d(4 fiet^r lean de Morel Ambrt^nois^fcm plus 
fidele c2r cher ami, Jur la mort dti fet^ p^oj, 
Cjr U de^artement de Madame 
de Sat^oye. 




Onfieur & frcrc ^ nz ni ayant 
commc vous fcauez , permis 
mon indifpofuion de pouuoir 
faircla reuerccc a Madame dc 
_ _ Sauove J depiiis la more diifcu 
Roy,que Dieu abfolue, i'ay penfe que pour 
rcparcr cede faute, &. pour me ramenteuoit 
touliours eti fa.boauc fouueiiance, ie ne luy 
pojauois faire prefent plus agreablc que cc 
qucie vous cnuoye pour luy prcfentcr, s'il 
vous plaift dc ma part. C^eftJe Tubcau La- 
tin & Fran9ois du feu Roy fon frcre , bafti 
des terrcmens de noftre mefticr , fmon dc 
telle eftofFe& artifice, qu'il euft bien pea 
cftre d'vne meillcuremaia pour le moius de 
telle rcueceacc , 6c dcuotion, que pour cc 
regard ilne doit ccdcr ny a rcxccUencedu 
Maufolcc/ny a Tor^ueil des PyramidcsE- 
gypciemies, Ic reufte bien pcu enrichir li 
i'eufl'e voulu ( & Toeuure en cftoit bien ca- 
pable, comme vous pouuez penfer) de figu- 
res & inucntions poedques d*auancage qu il 
n'cft: y & qu il femblera pent eftre a quel- 
ques admiutems dc I'auriquc poefic, que 
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ie le deuois faire : mais il m'a femble que 
pour la dignite du fujct , & pour rcdrel'oeu- 
urc dc plus grandc maieftc, & durcc, vn ou- 
urage Dorique, c'efta dire plcin & foUdc, 
eftoitbeaucoup plus conuenable qu'vn Co- 
tintUicn, ou autre de rtioindrc eftoffc , mais 
plus elaboure d'artifice & iuuention d'ar- 
chite£lure. Or,tel quilcft , fimad. Dame 
s'en conccnte, i'eftimcray mon labcur bien 
employe, nem'eftant, commc yous f^auez 
mieux qu'homme du monde , iamais pro- 
pofe autre but ny vtilitea mcs eftudes, que 
Ihcur de pouuoir faire chofe qui luy fufl:' 
a<^o-reable. Tauois ( & pcut eftre non fans 
occafion ) con^cu quelque cfperance derc- 
ceuoir vn iour quelque bien Sc aduance- 
mcnt de la libcralite du feu Roy , plus par 
lafaueur dc mad. Dame, que pour aucua 
merite que ie fentiffe en moy. Or Dieu a 
vouluqueieportalTema part de cede per- 
te commune, m'ayant la fortune par Ic tri- 
fte 5c inopine accident dc ccfte douloureufe- 
mortretranche tout a vn coup , comme a 
beaucoup d'autres, le fil de routes mcs efpc- 
ranees. Ce defaftre aucc le partcment dc 
mad. Dame, qui, a ce que i'entens, eft pour 
s'cn aller bien toft es pays de Mofeigneur le 
Due fon mary, m'a tellement cftonn^^ & fait 
perdre le coeur , que ie fuis delibere de ia- 
mais plus ne retenter la fortune de la court, 
m*ayant,»e/c/ 0 quoftto^ efte iufques icy touf- 
iours fi maraftre & cruclle : mais, abdereme 
in j'ecefsum altqtwn , auec cefte braue deuifc, 
pourtoucc confolation, Spes O'^ovtmaya- 
kte. Et qui feroii fi wi dc fc voaloir doref- 
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nauanc traiiaillcr i'cfpric , pour fliirequel- 
<]ucchofe debon, & digne de la pofterite 
ay anr perdu la faueur d*vn fibon Prince, & 
la prefence d' vnc telle Princefle, qui depuis 
la mort de cc grand Roy Francois , pere & 
ii^ftaurateur des bonnes Icttrcs, cftoicdc- 
m eurec T vnique fupporc & refuge de la ver- 
t2u , & de ceux qui en font profdlion? le nc 
puis continuer plus longuemenc cc propos 
fans larmcs, ie dy Ics plus vrayes larmes que 
k pleuray ianiais : & vous prie m'excufer, (i 
ic me fuis laifs6 trafporter fi an at a mes paf- 
fions^qui me font^comme icm aflcure com- 
munes aucc vous,& auec tons ceux qui font 
com me nouSjadmirateurs de cede bonne & 
verui (J ufe Prince/I e, & qui vcritablement fc 
reflcntcc du regret que fon abfence doit ap- 
porter a tons amateurs delavertu. Quaud 
amoy {(^ bocmihi dpnd itmicum liceat) encore 
quciurques ici i'av e endure dcs^ indimiitez 
de la rortunc autant que pauu re gen til-nom- 
me en pourroit endurer : fi eft-cc que pour 
perte de biens, d amis & de fante, Sc fi quel- 
que autre chofc nous eft: plus clicre en cc 
monde, le n'ay iamais efprouue fi grand ea- 
nny, que cclir7 que i'c^v dcrniercment rccea 
de la mort du feu Roy , & du procliain 
^artcment de mad. Dame, qui efloit 
L ..ul appiiy & colonnc de toute mon efpe- 
rance. A tout lemoins fi ccilc fafchcufe & 
importmie furdite, qui me contraint depuis 
Tn mois de demcurer continucllement en- 
ferme en vne diambreseuft attendu quelquc 
autre faifon & ne m'euft oM fi mal a propos 
k moj^en de pouuou faue ia rduerexlce a 
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mad. Damc5& luy baifcr les mains deiiaiit 
fon dcpartenient i'aurois moins d'occafiou 
de me plaindre de ma fortune : mais vous 
ferex, s'il vous plaift^ce deuoir pour moy:& 
ce pendant ne m'eftant permis d'accompai- 
gner fes autres Scruiteurs en ce voyage, 
gupartie d^iccluy, ie la fuyuray aueccjues 
prieres& voeus pour fa profperitc &c i'an- 
te : & auecques cefte humble afFedlion, 
reuerencc & dcuotion, que ie Iwy doy , ac- 
compagnec d'vn pcrpetucl regret ilc fon 
abfence. Cc qui me rcfteradc confolation, 
fera vnc confcicnce de bonne5pure;& fynce- 
re volonte enuers Dicu, & cnuers les Iiom- 
mes, auecques contcntement, 011 s'il faut 
dire ainfi, ccfte gloire, qu'ayant cn la profef- 
fion ou i'ay efte poufTi^ pluftofl: par ncccflit6 
que par eleclionj rencontre taut d'heur, que 
de plaire a mad.Damc,ie me puis vater d'a- 
uoir efte aggrcable a la plus fage^vertucufc, 
&Iiumaine Prince(rc , qui ait efte de fon 
temps. Et fur ce Moniieur & frcre, pour ac 
vous ennuyer de plus longuc lettre, encor 
queienfaueure ce propos vous cftre audi 
peu ennuycux qu autre pourroit eftre, ic fc- 
layfin, pourmc recommander bicn affc- 
^lueufcmenta voftreb6negracc5& fupplicr 
le Createur vous donner la licnne auec licu- 
leufe & lonouc vie. 

^ Ik Varisce 5. d'Oftobre.J^^^. 



ANTONII MINARII PB.AI- 

JidiiTunmlus Latino^alict^s. 

m 

INteger, & nulli vetenimpietat^ fccfidiis^ 
luftiria, mentis, religione, fidC;, 
Dum ferns rcpetitnotas Minarivs a^dcs, 

Securum & pictas hunc iubet cffc lua, 
Heu cad it igniti violemo fulmine tcli 

Qui placida dignus mortc perire fiiit. 
Diimq-, obit, & fcelcris fuerit qu^ caufa ne* 
fandi, 

Qu^^ritur atque autor^/ic moribundus ait: 
NuUu equide,dixit,maiiini la:fiire,neqi vllu 

Infenrum nobis iure Fuid'e puto. 
O tali vox diona virol vox dignior ilia, 

Q^am Titus extrcmam protulit ore pio. 
Si cui tata fuit virtus, probitafque, fid^fcjiic. 

Hoc prctium (6 Superi) propicratetulit. 
Quid iperare dccet,lcclcrum qucis conlcia 
mens eft, 

Quos ruria\ ficNemefis, quos prcniit ira 
Deum? 

At tu, MiN ARi, nupcr pars magna Scnatus, 

Nunc derideriu^nunc dolor, & lachr)'mx, 
Si quisjVt eftjanimis seius tellurc fub ima eft 

Omnia nec fccum mors \iolenta rapit, : 
Sisfoelix.numcruqucaugc pius ipfc pioru, 

Quos fouetElyfio terra beata finu. 
Non tuaLetharasibitdemerfafub ondas 

Gloria, ncc totum te breuis vrna tegct: 
Sed vmes, furgcfquetuo dcfunercmaior, 

Et tibi pcrpetua laude fupcrftes eiis. 
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L E T V M B E A V D E M. A N- 
thoine Minard Prcfidcnt. 

# 

CEluy^qui ne cedolt a ml de nos ayet^x 
En mfiice^en bontt^en coster deaotieHX^ 
Se retiraui at* foir ce bon M I N a R qnifenfi 
Tfire affcz. afjcurepatc ju feide innocence^ 
Sent it d'yn plomb meurtrier le foudrcyant cjfcrt^ 
Uigne hclas^qui monrut d'rne pltts douce mort. 
Cependant qt4*tl expire^f^ que ton luy demtuide^ 
Quj peut auoir commU mefci?,inccteji grnnde^ 
Cert ai new ent{dit-il) ie nay iamaUpenJi 
Auoir quelque enncmi^^ nay nul ojjenje. 
Voix aigne d'vn tei homme: ^ plu^ 3^^ ^^^^ 
De ce bon Empereur^quc TitH4 on appelle. 
O DieHXy/i cefluy-ci pour fon integriti 
A receu tel loycr^fans t auoir weritCy 
Que doyuent ejperer les mejchans qui fans cejfe 
tortent dedam le cctur leur coulpe yengereffcl 
Mail 0 toy du Senat nagueres Vomementy 
Or fon regret^ fen pleur fongemijfementy 
Si quelque fentiment aux trejpaffez, demeurCy 
Et ficroire on ne doit que par la mort toutmeurey 
Accrot6yheureux MiNARD, Vheureux nombre de 
ceuXy 

Qui tiennent des ejprits le feiour plus heureux. 
1u ne mourr.tf pas tout^c^ ton nom qui ne tombe 
Vans le fleuue d'oubli^nira point fom latumbey 
Malscroi/ha par ta mort^^ d'yn los fe fuyuant 
Tftferiu a toy-mefme ^ d\n losfuruiuant. 
- iiij 



DISCOVRS AV ROY C O N- 
tenant vne bricfuc & falutairc inftrudioit 
ponrbicn &heureufcmentregner, acco- 
modec a ce qui eft plus neceflfaire aux 
moeurs de ce Temps* 

Efcrit prcmicrcment en vers Latins, & pre* 
fente au Roy Francois I L peu aprcs Con 
5acrc,par Mellire Michel de lH o- 
s P I T A L , lots Premier Prefidcnt des 
Comptcs, &: Confciller du Roy en foa 
priuc Confeil 5 a prefcnt Chancclierdc 
Trance, & dcpuis mis cn vers Francois 
par I. du Bellay. 

A M O N S I E V K^t V E R E N- 

dij^ime ^ lUt^Tirifsime Vrince CbAvlts Cardi^ 
nal di Lorraine ^"Ept gramme de Mefsire 
Michel dc rUoJ^ital. 

Ic t ofFrc ici Prelar,vn pref^c dc mo coffic: 
Recoy Prince,&prcJar,ccprefct q ie t ofFrc, 
Le prclent eft pctir,n)ais tcl que le deuoiu 
D'vn Princcjtant foit grad,exprime s y pcut 
voir. 

Tav recueilli cn bref dc m aint & maint paf^ 

Ce qui mi^ux a propos m'a fcmblc pour no- 
ftre age, 

Que de toy beaucoup mieux noftrc Prince 

apprendra 
Et du nom patcrnci dignc fils fe rcndra. 
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DISCOVRS AV Ror. 

DVj4ant le fninil ante I de la Mere pHcclle 
Le ieune Roj franfois efi oingt d'huLle im^ 
morielle: ' 
Ueurei^x enfoit le Sacre^'^ plus y/eil que Nefior 
\me le nomeAi* RwO y CJT ^ Tit on encof. 

Ce pendant qiiilaprennea regit fa promnce^ 
Ayans teUgonii>ernct^f$ qi*e iamais Koy ny Vrime 
'Les femblables n^ont eu: nm pas me fine Thetis 
'Enchoifit yri pared pour gounevner fi)n fils. 
Apprenne I'art fur torn difficile a cow prendre^ 
Jotsr ffauoir fes ft^ieCls gouuerner ^ defendre: 
Laiffe anx at^tres Seigneurs leurs terresjeurs droits 

fait ainfi qsirn Dieuentre les autres Koys. 
Les peoples efirangers arbitre le choififfent^ 
Htpar luy leurs debats^ ^ lenrsgaerresfinijfent. 
Ve yaillant naime tant que de iufie le nom^ 
yueille par le fang accroifire fotirenonh. 
Soit loyal Jo it conftant.ne fait contraint de querre^ 
Ny la guerre en la paiXy ny la paix en la guerre. 
lEt pourquoy youlons noU4 Corefii ens nous eliimer^ 
Si ne youlons de Chrifi quelque marque exprimerl 

Ne foit enuers les fiens fa piete mains grande^ 
Tt d^ amour patcrnel lesgouuerne ^ defende: 
Soit tardifafmiir les forfaits mal prouueZa. 

feuere enuers ceux, qui yrays ^eront trouuez*. 
Obferue eftroiStenient les loix ordonnances^ 
"Et ne refctnde point les arrefis ^ fenterues: 
Ne donne aux forfaiBeurs^graxe ^ impunite^ ' 
Et ne rompe des loix la fainfte autl^orite, 

Soit quil faille pouruoir anx e fiats ^ officeSy 
Om foit ai^x EuefcheX^ autre^, benefices ^ 

Tt y 
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^lifertt eeux qui micHx meritent tels homteurfy 
Hctttei flu4 fatiorps^ ni its vieiiletirs ccm'enrs: 
Mais comme ai4 temps pafse^face U nom efcrire 
Vii iu^e ^oH di4 prelut^qnil li4y afleu d^ejlire. 
Q^ilefcoutern chacmy de quelque eft at qhilfoit^ 
y^e coufeille a loifir de ce que faire si doiu 
Amji n^acit^fcra fa prudence pet^ caute^ 
Se 1 epentaju tr^p tard^d'auotrfait qudque fautf. 
Car quel Koy neft trompCy oh foit pcurtiatioir ffen 
Ccwvjc les chofes yont^ foit pour eft re defet^ 
Dc tant de faints amis^qut i ou4 a ce but tendent^ 
Et pour cn trowper yn^ tota enfetnble fe bandent} 

Muis quelcuc iour yiendra ce dernier iugementy 
Qjic Eioy^ni wa^iftrat^ni iuge aucunement 

pourront dec liner ^clk foitdra que le Prince 
K.ende par U menu compte de fa prouince: 
Cntr de jay feid^mtnt ccmptable ilne fera^^ 
Ainsla rciifon encor on Iny dcmunderd 

prelatyicieux^du iuge corrompnble: 
I'.tjera le chel if du fait d\iutruy coupahle. 
Ma^ pluTl-ofi defon fait ^ pour nauotr bienpcnfi.. 
Q^el honme a quel honneur il auoit a$*ance^ 
Si tofjicier eftoit digne defon office^ 
lEt le beneficier digne du benefic 
Car bien que cefluy-lkart apprid totu les droits 
Done yfent auiourd'huy les l^ape. ^ les R.0f5, 
De fou.eftat pourtafU digne ie ne Uftime^ 
57/ nefl home de bien, fans cnutele gjr fans crime-^ 
lEt:sdnefauorifea.ux paiiures aujsi bien 
i^^seuxqui ontde bruit. d^ auoir beancoup d£.biik 
Honplm que ceftuy-laccftuy ci ieneprife^ 
'SiawB^fnier ilneft.des ihrefors dt CEglift^ 
Dequoy fert la grandeur ydequoy le yam Jfauoiry 
St l^yn fait oi^jsipeu^que r autre fondeuoir} 
SdUiu^e eft yenal^^ yiOMLU baptefpie^^ 
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Vcn^tle Tonclion le feptdchrewejrrfe} 
I>e tel mmiUre done le Frirue ne praidrA 
Argent J ^ U minifire aufi ne fe yendra. 
11 ne conuertira en chcfc fole ^ vaine 
N/ le trefor public^ nifon propre domaine. 
llnele donnera a I' impudent flateuTy 
Hi au pUifmt hoajjon^ mais comme yn Ion tutenr 
Q^iffdit qnelcpe tour il hy fuut compteredre^ 
Dejpetidra fon Moir, comme il faut le dej^mdre: 
Ketranchans totamoyen^ de fnperjluite^ 
Et redtiifmt les mceurs a let jfimplicite'y 
Dont ton fonloit yfev^ at^x l)abns, ^ yiandes^ 
temps cjtion neienoit les tables ji friandes. 
Ce faifant tl pQwra fon pei^ple fonUgevy 
Qj^tla efiecontralnctdc fouler (3* charger ^ 
toi^r aiixjgnerres frayery car de peii fnfjifancc 
A yolontiers celuy^ qui fait pen de defpenfe. 
Ce pendant, tout efoii foigneux il prendragarde^ 
Qjie le raipalalin^ ^ la tig7ie rongeardc 
Kemiffe fon trefor ypejle ^ contagion^ 
Qj^rregne de tout temps en cefie region^ 
^t du d^n/er public fepaijl en tdlefortty. 
Qt^e le tierSy oh le quart y a peine s'en rapporte. 
Trop d*yne crocl?e main touchent I'argentJu B^oy: 
Le nombre efi ejfrene: d'yne feuere boy 
}l contient le reTheimire, ^ brider la licence 
Qf£ont prife les larrons fir les denier s de France^ 

2owy donner bon ordrey ^ que telforfuifhurs 
X^e puiffent de format troHuer des protefteurs 
I.n leur mefchancete^ ce que ladmonnelhe oreSy 
llfaut que ie le diey ^ le redie encores: 
Se gardent de donner aux donncurs quelque accez^ 
Ceux quiferont commisafaire tels procez^, 
yy Kien neft fi bienferme^rie ft fainll, ricTt Jlferme^ 
^Que la force del or nc lefprce.^ de^erme:. 
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^yVt tiefi moindre larron^que le larron/eluy, 
„ Qui rctitnt queUjue part dt^ larrecin pour Ihj. 
Tu prens enters le Koy du larroi la deffence^ 
Leijtfel Va cortompt^: apres la fentencc 
Le remets en fon Iteu^ amfi qu'at^ paranant: 
.Que fat^-tiii tu lefah larron^ ccmme deuant. 
^morfais'tu hten pps, d'antant qu outre lagrace^ 
ticcompenje au^ larron tn es d'adnh quon face. 
Vay honte d'en plus dire. IlfaiH done regarder^ 
Q^'a la foy de phfjiehrs on ne baille agarder 
La f nance du Koy : car elle efifort gli^^^^Jey 
la garde fur tout en eft fort danger enfe. 
Ccnx qui de telle garde ont la charge^ le foin^ 
V!*(fire eux^weJmesgardeT^ont le pith de hefoin^ 

Le Prince toutefohpouFcrotTtrefafviance^ 
He confifquera point le bien de I'mnocence^ 
Itt a fonfauorit ne le donnera pointy 
T>emni que le procez^ f^it par fait de toutpoindr^, 
Lafaueur bien fouuent l^auarice cpprime 
Awj?/ bien I' innocent^ que le charge de crime y 
It le fait condamneVy non pour auht raifon, 
Q^f pour auoir bafli queUjue belle matfon. 
Le Koy done qmjera de bonne confeimcCy 
Nr donn% aux rapporteurs ^ bouffons audience^ 
He laijje eondamner le iufie^ ^ pour prouut 
He ticnne ce qui eflfaufjrment eontrouue. 
Ceft yne chofe jndigr^ ofter au miferable 
It Ja y/e ^ Jes bienSy map$ pita yituperal/le 
Ey? de le ruiner fom yrnbre d'equitiy 
"Var tejumns fuppofeXcontre la yerite'y 
£t iuges apoJiezyl^inique ^ mauuats tuge 
yropyolontiers condajnue^ pour coulpahle iugt 
CeftuiAa qui I penfe cjlre en la haine du Koyy 
Ctide ceux que le Koy tient le plus pres defoy. 
Qui fait que dUutant plus peche le Koy qui dona 
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Voreilteatirapl)ortet4r, de quelconqtieperfonne 
Que cefoit, ^^"^ q^and entendre on luyfait 

Q^e c'efi quclque execrable horrible forfait, 
Comme de ma/efteoH diuine ou hmiaine^ 
Car le luge tend la fon ejprit Crf^ peine. 
La caloninje fert de preme, Cinnocent 
Beuant qne d'ejhe ot^y^ia condamnife fcntj 
Var Venme du^ temps^ oh par l^horreur du crime^ 
Q^/ la f ureter dik Prince imtiTiement anime. 
Ht ne Iny feruira pour fe iuThfier^ 
Monflrer U calomnie, e2r de verifier 
Que Ion Vaccufe a tori Copinion conceue 
Detneure pour iamdis, depuh quelle eft receuc. 
Ef ne youdra le Koy fon iugement changer ^ 
Depeur d'eftre efiimetrop credtile ^ leger^ 
Maps defendra fafaute cjr p^ttr totm defenfe 
Confiant s'arreTteraen fa premiere ojfenfe. 
Jlfalloit senqu^rir de la condition 
Ve celuy qui a fait telle accufation^ 
S'ily a inter eft ^ silefipouped'enuiey 
Quel bormne efi Vaccufe^ quel a efiefa yie: 
Car qui homme de bien auoit toujiours efie 
H'aura yolontiersfait tellemefchancete. 

Si lajujpitton toutefoh efioit grande. 
Luy mejme par fabouche ilfaut quil fedefende^ 
Trefent fon delateurjequel scjlonneray 
5'/i iftfaux^ c2r co7ifi4^ alorsfe trouuera^ 
. mejchant receura par laiufie fentence 
D^yn fi droiturier^fa digne recompenfe. 
Lcs delatesirspourtant {me rejpondra quelquytf) 
Sont ytiles a^^x Row, depeur que mal aucun 
derneure impuni,par faute de tentendre^ 
Er a fin que le B^oy puijfepar eux apprendre 
Q Hi cjt bon ou mauuaps^ ^ant loin Jott il abfent. 
^ le faduou'eypourueu que par la V innocent 
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Ke foit cdlomnte\ qu^ la calomnie 

K'ej^nt point auJSt. demem-er im^unie. 

Ta main [Charles) tamain clmxfoPi m a^arMti 

Vti Lyon a^amequi rnauoit engloutij 

Si tH n^etiJJ'es efle\ ie nai^roy pliis de crainie^ 

Ay ant tel proteCteur^ de fentir telle attainte. 

Que pehjp'ie exprimer^ eowme par yn tableau 
Appelle fe yan^ea par rn yers auf?i beat*, (<^cSy 
Co/^ieu a ftre enorme cfl- dlman- cable anx P; /;/- 
Et cjuelle pefie c tft pcur tw,v, Uhrs prounicesi 
leferoh yoir a loeil de qt^l commencementy 

Calomnie yient^ (^^ fon accrcifjement. 
Quelle fiiiteelletraine^ (ypeindroi* par mes yers 
VAuarice^ ^ fEnuie oh regard de tramrs 
le peindrois Ja malice^ ^ comment la mefchante 
D'yn l*^^g^gc pipeur les aureilles enchante, 
Vhps ie paindrois yn Koy tout flupide ^ fongcardy 
Auec oreiRes d^afne^ ^ mal plnifant regardy 
Qu^i la fuyuroit par tout. Ah deuant de fa pcrtc 
Bt toi4t ant our feroit ce^ui-laqm rapport e,. 
"JEfpiant^ ^gardant que quelque yray ami 
H'efueiUe. ce ronfieur jt long temps endormiy 
It 7ie luy face yoir la yen tides chofes, 
Oflant le yoile obfcur qui lest emit enAofei. 
lUinnoceni miferahle ignore tout ceciy 
it pent ce pendant par cesjraudes iciy 
Tource qu'ilna may en de Je purgetyfy faire 
T>e ce quon laccujoit cognoiJlre le contraire^. 
Oupource que le Kay efi ailleurs empefchcy 
Oh pource qu'il Jeroit de ce labeurfajche. 
Je yeuXy que ce ne foit de fonyoulotrfi efi-cc 
Q^a fon intention la tourbefiaierejje 
S'oppoferatou/iours g^r I'en defloumeray 

cefie occajion plu4 ne deflournera. 
liah le nojlre qui eflpltu henin ^ traiCtMe^ 
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A fort pefiple fera gracieux ^ affitble^.. 
LespUintescnlendra^ d ynysfage Imnahk 
Les placets ciyn cbacnn recehru de Ja main. 

Et combien penfixyoiu qiia fonfhieft aggree 
D'A yifnge ^Loyal la maiefiefacree} 
11 n cUiine ritn tant, pow qtieUjue rcftu 
Que le Koy hy ait fait ne fe trome confm. 
Lay anra fait le Koy quehiue figne de tejlei 
li penfc attoir par la obtemja requefie. 
Vai^ra.il refp^fe} il Va ony pourtant, 
Kinji prefque chacun j e?^ retourne cotitant. 

Qj4elques yns cnt efie[ainfi que lon raconte) 
T>t4 temps de nos ayenx^ qui naPjoyent point de hot€t 
T>e conjeiller aux Bids de yiure a leu^r pluijlvy 
De nauoir foin de rien, de fulure leur defir^ 
De ne fe laijfer yoir^ reietter tout langage^ 
Vefdaigner yn chacun d\n fuperbe y^fagei 
Brefne laijfer couler^foit de iour^foit de nuiHr^ 
Y.ne heure fansplaifir: comnefi tout l^fruiil. 
De regner gifoit Id: telsles Kond^Affyrie^ 
it.de France ont efle, tenans leur feigneurie 
Les Maires du Valaiscela les ruina^^ 
Et leur fceptre ^ couronne aux rebelles donnsk 
Tource t elgouuerneur loyal ie ne puis di re^ 
(yui fait ainfile Koy^yfurpe fon Empire. 
• Les Verfes efiimoyent im crime capital 
De s'ajfoir feulement fur le throfne K ^yal: 
"Et JeultH reg7teras^n la court du Koy meftney 
Et ne lay laifferof finon le diadefine^ 
Et le yain nom de Bioy !o quelle pefie au caur 
C^cfique lafaim de tor^ ^ la Joif de Thonnenrl 
Ccmbten eft lafau^eur pirn iufle ^ ajfeuree^ 
ui di'^ frein de raifon Jage ^\ft modereel k 
tie foil d nques le Koy inutile ^ oyfif 
'^areJJcHXyfaiP'neant^ mol^ lubrique^ lafcif: 
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Carie demdndeyn Koy tel que Vont les aheilUSy 
£t non point ynbomdonqui bruit anos oreilUs. 
Sesfauoris aHj?i nyfHrp€77t rien'afoy 
Vltii que droit ^ raifon le youloir du Koy. 

NoHs ne defeudons pas an prince de s'esbatre 
A la chajje^ a la pawne^ aux arwes combatre, 
Alors cela s'entend^ quU fera de loifir^ 

qui I aura moyen de prendre Jo^t plaijir^ 
Ay ant ponrueu a tout^ comme il efi necejjaire. 
lt\aii s'il en fait coujiume^ il aura bien afaire 
A fe tirer de la: ^ pource efi il befoin 
VaccouTirH^ner au ioug^ ^ a prendre le foin 
'Bes ajjiiircs^ f^faut Cy drefjer de borme hture^ 
A fin que la fafon toujioursluy en demeure, 

q^'ejtant paruo^i a fon age plu6 uieHr^ 
line fe fajche point de porter ce labeur. 

L'Aw^/ow auQtt chaj?ele ^anfopi d^Aquttaine^ 
Et iade defejfoir toute France efioit platne^ 
Quaitd la Hire ^ Voton^tom deux chcualeureux^ 
Ketournerent de la trifles douloureux, 
' Qomme portoit le temps^ ^ le malheur de Trance, 
lis entrent chez. l^ Biey^ luy font la reuerence^ 
Le Key danfoit alors^ ^ auec luy danfoyent 
Les Dames de la Cour qui plus belles efioyent. 
Aujit tofi qu tiles yoity au^t toft leur ya dire, 
Ke danfe-iepas bien} Lors Voton^ ou Id Hire, 
Ue ffay lequel des deux plain de trifle fcuci, 
Tnant yn long foujpir, luy ya rejpondre ainjt: ' 
He que yous perdez, bien en ces yolupteTi,^ Sire, 
Ouyou^iifiesplongt^ ceflorijpint Empirtl 
Ce mot ne cUeut en yain: car on dit que le Koy 
Des rheure fe changea^ quil reuint a foy. 

Le fidele paTlreur a fon troupeau regarde, 
Chacun a ce qui I a foigneufement prent garde 
Mejrne Us hcfles ont quelque arty comme Icnyaity^ 
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Si doncjues n'^foir foin defon art^quel ff 'tl Joity 
lufques aux labot^reurSyefi yne cbofe infame: 
Cobiefl^ efi'Ce atix Kois de yergog^ne^et de hUfine^ 
Aufqueh DicHd donnile fain dh genre humatn^ 
He ffat^oir gomerner cetix qmjoni fota letir mainl 

Apprenne done le Koy de fa ieunejfe tendre, 
Ce qui d'yn tel eflat capable le pent rendre. 
'Et combien que tcufiows it doyue eflrefmhP 
De cet^x defmeh ileflfidelement ferm^ 

qu'il ne doyue rien entreprendre^ni fairCy 
Qtii foit de confequence ^ d'important affaire^ 
Sans prendre lenr confeil 1/ ne doit tonteifoti 
S e defjier de foy^maU de foy qaelquefots 
Quelque choje entreprendre^ ^ prendre defa tejle 
Confeil^ fi I'entreprije eflyttle botmcfie. 
Q^e cefi qui I entreprend^aux quels il le dira^ 
It ne le dire a ceux dont il fe defjier a . 
Sounentesfoh encore yne faute cemmife 
rait le Prince plm fage^alors qu'ilfe rauife: 
Car il en a toufioun trifle fouuenivy 
Et fa fame luy fert de guide a Vaduenir: 
V ay lour dement fadlyice dira-tl adonques) 
Cefluy4a ma trompe\ie niengarderay dcncques: 
Vay chotfi cefiui-ci^qui efi'homme de bien^ 
le mefieray cn luy de cefi affaire mien. 

Il titndra ce moyen^coihme prudent O'f^g^y 
"Et ne feplaira trop pour t off ait e Ungage^ 
Ves fiateurs de la Court, llnefe def^Lxira 
A foy-mefmes aufii^maiigrane poifera 
Le parler d\n cbacun,c^ ffaura fa prudence 
faire duyray ami an flat t cur difference. 

Que Dieu puijfe allonger la yie de cent ans 
A ta Mere^atafemme^(;^ donne pareil tempi 
A ta ^ante^^ autant yiure encore tefice 
Cesdeuxjreres Lorratns de Lot aire la racCy 
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ce fage \leilUrt^qt^ fans caufe gjr raifcn 
Uenme auoit cbajiciadh cn fa maijon, 

n'/tur as yO grand B^oy^fi Dienles laijfe'viurej 
Taute de hon conjeil^ji It leur tu yeux futnyc. 
Kegarde^ sil te plaifi^quel eTi le f ondemens 
Qjitls ont dejia donne a tongouucrnement. 
De te$ predecejjenrs nul quicgmjue il p^ijji (^firt^ 
Vlus be.iH comencement de fon regne a fait uaSire^ 
He te fldtte pourtant^ni eux amcques toy: 
Car que petit des htm^ins laprudcnct de foyV 
La crainte dn Seigneur dedans ten ccenr efcrite 
Soit ta rcigle^^ ta loy^ta torche^^ ta coy^duite: 
CarphificHrsge^ dehienfcnt fouuetmaintt erreuh,. 
Bien qtfils foyent excellens 0'd'efprit ^de coeur: 
TlPiJicHrs faillent encor* ejtmainte ^maintegnife, 
Lejijuels tie fcnt poujje^^de faude oti comoitife: 
tt toutefoh les Kc ':6 ^ar leur confeil trompez. 
Sent enpareille em«r, c^n'tHx-mefme tnuelopfez^. 

lSUl$Dieuqm cognoifl tout^quelque chofe i^Hcn 
Ke trope n\fi trompipar huwainefallace [fa^^ 
Qefluy te condutra par Vohfcur de la w///t7, 
Cejtuyte condmra qhand plfulefoleilhit. 
HhI n'erre ay ant tel o-urde. Or puh que Ja pnijfa 7ice 
Tu reprefente tci^ ^ qde le Koy de France 
He cede a nul des Kotf qui regncut auiourd'huy^ 
Tudois tout j 04 re dire a rextmplede luy^ 
De tout luy'rendre grace defon feul bienfait 
Kecognoiftre Thonncur que ton peuple te fait. 
lEt pource que tresbon ^ tresgrand on t'appeUe^ 
Taire que ta bonte ^ ta grandeur foit telle. 

Hou^yqui fi loin du citl yiuons en ce bas lieUy 

pouuons nou6 -yyanler de ffaucir quel ejl Dieu: 
Toutefoh nouy lugecns conbten la paternelle 
lAaieflefur tout autre efigrande^^ eternelle 
far U yertu du^ jils^qtii enttt nota yefquit; 
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J\oitr»t,C P^^f^ lamort mefme yainquit: 

Ccttx qui ont yen dufils le celefte yifage, 
Lepere ont fenffyoir^dent Ufih efi rimage. 
Ce moyen doit temr qtti HicH cognoiftre yeut. 
Car par au'.re moyen cognoifiri nejepeut. 
'Mr Ay eft que^long ^^P^ a/ynepUnte Ugerty 
llefimenttatt ciel,aladextredi*pere: 
Man il now a Uipephfteun marques defoy, 
T>efa bontc diuin e,cr defafaincle Loy^ 
A fn de Hmiter. 1/ a monftre encore 
Comment fon per eyeut qn'on leprte,^ I'adore, 
Quelle o.jf'rande tl demande^C combienil lt*y plait 
Quand d'yn cceur net cpurfacrifice on luyfait. 
11 ye»t que noU4 I'aymions par dejj'tn toute . hofe, 
lEt que dans nofire'ccrurfon amour fait endofe: 
Luy qui a fait le ciel.C " V*' 
Qui de yie.cr de yiure,^' nouspcuruott 
Sarfa grande boiUe,qui a Vhomme pardcnne 
Sa fxuie C7 fonpechvcar ou efi laptrfonnt 
Q^i ne pet he a toute heure\ qui n'a merit i 
QHt Dieufoitfontre luy gritfucment mitei 

Dieu I'attenttoutefon.O' <^^**^^^ 5'*''^ dejlacht 
Sa foudre centre luy,par tew moyens tl tafche 
Be Vattirer afoy.alors qu'ilfe reper.ty 
-Et la jjant Con erreur^le droit chemin reprent. 

Quel efi t amour de Dieu yers la race des homes, 
De I'auotr entre nous tel oblige\nouifommes: 
Uonsfommes obligexjyn I'autrefeccurit 
D'oublier toute haine,<^ lire ne nourrjr 
lufqiiau Soled ceuchatjmaii Jans quo notu enprU 
Tardonner a chacun.Kouf atitresjont la yie 
-Efi obfcure ^ priuee^^qm comme Us Ko« 
K'attouchos point aux Dieux^notn yjons de ces loi^ 
Que doit doc faire yn ^oy.quije don moftrer digne 
De la race d(s Dieux/m ytentjbn origmel 
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Or toy qui tiem de Dieu ton fcuuernin pcuHoir^ 
Jur les autres KoU excellent te fats yoir 
Autxnt que font les KoU jut le ha6 popuUire^ 
SoyeTjloux clement douceur te doit plaire^ 
'Si m reuxplaire a IMeuJa clemcnce qui yient 
Du ciel^fur toute chafe aux grands princes conuiet. 

VueiUespluflofi les ticns conferucr que dc^airCy 
1/ leuT fau le pardcn^comme Koy debomiairc. 
Que tu a: tens de Dieu^rfe modeflementy 
Ou plufiofl nyje point du dernier chnfltment 
Si tH 7iy es contraint mai< te movflre Jeuere 
Ccmnhe le medecin^cu i ifiut le caut tre. . 

Icife doitgarder la mediocrite\ 
Jci ne faut cercher los de feuerite\ 
Tour les hommes punir^ni le nom de ckrnerrce^ 
Tour pardcnner tcujtours cont rc Jon oraninuncc. 
OrqUiXyit a la douceur ^tu a^ipcur t'exciter 
Les exemples cheTJoy^que tudoh itniter: 
Kegarde ton Ayeul^ou regarde ton Pere, 
Kien plu4 doux ne yerr^ que leur regne prcjjtere. 
Benin fut I'yn gjr Vautre^ ^ tardifMcourrcux^ - 
VtAi^ regarde ta Mere:efi-il rien nrplui douXy 
Kiplf^humain qiteUe eft: YJle pouuoit tfagucre 
Animer fa faueur dyne luftc colere^ 
\oyant fon mari mort: mats elV ncnfenUment 
'i^e sefi youlu yoiger^ains yolcntaircmcnt 
A pardonni a ceux^dont la mor telle offence 
'Bufl prouoque tout autre a cruelle yengeance. 
Comrne elle eucor ontfait ces deux feres Lcrrains^ 
T>e France^ totit I'appuyje movflrans ji Immains 
'Elmers leurs ennemh.Lesfuites (^rapines 
Lesprifons^c;^ les mort s,lcspertes,(^ ru nes^ 
Qu^apporteyn nouueau regne a fon commenceitnent 
iious nauons rien fenti de pared changement 
tt du regne change\qui n\ft peu de wetueille^ 
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'sohdonc^o Koy Vranfots^bemnanlteuple tietty 
Apprens afermr Dieucomme &.oftrefchreJlim, 

de ietmefje apprens auoir des Uens la cure^ 
Car cesvertttsprendrontattectoy nomritt4re, 
Et viendrout pe» a peuatel accroiffement. 
Que Itur chefs eflendra iufques at* firm/tment'. 
Lorsne noatfu^cherayiMre fotn la courcnney 
Qrt/ ton chefieme d'ans maintenant enmronnei 
Ef ne tefafcherad'auoirtelsgouuemettrsy 
Var mi ton los sefgale aux antiques honnet*rs, 

f in dii premier Dircours. 
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AMPLE 

DISCOVRS AV ROY SVR 

IE ¥AIT DES ATRE ESTATS 

du Royaume dc France , compote par 
I. DuJBclIay Gentil-homme Angeuiii,peu 
dciours auanc fon trefpas , a rimitation 
d'vn ^iitre plus CuccinA , aiiparauanc fait 
en vers Latins par McfTire Michel dc 
I'Hofpical a prefent Cliancellicr de Fran- 
ce : & aprcs mis en Francois par ledi<5l 
Da-Bcllay. 



A TR.ES-ILLVSTRE PRINCE 

Monfii^neurU Keuevendif?. Cardindl 

de Lorraine. 

Pour tefmoigner de quelle volontt 

le feruirois ce grand Prince mon maiftrc 
Si Ic defl:in,qui li bas ma fait naiftrc. 
Par fa faueur pouupit eftrc donrc, 

ApTcs auoir humblcment protcft^ 

Dc ce voaIoir,i bffrc de la m nin dextrc 
Mo caurmes vers ^append dc lafencftrc 
Aux pieds facrex dc fa grand* Maieftc. 

C*eft;,M6fei2;neur,vne humble rcmbnftracc 
Que fait au Roy fa trcfloyale France, 
Qjii loue Dieu d\n Prince rant humain, 

Et qui fe plamt comme fille a fon pere 
De tant de maux,dont la pauurete efperc 
Le feul fecours de voftre hcureufe main. 
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DISCO V^RS AV ROY 

SYK LE FAIT DE SES 

quaere Eftats. 

Par loachim Du^Bellay. 

Ire, les Anciens^ entre tant d'ciutrei 
chofeSy 

Quifcnt cnlcurs efcrits diuitiemcnt 
enclofes 

Troi^ genres nom ont fait de tout 
gomernementy 
Lefqt^els il ont nommeTjie ce qm proprement 
Comenoit a chacm: Ic premier^popnUire^ 
Vource que toMpajfoit par les yoix dn yalgixire: 
JLi feccnd^Seigncurie^ou plm efioyeni prifeT^ 
Ceux qi^e le penple auoit le plus M^hrifez^^ 
Le tiers ils ont nomme cejle unique pfiijfance^ 
Var laquelle ayn feul tomfvnt obeijfance. ^ 
lis nous ont de chacun texemple propoje, 
Ji ont a chacm fon contraire oppofe\ 
Comme fa maladie^ fa peflefatale. 
Mais^SirCyde ces tret^lapmffance Koyale 
Efi laplhs nccompUe^^ plus du>rahle ahj?l^ 
Comne yenant de Dieu^qu'elle figt4'reicp 
Var fa triple ynitiicar la premiere forte, 
'La feconde^0'la tierce^enyn corps fera^portei 
J^ont Ic Vrince efi le chef. Or ft delynit^ 
Vejcrire ie youlois la grand' dimnite^ 
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U grandeur des Eioh^dejpii telle matlere 
le ferotf^comme on dit^rne lliade entiere. 

le diray fenlement ,cj«e comme onyoit yn cdv^s 
Sain^^ hi en temper ides nomhres^f^ accords^ 
Que tout corps doit auoir^oheir a la bride 
chef^qui fa ^ la a fonplaijir le guide 
Comme yn cheual donte^ou comme en pleine met 
On Volt par yn heau temps le nauire ramer 
-^ugre de Jon pUoteiaitiJl la France encore^ 
Comme ^ui le yoics fmt^comme chefyom honore^ 
Comme psre yom aime^adore comme Dieu^ 
Cegrad Dieu toutpuijjant donlt y$p^t€nexje lieu» 

Vos antiques ayeux^qui oni ccmpoJe^Sire^ 
Tel que yous le yoyez^^ce florifjant Empire^ 
Comme de quatre humeurs le corps efl compofi 
Et conmte^n quatre parts le monde efi diuifiy 
En quatre Tont parti :en populaire tourbe^ 
Qui le dos au trauail etemellement coucbe 
En la Hoblejfe nee aux guerre s ^ combats^ . 
lufiice quieJieint ks proce7^(y debats^ 
Et leplt^s digne eflatyqui enfemble les lie 
D\ne fainchmufique^^^ par fait e harmonie. 

Cefim4a, qui youdroit^ pour mofirer ccjl accord^ 
Vire qtiil efifemllable a Vaccordant difcord 
D'yn Luth bien accorde^auroit par aduenturey 
Dejfeigned'yn tel corps la yiue pourtraifhre: 
Mais qui diroit quUl efi feblable an corp^ bumainy 
Auroit a ce pourtraiclmps la dtrniere main, 
Carc&mme au corps humain la benigne nature 
Var les membres depart japropre nourriturey 
Autant quit luy en faut]^ ne pcrmet que I'vn^ 
Surt autre yfurpe rien de Valiment communi 
Ainjt le Vrmce doit^d'yne mefme prudence 
Maintenir fes esi-atSy gardant que la [ubftanc% 
De Vynne pajfe en iautr^p^ qu'egalement 

U 
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Le corps vnlu'erfel ait fon noHrriffemcnt: 

E/ (]4ie pour efire trop I'yn des it%emhres eiiorme^ 

1^ autre ne perde aufsifa numrelle forme. 

S ire Ota anrez. donq* dh panure people foin^ 
Qui d'efire fonla^e a le plus de be/oin: 
t>u> people notirncieTjqui fait le mefme office^ 
Q^e les piedsj ^ les mains lepewble exercice 
Defijuelles entretient tout le rejle en repos^ 
It fait qutl efl plH4 fam^plusgaillard cjr difpos. . 
• Sans luy rien neferoit de plaifan: ^ d'annable^ 
Sans luy des B^oys feroit la yiemiferable^ 
Sans luy la terre mere infertile feroit ^ " 
Btmardfire a fes fits, rienne leur produiroit 
Que ronces^ ^ chardons^ auec le gland fauuuge^ 
'Et teau pure feroit noftre plu^ doux bruuage. 

Par luy nous trafiquons auecques Hefir anger y 
^uquelnous rece^tonsypour leboire ^ manger y 
Les'richeJJes I'oTy don^ycfire trance abonde^ 
Comme ejlans de tons biens yne Corne feconde. 

He luy yous receuez^ letribut annuel^ 
Comme d\n yiffufgeon^qui court perpeiuel^ 
Et lamahne tarit^pource que de fa ceurfc 
La terre tnute mere efi Ceternelle fource^ 
DoMt ilrefoit tyfure^^^ fidele vous rend^ . 
Sireja plus grand part du profit quil en prencL 

Le noble vcus fera alaguerre feruice^ 
Le luge exercera I'efiat de la lufiice^ 
Et le Prelat fera^comme foigneux pafleur^ 
Du fdinfl trouppeau de Chnfl fidele protecleur. 

Si la charue cejje^^ fi la main rufiique 
Oifiue par les champs au labeur ne s\tpplique^ 
Tout le corps perira^comme yn grand baft imet^t^ 
Dont I'afsiette n a point de ferme fondetnenty 
Lequel au premier burt^que C A qui Ion dejferre^ 
Anec horrihU bruit eft renuerjepar terre. 



roui lesantres labours, tmt ftiUs foyent Us, 

lous les arts, & me^^. ^^^^<^»; 
Jie'Cont a comparer a cefie agrictdti^re. 
Qui Cede parfon art commande aU name: 

change la hvnbr^fre en-vnfeppUshemH^C 
Q^. Varbre transforms ente en 
iTfait cmyna'Mrefrmaq^e Ufien ,1 rapporte. 

Qui ire du befiail mile commoduez. . 
fournourrtr lesgraih R.oys,cr ^ 
Qui nous donne ie miel, qm f-'^ v;'r /4 mer.*«.IIe 

nature a forme iWuJirteufe abeUle 
Brefoui nous mor^re h tceil les mracles desOeuX 
^tpai la no^s apprend a cosno.flrelcs D,eux 
Cefic noble Jcience au y.euxfiecle honoree 
Des?rincesCrdesKo.s,ncfioitpa.iin^^^^^^^^ 
^es bons peres domains, qu^ le»rs chaps cult.uoye^ 
Auec les mefmes mains dont n aguere ds a^oyent 
Domeieurs ennemisUant ils efiimoyent ejtre 
ViTne de leur rertu cefie yie champeftre. . 

Va^comme ailleurs par tout, I'aueu^le amUt,on, 
Venuie miferable,^ lafedition, 
S/re,«. regnepoint, mfespf e. encore 
Que yerfadejf^ nous la mefchante Pandore. 
mis r antique yertufeulementy a lieu, 
■Lctiufiice,Ufoy,& U craintede\>ieu 
Vindujirieux labeur,lefoin,0' lapr**deitce, 
it du temps a yenir la caute proutdence, 

Ce mefme ejpritencor nousyoyons au lourmt, 
Ce prudent animal de pareffe ennemiy 
Qui a,najfe en Efleauec auec foigntufe curt 
d^quido,tenHyuerefirefanoHrr,ture ^ 

\otL yerriez, par Us champs, pour pHUr U moceOM 
DMnouueauhattu,marcher cenoir troupeuu 

far ynjemier eJlroitiUi yns w»f , <r retourutnt, 



Ceux-ci trainetlesgraiHi^^areJJedJC feloPtrnent: 
Ceux la les yontpoujjant de tefpauLe ^^trop grofi 
• lout le chemin enftime^auecq tel exercice 
ThraHaille le pay fant^ pour le cowmun fernice. 

Comme nature a mts dans les moufches a miel 
le ne ffay quel infiinCl qtielles ttennent duciely 
Hetrauailler fans cejfe,(^ d'ynemainfoigneufc 
KecueiUir fw les fleurs leur manne fawureufe: 
Amji de fon labeur lepeuple noti6 nonrritj 
E/ pour nou4 enrichir luy me fine s'appauurit. 

Comme taheilledoncq yoHi le traiuerez^^Sire^ 
Ke luy bflant du tout ^ le miel gjr cire: 
Mais pour Ventretenir toujiours en ce hon coeur^ 
Luyferez, quelque part dufruiClde fi)n labeur: 
\ew fouuenant qu Homere en Vlliade belle ^ 
Le grand Agamemnon pnfleur dupeuple appellez 
Mt que le bon paTieur^qui aime fon troupeau, 
En doitprendre la Uine^^ luy laiffer la peau. 

C'efi le bien que deyoui le pauure pcuple ej^ere^ 
Et quii e^eroit lien du feu P^oy yofire pere^ 
Si Dieu luy euft preflela yie^ ^7" /^^z/Tr 
De monftrerpar ejfedce pieteux defir^ 
Dont thy 0146 a charge par lay teslamentaire^. 
\oui dormant par la paix le moyen de cefaire^ 

Var la paix yens au'cTL moyen de foulager 
Le pauure peuple^Sire^ ^ de le defcharger 
T>u fais^que fur le dos Jl long temps il fupporte^ 
S'il y<Hi6 platfl de reigler yos finances en forte 
Que les glueufes mains ne puijjent retenir 
Les denier s qui deuroyent en yos cojfres ycnlr. 

St le caut officier yofire peuple ne greue^ 
Si le luge luyfait la lufiice plui breue^ 
Si yoUi le dejchargez^ des daces^ (<y impofis^ 
lauarefermicr nmente atou^ propos: 
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5; fon dcs nefl charge d'yne notm^j-'ibue, 
St. felon fa /JW/jJI i»£f Jt?,^ iU nejlfans raifott 
Le/i/cf.^^e fottle^ou par la <rarmfon, 

Si Ion garde a» marchandfon prmlege antiftf, 
S*n a lalraide lihre,^' hfttrter pMf te 
Dff l ar<rent dt* Franfon ttenriclut leflr anger, 
"Et Jivohre or a» plomh yotts ne iaijfe-^changer. ^ 

Mai>f*r toM,ul yo" pLvfi reigUr yrfl.e dej^ece 
(Cotnmeyofts auez, fait)de forte que la france 

Soit d'atttant fonlagee^O' fr'*'^ la pat x 
iiesefc9Hleperdi*enimttle5fraizj - 
De mafiues.de banqt^ets,^* ce que Urtifice 
Ttre de yoflre main,fouiymbre dcferuice. 

Cefie loy fmnpl uai.-e a tous egalement 
Vrofitable fera:m.tn principalement 
AHnoble.qm par la deforce deparolfire: 
Comrne ft le moyen de fefatre cognotfire 
Ttej}endoitdeVhabit,(i^nondelayeriit, 
T>mt cefiordre fur tons dott eftre retteflt*. 

Ce qm a Vefiranger dome plus de matiere, 
Tf efiimer le Brandon de nature legere, 
Cefi la yurtete de fon accouflrementy 
Smet comrne t» Vrotcea dnters changement, 

Ccfi-e fole de/penfeenire nous tncognue 
D» temJ'S d»ms<tyf»x,€ft en France ytme, 
Vepuu que le Franfoiifafchedefonplaifir 
A eh h ^ d'yngenereux defir 
Def%io> tttr plus loin^^^anchir la barnere 
Quenaturefippojoitafayertuguerriere.^ ^ j 

Quepieufl- k Uieu qutl niufi appru de tefiragif 
Sinon a fon langage eufarobbe changer^ 
Et quil n'eujl tmtte U foldat d: Alexandre., 
Qui le Perfe yainqwt^ pour ejclauefe rendr* 

Dei yicei dh yaimi*:(y dt* &fimam aufu. 




Q^/ du GregeoU dcntefut doiiUiout ainft^ 

Par fen exernple donq* noflre Prince mo dene 
A mejme modeJiie indntra t cut Ic rejte 
Ves Princes ^ Seigneurs^ lefquels fafonneront 
tar lenr exernple aujsi cenx qui moindres feront. 

l7 n'aura rncindre foin defaire la ieuneffe 
l^xercer en fa court au^x afles de proejfe. 
Les Perfes mitant^ defqueU le Koyprenoit 
Xes plt4s nobles enfans^ ^ les entretenoity 
Les fatfant exercer au mcjlierde la guerre 
tour s'en feruir apres a deffendre Ja terre. 

Lycurge le Spartain youlant monjirer aux fiens 
ft>Aeyaut la nourrJture^introdnifit deux chiens 
tfyne mejme y entree^ ^ (emblahle origme^ 
L'yn nourri a la chajje^^ tautre a la cuiftne^ 
llleur fit apporter de lafouppe a tons deux^ 
Pu!4 apres fit lafcher yn loup 0:4 milieu d*eux: 
Soudain le chten yeneur a fa fouppe U/j]ee, 
fit harcli yers le loup yi?U la tefte baijjee: 
Vautre poltronyS'arrefie a fa foupe mdnger^ 
lEt ccuard ne yculutje mettre en ce danger » 

Le R,oy doq* aura Join defatre aux fitns appredre 
Ce qui plus courageux aux armes les peut rendre: 
Et ne permtttra point que d'yn fang moins hardi 
Le fang plus genereux deuienne abafiardi. 
Carji des bons cheuauS:^(^des bons chiens de chajji 
Now fommes ft foigneux de conferuer la race^ 
Combien plus doit yn ^oy foigneufement pouruoit 
A la rate qui eft f on principal pcuuoir} 

Le principal pcuuoir deyoftre regne^ 
W.t le principal nerf le Noble fe peut dire. 

eft pour quoy yos ayeulxiadtsluy ont donni 
Lesterres^^les fief s^(^ qui Is cnt ordonne 
Q^'il yiuroit libre^c;^ franc de la charge ordinaire 
Queportefur fon dos le pins bos popnlaire. 
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^ajnteMnt cefi eTJ-at^que nos antiques Kofi 
Aupyent ctu[lorixi^ar fur les autres troii 
IJl le momdre des quatye^^ U tourbe ciuile 
De noble Vn rendu fouffreteux,(;^fermle. 

lEtpHH on s'esbahit de ne yoir auiowrd^huy 
iue gendarme Iranfois rejjembler a celuy^ 
Qui fenl faifoit trembler le refie de la terre, 
I.t fepoHuoit nommer nourrijfon de la guerre. 
Tom les Auteurs font fleim^tat Latins q Gregeoh^ 
De la yeriu Gauloifi^(^ gefles des Vranfoif^ 
Lefquels s'tls eujfent eu^pour conjeruer leur gloire, 
LefideUe fecours de quelque belle hifloire, 
Surmoteroyent torn ceux qui font enflui bout prUy 
Tcur efire feuUment pliCi dcftement efcrits. 

Orfi^ comme londit^toutes cbofesretiennent 
Le propre^^ naturel^du lieu dont elles riennent^ 
5i le fort yient du fortyle cheualyigcureux 
Vu chetial/u Lyon le Lyongenereux: 
tourquoy ne poumm-noaf^fi la race nous fommes, 
Et lapojleritede tant de yaillans hormnes, 
Leur reffembler aufsO.Quant a Vadut^de ceux 
Qui dtjent qu'yn fu'jet dement JediticuXy 
Quandil eft aguerri.Cr/f^^^^^^'^"^^ qycnface 
Ce que dijoit Cr efus, qui pour domer i'audace 
Des petiples Lydiens prompts a feinutiner, 
Confeilloit a Cyru^,pour les efjcmmer, 
Leur arracber des poings desarmes l\xercicey 
t.t lej-faire Jiourrir a Cefcole du yice^ 
A lawyjique.au bal^ auxftfims,^ au ieUy 
Et tout ce qu'aux oififs apprend ce petit Dicu^ 
QHonnomme Cupidodafoy tant ejprouueey 
Quen ce p€t4ple loyal yos peres ont trouueey 
Mom en doit affeurer aguerrijfez, le doncques 
Sirc^C^ yotn en ferucz,,^ yous yerrez, adoncques 
Combien tame 0- le fang plm yolontiers def^end' 



Celuyqaifa patrle ^ fonprince defend. 
Qtfe refir anger foldat^dont lafoy mercenalre 
Combat f ant fenlement pour fa paye ordinaire. 
Qj^ant a yos chefs de gmrre amop^rd'hny tant 
cogneas^ 

Votps les recognoiftrez^/iU ne font recogneui^ 
If you4 fermrez^ d'euxiayant toufiours memoire 

Alexandre parmnt an comble de fagloire 
J^ar lesyieux jermteurs de fan predecefjeuty 
Qtiidetoht I' Orient le firent pofJejjeHr: 
lE.t que ceieune B^oy^dont la franfoife troppe 
Donta Ji hrauement les murs de Parthenope. 
Ves pins yiehx chefs degnerre alors efioit fuyui^ 
Dont fon predecejjenr amit efiiferui. 

Shy cefl endroit ici yolontiers iem'arreflcy 
Sfachant combien tl efi profitable ^ honnefie 
A yn R^oytel que votis^qui yculant proj^erer^ 
Sur toute chofe doit la yertu reuerer^ 
La yertu que chacun sacquiert par nourriture^ 
Ma^ qui doit efire au noble acquife par nature. 

le mets le yteil foldat^(^ tous ceux la qui font 
Aux armes leur deuoir^au ranc de ceux qui font 
Les pita nobles de fangicar layertuguerriere 
De f antique nobUfje efi la fource premiere: 
Hon Image cnfumee^ou Vor^ ou lafaueur^ 
Qjiine peuuent donner les yrays tilt res d honncur. 

Sire quant a ce poinCh fans faire autre dcfptnfe^ ' 
\oHi auez. le moyen de faire reccmpenfe: 
Aufoldat^quifera des armes dijpcnfe] 
I.t qui a merited' efire reco7npe?ife\ 
Imitant^comme Vrince humatn ^ pitoyable^ 
DupeupleAthenienlacoufiumelouable. 

Le Veuple Athenien confacra les cheuaux 
Qui auoyent apporte le.picrres les chaux 
'Sqht les temples des Vimx^ ^ ordona quiU eujjent 
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publlt:nGurriture^(yq94^es€Wpfez, Us fnffcnt 
T>HtYaitail.Vom fouuez^ le fmiblable ordowieTy 
'Et yospituHres foldatsa /'E^/z/e donner: 
On leur yie fern pour le moms Ajiignee^ 

ne yota faudra point baflir yn ^rytmee. ^ 

Le ^oy done qmyohdrajans fe wettre an daget 
Ve la yenalefoy df^ foldnt eflranger^ 
Tar fonpropre poHuoirfe rendre redout able^^ 
Ccnferuern dcs Jtai$ le courage indontable^ 
Ft I Antique ycrtuilc noble tlgardcrn^ 
Et enproye ^ buiinne laba^idonnera 
A Van Are yfurier,ny au plaidenr tricherre^ 
Cluipar mile moyens luyfontperdre fa terre. 

Pendant que pour f on Koy fur le champ ennemi 
\ne mart honorable $1 ya cherchant parmi 
fJ le fer.fy^ le fen^f^ conchift^'r la dme, 
Lafitimjafoifje chaud^C lefroidilendf^ey 
Bami de fa maifon^ lyfurter jnns ]?/t/e, 
Q^^ n en anrapay^ ^ peine la nhottiCy 
Tricmphe ce pendant^ er lafernme chaffee ^ 
Eamente pcur neant^car la guerre efipajfee. 
O troh fohmalheureuXy tr quatrefoh^celny 
A qui le Jcrt perwetde retourner cheTjluyy 
Qut dcs chiens (fr corheaux nefl dewetfrela pyoye 
A Jin qua fin retour It malbeureuxfe yoye 
Man<rer aux aduocats,(^ mendier leur pain 
Safcwme ^ jes enfant qui crient a la faim \ 

hloui yoyons auiourd^huy trois fortes de noblejfe 
L yne aux arme> s'adonne t autre ^'aparcjje 
Catgnarde en fa maijon.l autre haute la courts 
Et apres lafaueur ambit ieufe court. 
Le guerrier infolent yeut qucreller battre: 
le cajanierplaideur par procez. yeut debatre: 
Et le mignon de court, pour croiftrefa rnaifon, 
S^arme de fafaucur contra droit raifon. 



A ▼ ROY. 509 

Imite doncqle 9^oy fexcmple du longer 
Qui fon ajfeilion egalerj^ent tempere 
iimers tow fe^ enfunsuie foujfre le pltufort 
Ontrager le plm foible ^ou hy faire aucun tort: 
He laijje ruiner le panure gentilhomme 
Ah cai^teleux plaldenr^qm lemine confomme: 
El a J on faiiorit^par trop lanclorifer^ 
He permeUre le inoindre en ritn tyrannifer. 

Source doit-il fur tout nuimtenir la lufiice^ 
C(mmie celle qui tieut chacun en Jon office^ 
Qui fait regner les B^oys.qui leursjcepiresfoufii'et 
1/ qui rend a chacun ce qui lu^ appartient. 

La luTUce doit eflre aux grand:, Kok yenerahk 
Comme celle quijiedau lieu plu4 honorable^ 
Atipres de luppiter: d^rne lufle main 
Balance egalement les fait 5 du genre hurnain. 

'En yain le Koy fera aux ennemh terrible^ 
'En yain fera le B^oy aux armes inuincible: 
S'llefl iufie^cr ne fait la iuflice garder, 
Les Dieuxne le youdront de bun ceil regarder^ 
Ains I'abandonneront feront heritiere 
Defonfccptre Koyal^yne race efir anger e. 

Tons les liures font pleins.tant facrez. que getih^ 
Tfexemples infinh des Princes^ qui tadis 
Leursfceptres ont perdu par pare jfe ^ paryice^ 
Etfur tout pour nauoir honorela iuflice. 
Du temps de nos ayeux^ yoire de nofire temps. 
Sir^^nou^ auons yeu depuh yingt cutrente anSy ■ 
Cefl eTi-at reuertdes Princes^^ des Kois^ 
Sepouuoir appeller t oracle des fr an foil. 

Si le Frafots youloit quelque guerre entrepredre^ 
Cefloit la que le Koyfon con/eil yenoit prendre: 
57/ youlott faire paix^ ily yenoit aufi^ 
lEt en toute autre chafe en yfoit tout ainfii 

V » n 



DISC OVRS 

Vappelloit aux ejlats.c;^ honneun de Trance 
cowme fon tuienr lauoit enreuerence. 
Tel honneur a hon droit lefrtnce luy portoit, 
C.t/' nul a tel degri jndigue ne motitoit: 
VamugU amhttion^^^ tardente auaricfy 
llignorance^qui eft detou6 wanx la nourrh ey 
H'appYOchoit point de la,^ la ietmejje encot' 
JN'y auoit point d'accez^par lemoycn deCor. 

La dedoiisprefidoit Mincrue anecfajUite^ 
Comme elle fonlottfaire en tAreopagite^ 
Tt ny yoyoit on moim de grane auCloritiy 
Q^au yieil Sinat Komain:moins de feuerite^ 
^atixEpJwrcs JpartamS y c^tianxDruydesgalli^ 
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t4'ahx Mages PerJieSyfii qn'aux Sages htdiques^ 
'si telle reuerence on lnyporte amourd'huy, 
Tel honneur ytel rcjpt^^ie m'en rapporte a luy^ 
QM^f leyoit^cjui le feut^ c^ui enyain en foujfirc^^ 
qut de yoftre main le prompt fe c our s^ie fire. 
De yoftre feule main tl attend le fecours^ 
A Jin de ret rancher les membresgros C lourJsy 
iS^iU ne luy font qu'encohre^^ les membres debilci^ 
Mtdes^impotens^ ^ du tout mutt les. 

Non que y OS parlemens^Sire^ne foyent ornez. 
pltfjieursgens de bien;\'ertumx^^ bien nez^ 
l.efquels ienentens point dexcpredm en ce compte^ 
JAah Uplu^^rande part la mtilleure furmonte. 

Ccmbi.en que le ieune home entcnde bien la Loyy 
Si dettant U n' a fait quelquepreuue defoy, 
111 ne doit singerer a f aire deuant Caage^ 
Ce qui requtertfur tout la pratique ^ tyfage, 
Tmitant Vimpudence ^ la temeritt 
Du ieune medecin^qui ncn exercite^ 
Depratujuer fon art nefatt point confciencty 
Is par la mm d'autruy fan Jon experience^ 
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te hen h^rtccnftihey doit efire aduanccy 
le lu^fy qui a faint ement exerce 
Son eflat^ cehy dont la langne ^ U yie 
Auroritjur le barreau protmela preud'hommie. 
^elsperfonnages, Sire.y feront fi^ffifans^ 
1/ leurfaudru payer leurs gages tt>Hs le$ ans^ 
A Jin qubonnefteinent leur efiat Usmaintiennenl: 
Atnjlne famlra point quauares ils demennenty 
Atnjt Tor ny aura^ni la fauetpr^accez^y 

nefera hefoin d'ejpicer les proceZa^ 
'Enprenant ce quils ont quelque coulewde prendre 
Car ce que Ion achepte on petu bien le renendre. 

Aujii de [on ccflcle frince nefera 
Kien c ont re fa iuflice^ ^ fur tout ofiera 
le> ahui qui fe font parfaueurs^ ^ furprifeSy 
Aux euocations^ ^ aux caufes commijes. 
llferafes Edi^sgarderde poinHren poin^^ 
jEt fan's grande raifon n'y contreuiendra point. 
Aux proceTjaijJera leurs formes ordinanes 
'Et ne lesfera point iuger par commijfaires. 

la Mercuriale encor il aura foin^ 
S^informera de t out^ ores quil en foit loin^ 
A fn de contenir chacun en fon office^ 
it sajjerrafouuent en fon li^de luflice. 

Le Koy doncq" qui youdra remettre en fn ejlat 
Commeil eftoit i^tdis^cefi augufie Senat^ 
A fon nombre ancien faudra qu'il le reduife^ 
Epque dorefnauant les plus yieux il elife^ 
'Et les plus gens de hien^non ceux que la faueur 
Jndignes^ a pouffe^Ji tel degrelhonneury 
Ou qui F argent au pang eshontexj\y prefentent 
^ien que d\n tel honneur tndignes ils fe fenient! 

Ceft Empereur B^owamy qui auec le fnrnom 
Defeuere^portoti d' Alexandre le norn^ 
Ahop^ poHrJonxonfeilyne trouppe honorabU' 
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De legifles f^nuayis, dont le plMyeneraLle^ 
tJ le plf^sfaHorufht ce ?apinian^ 
J)Hcjti€l comme Us Grtcs de leur c1;et4alTroyan, 
Sont forth torn ceux lUy gw/ tiuec ^eloquence 
Ont conioint U ffauon^ quonappelle prudence. 

Sire^ It Key qm yent heureujemetit regner^ 
Tar tih hitrmtesje doit yolontiers gouuerner, 
Qnand ils font gens de hicn: nefire moins feuerc 
Q^e celtty qni ft fe»ir fhr lapean de fort perc 

fils d'yn wamiaU it^ge^ enuers tint quit i 
Desmefchms qui auront tel loyer merit i: 
Se fcHPienant tcufiours, que la peur du fupplice 
E/ fejpoir du loyer nom ccnticnt en office. 

Breffi le Vrince yeuty faire fen deuoir, 
ll luyfaut at*x eJl-atSy non aux hommes pohmoir: 
If ne fauty come on dit^ que Vefiat thowme honor 
lAah l1?omwefon efiaty iynpareil foin encore^ 
In fon antique honneur I'^gUfi tl maintiendray 
If comme trtfchreSiien^ toufioursfefouniendrtt 
i^ilareceude Dteu fon fceptre, (^fa couronne^ 
'Et que cejl celuy feul^ qui les ofie^ C dcnne^ 
Comwe il yeut, qui feul peut fatred'rn herget 
V;; B^oy, f^ houlette en Jceptre iuy changer. 

Apres il reduira en metnoire les VrinceSy 
Qiii ont perdu iadts leurs e fiats prouinces^ 
3Et yerra le mejprh de la religion 
Ifire lafeule fource^ feuhoccajion. 
Tie leurs regnes perdue ^ quainfi Jott^ yoyez^r Sire^ 
Sans recercher pirn loinny le Komain Eml ire^ 
ail' Empire des Grecs^ reTiat du regne AngloiSy 
Jjefiatde lAlemaigne^ deyofii C Efcofjois. 

Vom apprendrez^par la cvwbten eft dangereufc 
Cefiepefie^ ^ direj^a France hien heureujey 
Ou ce malnejl encor dans les yemes cnclos.. 
Que Ji youd U laijjez, penetrcr iujqn'a tos^ 
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Ei^ lufqpia la moelle^ en rain apres^ en yairfj 
Tour Vnrracher de la^ you^y mettreTj la main. 

Mah yota ne permettez^ que ce mal enmeHliffe^ 
E/ Dien qttineyeut pa4 que telle pefiegliffe 
TIh^s auant dans les coenrs^ Sire^ yous a donni 
Ce grand ?relat Lorrain, lequel femble efirene, 
VotiT de ce monTire enomie efire^ feul Alcide^ 
Mo?jflre qui des grands Koisefi le feul homicide. 

Or ce monflre fatal ne fe yeut furmonl et 
Varlefeu feulement^ ni par lefer donter: 
II yeut eftre dontepar la fobriete\ 
V art humble modeflie^ ^ par la chaflete^ 
Tar le deuoir Chreftien^ ^ par la fainte yie: 
Hon par I ambition^ Vauarice^ ^ fenuie, 
Uorgueil^ layanni^ le yice defreigUy 
Xa feule occafion de ce monsire aueugle. 

Dutetnps que layertu que iEgUfe ancienne 
Sdinte ne dedaignoit la pauureti Cbreflienne^ 
ILlle eftoit le miroir de toute pureJe\ 
De teutes bonnes mceurs^de toute humi lite: 
MaintetMt au cotraire^ouyoit qu'elle efi Fexemplr, 
Ou toute yolupteportraifte fe contemple^ 
Ainfi quen yn tableau: ^ fe peut dire encor 
Qt£en ce corps politiq le lieu elletient or* 
Que tien au corps humain yn eflomac debile^ . ^ 
Qui ne digere rien^ qui au corps foit ytile: 
Maps tout cela qu'U prend yomit foudainement 
Ou bien le conuertit en mauuah aliment. 

Tute nomme Vafieur, toy qui n j/s foin ni cure 
"De t€ pauures brebts^ ni de leur nourriturCy 
Qui ne les yous iamafs^ ou bien ft tu les yois^ 
Q^f nefi pa6 m yn an a grand' peine deuxfois^ 
C'efi par forme d'acquit^ eu pour tondre la laine 

ton pofiure iroupedu^ qm nourritpar fa peine 
lamolLe oyfij^etey ton ytce^ ^ Ion pl^i^Jtr^ 
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T.t pour rajpijier ton aunre defir. 
Vnii impudent tufah tes plain tes querelles 
Detant d*opinionSy ^ de feties nonuelles^ 
Qm de toy te dopf plaindre^ ^ tafat^te nccufer^ 
lion pa^y comme tt^ fat^^ de ton tihre ahtifcr^ 

Si yn ?rince a bailie la garde d\ne place 
A quelque Capit^Ume^ ejperant quily face 
Son deHoir, ^ que la tl doiue dernourer, . 
Tcf4r de fes ennemh fa front lere ajfcurer: 
"Et qu'ailleurs ce pendant monfieur le Capitain^y 
Qn^i aime heaucoup mieux le profit^ que la peine 
Se yoife pounnener^ gjr que les ennemh 
Snrprennent le chafieau en fa garde comwis^ 
Voit-il ejjtre excuje} encof a mains d^excufe 
Le ?relat qui du nom de fon office ahufe^ 
Abandonnant aux hups par parejje ^ mejprii 
Letroupeau delaipiqu en garde il auoit prii, 
'Et qua la fay d^autruy commcttre Una point honte 
JUty qui au grand Vajleur yn tour en redra cowpte. 

ladu les hons Vrelats, qui du troupeau de Djeu 
Iftoyent les yr^hpafieurs, rcjidoyent fur le lieu^ 
Cognoij]oyent leurs brebhy en faifoyent la reuetie\ 
"Et foignenx lesgardoyentyfans les perdre de yeue. 

Maintena7tt leur dtmeure eft a la court des KoiSj 
Ou Us out plus de train^ de cheuaux^ ^ charroif^ 
Qjie lespP grads Seigneurs leurs tables fiiadcs 
Smmontent l appareil des J^erjiques yiandes. 

Je ne parle de ceux qui font de la maifon 
Du K0J3 qui d*y efire ant excuje ^ raifn: 
Vrincipalemejit ceux^ anfquels le Vrince ordonne 
Demeurer afUdm auprcs de fa perfonne, 
Tj qm jont du confeil: car le deuoir^ulfonty, 
Compenfe le defuut de la charge qu tls ont. 

Le parle de ceux la^ que lafeule auarice^ 
Lafcule ambit I on^ ou (juelque plm grand y ice: 



A V R O Y. 

Y tlent comme attachez^: qm deumyent fe mirer 
tnce Prelaty qn.ijjez. ie ne pun admirer y 
Cetant digne Frelat^ qui combien qu^tl jupportc 
De frnme tout le fan jur fon ejpaule forte, 
Cor/mie Atlas fait le del, fait ponrtant le deuoit 
Dhfdcle Pajlcur, quineyeuL receuoir 
Le layer fans la peine, ne deJaigne faire 
Ce qu' a grand peine fait le numsire ordinaire. 
Hrejchant, admoneTlant, gjr monjlrant parejfefl 
D'yn bon yray prelat I'excmple plm parfaitl. 

Tacent doncq' les Prelat s le deu de ieur office. 
Kejide chacun d'eux dejju^ fon benefi ce, 
Comme en fa garni fon foyent leurs imitateurs 
Ceux qui font jam leur charge, ^ les moindres pa^ 
fteurs^ 

Ccmmefont les curez, quifaifant lien leur charge 
lieriteront aafit que leurdos on defcharge 
De ce pejant fardeau que porte le clerge, 
Dont le Cure fur toui doit eflre defcharge. 
Tour cflre m Joti deuoir plu^ leger f^deliuret 
Car qutjert a Cautel, de Taut re il doit yiure. 

Layigne clu Seigneur deff richee en ce pomdy 
lEn licudh bon raijin ne rapportera pointy 
La lambtufque fauuage^ ^ Vtnfertile yurayt 
He dominera point fur la femence yraye: 
La ronce pour la rofe alors n\tpparoij}ra^ 
Ef pour le Ih encor le chardon ne croiflra. ^ 

Sire, c'efl le moyen d'afjonmer ccfie hejle, 
A (^ui, silplaiftaDieu, roHs cotippereTja tejley, 
^tfereTje premier fen Uercule fatal, 
Cluiferesjfecondede ce grand Cardinal, 
Ainfiqued'yn Thefee, des Princes de Guyfe^ 
Q^ijemblent efire nez^ pour deffendre FEgli fe. 

CepetUani que fa.watn fou^ yoflre autoriti 
L'BgLif< mainti endra en fon integrit i 
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1/ cjiiauic autre s prelats il fera fet^l exemple 
De confemer de DieHl imiiolable temple , 
SesttoUfereiiguerTierSytrois feres des foldars, 
Trohfotidres de laguerre^ ^ trot^ enfans dc h\ars^ 
Keduiront les mntins fotHToftre obeijjmce^ 
Qhcijjeroyit ludifcerde ^ lefirJageyaiUance 
Carder a que le mal maintenant EJ'coJJois^ 
En paffant VOcean^ ne det^itnne Franfois. (tneSy 
tUifieurs bos chefs efioyent an cap des Grecs gedar^ 
Les ym pour le conjetl^ les antres pour les arrncs: 
Vn magnnnime Aiax^ yn eloquent Nectary 
Vn Teucre bon archer^ ynfort Slenele encor\ 
"Vn preux idomenee^ rnfage ^allnmede^ ' 
\nfidele Tatrocle^ ^ yajUant Diornede^ 
l*\ais fur tout autre VliJJe eftoft bon au confeil^ 
I.t Kchille nauoit aux arwes fon pareil. 
Ccfioit lafleurdes Grecs. lin y a Prince au mondt 
Sire^ qui pins que yous en tels hovmes abonde^ 
Qne ceux que lay nommez^: ne qui d' Agamemnon 
Merite mieux que ycu^ lagloire ^ le renom. 
Mais de qui tons ceux-la enfaconde ^prudence 
A Charles efl pareil, a ¥ranfois en yaillaticel 
Dont Ivn eft a bm droit noftre Laertieny 
autre fe peut nowmer fAchille Guyfien. 
le mefuisefgare, (^rajfcClion forte 
Dehors de rnon propos c3r de moy me tranj^orte. 
Doncquesy pour ret ourner anion commencement^^ 
Le prince qui youdra regner heureufementy 
Liera ces quatre eftats d\ne telle harmonie^ 
Qjie de ce grand ejprit la puijfance infnta 
AccordeTyniuerSy luy lej^rtt fera 
Qui mouuoir tout le corps egalement fera. 

Or quand a lanoblejje fi grande (^ fl dmplc^ 
Le ?rtme Guyjien luyjeruirad'exemple. 
ha faut qiiellefe mire^^ que fuiuarrt les pas- 
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l>\n^uide ft yaill^it^elle ne cYiU^ne pai 
D'cjfiployer corps (^biem^pour Jerurr la eoummc^ 
Que yoflre ihef Koyal jaindenieut enmronnc. * 
Lny qui a tel dehoir le noble exercitera^ 
Vefondenoiraufiletcfmoinilfera, 
lauorijan^ cenx-la^qm pour yoflre Ceruicc 
Sejeront cmployeT^enfi digyie exercicCy 
qui meriteront d'eflre eJleHejjtH rang 
ceux qui ont eftiprodigue^ de leur jang^ 
Tour dhfer du fet^defendre leur promncey 
Leurs p:mm€i^ leurs enfanSy Uurs waijons^ ^ Uuf 
' Vrince. 

Le jembl able f era pour ceux de fon meflier 

Ce do^le^yertueux^^ prudem OUuiery 

Qui s'efioit retire\ fatfant place a renuie^ 

Sa iiefentiere^au port le plmfeur de la yie: 

Dent pour le bicn public a yoflre adueneinent 

V0U6 VaueXjeuoque: faifant yoir cUirernent 

Cobien eft grand en yoHi I amour de yoflre trance^ 

Le foin de la iufltce,(^ quelle reuerer ce 

Voflre maieflipo rte a ceux- la qui oyit et^ 1 

loujtoursgrauee aJ^ coeur 1l amour de la yertu. 

Quand au troijieme eflat des autres le pita digne^ 
Vous aueT^ce prelat^ce Cardinal mjigve^ 
Ce Charles/ornement du college Komatn^ 
Tn qui le del a mis yn ej}>rit pita quhumainy 
Vnplns qu'humain ffauoir^pL^ qtihainaiue facode^ 
Votir you^faire par luy leplasgrattd du mode. 

Ce pendant qu'il [era des pilot es le ehef^ 
Ajitiaugouuernail de la Franfoije nefy ^ 
Ne craigneTjes rochers^ni les yentini l*oragc: 
Qui tel guide a choiji^ne fatt ianiai^nauflage^^ 

hiais qtiifera celuy^qui lagarde prendra 
Ve yoflre pourepeuple^^ qui le defendra} 
Qui yotps ^riera pour luy}quiJera fon reftige} 



Je fa pouretile fasiorable iugel 
Ce ferayofirernere^ Sire^ qm en famairt 
charitable prendra cefi oemre tant humairfy 
Jmitant la bontede cefte heureafe Mere, 
Qtti pour noHS a fon fiUfait treshumhle priere^ 
i^otu moyenne lapaiXy(^ la transmit tij 
La fanleje beau temps lafertilite. 

A cefi otHHreJifainClyofire ejpoufe loyale 
Tmployra fa pitie ^ fa yertu B^oyale^ 
Sa bonte\fa douceur ^ou nature les Dieux 
OntmiicommeaVenuy totps lestrefors des cieu^e^ 

Que pleufl a Dieu qu'ici iepcujje met t re encore 
La tante que le del des Jes graces honore^ 
Uynique Marguerite en couleur ^ yaleur 
Qui efl de nofire temps ^ In perle laflcur. 

Ce font les protechurs du pauure populairey 
Qui yoHipriant pourluyy naurot beauconp a faire^ 
"Bflant d'ynnaturel JidebomMire douxy 
jE^ de douceur ay ant tant: d\xempUs cheXjvotiSy 
Vofire pere fur totisje pita humain (^^iufie 
Vrince qui ait regnideput6 Cefar Augufie 
Bt qi^i pour Ja bonte a bon droit eft nomme^ 

amour de tou4 eft at ^ ie B.oy hi en aime. 

S'il agaignece nom n^fmes parmi les annes. 
VoHi qui n'efle, cotraint pour fayer auxgefdarmcs, 
De fouler yoflre peuple^a plus forte raifon 
Deue^continuer ce tiltre en fa maifon. 

VoHi le cciUnmerez^^^ au ptuple Galliquc 
Serej^ce Salomon^ce bon ^oy pacifque^ 
Ce jage Salonion^qui baTlit au Seigneur 
Le Temple ^ qui de Dieu refeut cefte faueuTy 
JSion fon pere Dauid^ce pitoyable office 
Vers yos patmres ff^ie^s^eft le faint edifice^ 
Que yoHi basiircZj^Sire ^edifice eternel^ 
QuiyoHifera yainqucur de thonneurpaternely 
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Tyautant que pita t amour que la force eft aimahtc 
Et que la paix efi plus que la guerre aggreahU. 
Imitant ce hon Koy.you^ porterenjionneur 
Ayofire Mere^ Sire.afn que le bon-heur 
YoHs fuiue que long temps puiJ^ie^iouYr encore 
Du layer de celuy qui per e cjr wrrf honore. 

Si yn n-rand Prince doit yn qrani Prince imiter^ 
Alexandre le grand yofny doit inciter ^ 
Quife monfira toufieurs tant hUbleenuersfa mere^ 
T.t ce hon Empereur Alexandre Seuere: 
Maisplns que totps ceux-la/e Prince de renorn^ 
Ce grad Koy y afire ayeul^dont yoM porte%le nam. 

Ce mefme nam encor" tant cognu des neuflAnfeSy 
It de ceux'la qui ant leurs fciences infufes^ 
Voui oblige a t amour des lettres ^ des arts, 
S'ilyaus plaifl d'imiter le plus grand des Cefars^ 
Qui fit tant defaueur au Mantuan Virgile^ 
lE.t cil qui tant prifa latrompeiie d'AcbiUe. 

SUl yousplaifi de reduir.' enmemoire les Koisy 
Qii^i cnt plusgoHuerntdc pcuplejou: leurs loix^ 
Stre^yous irouuer'e\que defjousleur Empire 
Oni plus fieuri lei art s.queyc fire Vrattce admire - 
Sur teutes nations. I e ne yeux point ici 
Vousalleguer les Grecs ni les Komaim auj?iy 
Dont la doftefaconde c3r leffUHoir plus rare 
Ont poly{camme an y ait) la rudeJJ'e bar bare. 

le yoHs allegueray ce Charles feulcmenfy 
Ce grand Charles fans pair^ce Charles tornement 
De yos predecejfeurs^autheur de la fcienCe 
Dont y afire grand Paris a telle experience^ 
Qhc Ion yoit auiourdhuy^Paris le nompareily 
Qui feul a retire les lettres du cercuetl^ 
Tt qui feul a re feu Mmerue yagabonde^ 
Que t ignorance duait chaj?epar tout le monde. 

VeJjoHS Charles ilprit heur^ux commencement^ 
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SotaVrdnfoU il a pris heurei^x accroijjement: 
l^ctt(ce f€wble)fataljptii^ que notis auons ores 
Anecyn^aiid VranfotSyyngrand Charle eficores 
T>es lettres prote^euT^qui tient atipres de yous 
Comme le pita au ant pins hnmatn de touSy 
Sire^le mejme liet^^qtiaupres d*Au^ufle a Komc 
^enoit ce h\ecenas^dont encore ion nornmey 
Tar yn t litre dloonneurytous cenx qui auiourd'huy 
Aux hornmes de Jfatioir font fat4€nr comme luy. 

Combien que yofirepere eufl paJScfa ieunejje 
Tn Pefcole de MArs^^y qu'en force 0* addrejjk 
11 n"eu(l point fonpareily/i efl-ce qutl prifott 
l^e mljlier de Vallas ^ leftuorifoit^ 
T/tr yn certain inftinfh^donnam hien co^noij],wce 
iDii tieh^dont ce bon Roy tiuott pris fa narjjance. 
^i^rCytl yons plaira doncq^imitant yos ciycuxy 
Tnuorifer les arts^qm yos faitsglorieux 
Teuuet perpetuer mieux quen marbre,ou en cuyt^e^ 
'Etjqui yous peuuentfaire a yous-mefme furuwre. 

Quandaux autres yertus que doit auoir ynRoy^ 
Comme la pieieja iufiice ^ U foy^ 
Comme ilfe dottgarder du cauteleux/lMteury 
Comme il doit repoujj'er le calomtiiateuVy 
Le mocqueurje botijfon.Cir^o^ ^^^^ qui fous ymbre 
Dy tiles Jeruiteursytteferuent que denombrey 
Comme tl fe doit porter enuers les autres S^oi^y 
Comme il doit conferuer fes terres^(^ fes droiiSy 
le nen dy rien ici.QUiind a iart militairey 
Ij;ala dr/cipline auiourd'huy necejjkire, 
Ce nefi pas mon fuietipuh tant de bons eff^rits 
Ont Ji bien cultinfpar leurs dofles efcrits 
Ce champ^qui efl ajfe^de foy-mefmes fertile y 
Que mon labeur feroit apres eux inutile. 

Sire bien queie foiSyComme nouueau-yenUy 

yofire maiefii encore peu cognu^ 
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Bten cogneu tontefoi6 du feu. B^oy rofirepere^ 
Et hi en cogneu encor de vojlre tmte^^merey 
ray des premiers de cetix da mcflier doni tefui<^ 
Ofe voh, eflrener de cc peu cine te puis, 
ieti fiyom regardeTjayalei^r de la chofc 
'Et I tstat di cehy.qnt prefenttr yons Coje: 
M.i/5 heaucoup , M vom pUisi paryoTtregrand!'^ 
Efiimer won prefent felon mx yolo7U e, {hontt 
Tuis quen le tou^s donnant^aHecques laperfomie^ 
De ce qm eft en moy le meillef^r ie yons donne. 
"Et que petit on donner ni meilleur ni plm hea% 
Que ce qui pent yn ncm arracher dur tMnbeatP. 

St nntu^rem eufl fait pour yous jeruir en guerre^ 
Tour future y oft re court ^ou en eflrange terre 
Yous feruir^comme ceux dont ie parte lenom^ 
Veuffe tnfche.cornme euxJUUufirer mon renom^ 
Enfuifant mon deuoir.mais puis que la fortune 
N\t youlu tufquHci m'efire tant opportune, 
Vemployray monefpritjma plume.^mon laheHf, 
Et tout ce que du ciel Cay re feu de faueufy 
in ran que les neufSoeurs niont appris de ieunejfe^ 
Tour chanter la bonte.la yertUyla^roucffe^ 
De yousje y afire pere^^de tous yos ayeux^ 
Dont le nom immortel efi e fir it dans les Cieux. 

Ci pendant teprieray le Seigneur, le maifirt 
Dcs Princes ^des R,ois,Sireyqutlyousface efire 
Etplushetfreux qu\ugufie,et meilleur que Traiail 
Et que continuant ce bon heur d'an en an, 
\l accompli fic en yous Iheureufe prophet ie 
Que ihonneur yous promet^auecques longue yie, 
De mettre /' i^gUfi enfon auclorite\ 
Et fLome deliurer de fa captiuite. ^ 
Lesfuifls de yofireayeul^f;^ ceux dc yoflre pere^- 
EUe terme prefix a fan regne profpexe^ 

trouusnt la dedans^ f^i nom doit ^Jfmep , 



t>e tmt ce que de rous nam cojmnande ej^eret 

Le iaraftere hmreurx^qui y afire rtomji^ure. 

Qui yous puiffe efire^Sire^yn hitn heitreux Kngure. 

Somicts de laqucs dc !a Taillc , fur k Tom-, 
beau de loaclura du-Bellay, 

icigifi Du-Bellay qui par tarrefl des cieux 

Mourut au bord de Seine ^et nafquit def^ t,$yre: 
Mah pajjant Jijon nom r%e t*efl encor notoire, 
le croy que tu najquis fans aureille (^fansycux^ 

Certe ainfi que iadh les Gaulou nos ayeux 
Auec les Ejpagnols incitez^ de lagloire 
T>\nTite'Liue authcur de laKomainehifioire 
Vindret a Koine expnsponr le cognoifire mieusc^ 

{Car lant efioit prifele ffauoir d'yn Jeul homme, 
Q^yneget lors barhare^^ d\n lieu fi lointain 
Vint a Kome pour yoir autre chofe que Kome:) 

AuJ?i de la la mer dont La terre efi cnclojey 
Yoir de Vljle ^hule,07% yiendrapour certain 
Voir qtielque iour la tombe o u Du- BcUay repofe. 

Du-Bellay qui en Trance a lesneufSaurs mences 
Et premier s'auanfu U rne audace nouuelle 
De chajjer des Franfois tignorance rcbelle^ 
i^'agueresfut la nui ft attaint des Vefiinees. 

O nuifl le deshonneur des nuids infortunees^ 
Indigne que la Lune ^ que la moindre eJloilU 
Te prefte fit lueurlO nut 61 pi re que celU 
Qui tourtnente la-bd4 les Ombres condamnees: 

Dtcque ^fi nuifl obfcure^ (^toy varque mturt riert 
As-tu ft tcfi efiaint des vo'etes la lumtere: 
llmeritott lepru dejfu^ tou> abon droit. 

Oq^^lleperte en Prance\o quel dnr reconfortl 
M^thpour b:en regr^tier de Du-V^ellay la mort, 

yn *amrc Du-Bcilaj certes il noHsfandmU 
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EPITAPHES ET AVTRES 

t 

POESIBS SVR LA MORT 

de loachim Du-BelUy Gcn- 
tilhomme Angcuin,& ex- 
cellent Poetc de cc 
temps* 

EPITAPHS DE TAVTHEYR. 
ccm^oje j^ar luy-mcfme^quelquetem^s 
auttnt fon irtj^ita. 




LARA progcnic & domo vcmV 
fta 

(Quod nomcn tibi fat meum indi* 
carit) 

NatuSjContegor hac,viator vrnai 
Sum Bellaius,& Poeta,iam me 
Sat nolli,puto:num bonus Poena 
Hoc verfus tibi fat mci iiidicarint. 
Hoc folum tibi fed queam,viator, 
De me dicerc,me pium fuilTe, 
Nec la:(i(lc pios: pius fi &: ipfe cs, 
Manes l^derc tu mcos caucto. 



LE MESME EN FRANCOIS 

PARI. DEMOREI, AMBR. 

D e nohle race ^ mat fon ancienne 
(Ce ciuc mon norn ajje\te monfirera) 
1 JJh le Juts. Or cejle torttbe mietnie 
lA enclofi (paJJant)tatU quati Seigneur plaird. 

Dv-B£LLAY Jms^celuy qui fu^i Poete: 

' i^JJ^Z^ p^^r ^^^^ difcerneront) 
Hon OH WiifiUMS Jif^anoir tn^ , ouhaite^ 
Me5 revs bien lens mieuxie le monfireronU 

Qeci de moy feuhment tenuis dire^ 

Q«e tefus hon^^nay par mes efcrtts 
hlej}ele.s bons.Toy done ne ymtlles mure 
Si tu es bon^a nos muets ej}» ils. 

I 

Autrcment par lacques Maniquct. 

De race noble ijJu[tcJhmnmon nom)i'aYrcfie 
Sou.sce tombeau^nontmcDa-Bellay^^^ Voete, 
la t^efi afje\mo,h tiom cognet^^covi^f '> ^>'^y> 
Q^el Poete iefm^wes rers t'enfii^eni fay. 
Ce fetilement de moy ie te diray^que bon 
\y '^^fi^^ nojf enfant one des bom le renom. 
Pajjant/itttes bcnaaft^fay que iamais 
ISl'o/Jences mes ejprtts.qui cigtfrnt en paix. 

Autre par lacqucs Grcuin^ 

id fous cefletombe clofe^ 
"pafjant^ enjerre ie repofe 
Auec le> autres ^reJ^aJJeT^ 
Mt^^> [di-ie)ifJU de noble race^ 
'Et d'yne mahjm^dont la grace 

fait qtiQ mon hom fc mcnjlrc ajjex. 
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le fms D v-B e l L a c?* P^?^^^« 

T*^ ^ co^no:jJance parfaite 
4 . (G/ w //e le penfc) de mon nom: 

Ces yers que ie dorfne a !a France ^ 

Te donneront ferine ajjeiir^nce^ 

Si iejkis ban ?a€{e ot* no7K 
Or tant Jetdement ie dejire^ 

Qj^€ de moy ie te p^[fe dirCy 

Q^c t'ay efllde'Aotieux^ 
qt^ d'yne boi^che animee 

le n ay touchela renorwnee 

De cchx qui ont aimeles cieux. 
Anjiifi U foy ChreTtieme 

Te tombe ati coti^r^ qtiil te fomienne 

Dtf riempefcher mon donx repos 

Garde qtfyne lan^ue mentenfe 

K*o0ence cejle gloire h^tiretife 

Compagne a mon ame 0* mes os. 

AVTRE EPI,TAPHE PAR. 
le mefale Grciiin,a rimitatioii du Latia 
de Monficur de la Haye. 

CydeffoHS eflgifant D v-B E l L A Y /tf ?oetey 
Cognefi par tot^t le monde.Or entem^yiateury 
La caufe trop fnbite ^ le nomeat^ malheur 
Qtien fon fftn luy gardeit yne mort indifcrettc. 

X>ejia la nuiB coHuoit fota yn obfcnr filence 
, dot4cereux repos de ce grand yniuers 
'Et cependant le miel de fes plus doftes yers 
Difiilloit de fa bouche auec yne dccordance^ 

Cependant attentifs^ ainji que de confitsme^ 

denis des neufSm^rs henret^x il ioHyjjoif, ^ 
Etdt^pere Apollon^que tant il careffoity 
Vour en anoir refet* le flih de fa plm^. 

' I^/^ f^t^tit alors d'yne furewf^icreey 
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AttirifainClement de leurs diuins ^jforU] 
Qui hy firent laijjer le yague de [on corps 
Four yoler an faint lien de V immortelle Afired 

Ou fon ame affranchie ^ libre du fermgt 
De fon hofle^fentit fes ailes esbraiiler 
Entre les deitez, qt4^'ell contemploit en Vair. 
Ohhliant le chemin de fon premier yoyage: 

£^ contemploit errant e en la belle campagne 
Tous les diners pays que lors elV pernio it yoitj 
Appelloit D v-B E L L A Y afinde Vefinomoir^ 
Mais le Poete fonrdnentendit fa compagne, 

E< aiufi^ yiatetir^ cefle ame bieuhetirenfe 
Demenra dans le ciely ^ fenlement les os 
Sons ce marbre engourdi demenrent en repoi 
Attend ans le retonr de tame defirenfe. 

SONNET DE DAMOISELLE 
Ant. Dcloines fur la mort 
diidit Du-Bellay. 

D'ofi yient que quandie penfe a la Mufi gentille 
Di4 doSle D v-B £ L L A Y, que le del a raui^ 
Moncoetd^r qui de ietter foujpirs nejl affouuij 
Mtf rendcomme yne fouche^ou yn tronc m'Mile\ 

^a yertuje ffauoirjedoux ^gr'aue flile 
De fon diuin e/prityme pouffent a fenuy,y 
Ef moy qui tat de Liens enfemble onques ne yy 
Trouue pour tel fnietl ma Mufe trop debile^ 

Si ie ne puh pourtant exprimer par ma yoix 
Qe quejhmeretht tant /w Princes les B^oi^y 
lediray pour le moins auec toute la France^ 
' Qu^e D v-B E L L A Y efioit des Poetes tl)oni^uri 
Etjine perdray pas de P^onfard lafaueur^ 
Car le ne jpuis ne yeux luj faire aucmc ofj^enct. 
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POVR LE TOMBEAV DE 

lOACHIM DV BELLA Y, 

Ode dc I. Grcuin. 
A Charles Vtcuhouc Gantois. 

E» yaln Ion pourra chanter^ 
, vain Ion p'ourra van' er 

Le dtmir ^ Itntrepri^t 

De la pudique Artemife: 

Car fenlement pour vn tewpSy 

lE^ hi en pen^ de nombre d'ans^ 

Ahx oreilles efi volee 

Lagloire dts Matifolee: 
^ Le marhre tant f$it i I fort 
^Nr 7%of^ peut vanger de mort^ 

Car il n"a pas la ptiiffance 

X)e faire au temps rejiflance. 
Seulement les mieux nourrUj 

Les enfnns plusfafiorh 

D'kpollon ^ de la Mfife 

Now i vangent de telle rnfe: 

Le temps mefine imxnge fer 

l^en pet^t,oncjues triompheri 

JltriomphedesrHineSy 

'Et des reliques Komaine$^ 

T^ont iadUfarent autetirs ^ 

Les grands Kois ^ Emperetirs^ 

Mith nopps oyons latrompettc 

Et les doHx fans d' vn Voete^ 
tiom oyons encor la voix 

jt^efonante par les bois^ 

l>\nberger charge ant lagloirt 

Stir le dos de la Me?noire 

Vmr faire entendre (tuxnepneux 



ODE. 

La clemence de fes Dieux^ , 

Notis oyons yn yers cjui fonnCy ^ 

tims oyons yn yers qtn tonne 

Les bat at lies J les e^ortSy 

"Et le fac de fylufienrs forts 

La mnable deTiinee 

T>\>n Vriam ^ d^yn Enee. 

Hei^reux celuy dont les iours 
Onl pet^tromper les devours 
la mort^ qui nou4 enferre 
Aux entrailles de la terre 
Auec louhU dt* tomheau: 
T>€ la mort^qui comme l*eaf4 
Ne tenant atKwte trace 
Dfi bafiean qui deJJUi pajfe 
Ou du plomb an fond iette, 
fait que la poTleritt 
tie pent apres recngnoifire 
Q^i fut tadis fon ancefire. 

Mah or que Dv BELtAY n'eujl 

Quelquyn qui chanter le ff^f^fi^ 
Si efi'Ce que ia la France 
Combat contre ii^norance^ 
Keprenant comme enuieux 
Ces Qujntils andacieux^ 
Qui f Ota fa plume feconde 
Sont trebucheZu comrne en tonde 
fait yn nocher agitiy 
Depuis quyn yent incite 
Kedouble d\ne tempefle^ 
iMy afoH'droytla tefle. 

Ef pt4ks le yoy ces ouarierSj 
Ces bons tdilleurs^ces premiers^ 
Et cefie brigade heureufe^ 
Dont la main indufiri^nfe 



A le tumheati commence: 
'£t ia lay ant auancCy . 
'BWfait fuffifante preuue 
<^eifera ce beau chef d'o^mre. 
JMtf fens tu point dans ton cceWj 
Vtennovev;? dieu^ vainqueur 
Q«/* yeht que fus quelque friT^ 
On ci^elle yne entre^ri fei 

le le fen\ ie Tapper foy 
1A attirer auecques foy^ 
Tour ejprouuer mon feruice 
An fait d'yn ft tujle office 
Comme eft celuy d^yn tombeati: 
Stores que mon cifeat^ 
'N\vjl r?tc trempe ajfez. bonne 
Tour faire ce que Vordonne. 
Si nen auray-ie pourtant 
Le bon rouloir moins conftant^ 
Sent ant yn dieu qui m* at tire • 
Tour e.baucher ce porphyre. 

le bafli dans ce plat-rfond 
Les deux crouppes du baut mont 
Vont 1 1 print iajisja force: 
Vuis ie fay a demi-bojfe 
Vn corps qui fe conuertit 
T>ejia petit a petit 
E;> yn Cygne qui s*efgaye 
Voyant J a celcfte yoye 

qui ta fcmble tmiter 
C^uy4a que luppiter 
lAifl dan . la plame efioilee 
Tefmoin dyne yiolee. 

Dejta ce plumage mo I 
S'apprefle pour fatre yn yol^ 
Yoire iufques ou Ic Gange 

Xx iij 



Alhmue U peuple efiran^e: 
t>ejia U plu4grMdde$ dieuyc 
Vattin a foy dans Us cieux^ 
Vaccompagnant d'vnfemhUlU 
Que nous yoyons adrnirabU 
Lentement fepoiirmener. 
It dans/on del fe tourner, 
Ccmme U fageffe bonne 
De 7%o fire grand Dieu tordonnt. 

V our fair e les cienxflus heanx 
Jl y miji hint deux cheuaux 
••Er deux befiesplus cruelleSy 
Ce font les Ourfes rehelles^ 
Deux CouYonneSy^ deux Chim^ 
Ainjiparmi tous cesbienSj 

cefle douce harnmue^ 
Qui d\ne courfe infinie 
'Ethranflement eternel 
S'entrefuit dedans le ciely 
Jlycfit croiflre lajjemblei 
ISyne lumiere doublee. 

Voy fur le Tybre Latiny 
ytenhouey iAuentin 
Qui tout orgtieilUuxfeyante 
Vi nepcefe excellentty 
Qtiil cfmailla do^hvient^ 
Lars quepleurant f ntcurnienty 
Tarmephraje Lattfte 
ilcclebrafa faujlnie: 
Vuh apres d'yn autre yers 
l^es beaux reliques ccHuers 
Sous refchine ExquUienne^ 
it la hauteur Qdunne-. 

Voy moy ces defies ?^egret$ 
Ucntedes LatiiJsCT Great 
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'^oy moy dejfus cefleriut 
De Loure^U yerde Oliue^ 
l>ont ainficomme premier 
UemportatOliHieTy 
Wyigne ornemetu de fa teficy 
Ainji que hraue rcucjuefie, 
Apres qu*tl eut comhatH 
Vennemiede yerfu^ 
Qjnd'yne fiere arrogance 
tjlehoit Jon ignorarjce. 

Orfus done ^pr ens cetahlcat* 
Que t^ayfait J^our jm tomheau 
Vren done ce petit ouurage^ 
Quipofsihle d^a(re en age 
Tejhioignern lagrandeur 

iejprit d'yn hon fovneur: 
Tren^mon Ntenhoue.^ penft. 
Si rnts yer^ n'ont la p^njjlvjcc 
D'apparofflrepres lestiens 
Qwe desPoetes ana ens 
Aucuns ont JonnelaXyrt 
tour se^or^^er de lien dire. 





A MONSIEVR DE MOREIi 

AMBRVNOIS, SEIGNEVR 

de Grygny , .& dii Pleflis 
Ic Comtc. 

G.kuhert^ de Voi^iers^ Acluocat en la Court 
de Parlanent de Vutps^ Saint. 

O N S I EVR,ie pcnfe bien qu'vn ■ 
Gcntil-hoiDme ay ant tant dc 
4 bone panics, conimc auoit dc- 
' fund Monfi cur, Du-Bcllayv nc 
fcra modns rcgrctte aprcs fa 
niort , t]u' il cftoit rcnomm^, 
honore, & admire duiant fa vie. Mais cellc 
manicrc dc regret qnexhacuii a pour la .per- 
tc d'vn home dodc, eftbien pcutca la com- 
paraifondes mortellcs an go i Acs que fouf-* 
fr^t ccux, lefqucls outre la plaintc coniinu- 
ncdes lettres , cndurcnt encores Icurs paU 
fions priuces pour auoir perdu vn fermc & 
conrtant amy, que la bonte du natm el, I'a- 
mcur de la vertu,rafFeaion des Iciences , & 
le plaifir de U couerfation Icur auoyct cou- 
ioint, auec telle rcflmblancc de moeurs d'af- 
fcaions,& d'crprits,qu'il n'clloic pofli^lc les 
feparer,fmon auecques mcfme douleur que 
le corps fe fcpare de fon amc. Ainfi, vous &: 
Monficur Du-Bellay cftans ioints de fi fer- 
ities & conftans liens, en vn^ tant pure, tant 
Jinccre, &tantafFedionnee amitic dc I'vn 
cnucrs I'auue , il jn'a cft6 facile de pcnfct 
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ay at eu le bie cle voiis cogiioiflrc tons deay, 
quclc trcfpas du corps du premier moiiraiic 
abandonoit le dernier en vnc excrcme ago- 
nic d'cfprit, & en routes les perturbations 
quiont accouflumc d'agiter les plus con-r 
flans en tel infbrtune. Mais de mon cofle 
ayant eu tant d'heur les annees paflees dc 
participer en vos dodlcs deuis, 8c me trou- 
uer fouuentefois en voltre compagnie, ie nc 
fijay comment ( car c*eft fans merite) ie mc 
fuis apper^eu par mile dcmonftrations dV- 
nc enticrc beneuolcncc , que i eftois ainie 
& fauorife deTvuSc de 1 autre. Cequi mc 
gaigna peu a peu, & rauit tellcmenr hors dc 
mtoy, qu ^tre les meilleures fortunes qui'mc 
fuflent peu aduenir, i'euflTe bie & a bo droit, 
mis cefte-cy au rang des plus grandes : c'eft 
a f^auoir , que i'eftois cogneu & bien voulu 
dedeux Gentils-liommes,n6 feulem(:t trcf- 
dodles & vcrtueux,felon mon iugcmcc,mais 
encores doiiez d'infinies autres rarcs perfe- 
ctions, qui rcndcntles hommes aimables & 
admirables, & furpafl'ans de beaucoup le.co- 
mun ordinaire des autres homes. Maisfi ce 
plaifirm'cftoit extreme, Terinuy deftre pri- 
iie de Tvn des deux ne m'a eftc moindre: car 
aux premieres nouuelles de fa mort, enco- 
res que par le pafT^ ie me fuffe affez bien de- 
fendu contrepluficurs autres,dcfaftres, fi eft 
ccquacc feulcoup, quelque effort que ic 
fi(re,ic fus contraint abandoncr routes cho- 
fes pour faire place a la douleur, & cofumer 
en gemiffement les iours , que fcxtreme 
dueil me defendoit d'eploycr autre part. En 
ccfte cofufioaiem allaj; recoforter, ouplus 
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toft recofnmcncermcs dolcanccs auecqlics 
ks Murcs:& combicn que la rigueur des af- 
faires m'cuft, long temps y a, fait abandon- 
tier la douceur detelles occupatios^fieft-ce 
<juc"ie nc pouuois moins cfperer, finon que 
la vehemence de ma doulcurfuppleeroit au 
defaut de ma poefic^Sc me remettroit cn me- 
moirc le mefticr que i'auois oublie par vne 
longue defaccouftumance.Ainfi eftat beau- 
coup plusanime d'vn iufte regret, que fa- 
iiorifi^ d'Apollo, i efcriuy fur le trefpas d vn 
mienbonfcigncur, &d'vnvoftre tref-cFier 
& tres-ffngulier amy , Ics vers que ie vous^- 
enuoye : vous fuppliant,Monfieur,leur cftrc 
auflifauorabic enles lifant, commc i'ay eftc 
, paflionnc en les efcriuant. 

Monfieur ie fupplienoftre Seigneur vous 
donner cn bonne fame , longue & hcureufc- 
-vie^Sc me maintenir toufiours en vos bones 
graces. Dc Paris, cctroifiemc iour de Un- 
uier, 1560. 




ELEGIE SVR LE TRES- 

PAS DE M. lOACHlM DV 

Bellay, Par G. Aubert dc 
Poid:icrs Adiiocat cn 
la Courc. 

E d^fle DU'BelUy^dont la Mufe fecod% 
S'efl tant fait renommer ^ loiier 

par le monde: 
Laperle de ce temps ^de fa race^ 

rhonneur, 
'Dnpays hngenin leplu6 rare bon-hem^ 
'En la moitiedn cours que U nature ordonnr^ 
Uelas! nou6 efl rauipar la far que felonne. . 
Aif^fi f^^^ P^^ f^ns plume au nid les oijillons^ 

tX les ejpics tons yerds tranchez, de leurs Jillons: 
Ainfi deuant Vkutonne yn yiolent orage 
V^es tendresarbrijjeaux ahhat taigrepuita^e, 
O deTtin inhumain^ o Varque trop cruelle^ 
Qui t* a fait accourcir fa yie naturelle} 
Ses yertiiSyfesbontez,yfon debowtaire amour 
JAeritoyent a hon droit, quai ce mortel feiour 
D'ao-e en a're il yefquifi autant de lon^ues yies. 
Qjii^en viuront apres luy Jes douces poejtes.. 
Tu les admirer as ^ iujie pofierite^ 
Er- luy rendras le los ^u'il a tant merite. 
Tuferas retentir le Jon de fes loiianges^ 
Tuint par mer que par terrc es pays pins eflr^^^es 
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■Oepuii l'l>'<ie emperlce, ou le'ue le UUil 
'iJjqtm en tAmerique, mil puni^onfommed 
l.or,gtemps aprcsja mort i Ihfh ant fa memoir e 
TufcUnniferafJontenomCrfagloire . 

Ainji quen joriyiuant les Primes 
tajcubyent celeSrer eux-mefmei de lew yoiX. 
Mats hi'epft* .it les ytri^C dome harmonte 
it Its autre i yertm ne lew font compaigme. 

Dv B E L L A Y enueritotafemovftradroiturtery 
Vreud'homme, era, gnat Diettfage, difcret.entier 
Kon ingrat d»pUifir, de confaettce bonne, 
• irofi> ant a chacttn, ^ ncfienfant perfonne,. 
Benin, liberal, humble, CT ^J" '^'^'^ 
Et conftant a tenir ce qnUl auoit promn: ^ 
U couurott neantmoinsfottifon comtou lagage, 
Vn magnanime coeur tefmoin defon Ugnage. 

Ccnme tudonc oXt, memtriere des humaim 
f. (lancer dcfjiUi Itty tes yenimeufcs nuiiml 
le pun afjez^penjer, o dure deftinee. 
Que tu n'as et* reject} a fang ni 4 lignee: 
Carfcuuent on te yoit attacher at*x grads R.o»f. 
AuRi tofi qu'aux bergers yi»ansparm,^ les bot<. 
rJn^as point e» d'egardpow addouc'r ton irc 
A»xzracie»x accords de fa ceUIh lire. ^ 

•El ^m'ii n'auott encore attaint que la moitie 
Dejes ans nat.rels: car tu nefrensp.tie 
Du doae ioHuenceat* q^'^ 
1*1,0 que de Cgnoranl qm a la tcfte grije 
-En lafleur de leurs ans awft tuprn CatuUe 
Et leguerrier Vn^gile, C lamoureux Tibule. 
Maisfittne youloupour cela retayder 

lafmeur, pour U moins tu dcuois regarder, 
f^amjfant D v-B E L L A Y, q^el dueil , queUe- 
trifleffe . 

%u fcroH amaint Prince ^ amaintt Vnncege: 
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.Car tvne I'autre Koyne honotoit lei douceurs 
Que lny donoyet agre les MuJeSy les mnf Satm^ 

^ 'Et la do fie Dt^chejje ores la/J]ant la Vrance, 
Pom- predre en [on Piedmot munelle demonrace: 

. Et ce grand Cardinal fm- lequel nofire Koy 
Appt4ye J a conronne^ I'^-gl^fe loy: 
T:ou6 enfemble ilspriJoyetTexcellece gjr lagrace 
Q^ettiauoh, BtLL AY ^ apprije dans Varvaffe. 
Mai^ Ji les Pnnces grands ton ffanotr efiimoyent 
' Les defies beaHcoHp pl^ tes bone^ woeurs aimoyef 
Car outre les hienfaits des MHje>fat4orables 
Chacnn yoyou en toy mile vcrtt€i annabies. 
CesJ^eux fages prelats taut a mez^ d'Appolon^ 
Jfleins de fanehrsdu ciel^ de R.ie^, Thonlon^ 
Le trejprt^dent Morel ^ ^ ceux cjtie les fctences 
Yamyent accompagnide chert i cognojJJanceSy 
Vaimoyenl^ en t'ahnattes oeuures admiroyet^ 
Et en lemadmirant tes bontejjjonoroyent. 

J^egarde maintenant^ cruelle deflmeey 
Quelle efirene tuask nos Primes donneCy 
Hi a ces bons ejprits qt^i de le lawenter 
NepoHrronty mats en yain^ hela6\Je cont enter. 
Certes crneLle Mort, des hommes Vcnmrniey ' 
le croy que tu luy ainfi roignila yie^ 
tar ce que luy yiuant ilyenoit Jecourir 
Ceux que tes cruels dards auoyent iafait mourif 
Ceux que tu engoujroii jous ynetomhe obfcure 
11 les rejfufcitoithors de la Jepulture: 
11 faijoit efchapper de leurs UmbeaiKx froJJJez^ 
^Maugretoy^fiere Mortjesamn trejpafjez^i 
Et gaignansdeffw toy yne noble yi Chne^ 
lis yitfij^ntpar fes yers en eternelle gloirt. . 
Ainji fes tours pajfez. il fauua par Jon art, 

De Voublieux tornbeaule ?rejident Mtnard,, 
^ £t. du iufie Mjnoi il Uy donna cn change 
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1^ fiCm U renom^ VhonneU'r U loudnge^ 

Ainji dn Koy Henry il charita la bo?jte\ 

Sesgefles getter eux^ fa magnanimitty (^^S^ 
Sesyertu^yfeshautsfattsjes combats ^fes alnr^ 
"Et timmortel renom t^uil conqmt par ies armes. 
T$*h ncflre nouuean Koy luy fit pour le guerdon 

fa diHine Mtife, yn magnifique dojty 
QwV/ dehoit chacun an far fen ^Jp^rgne prendre 
5/ Ccnnienfe Mort I'eufl fouffert tant attendre: 
Ir\ah elLe ta raui^ car t rop luy dejplaifoit 
la liberalite que le Koy Luy faijoit. 

T>e lay Vrinces cr P^ois^ nppreneTje row prie 
A ejlre Uhcraux auant qtivn yous fnpplie^ 
HafleTjPotis de hien faire a toH6genttls eJpritSy 
De peur que de la mort ne les trouuez. furprts 
Si tors qtf^ils naurot pita befoin de yeslaro-ejfes 
Vous lew ofrez. en ramyos tardives richcjjes. 

Comme le iardmier arroufe de fes eaux m 

Vente encores iennette.f^ Jes chers arbriffeaux'^ 
A fin que les poujfant a leur ihfle croijfance, 
11 ait tofi de leurs fi-uits la douce io 'uifjance: 
Ainfipour le feruice^ ou bien pour le plaifir^ 
tSym fort longue main il ycus connient choiflr^ 
ILntre les iouuenceayx^ ceux-laque la nature 
A fait dignes d'yn prince^ ^ de-fa nourriture^ 
Vuh les faire cnfeigner, Cr preuoirde bien lotn 
(yuils puijjent dextrement yofcs ferutr au befoin- 
'Et ncn pas employer pour parler d'yn affaire 
Tel qui n"a fenlement bien apprts a fe taire. 

JM^M qui te fait J ma Mufe^ abandonner ton courSy, 
Et cercher a Vefcfirt ces egarez. difccurs: 
Ifi'Ce point la douleur qui tobon ferMltraJporte^ 
Certes elletefait refuer en cefle forte. {cneil: 
Kftourne ^ to;i b E l L A y, retourne a fon en- 
iAorelfonplHi cherfrere accompatgne todneily 
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Tteuros doques^Morely noflre perte comune^ (ne. 
Hoftre cher DV-bellay, ^fin$fircinfortH^ 
'Et les mortels enmU de nos trjfies doulcurs 
No^peuHet tat permettre au milien de nos fleurs 
Apres auoif long temps plaint fa mefauenture^ 
Gmyons cejl efcriteat* dejfni fa feptiiiHreJ * 

LeHclfainfl parle. 

iLenode dv-BEllay monflre ajfeXmonlignagey 
lAon ejprit efi aJJ't Jjlefcomert par tnes yerSy 
lAes <imts de ma yieentfait bon tefnoignagCy 
lAon renom nnmortel yolepar l yniuers: 
\e riay done plts^^pajfatt^^ a te dire autre chofe^ 
Sinon qtien cetmheah ma fealt ombre repofe.. 








C NT ?^ S T 0 L 

SVR LA MORT DE lOA* 

chim Du Bellay ^ngeuin^ 

LES PASTtVRS, 
THOINET. B ELLIN. IT 

An. Be. Nymphe dc la Seine. 

' B E L L I N. 

E yiuoter chetif^ Thoinet^ que ie fnh 
las: 

Sanstrene lewalheur ya tallowiant 

Onquesie nej^rouHayle repos de la 
Ie porte fur le dos yne ct erne He enu/e 
Q^/ ya trorjhpcmt fhobeur^ ^ fau^ant mon deffein. 
T H O I . O r' que i'aille a poings clos^le bo^h-heur dc 
ma main 

S^cnnole auec le vent: i'aytentela fortune 
tn cent cent fofons, mah Ja main imp ortune 
CoHp'k-c$t4p me rent^erji, ^ me fait tresbucher^ 
H*i pen cruel deHm^ que neyimtu tramher 
Le filet de mes anSy lors quaux yoix des Cigalles 
On me ft accorder lesfusies incfgales^ 
Les cbalumeanx d'at^oine^ quelnuefo^^t$J?k 
Lefiageol ainoureux^ ^ dyn yent addouci 
Trainer apetits fauts la troupe camufttte 
AMxf'eduManimcTjlufon dc ma wujettc} 




CHANT PAST. 51^ 

IB £ L. Thoinet mon chet fouci.Tboinet: tlnef^hht" 
point 

Se repent tr d'auoir Jl prcmptement coniomt 
Les chalameaHx enjernble^ 0* ctahoir mh en louche 
Le pipcM cjtii fi hi en en tes leures s'emhouche: 
Vrn fl^jin le premier^ les faunes apreSy 
Q^ifirent treffaillir les monts ^ les foreTts 
Au Jon de letir houijuin^ ^ nenrent iamaii honte 
Defaire des Berbers quelque pettt de conie: 
Thh tH tt-a^ point apprh a nmwer les dofgt% 
SoHsyn petit jonnenr^lanotafait ta yoix^ 
1/ t'rt monfire comment (^jr a prh la peine) 
Jl faloit retramher les Joujp'irs laleine: 
iJentonner doucement^r ailonger^l accourcir^ 
Le haJler^VenatgriTyle feindreJ'adoHcir: 
Comme il falloit aujii deffiu la chalemie 
chanter yne c hanjon enfautp*r de I'anue: 
VHhna^ tn pa^ garde auec Us Pajloureanx 

Perot ty* lielLot^les boucs les cheureatux^ 
Er (Tent fots anec eux dedans les eaux clairettes 
Kelauela totfon des hrebu cawi^Jeitesi 
Sohfjicdans lehr pipeau ^'detes propres daini 
iZorne-a-corne conteleurscheure^ leurs dnin 'i 
T H o i.Bell/nces denx hergers ne jcnt plfn ci men 
tagnes, 

lis ont abandonne les boi^ ^ Us campagnts^ 
Les argentins rutfjeai^x^^ Ui tertres bojju^^ 
T.t Je Jont defrobe\de ces antres motijjHs, 
Lom de leurs compagnons^ pour aller a la yille^ 
Vour laijjcr Galatee^(^ 4:ercher Awarille^ 
tjchange cjhU leur plaifi^pcnr auoir cu cefi hew 
Dc tromer la fortune tromper le malheur. 

Ihyyont bten jouuent^ayant Usmains chargees 
Defourmage^^^ de lai£t^(^ de pefchcs ionchees^ 
Oh d'yne pe^^ dc chiure^cn de cjuelq^ue toifon^ 
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SdmrappcYter leurs mains yuides a lamaifon: 
lu^fils ont d' her it age yn troupeanfom leur n-^rdi 
1/ toujicnrs le dieu Van de hen cetl les regardey 
Xou/iours les fauoris, ^ nouipauurcschetifs 
iiou6 langulfjcns es bois entre les phh petit s. 
BEL. iAats quefl^ce que te fens} las^ieyoy ce me 
fewhle 

Au hordde ce ruijjeau, a Voynhrede ce TrembU 
Quehjue d. uinite: car yne horreur ie fenSy 
Q«/ me fait herijjer, cr chanceler mesfens: 
ynefioidefueur sejcoule dans mes yaineSy 
Qnt me glace Je fang ^leschofes nejontyaines. 
T H oi. Leprefage c(lcertain,car iefetjscane toy 
Kouler yne fray eur haut has dedans moy: 

I ay crainte que ce icur ne ccuue que triftefj'e. 

B E L L Hi Thoinet.ie U yoy.ha/eTtyne Deefe^ 
le recognoycespasjcn yifage & fa yoix: 

II y a dwrnaVmr ejpandu par ces bois^ 
Car eUe efl de, Eergers mejjagere fidelle^ 

JAah toujioursapf ortant quelquetnfte nouueUe^ 
T H o. Ua Pan^dieu de, forefrs.oncques ien'euscefi 
refCHoir de toy quelque douce faueur, (hour 
Centre le del dejpit ta put j] once efi mal feure : 
l^ouf auions entrepris de chanter par o-^nrenre 
I^rnal autre a I enuy.mni^ toujicurs le dcflir^ 
Sur le poind du platfir hcua tranci)e le chemin, 
BELL. Approchons , men Thomct , les dieux fcnt 
accoflableSy 

KoiH entendrons an yray ces plaintes lament ahles. • 



\ 
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LA NYMPH E. 

Trez^^motSyiardms^CyfeurSyet Vohs ^ntres moujfns 
Acco7npaigne%77Ui yoix^^ maiufte com^Utnie; 
Seine ret i ens tes pas^fi que ton eau contrainte 
Kenforce de fouj^irs fous le marhre ghffant 
X>e ton peupleifcaillele mouhoir Ungaiffant. 

VleurejJ^ymphes^pleure7^(^ porteTja, noHHtUc 
Ve lafunebre nuift^o nmCl iroh foi$ cruelle^ 
Itifquaux fiots efcumeux des riues de lamer: 
Tf4h les foujpirs desyents le fouffient parmi talVy 
JSair le pleuue fk-ba^^pour pleurer la memoir e 
De thonncHr Augeuin^(^ des Nymphes du Loyre^ 

ll ifi mort Dh'heHay^Dt^'Bellay que les Vitux 
Auoyent trnnfmii di^'ciel^pcur ejhre en ces has lieH9t 
Le mignon d'Apollcu, (^ dey}*\iifes lagrace^ 
'Et le plu: rare hcn?teur de fon antique race: 
Las! tl nous efi raui^nayant par fait le cours 
Qji^a dtmi jet^lement du pius beau de fes iours. 

Comme le laboureur^d'yne ej^^erartce yaine, 
S" attend a la moijjon d'auoir Ja grange pleine^ 
Ke yoyant feulement que lesfi lions couuers 
V'rne cJJ^cce ycfiure^f^ defourmcnts tcus yers: 
Tupsne refiant ftnon la dent de,la fauctlle^ 
Vnegrejle furuient qui ramerfe^^^ qui pi He. 
Qui fi'oijfe le tuyau^^ qui leplus Jouuent 
Lmporte la moijjon ^jr I'fjperance au yent: 
Lors trij^ ^ tout honteux^Cceil bof^baifje la tejic, 
\a recueilUnt apres toutrageufe tempejle^ 
Ce qui Ycfte ejpandu fa ^ la grain agrain^ 
tour le mettre au grenter^d'yne foigneufe maim 
Ainjlnous a defeu Catteme tromperejje 
Que nous auions deluy pour fa doChe icunejje. 
Ainfi Vajleurs cueiUezj 0* recueillexjncor 
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refie de tora^e^f^le ricl)e trefoty 
Tie ce.s yers doux-coulasy qt^i yinrot d'aage en aagt 
Teyidant que le Tranfoh nouhlna fonlangagCy 
1/ pendant cjtp^Apollondtirn cjuelque fouci 
'Del'hcnneHT diejes Sceurs^O' 7^^* ^^^'^ auj?iy 
Tendant qu'a flats ondeTjes coulantes riuieres 
VreJJcront ims la mer leurs humides carr teres. 

Ha Loire trop hettreux d'aPiotr dejjui tes lords 
F^efeu Us doHxaccens ^ lesgfasies accordf 
T>H pouce Vandcr?)ohj(^ la torn he argentine 
lies fredons animeXjie la lyre Angenine. 
Or facemaintaiant la pmjjance dts Dieux^ 
Qu^'ell pi^fjje acccmpagner celle qtn hit at4X cieux^ 

Cant re ^or quelle Joit yeufue de Ja compagne^ 
'Sans laniah s'engcurdir^que tcufiours accompagne 
tawaiejledes BioiSyCnyhrant le JoHci 
Des bergers atnvfiez^Je fon trait dddotici. 

^leureXUymphes^pleur0z^^(^ en plcHvat ^a force 
Ve mam ^ depoivfon^engraaez, [^t I'efcorce 
Ve ces ormeanx fueiLus^ce defarfire malhairy 
Tefmoins a Vaduenir de matrifie dotdeur. 

CoHppe tes blonds cheueux Apollon aifnuh" 
Les filets ordonneT^ de ta lyre cornue: 
TkedoubleXyos fanglots^^ yerjexfarmes d\yeux 
Satyres Cheureptez^^Faunes.f^ Hmt-dietix^ 
Hymphes aux beaux Jourchpeeffes Oreades 
/ibandonneT^ yos wo7its, c^ yotii belles liayc\des 
Le crifial rtfijede U dcux-coulante eau^ 
I.tyenez. lajwoyer autour de ieXcwhcau^^ 
Dc ce tomhenHinuet^tumheau auitient tnferre 
Ce que le itcigardutt degcmdjur la terre. 

Et yous Mujes.troublez^ yos argentim ruiffeaux 
"Etleparlant cnflulde yos coulantes eaux^ 
Tt^i.s deface bontet^fe ^ de bouche craintiue 
UJcbcTila bride ati dticitJuxuffeTjayoix planiue 
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^ufqu\tu del ajurejl qne I' afire mntin 
Cognoiffe ^on forfait ^acfufant le dcfiin, 
'D^aiioirram thonncur de yofire baiide heureufe, 
Tour efire le ioue't de la Tarque orgneiUet^Je: 
JLwy quipar TyniMers yofire nom ejpandoit 
Ht qui demnt les Koui immortel le rendott. 

Froijfe tonarc Kmour^^ a plumes pendant e^ 
Trappe ton efiomach^tesfa^ettesbruyunfes 
'LangHinent jur la corde ton ardent fiambean 
Lajrtiide de ce^ yeax^foit guide a fontomheaii. 

Que de rayons dorejje jourct des monta^nes 
Ne Joit plu6 emhelli^qm les yertes catrypagnes 
DVw yoile noir-ohfctirJ^YunifJ^nt Icnrs coulcurs^^ 
Tafent porter le dneil at4x plu4 yermeillesjleitrsi • 
Yneeternelle nmct^yne horreur folitaire 
Me Joit le clair flambeau^ de la latnpe ordinaire^ 
Htmefiiie que les feux qm redorejit les nut firs 
SiUent mesyetix corners d^yne imcd^ennu^. 

Que le per eflomac des roches pita hautaines 
Vejhempe fon orgi^il atix pins humbles font ainesi 
Soitmortel Amaranthe^^ de la Kofepeint 
De brunette couleu^rje pourpre ^ le beau teint. 

Q^on oye des oyfeaux les gorget tes fereiftes 
Kctmollir en pitie\lesplfif chaudes alaines 
Des Zephirs animeiaubranjle des cerceauXy 
De leur dos ettlafii dedans cesyerds rameaux. 

Double ^d9uble)la yoix^^ les plaintes madefies 
Teintesdejfus tefmail detes lettres funefies 
iiyacinth\et te plaignat fay plaindte auecques toy 
Harciffe^en fe rnirant trop amoureux de foy.^ 
Q^on nentede par lair^ que le chant de tOrfraye^ 
Ah lieu d*ejpics creflez^ qnil ne naiffe quyurayei 
Que des Lauriers facrejjes cheueux yerdoyans 
Ifirangent leur couleur^en Cyprez. larmoyans^ 
Omne des Lys froiffe%J.a tefie blanchijjante 
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Se panche centre ha.s pen-a-peu Utnirulffanle^ 
Oh comme dans les pre\a Vardtnte chalenr 
Onyoit therbe fanir^(;^ perdre fa couUtir. 

La celefie to fee ^ la plnye menule 
Qni tomhe ati moU d' Kuril ^en larmes fe tranfmt^e\ 
Et les pipeat^x moytenx des paftenrs attnfieT^ 
Soyent animeTjle plaints cjr de pleurs irritez.. 

Que le mi el doHcereux dans la ruche eccliffee 
Se deUrempe en aigreur, lafleur amajfee 
Au^ leuer d(4 foleil^les fillettes dt^ del, 
Kefe puiffe co7tJjre en la douceur du mieL 
Et brefque Vynii^ers pleure ce faint PoetCy 
Qj4i nefi plus qu ombre yain fous la cendre muette^ 
fl/w plus qt^ynmafqHe feint ^luy qu^iparlyniueti 
i^oflre France honor ant faifoit hruire fes yers. 

Sus done larmes fortez, fortez, (^faiftes place 
A mes foujpirsenclosfous me ejpeceglace^ 
Qm tientferremon coeur,(^ renglajje mes os^ 
Sans donrier a mes yeUx ni treue ni repos: 
Car a Jin que ma playe immortelle apparoijfe 
le yeux de iohr en iour qtien empirant elf croijfe: 
Or pu^fje done ma yie eflre eternelle^afin 
Qw ma trifle langnsur ne puiffe prendre fitK 
^ntre les durs rochers Echo toute efploree 
Ntf ya plus imitant ta bouchette facree: 
Les bah ne parlent phn lespafloureaux fonf fours^ 
T^t lenr pipeaumuet qui chantoit les amours. 

I Oman des nrendeaux la querelleufe trouppe 
Kemena Ji graiiddueil deJJ'us lalon^ue crouppe 
Des fommets fourcilleux^ni plus de pnjiions 
Vejfus Ui bords marim neurtnt les Alcyons: 
: lamahpour dohie enfvis pajfc^^au fil desarmei 
NioLe ne letta plus luTlement des larmes, 
Larme' quon yoit encor en rn murbre plenrafttl 
UpPriame d^tUctor^ 'pcur I'aaoir ycumomant^ 



PASTORAL. Jilt 

K/ toyffM de Memnon es fecrettes yallees 

De lOriant ^erUux^apetites yolces 

Qj^ife bat a I'entour (l\n malhearenx cercueil^ 

Jils Tithonien ne menu fi grand dueily 
Qne de catnpagties Sochts la trotippe non mortelle 
Doit aigrement porter cefie plaje cruelle, 
J^efpitant le malhetprje deftin, ^ le fort, 
E/ la mei^rdriere main de 1 importune mort. ^ 

KtantfetePkt la ]<iymphe^i^totite efchenelet 
S^ejlance dans Ingrotte^en ynfond recelee^ 
Tirant a long fouj^irs de la hoHcl)e yn hela^^ 
Qui la ya pour fmuant^ ^ talonnant fespoi A 
Jujque dedans le creux^oh yteillir delibere 
A iamaiSyde langUeury^y d'ans^ ^ de mi fere. 

hors Thoinet ^rliellin tous deux la larme a l*(rity 
Tous deux noirs de foujpirs^ to^ deux noye^jn dueil 
A pas mornes ^ lents yont a Vyrne facree^ 
U de crejrne ^ de yin ^ de mannefucree^ 
De rofes (^d'encens yont perfimant le lietf^ 
Vifant a lenr ami yn ete/flel Adieu. 

Mais pmur trap foujfirer w fe pounant entendre^ 
Jjhtaillerent cesyers dejfus ttfcorce tendre 
De ces ieunes ormeaux^a fin qu'a faduenir 
in croiffant^ de ce mal croijje le fouuenir. 




QVanJ Ou^Bellay motimt^fa mermilleufe Lyre 
Ptit faifte aflre di4 del^cjui'de format lair a: 
Le del fit D;4-Bellay,U Ciel le retira 
Vour entendre lesyersqu^Ul ffauo t Ji biendirCi 
lAnis a peine Jit-on^cormnmfoit'elle a luire^ 
Qiivn chacf^n dans le Ciel a foy la deftra: 
Veni44 yotilut lauoir^ Snturney ajpiray 
"Et chacun a l^entiy cefle Lyre dejire. 
Vhxhusmefme monffra qu'il efloit dejpite\ 
Oii qiCU eUoit honienx de fi belle clarte\ 
\eH qtitlpriue nosyeux de Ci Imniere belle. 
Voila ^ue c'efija Mort toule pieine d^or^neil^ 
Laijfa le mode en pleurs^trifte et couUert de dueil, 
Et: ment dedans le Ciel yne extrejtne qnerellf. 

Ich* Cluefticn t^rouen^aL 



